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PRÉFACE 

DU     TRADUCTEUR, 


i  RE  s  Q  u  E  tous  les  ouvrages  du  comte  GaieAzzo 
ÎL*^  ^  GuALDQ  P RI ORÀTO  font  traduits,  mais  je  ne 
«)f«c«cvK»  fgche  pas  que  fon  Hijloire  Univerfelle  Tait  été. 
Je  n*en  vois  pour  raifon  que  les  trois  volumes  in  quarto  qu*il 
auroit  Mu  faire  paflèr  de  Titalien  dans  une  autre  langue 
pour  donner  la  traduâion  de  cette  hiftoire  depuis  1630 
ju{qu*en  i  64  5 .  Le  travail  eût  été  long:  il  devenoit  même 
inutile  en  partie  depuis  qu'on  a  l'excellente  Hiftoire  des 
Guerres  &  des  Négociations  de  Weftphalie  par  le  P..  Bou* 
géant.  Mais  rien  n'empêchoit  de  détacher  du  grand  ou* 
vrage  de  Guaido  le  morceaii-.iç^j^us..  iptér.fflànt  qui 

eft  THlSTOIRE.   DES    DERNlÉk'^i.'ÈAW'X-C-NES    ET 

Négociations    de    GusTAV.i'jf'^'^oiPHE    en 

*     ••••*,•    *  «   •  •  •  , 

Allemagne.  Ce  font  les  trois"' àn^esiTâhs  contredit 
les  plus  brillantes  de  ^  vie  de  ce  Héros  ;^  ce  qui  rqféve  en* 
coreie  prix  4e  cette  Jiifloirc,  c*e({  qu'elle  eu  écrite  par  un 
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militaire  contemporain  de  Guftave  •  Adolphe  &  qui  a  fervi 
comme  volontaire  dans  les  deux  armées  impériale  &  fué- 
doife,  uniquement  pour  s'inflruirc.  N'étant  attaché  à  au- 
cun parti,  étranger  d'ailleurs  &  écrivant  à  Venife  dans  un 
païs  libre,  fon  témoignage  ne  doit  pas  être  fufped:.  Il  a 
cherché  à  dire  la  vérité.  ;  S^Û  ne  fa  pas  toujours  connue ,  il 
a  du  moins  le  mçrite  de  rendre  avec  intelligence  quelques 
détails  d'une  guerre  qui  tient  une  pkce  diftinguée  dans 
l'hiftoire  militaire  du  fiécle  pafle  &  qui  intérefle  encor  le 
nôtre.  C*eft  la  raifon  pourquoi  S  A  M  A  j  e  s  t  É  t  E  R  o  f 
Dî  P  RUSSE  a  daigné  recevoir  avec  bonté  l'offi-e  qui  lui  ai 
été, faite  de  ce  morceau  d'Hiftoire,  &  témoigner  qu'EtiE 
en  verroit-  là  publication  avec  plaifîr.  Mais  avant  de 
parler  de  Touvrâge,  il  convient  de  faire  connoître  l'au- 
teur. Cependant  pour^qu'on  ne  m'accufe  pas  d'en  faire 
un  portrait  trpp  flatteur,  je  me  contenterai  de  donner  ici 
par  extrait  la  traduébion  de  la  préface  qu'on  trouvé  à  la  tête 
de  l'édition  de  Venife  de  1640.  C'efl  le  comte  G  u  A  i  d  o 
qui  parle ,  on  ^^oudra  bien  l'en  croire  fur  fa  parole. 

„  Dlè^.fjuei  ;ja  fc*^  :  4it  -  il ,  en  âge  de  porter  les  armes; 
„mon  péfé'\<^ùi*-e&9iJt.îë  comte  Nîcolai  Gualdo  Priorato 
,,mefl:re-de'.Cîim^.Vâû;r0rvice  de  la  République  de  Venife 
,i  voulut  que^^traviàlk^  à  me  rendre  digne  de  lui  fuccéder 
„uii  jour  dans  les  emplois  honorables -qu'il-  avoit-  trouvés 
„dans  fa  famille.     Je  fus  d'abord  év^f^é  «n  Hojlande  ^ 


P  R  É  F  A  C  E;  vu 

„rarmée  du  grand  Maurice  prince  d'Orange ,    &  j*y  fervis 

,,  trois  ans  (à  )  fous  M.  de  Hauterive  colonel  francois.  De  -  là  w  S"*  ««ou- 

"  ^     ^  .  ^  '  tedepuisitfia 

„  je  fus  à  Tarmée  du  comte  Erneft  de  Mansfeld  (b)  qui  fai^  i"''J"''"'  "«>« 

"J  .  .  \     y      X  d  avril   l6lj 

„foit  la  guerre  en  Allemagne.     Je  m'arrêtai  auflî  quelque  "J"'  ''  '""• 

*'  O  O  i.  i         mourut. 

„tems  en  France  pour  y  prendre  une  idée  de  la  guerre  àcs  ,^*Jj"°"" 
„  Huguenots  (c).    De -là  je  paflài  en  Angleterre  comme  on  w  ^'»'«  *» 
„y  levoit  des  troupes  de  Aînées  au  rétabliflèment  de  Télec- 
j,teur  Palatin.   Les  troubles  furvenus  au  Piémont  &  dans 
„la  Walteline  (^d)  me  paroiflànt  une  meilleure  école,   j*y  WEmtfi^ 
„  courus,  6c  je  refiai  en  Lbmbardie  tant  que  dura  la  guerre  de 
„  Mantoue,  qui  ne  fut  pas  longue  (e).   J'avois  envie  de  revojr  ^^'^J*7'"^* 
„rAllemagne  ;  ainfi  je  me  rendis  à  Tarmée  de  Walflein  {f),  coEni<3* 
„où  je  m'arrêtai  longtems.     Je  ne  quittai  même  que  parc9 
„que  la  mort  de  mon  père  arrivée  dans  l'isle  de  Zante  comî" 
„  me  il  revenoit  de  fon  gouvernement  de  Candie  me  rappel- 
,,Ioit  dans  ma  famille.     Mais  je  ne  tardai  pas  à  revenir  en 
„  Allemagne;  l'armée  fuédoifey  étoit  en  trop  grande  eftir 
„me'pour  ne  pas  chercher  à  la  cbnnoître.    Dans  ce  deflein    . 
„  je  m'attachai  au  maréchal  Horn  {g)  &  depuis  au  duc  de  <»>  '•»"«• 
„"Weimar  (h)  auprès  de  qui  je  refbitjjiiél^ti^'aBnées.  •         J*>  """«■ 
J'ai  pafle  ainfî  près  de  quinze  ans  h.çrs:  dé  chez  moi 
dans  les  armées  &  aux  cours  des  prijcw:es*:Vin?àttachant  aux 
perfonnes  dont  i\  y  avoit  le  plus  a  profitèlr*  du  côté  des 
connoiflances.     Tzi  cherché  à  étudier  la  politique  6t  le 
métier  de  Ja  guerre  dans  leurs  difcours  &  dans. leurs  aç- 
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VIII  PRÉFACÉ. 

^tîons.  J*éxamînois  en  toute  occaiion  pourqnoi  une  chofe 
,,iefairoic  plutôt  d'une  manière  que  d'une  autre.  Je  mct- 
,,tois  tous  mes  foins  à  fuivre  l'homme  d'Etat  dans  fà  mar- 
„clje,  à  voir  le  manège  du  négociateur,  à  m'aflùrer  des 
„  articles  d'un  traité  fîgné.  J'étudiois  la  conduite  des  Chefs 
„&  leur  caraftére.  Le  peuple,  la  noblefle,  les  grande  ont 
„  chacun  leurs  intérêts  que  je  chcrchois  à  démêler  &  à  bien 
„connoître.  A  l'armée  je  voyois  à  quoi  tient  fouvent  la 
„réuffite  d'une  entreprife:  combien  il  eft  nécelïàire  de 
j,connoitre  le  local  d'un  païs,  les  mœurs  de  (es  habitans, 
l'affiette  &  la  force  des  places,  le  cours  des  eaux,  les  paf- 
fages  importans,  les  troupes  dont  on  a  le  commandement, 
^  le  tems ,  le  lieu ,  enfin  tout  ce  qui  concourt  à  l'éxecution 
„  du  projet  le  mieux  concerté  &  qu'un  rien  peut  déranger. 

„récrivois  mes  obfervations  à  mefure ,  &  j'en  ai  con- 
„  fervé  des  mémoires  aufli  détaillés  que  mes  lumières  &  la 
„  brièveté  du  tems  me  l'ont  permis.  J'ai  depuis  radèmblé 
^,  ces  matériaux  &  je  les  ai  foumis  au  jugement  de  mes  amis. 
,,Tous  m'ont  perfuadé  de  les  faire  imprimer,  ou  pour  mieux 
„dipe  ils:-nîr'y-..OftÊfôÉc4,  m'aflùrant  que  quand  je  n'àurois 
„pas  le*  ïunrage;de:Sîon  fiécle,  j'aurois  toujours  quelque 
„  droit  à  fa  *4:ec©i«w>iflfànce. ... 

.V  V:.V.  V:"::..: 

„  J'ai  dârfs  ihes  papiers  l'hiftoire  des  guerres  furvenues 
„de  nos  jours  en  Bohème,  en  France  &  en  Italie,  Mais 
„fi  le  morceau  le  plus  curieux  qui  eft  le  récit  des  dernières 

expé- 
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IX 


„  expéditions.  dèGùsTAVE-ADOiPHE  en  AUemagrie, 
„ne  plaifoit  pas;  ce  qui  précède  plaîroit  encore  moins,  '& 
„  je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de  mettre  l'ouvrage  en  état 
„  de  paroitre  pour  ennuier  le  public. 

„Au  refte  je  fuis  fur  de  ce  que  j'ai  vu;  je  ne  réponds 
„  pas  également  des  mémoires  qui  m*ont  été  fournis.  L'ef- 
„prit  de  parti  fait  qu'on  ne  dit  jamais  les  chofes  comme 
„  elles  font ,  mais  comme  on  voudroit  qu'elle  fe  fbient  paf. 
„(ees.  If  n'y  a  princes  ni  miniftres  qui  tiennent,  je  n'ai 
„  pas  plus  de  foi  à  leurs  relations  qu'à  celles  des  autres, 
„ parce  que  je  fçai  qu'on  peut  les  tromper...  J'ai  eu  du 
„  moins  la  précaution  de  faire  un  choix  dans  les  mémoires 
„  qui  m'ont  étécommuniqués.  Je  n'ai  employé  que  ceux 
„  de  perlbnnes  qui  m'ont  dit  avoir  été  préfentes.  Encore 
„  ai- je  bien  fait  la  diflférence  d'un  rapport  à  un  autre,  parce 
„  qu'il  y  a  des  gens  qui  voyent  mal  o*  quihianquent  de 
„  mémoire,  qui  renverfent  l'ordre  des  faits,  confondent  les 
„ objets,  parlent  beaucoup  &  fe  trouvent  n'avoir  dit  que 
„des  riens...        •  ,       - 

„Mon  intendon  n'étant  pas  ft^ç  fair^Ê  %»  panégyrique 
„  mais  d'écrire  une  hiftoire ,  on  trouvera  peut^^étre  que  je 
„  me  fuis  trop  prefle.  A  cela  je  réponds  qû^on  peut  dire 
„la  vérité  fans  crainte  quand  on  a  coraÏTie'môî  le  bonheur 
^  de  vivre  dans  un  tems  où  les  Ibuveraihs  ne  font  rien  qui 
„  ne  puiilè  être  lu 
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'„Ceùx  qui  ne  connoiflènt  d'autre  nation  que  la  leur, 
,,&^  qui  pourtant  fe  paflîpnîiént  pour   un  parti  étranger 
;,, contre  l'autre,   feront iàns  doute  fâchés  de  trouver  quel-         | 
„qucfois  mes  relations  contraires  à  leurs  vues.     Qu'ils  fa-    ' 
jy.çhent  que  mon  but  n'eft  pas  dç.ckefcher  à  plaire ,   mais 
.^J^^ien  de  dire  ce  que  je  croîs  etr^  la  vérité;    &  ce  feroit 

^  ^,y  manquer  que  de  ne  pas  dire  le  niai  comme  le  bien j 

?>  Q^^  ^^"^  plaire  à  tout  le  monde  à  coup  fur  ne  plaît  à  per-  ,     /  i 

W^,ibnriet   Une  noble  hardièflè  dans  l'expofition  des- faits,  de»  .  '  l! 

i^lalibrèrté  dans  les  jugemens;    mais  une  iàge  retenue  dai^  ...    . 

„le  ftiie  &  beaucoup  de  prudence  dans  l'emploi  des  mate-    '   ,1 

...  ■,  „riaux:    voilà  les  réglés  lures   dont  l'hiftorien  ne   doit         I 

«-■'  „  jamais  s'écarter.  .1  -i'^  ~  - 

f  '„Si  on  trouve  qii'il  encre  toujours  un  peu  de  partialité 

^:.'  ;.    '       „&  de  flatterie  dans  j[ç  récit.'âies  éyénemens  dont  les  pniî- 

„cipaux  aéleufs  vivent  endore,;  ^  qu'on  me  foupçonnfe  de  .  • 
„ n'en  être  pas  éxèmipout  jrn'êtr^ir^p^p         d'écrire;  je 
„  répondrai  que   plus  il  y    â  dé  témoins  &    mieux  ;ôn 
„s'afliire  de  la yçrit'é;   qu'un  fait!  mefure  qu'il  vieillit  s'a!-? 
^,tére  fQQ<iv|a;^^iùtié''Bé^  biftoriéns:   mais  qu'en  écrivanrN 
„  pour  lés  p&F|5wiès:ï|aî  Oiit  eu  quelque  part  aux  événemens  *. 
:;  „que  pir^i^j^î^^i^JGp^msétpérer  de  trouver  dans  mes  let- 
.-  „teurSi4€S  çtf^fetirV  mÏÏicieux  &  éclairés  qui  relèveront  mes    . , 
„  faut^^i  ~  oc  iiî^ltro'nt  Fauteur  en  état  de  faire  une  ièçondçr'^- 

■  .;;i*:3  .""•■.  •'t-'.''  ^    '.f:     .'  •    ''".  \  *".-  ». 

édidoi?  Meilleure  que  la  première.    QuW  fè  fouvieriiie 
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„ enfin  que  je  n'ai  pas  vu  tout  ce  que  je  rapporte,  &  qu'on 
,,ne  peut  pas  me  faire  un  crime  de  ce  que  d'autres  m'ont 
„  trompé. 

„  J'ai  penfé  que  ce  fèroit  être  utile  à  mes  contempo- 
y,  rains  que  de  leur  laiflèr  de  grands  exemples  à  fiiivre ,  en 
„  leur  donnant  les  portraits  des  hommes  illuftres  morts  dans 
^,  le  cours  de  cette  hiftoire.  Si  on  trouvoit  que  ces  portraits 
„  font  plutôt  des  éloges ,  je  dirois  que  ces  éloges  font  fon- 
„dés  fiir  des  aâions.  C'eft  au  fëvére  moralifte  qui  fouille 
„ dans  le  cœur  de  l'homme  à  découvrir  les  motifs  cachés;- 
„  l'hiftorien  rapporte  les  chofès  comme  tout  le  monde  les  a 
„  vues ,  il  parle  comme  fon  fîécle 

„  Comme  je  n'ai  point  cherché  à  faire  paroître  de  l'elprit 
'„  aux  dépens  de  la  vrai-femblance,  on  ne  trouvera  pas  ici  de 
„tableaux  faits  d'imagination;  encore  moins  des  généraux 
„  d'armée  qui  faflènt  de  longues  harangues  &  qui  diient  de 
„  belles  chofès  aux  troupes.  Cette  éloquence  de  collège  eft 
„  toujours  ridicule  dans  la  bouche  d'un  officier  général.  Bref 
,,dans  fes  difcours  il  promet  aux  foldats  du  profit,  de  la 
^, gloire,   &  n'a  pas  befoin  d'autre  chofe  pour  les  animer. à 


»» 


bien  Êiire. . . . 


Au  refle  c'efl  un  militaire  qui  écrit  &  qui  ne  fè  pique 
pas  d'élégance.  Peu  m'importe  le  jugement  qu'en  porte: 
ront  certaines  gens  qui  ne  cherchent  que  Tagrément  du 
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i      „  ftile  dans  leurs  compofîtions.     Je  leur  laiflè  le  mérite  de 
„  plaire ,  je  ne  veux  qu*être  utile/* 

„  A  Venife  le  2.  Juin  4  640/' 
Il  me  refte  peu  de  chofes  à  dire  pour  achever  de  faire 
connoître  le  comte  Gu  A  i  d  o.  L'ouvrage  qu*il  annonçoit 
en  1640  &  dont  je  donne  aujourd'hui  les  quatre  pre- 
miers livres  traduits  avec  une  partie  du  cinquième,  n'é- 
toit  donc  pas  fbn  coup  d*elïài.  On  voit  qu'il  avoit  déjà 
travaillé  à  une  hiftoire  des  guerres  lîirvenues  de  foii  tems 
en  Bohême,  en. France  &  en  Italie;  mais  qu'il  n'avoit  en- 
core rien  publié.  Les  dernières  Campagnes  et 
Négociations  de  Gustave  -  Adolphe  en 
Allemagne  le  firent  connoître.  Cinq  éditions  de  cette 
hiftoire  faites  depuis  1640  jufqu'en  1646  (fans  celles 
que  je  ne  connois  pas  )  prouvent  qu'elle  fut  goûtée.  Ce 
fuccès  dût  flatter  l'auteur  qui  pouvoir  avoir  alors  trente- 
cinq  ans.  Il  n'héfita  plus  à  courir  une  carrière  pour  la- 
quelle il  fe  fentoit  du  talent.  Il  paroît  même  qu'il  n'a- 
voit,  point  eu  d'autre  objet  dans  (es  voyages  ;  que  né  avec 
un  génie  oblêryateur,  il  avoit  quitté  fa  patrie  dans  le  defïèin 
d'y  rapporter  des  mémoires  qui  lui  fèrviroient  un  jour  à 
compofèr  l'hiftoire  de  fbn  tems.  Aufïï  tous  fes  ouvrages 
font -ils  hiftoriques.  Les  différentes  campagnes  qu'il  avoit 
faites,  les  païs  qu'il  avoit  parcourus,  les  chofes  qui  s'étoient 
paflees  fous  Ces  yeux  ou  dont 'il  avoit  eu  connoiflincç ,  les 


1 


—       ^ 


PRÉ  FACE.  XIII 

hommes  en  place  dont  il  avoît  étudié  la  conduite  &  le  ca* 
raftére  lui  fournirent  les  matériaux.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à 
les  mettre  en  œuvre,  &  ce  fut  fans  douté  un  plaifir  pour 
lui  plustôt  qu'un  travail.  II  écrivoit  dans  fa  langue  avec 
beaucoup  de  facilité.  II  à  une  abondance  d*idées  &  une 
richefle  d'éxpreflîons  qui  prouvent  qu'il  ne  lui  en  coûtoit 
guéres  pour  les  trouver.  Tout  ce  qi^a  fait  cet  auteur 
italien  ejl  écrit  d* une  manière  très -agréable  y  dit  le  P.  Le 
Long  dans  fa  Bibliothèque  hijîorique. 

Les  guerres  &  négociations  de  la  France  lui  étoient 
aufïî  connues  que  celles  ài^s  Suédois  &  des  Allemands. 
Son  Hijloire  du  cardinal  Ma:^arin  fût  traduite  dès  qu'elle 
parut,  on  en  fît  deux  éditions  en  françois.  La  î^ie  de  ce 
cardinal  eut  encore  plus  de  fliccès,  elle  fut  traduite  en  fran- 
çois, en  anglois  &  même  en  allemand-  Une  Relation  de 
fa  paix  des  Pyrénées  qu'il  publia  en  i  6  6  9  parut  prefqu'aufïî- 
tôt  en  françois.  Mais  ce  qui  prouvé  le  mérite  folide'  de 
cet  ouvrage,  c'efl  qu'on  le  traduifît  en  latin.  Il  éft  placé 
dans  le  quatrième  tome  du  Droit  Public  de  l'Empire. 
Le  cas  qu'on  fàiroit:en  Allemagne  dé  cette  Relation  en- 
gagea l'auteur  à  retravailler  l'hifloire  qu'il  avoît  compofée 
des  troubles  de  France  depuis  i  648  &  qu'il  continua  juf^ 
qu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Elfe  parut' en  i  670  &  fut  aufïî- 
tôt  mife  en  françois.  Leducde  Monmouth  depuis  enga- 
gea l'auteur  à  la  traduire  en  angidis;   mais   la  mort  iii- 
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terrompît  fbn  travail.     Guillaume  Brant  fut  chargé  de 
ràdbever.  ' 

Le  comte  G  u  a  l  d  o  ne-  s*étoit  bas  borné  à  travailler, 
pour  la  France.    On  a  de  lui  une  Hijloire  de  P  empereur 
Ferdinand  JII,    un  Tableau  des  hommes  illujlres  d'Ita-* 
lie,  une  Vie  de  Donna  Olimpia  Maldachini  qui  efl  la 
cenfùre  du  pontificat  d'Innocent  X.    Son  Hijloire  de  la 
reine  ChriJHne  n*efl:  proprement  que  la  relation  du  voyage 
que  cette  princelïè  fiteni  1661  &   1662a  fon  retour 
de  Stockholm  à  Rome.    Le  comte  étoit  de  ce  voyage.  Il 
avoit  eu  Thonneur  de  voir  la  reine  à  Stockholm  où  la  répu- 
blique de  Venife  alors  en  guerre  avec  le  Turc  Tavoit  en- 
voyé,  fans  doute  pour  demander  du  fecours  à  la  Suéde. 
Chriftine  qui  aimoit  beaucoup  les  Italiens  s'étoit  fèrvi  de 
lui  pour  conférer  avec  ceux  de  la  régence  dans  Ç&s  propres 
affaires.     Le  comte  eut  le  bonheur  de  s'en  acquitter  à  la 
fatisfaftion  de  la  reine;   &  Chriftine  pour  le  payer  de  fes 
bons  offices  le  nomma  fon  Envoyé,  en  le  t:hargeant  de  pleins- 
pouvoirs  pour  différentes  puiflànces  chrétiennes.     L'objet 
de  la  négociation  étoit  de  former  une  ligue  contre  le  Turc 
pour  le  chalïèr  de  l'Europe.    Le  projet  venoit  de  la  reine 
&.  lui  tenoit  fort  à  cœur.    On  voit  même  qu'elle  fit  lever 
un  régiment  pour  le  fervice  des  Vénitiens.     Il  paroit  auffî 
que  le  comte  ne  tarda  pas  à  fe  montrer  digne  de  la  con~ 
fiance  que  la  reine  lui  témoignoit  dans  cette  négociatioii*. 
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Car  il  vint  en  France  en  i  663  ,   &  Tahnée  iuivante  on 
.  vit  des  troupes  françoifes  en  Hongrie  arriver  fort  à  prppos 
pour  contribuer  au  gain  de  la  bataille  de  St.  Gotthard, 

Le  comte  GuAtDO  fe  retira  depuis  à  Vienne,  fut 
hiftoriographe  de  Tempereur  &  mourut  en  1678.  (a) 

Je  voudrois  que  l'honneur  qu*îl  avoit  eu  de  connoître 
particulièrement  la  reine  Chrifline  nous  eût  procuré  de 
bons  mémoires  de  la  vie  &  des  aâions  de  Guftave- Adol- 
phe. Mais  on  peut  croire  que  la  fille  du  grand  Guftave 
n*en  avoit  pas  elle-même.  Pafïîonnée  pour  tous  les  gen- 
res de  gloire,  où  en  poy voit- elle  trouver  plus  que  dans  fa 
famille?  Et  n'auroit- elle  pas  employé y^^  loijirs  à  com- 
pofer  unfe  hiftoîre  du  roi  fon  père ,  plustôt  qu'à  faire  des 
Réflexions  diverfes  fur  la  vie  &  les  aclions  du  grand  » 
Alexandre'*,    (b) 

Nous  n'avons  point  encore  de  bonne  hiftoire  de  Guf- 
jftave- Adolphe,  Les  contemporains  de  ce  prince,  pro- 
teflans  &  catholiques ,  ont  pris  la  plume  pour  conferver 
la  mémoire  des  grandes  chof^s  qu'ils  voyoient  faire  à  ce 
nionarqtie.  Mais  ils  n'avoient  ni  le  fang  froid  ni  hs  con- 
noiflànces  hécefîàires  pour  rendre  un  fidèle  con^pte  de  fes 
opérations  militaires  &  politiques. 

{a)  Voyez  le  Moreri  édition  de  1740.  {b)  Voyc»  le  Tome  II,  des   Mémoires 

An.:G  U  a  i.  d  o,^  concernant  Chrtfiine  par  M.  d'ArckeoboItz, 
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Lesprotêftaris  étonnés  de  fe  voir  Hbres  &  trop  impa- 
tiens de.  publier  leur  xeconnoifïànce  h*ont  fait  au  lieu  à*hiC- 
toîres  que  des  panégyriques  du  roi  &  la  fatire  de  fes  enne- 
mis. Des  modernes  les  ont  copiés  &  font  tombés  dans 
le  niême  défaut. 

Les  écrivains  dévoués  à  la  cour  de  Vienne  n'étoient 
pas  plus  propres  à  nous  donner  Thiftoire  impartiale  d*un 
prince  hérétique  devant  qui  les  meilleures  troupes  de  Fer- 
dinand iliyoient,  abandonnant  les  états-  catholiques  à  la 
là  difcrétion  du  Suédois.  Le  comte  de  Khevenhuller  & 
d'autres  reconnoiflènt  les  talens  fupérieurs  que  Guftave 
eut  pour  la  guerre.  Mais  fes  manœuvres  fa  vantes  les  fràp* 
poient  moins  que  le  tort  qui  revenpit  de  tant  d'habileté  aii 
parti  pour  lequel  ils  écri  voient.  Quelque  intérêt  qu'ori 
prenne  j  dit  Gualdo  (û),  à  la  fortune  êun  conquérant 
qiion  voit  coucher  fous  la  toile  en  première  ligne ,  F  intérêt 
perfonnel  parle  &  fe  fait  toujours  entendre  le  dernier. 
L'Allemagne  devint  le  théâtre  d'une  guerre  de  trente  an- 
nées. Des  troupes  étrangères  payées  pour  en  défendre 
une  partie  &  ruiner  l'autre,  fucceiflîvement  les  avoient 
dévafté  toutes  deux.  Il  a  fallu  que  le  tems  fît  oublier  les 
pertes  particulières  pour  qu'on  reconnût  toute  importance 
du  fervice  que  Guftave -Adolphe  étoit  venu  rendre  à  Tein- 
pire  &  aux  puiflànces  voifines.     Les  catholiques  mieux 

^)  Gualdo  p.  aji.  •    .  .-..         ^^' 
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inftruics  font  aujourd'hui  les  premiers  à  en  convenir. 
Il  en  eft  même  qui  mefur.ent  Tambition  de  la  maifbn  d'Au- 
triche à  l'étendue  des  vaftes  domaines  qu'elle  pofîedoic 
alors  dans  les  deux  Mondes ,  &  qui  nous  rcpréfentent  la 
politique  efpagnole  forgeant  des  fers  à  l'Europe ,  tandis  qtid 
Guftave  açcouroir  de  Suéde  pour  les  brifer.   . 

Ce  Héros  débarque  en  Poméranie  sfyant  à  peine  dou* 
ze  ou  quinze -mille  hommes.  Il  mit  les  deux-  tiers  de 
l'Allemagne  fous  fa  puifîànce  par  une  feule  bataille;  & 
s*il  n'eût  pas  été  tué  dans  la  féconde,  peut-être  que  Fer* 
dinand  perdoit  fa  couronne,  &  l'Eifflpire  fa  liberté. 
Mais  ceci  n'eft  qu'une  conjeélure  die  mon  auteur  (a). 
Guftave  a  fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour  rétablir  l*équilibrt 
len  Allemagne,  &  n'en  avoit  pas  feit  afïèz  pour  être  ten- 
té d'ufurper  des  droits  qu'il  étoit  v^nu  défendre.  Quoi- 
qu'il ait  pu  penfer  ouprojetter,  il  n'en-  eft  pas  moins  le 
reftaurateur  des  libertés  germaniques.  L'Europe  éclairée 
s'atcorde  à  le  nommer  le  Grand  -  Gujlave;  &  ce 
nom  fur  de  parvenir  à  la  poflérité  la  plus  reculée  rap- 
|>ellera  l'idée  d'un  Prince  qui  fit  tourner  au  profit  de 
J'humanité  deux  talens  dangereux ,  la  Politicjue  &  l'Art  de 
Ja  guerre. 

Mais  ces  deux  talens  qui  fe  trouvant  rarement  ert- 
fèmble  font  que  l'hifloire  de  Guftave -A^plphe. fera  di^ 

(a)  Guaido  p.  130.  ^  - 
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ficilement  Touvragc  À*un  fcul.  L'hiftôire  militaire  dû 
vulgaire  des  princes  n*cft  que  le  journal  des  opérations 
de  généraux  fubordonnés  à  des  minières  qui  font  don* 
ner  les  batailles  quand  leur  politique  Téxlge.  Mais 
quand  un  génie  créateur  maître  d'exécuter  ce  qu'il 
imagine,  commande  à  des  foldats  qu'il  a  formés, 
fes  moindres  mouvemens  attirent  Fattention  des  con- 
noillèurs. 

Guâave- Adolphe  dans  fon  fiécle  fiic  ce  génie  créa- 
teur. Il  déconcerta  lc&  deux  plus  habiles  généraux  de 
Fempereur,  parce  qu'il  avoit  une  taôiqtie  à  lui.  On 
peut  le  regarder  comme  le  maître  &  Yinjlrucieur  des 
grands  hommes  qui  depuis  ie  (ont  immortalifés  dans 
une  carrière  où  Guftave  ne  devoit  aux  Alexandre,  aux 
.Céfàr  &  aux  Annibal  que  la  noble  ambition  de  les  é^* 
■Jer.  Ce  font  fes  termes  Ca)>  en  parlant  de  la  fupériorité 
dfis  anciens  fur  les  modernes» 

Des  mémoires  militaires  de  ce  prince  écrits  par  \\À- 
méme  feroient  un  monument  précieux  de  ce  que  peut  le 
^énie  aidé  de  Texpériencé  dtans  un  art  devenu  nécedàire. 
L'homme  dç  guerre  &  celui  qui  ne  l'efl  pas  y  vei^ 
roient  avec  une  égale  fùrprifè  comment  Guftave  toujours 
aûif  fçavoic  profiter  du  tems ,  dû  lieu,  de  l'ardeur  de 
iès  troupes   6ç  de  lui-même.      Car  il  ne  s'épargnoit  pas. 
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&  dédaignoity  dit  Gualdo,  de  profiter  des  occafions  joii 
Fadrejfe  auroit  pu  fe  paffer  du  courage  (a).  Par  fbn 
exemple  il  entretenoic  ramour  de  la  gloire  dans  le  cœur 
de  Tes  foldats,  &  ce  que  M.  de  Voltaire  a  dit  de 
Feiprit, 

»Qae  c'en  un  feu  qu'il  fiiucaounir  '  ' 

»  Et  qui  s'^ind  s'il  ne  s'augmente, 

Gufbve  le  penfbit  du  courage. 

Cette  intrépidité  qui  lui  coûta  £1  cher,  cette  éten- 
due de  génie  qui  fembloit  emèraffer  le  préfetit  &  di/po- 
fer  de  V avenir,  ce  coup  d'œuil  fiir  qui  voyoit  la  rcflbur- 
ce  à  côté  du  danger  fe  modifioient  en  cent  façons  dans 
là  même  journée.  Quelle  école  que  la  vie  de  ce  Hé- 
,-ros  pour  ceux  qui  marchent  fur  fes  traces!  Cependant 
qu'on  ouvre  les  hiftoires  de  Guftavc- Adolphe,  je  n'en 
excepte  aucune ,  on  n'jy  trouvera  le  plus  ibuvent  que 
des  relations  féches,  obfcures  &  qui  comparées  avec 
d'autres  n'offrent  que  des  contradiâions  ;  rarement  on 
y  retrouve  la  marche  du  génie. 

Il  y  avoit  un  homme  après  Guftave- Adolphe  qui 
âuroit  pu  écrire  cette  hiftoirc,  c'étoit  le  grand -chan- 
celier Oxenftierna.  Général,  Hiniftre  &  confident  de 
ion  Maître ,  fâchant  jufqu'à  fes  moindres  pénfées ,  pei^ 
ibnne  n'étoit  pliis   en   état  de  nous  donner  un  tableau 

(a)  Gualdo  p.  a}0. 
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fini.,  donc  Touvrage  du  comte  Gu  À  l do  n'eft  pas  même 
refquifîè. 

Je  ne  prétends  pas  dire  par -là  que  fon  travail  n*ait 
iiucun  mérite.    ,11   en  a  un  très -grand,     c'eft    de  nous 
avoir  confervé  des  détails  précieux    pour  celui  qui  veut 
étudier  la  taélique  de  Guftave- Adolphe  &  le  fuivre  dans 
le  tableau  rapide  de  fes  conquêtes  en  Allemagne.      Mais 
il  eft  arrivé  à  l'auteur  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui  écri^ 
yerit  des  mémoires  &.  qui  refpe<flent  le  public.       Il  ne 
détaille  que  ce    qu'il  a  va,    &  pafïe  légèrement  fur  ce 
jqu'il  n'a  qu'entendu  dire.       D'ailleurs  fà  qualité  d'étran- 
ger &  de  volofitaire  ne  lui  permettoit  ni  de  tout  voir  ni 
jde  djspouvrir  toujours  les  r^ifbns  de  ce  qu'il  voyolt.     Il 
a  mieux  aimé  quelquefois  ne    rien  dire    que  de  donner 
/es  cQnjeûures  pour  des  vérités.     Mais  fi  cette  retenue 
faik  honneur  à  £bn  caraâére,  elle    répand  fur  quelques 
faits  une  féchereflè  peut-être  refpeâablc  mais  qui   n'in* 
/Iruit  pas.     Pour  remédier  au  défaut  de  connoilïànces   iï 
fàlloit  des  notes ,  j'en  ai  mis  au  bas  des  pages.    L'Officiet 
ingénieur  qui  a  bien  voulu  revoir  ma  traduâion  y  a  ajouté 
des  Remarques  Militaires  écrites  en  allemand. 
Je  jes  ai  traduites  fous  Ces  yeux  &  mifes  à  la  fin  de  l'ou- 
'  vrage.   Cet  Officier  qui  rapporte  toutes  fes  leâures;  à  l'étude 
<j[e  l'hifloire   militaire  ancienne    &  moderne,   &  que  fa 
^modeftie  ne   me  permet  pas   de   nommer,    fe   trouvait 
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avoir  dans  Tes  papiers  à -peu -près  ce  iqui  manquoii  au 
comte  GuALDo  pour  rendre  la  partie  militaire  de  foA 
hiftoire  plus  inftruftive  encore.    Non  feulement  il  m*en 
fit  part,   mais  je  le  trouvai  prêt  à  me  donner  tous  les 
éclairx:i(Iêmens  dont  j'avois  befoin.     Aucune  des  éditions 
<ju'on  a  faites  de  cette  hidoixie  ne  Te  relïèmble.     Ce  que  je 
remarque  pour  ceux  qui  voQuuiroienc  Ce  <ionner  la  peine  de 
confronter  la  traduâion  avec  Toriginal.  .  Il  fàlloit  un  œuil 
inilitaire  pour  comparer  les  variantes  6c  distinguer  Teflèntiel 
<i'avec  ce  qui  n*étok  ^qu'un  trait  d'imagination,  un  tribut 
payé  au  goût  national.     La  commodité  qu'ont  les  italiens 
d'çntafïèr  des  épithétes  qui  pouvoient  être  négligées  faute 
d'enfentir  la  force,  faifbit  une  ayttc  di^fficult^.    L*ofîîcier 
eût  la  complaifàncc  d'écouter  mes  douces  &C  de  les  le^rer. 
La  géographie  étoit  fort  négligée  &  les  noms  de  villes  de- 
figurés,    il  prit  k  peine  de  corriger  les  fautes  qui  m'é*' 
toieiit  échappées.      Enfin  le  comte  Gu A idO  parle  de 
chofès  connues  de  fbn  tems  qui  ne  le  font  plus  que  d*un 
petit  nombre  de  militaires  inftruits;  Fauteur  avoir  befbin 
d'un  commentaire  pour  être  entendu.     Voilà  l'origine  des 
Remarques  de  l'Officier  Pruffien. 

Il  comptoit  d'y  faire  entrer  tout  le  fyfléme  militaire 
de  Guftàve  -  Adolphe  :  il  efpéroit  que  chaque  Remar- 
que contiendroit  une  partie  de  ce  fyfléme  ;  &  il  vouloit  laif^ 
fer  au  leâeur  le  plaifir  de  rapprocher  ces  parties ,  &  d'en 
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faire  un  totit.  Mais  il  s'apperçiit  bientôt  que  G u  a l do 
né  lui  iburniroit  pas  les.  occalions  ^e  placer  tout  ce  qu'il 
avoit  à  dire,  &  il  Vit  la  néeeflîté  de  développer  ce  fyftéme 
dans  un  Tableau,  militaire  des  Impériaux 
ET  DES  SuJÉDOXs.  Le  but  de  cet  Tableau  eft  de  faire 
voir  le  point  où  les  deux  armées  étoient  alors  parvenues 
dans  la  Formation  des  troupes,  la  TaAique,  l'Artillerie 
&  laFortification.  Je  l'ai  traduit  de  l'allemand  &  je  l'ai 
placé  dèyant  les  Remarques  Militaires  ^  parce  qu'où  trou- 
vera dans  celles-ci  l'application  de  quelques-uns  des  prin- 
cipes établis  dans  le  Tableau. 

Les defcriptions des  batailles  deBREiTENFELD&dé 
LuTZEN  méritoient  la  plus  grande  attention.     L'Officier 
trouva  que  le  récit  de  l'hiâorien  ne  s>'accordoit  p^  plus 
avec  les  anciens  plans  qu'on  trouve  de  ces  deux  batailles 
dans  le  Théâtre  de  F  Europe  ^  que  ces  mêmes  plans  ne  s'ac- 
cordent avec  les<  meilleures  cartes  qu'on  a  des  environs 
de  Leipiic.     Il  monte  à  cheval,  &  court  des  frontières 
du  Mecklenboui^  &  de*  la  Marche -Prégnitz  jufqu'aux  deux 
champs  de  bataille.    Il  lève  le  terrein  &  vient  fe  remettre 
à  fon  travail    La  fatigue  de  quatre- vingt  milles  d'Allema- 
gne n'eft  rien  pour  un  militaire  qui  aime  fon  métier  &c  qui 
veut  voir  par  fes  yeux.    Il  avoit  ufé  des  plus  grandes  pré* 
cautions  pour  n'être  pas  la  àape  des  charigemens  que  le 
terrein  devoit  avoir  éprouvés  depuis  cent -quarante  ans. 
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II  avoit  levé  les  deux  terrcins  avec  le  plus  grand  foin.  Il 
ne  reftoic  plus  qu'à  concilier  la  narration  du  comte  Gualdo 
avec  It  local.  Ne  le  pouvant  pas,  il  jugea  qu'il  valloit  mieux 
laifïèr  l'auteur  italien  tel  qu'il  eft ,  &  faire  le  Discours 
SUR  LES.  Dtux  B  A  T  A  IL  L  B  S  qu'on  trouvera  r  traduit  à  la 
fuite  des  Remarques.  I(y  a  fait  entrer  ce  que  les  mémoi- 
res du  tems ,  &  les  hiûoriens  de  Guftave  -Adolphe-  difent 
de  mieux  là-deiliis.  •  Il  y  a  joint  les  traditions  qu'il  a  re.- 
cueillies  fur  les  lieux,  lorfqu'elles  ont  pu  fervir  à  remplir  les 
vuides  qu'il  trouvoit  dans  les  relations,  &  que  ces  tradi- 
tions n'avoient  rien  de  contraire  aux  maximes  militaires 
qu'on  fliivoit  alors.  ^ . 

Enfin  pour  ne  rien  laifler  à  défirer  fur  ces  deux  célè- 
bres batailles,    dont  on  n'a  voit  que  des  plans  très-impar- 
faits,  il  s'efl  donné  la  peine  d'en  deiÏÏner  deux  nouveaux. 
de  font  certainement  les  premiers  qu'on  puiilè  dire  qui 
çxiftent  tant  pour  la  connoidànce  du  local  que  pour  l'intelli- 
gence des  manœuvres.    Ainfî  je  dois  aux  lumières  de  cet 
OiHcier  &  à  ion  travail  tout  ce  qui  donne  du  relief  au  mien. 
Il  ne  me  refle  plus  qu'un  mot  k  dire  fur  les  noms 
d'Iiommes,  que  j'ai  trouve.fi  défigurés  dans  l'italien  que 
je  crains  bien  qu'on  ne  s'en  apperçoive  dans  plus  d'un  en: 
droit,   malgré  les  peines  que  je  me  fuis  données  pour  les 
récablir.    J'en  demande  pardon  à  ceux  dont  les  ancêtres  fe 
font  immortalifes  dans  cette 'guerre.     S'ils  ne  reconnoif^ 
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fentpas  leurs  noms  dans  ma  traduébion,  je  les  prie  de  fe 
fbuvenir  que  le  célèbre  Heermann  des  Germains  ne  fe  fe- 
roit  pas  reconnu  dans  VArminius  de  Tacite.  C*efl:  le  fort 
de  toutes  les  hiftoires  écrites  par  des  étrangers.  Onyeftro- 
pie  les  noms  faute  de  favoir  ce  qu'ils  fignifient',  ou  on  les 
défigure  par  un  faux  goût  pour  plaire  à  Toreille  ;  car  cha- 
cun croit  qu'il  n'y  a  de  teiminaifons  heureufes  que  celles  de 
la  langue  dans  laquelle  il  écrit. 
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SOMMAIRE, 

On  trouve  dans  ce  premier  livre  les  motifs  de  lagatrreque  Gustave-Adolphs 

fit  à  P empereur  Ferdinand  II:  l'état  de  C empire:,  les  liaifons  du  roi  de 

Suéde  &  fes  négociations  fecretes  avec  les  princes  étrangers  avant  la  guerre: 

fes  préparatifs  militaires:  fes  arrangemens  avant  de  paffer  en  Allemagne: 

.  fon  débarquement  dans.  Vis  le  de  Rugên:  fon  entrée  enPoméranie:  les  inquié-^ 

tudes  des  catholiques:  les  apprêts  de  C  Angleterre  pour  foutenir  les  Suédois: 

taffembléc  des  proteftansjà  Leipfic  :  V alliance  de  la  France  avec  la  Suéde  :  la 

prife  de  Francfort  fur  l'Oder:  la  marche  de  Tilli  pour  arrêter  les  progrès  du 

roi:  lefiége  de  Magdehourg ^  prife  Ù  déjolation  de  cette  ville. 


Pk--/^ïx^pxx*Es  fuccès  de  Gustave -Adolphe  {a)  en  Pologne  n'avoient  \^ 


1630. 


fait  qu'accroître  en  lui  Tamour  de  la  gloire  &c  Tenvie*  de 
s'aggrandir.     Dans  la  guerre  longue  &  difficile  qu'il  avôit  guerre  qu« 
■^  eu  à  foutenir  contre  le  roi  Sigifmond  il  s'ctoit  fait  crain-.^^^^^^^'^^^^^ 
cire  des  polonois  :  une  trêve  qu'il  venoit  de  conclure  entre  les  deux  rcmpcrcur. 

(tf)  Guiitve  -  Adolphe  fils  de  Cluirics  IX.  n*avoit  contre  là  Ruflîe  jufqu'en  1^17.  fr  contre  la  Polo- 

pas  encore  17  ans  accomplis,  lorfqu'il .monta  fur  le  gne  jufqu^cn  1629.  qu*i]  y  eut  une  trbre  fignce  \é 

rr^ne  de  Su^de  en  z6xi.     Il  eut  ia  guerre  V  foute-  i  5.  Septembre  pour  fiir  ans  entre  les  deux  couron- 

tû£  ^  1a  ^W  contre  le  Dsxuietiurc  jufqu'ea  x^xBi  nés.     C'e^  ce  tems  dont  Guitare  va  profiter  pour 


LES   DERNIERES   CAMPAGNES 


An.  1630"  couronnés  lui  afluroît  un  repos  de  fîx  années,  il  en  profita  pour  exé- 
cuter de  plus  grands  deflcins.     Son  ambition  fut  de  délivrer  PAUema-' 
gne  du  joug  de  la  maifon  d* Autriche.     L'occafîon  le  favorifoit  :  Tem- 
pire  non  feulement  étoiç  (Jîvifé  par  les  querelles  de  religion ,  mais  ré-      * 
volté  contre  les  nouveaux  miniftres  de  Ferdinand  U.    Depuis  la  paix 
de  Lubec    (a)    s'ils  avoiont  congédié  dix -huit -mille  hommes   de 
l'armée  de  \{^alftein  pour  foulager  en. apparence  les  provinces  épuîfées         w 
par  une  guerre  de  plus  de   dix   années,   (b)    ils  entretenoîent  aux 
ordres  du  mémef  W^alftein  des  troupes  de  pillards,   qui  en  fe  répandant 
,  partout  favorifoicnt  une  tytiumie  jufqu'alors  inconnue  en  Allemagne. 
Si  par  crainte  fujcts  &:  princes  diffimnloient,   tous  en  étoieftt  d*autaia||w 
plus  animés  à  s'affranchir  de  l'avarice  ôc  de  la  dureté  de  ces  miniftres, 
il  ne  leur  falloit  qu-'ua-dlief  j-^&  -hs  proteftans  tOHraeienc  leurs  yeux 
vers  la  Suéde. 

Mais  plus  ce  projet  étoit  grand,  plus  il  vouloir  être  pcfé  6c  appro- 
fondi*   '  Le  roi  venoit  d'attirer  à  lui  ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  dans  les 
troupes  licentiées  dè\^alftein,  &c  dans  les  allemands  que  le  général  Arn- 
heim  avoit  commandés  en  Pologne,  &  que  les  Polonois  ne  payoient 
plus  depuis  la  trêve.  Guftave  pou  voit  compter  fiir  des  troupes  aguerries 
qui  ne  demandoient  qu'à  combattre.      Il  avoit  auffi  fait  quelque  -  tems 
auparavant  un  voyage  fecret  en  Allemagne,  ôc^vn  de  fès  yeux  les  forces   .  ,,. 
de  la  maifon  d'Autriche  &:  des  états  de  l'empire  ;  il  avoit  fondé  les  in-  _     . 
tentions  des  princes  voifins  Ôc  s'étoit  ménagé  d'utiles  alliés.      Jï  n'at- 
—  tendoit  plus  que  le  moment  d'éclater,  mais  il  ne  vouloir  rien  précîpi-      i!- 
ter.    Les  démarches  indifcrètes  &  malheureufes . de  l'éleéteur  Palatin,       y.j 
du  roi  de  Dannemarc  (c)  &c  d'autres  rendoient  Guftave  circonfpeft.        -;i 

pafler  la.  mer,  &  porter  la  guerre  en  Allemagne  cou-  pour  leur  ror  Frédcrrc  V.  clcdeur  Palatin ,  ^rinc« 

tre  Tempcreur  Ferdinand  II,    guerre  dont  Guftave  foibîe  &  qui   mourut  de  douleur ,  die -on,  en  ap» 

ne  vit  que  les  trois  premières  années,  &  qui  fat  ter-  prenant  la  mort  de  Guflave -  AdôTphe. 

ffûnée  par  le  célèbre  traité  de  WcftphaJie,  en  i^^S»  (c)  Chriflian  IV.   roi  de   Dannemarc,    dont   il  -^ 

(<z)  En   1629^    entre    Ferdinand   EL    Se   Chri-  eft   ici   queftion,    étoit   oncle  maternel    d^Élifa  etk 

fiian  IV.  roi  de  Dasmemarc.  d'Angleterre,  femme  de  Frét'cric  V.  cIcAeur  Palatin. 

ib)  La  guerre   avoit   commencé  en    i5i8.  par  Jaques  I.  avoit  époufé  Anne,  fille   de  Frédéric   IL 

lu  révolte  des  proteibuis  de  Boh^e  ^    qui  clucenc  père  de  ChriHijui  IV ,  &  ce  monarque  ne  pouvoic  | 
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Ainfi  malgré  le  feu  de  la  gloire  qui  réljlouîflbit  fiir  les  dangers^  'mal-  An.  X630! 
gré  les  efpérances  flatteufes  aufquelles  il  auroit  pu  fe  laiflèr  aller,  la 
prudence  ne  l'abandonna  pas  :  pour  aflurer  fes  defleins  il  les  tînt  ca- 
chés, &  tacha  de  fe  faire  oublier.  Un  feu  qui  couve  fous  ^  la  cendre 
n*eft  pas  fulpeâ:,  &c  en  éclatant  à  propos  il  eft  naturel  qù^il  rallumât 
rinconftance  des  peuples  lafles  du  joug  Autrichien.  En  efièt  les  prg-ï  * 
tçftans  d'Allemagne  foufFroient  de  fê  voir  fournis  aux  catholiques/  & 
fouvent  obligés  d'obéir  à  des  étrangers.  Le  fouvenir  de  leur  liberté 
éteinte  leur  rendoit  cette  dépendance  plus  odieufe;  en  changeant  de 
maître,    ils  fe  flactoient  de  fortir  d'elclavage. 

Le  roi  de  Suéde  avoit  des  conférences  fecretes'avec  les  agents  des  Les  pnnces 
^princes  proceftans.       Ces  princes  mêmes  étoient  fes  émiflàires  en  ^^°'^^^^^ 
Allemagne,  par  eux  il  fàvoit  exadement  toutes  les  démarches  de  Tem-  roidtSuéde 
pereur,  &:  ils^ne  celîbient  d'exhorter  Guftave  à  porter  fon  coup  (a\  armes. 
D  en  coûtoit  à  ce  monarque  pour  fe  contraindre ,    Guftave  aimoit  la 
guerre,    ce  n'étoit  qu'à  regret  qu'il  vivoit  en  paix;    mais  fes  forces 
étoient  encore  trop  inférieures  à  la  puiflance  qu'il  vouloir  attaquer, 
D  devoit  craindre  d'entrer  dans  un  royaume  foumis  aux  armes  vifto- 
rieufes  de  Ferdinand,   tant  que  ce  prince  auroit  fur  pié  des  armées 
nombreufes,  &  pour  général  ^/^err  tf^alji^in^  qu'on  pouvoir  appel- 
1er  l'amour  du  foldat  &c  le  fléau  des  princes.      Méprifer  des  forces  fi 
redoutables ,  c'eût  été  courir  à  la  perte  :  il  Içut  fe  ménager  pour  un 
tcms  plus  convenable  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  fe>ufïroient  de 
ce  retard;  il  attendit  un  événement  qui  put  favorifer  fes  defleins,  & 
ce  iiit  l'Autriche  qui  d'elle-même  y  donna  lieu. 

^u*étre  fenfîble  aux  malheu/s  de  1t  naifon  Palatine,  Heilbnifi  le  2^  Sepr.  1^14.     Ils  lui  écrivirent  pouc 

«}tti  loi '^toic  alliée  de  fi  pr^     Peut-être  «nflfî  que  le  même  Aijet  en  1^15,  en  16  20,   enz^ii.      En 

J*honncur  d*ètre  le  chef  des  princes  confédérés  en  appcllant  le  roi  de  Suéde  \  leur  fecours  ils  avoiene 

Allemagne  &  de  fc  voir  préféré  k  Guftave  -  Adolphe  deux  motifs  ^  Tun  d'intérêt,  qui  étoit  de  conferver 

l'engagea  dans   cette  guerre  malheureufe  de   l6^6.  les  biens  eccléfiaftiques  que  leux  avcit  alTuré  le  traité 

qui  dura  jufqu'ca  1^29  où  ChrifHan  IV.  fit  ùl  paix  de  Païïau  de   1552;  &  qu*on  vouloit  leur  4ter  par 

particulière  avec  l'empereur.  Vidit  dt  refiitution  de  1629.     L'autre. de  religion, 

(4)  Des    1614.  les   proteftans   «voient  appelle  appréhendait  fort  qu'aprU  cette  refticution  l'empe** 

Gu^Te  ea  AUcmaga^j     Leur  lettre  cft  datée  de  reur  ne  leur  ôt^t  jufqui  la  Ubeité  de  confi^icaec. 

A  X 
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An.  1(53^         Les  cîrconftances,  comme  on  fait,  font  varier  les  (entimens*. 
A  la  fin  Texceflive  ambition  du  confeil  dfe  Vienne  fit  ouvrir  les  yeux 
aux  princes  catholiques»     Ils  étoîent  révoltés  de  la  hauteur  infultante 
de  Walfteixi  qui  à  la  tcte  d'une  armée  de  plus  de  cent -mille  hommes 
de  troupes  étrangères,  prétextant  de  faire  refpefter  Tautorité  impériale 
et  dfaflSirér  le  repos  de  TAUcmagne ,  traitoit  les  princes  de  Fempire 
non  en  princes  libres,  mais  en  fujets  (a)*    Jamais  les  grands  ne  voyent 
de  bon-œuil  rautorité  fbuveraine   dans   les  mains  d'un  particulier. 
D'ailleurs  le  voifinage  d'un  prince  trop  puiflant  aUarmoit  les  éleâeursj 
ils  cherchoient  les  moyens  de  faire  rentrer  Fautorité  impériale  dans  fe^ 
juftes  bornes*  Ils  vouloient  éloigner  Walftein  &c  tant  de  foldats  qui  au 
mépris  de  la  paix  ôc  des  traités  les  plus  faints,  fondoient  la  monarcliie 
Autrichienne  fiir  la  ruine  des  états  de  l'empire.  Il  fiit  réfolu  qu'on  for-^ 
ceroit  l'empereur  à  déiàrmer  pour  rendre  Walftein  inutile ,  ôc  on  ne 
fit  pas  attention  que  c'étoit-lui  ôter  un  fbutien  qui  auroit  pu  feul  cm-* 
pêcher  le  roi  de  Suéde  de  pafler  la  Poméranie,.     C'eft  du  moins  ce 
qu'on  a  prétendu  depuis  ;  &c  nous  avons  vu  Walftein  dans  fon  dépit 
grofliiïant  les  dangers,  dire  hautement  que  l'empereur  étoit  trahi, 
qu'il  avoit  perdu  le  plus  beau  fleuron  de  fk  couronne  en  lui  ôtant  le 
commandement,  que  c'en  étoit  fait  de  la  puifïànce  de  Ferdinand 
s'il  ne  prenoit  fur  lui  de  brider  l'autorité  des  élefteurs,   &  fi  de  l'em-. 
pire  éleftif  jufqu'alors ,  il  n'en  faifoît  un  état  héréditaire  dans  fa  mai- 
fon*     I>e  tels  difcours  échappés  au  général  dépofé  dévoient  nuire  à  la 
réputation  d'une  armée  dont  il  avoit  été  Tame  par  fà  valeur  ôc  fon  ha- 
bileté: ce  ne  fiit  peut -être  pas  un  des  moindres  coups  portés  à  la 

fortune  de  Ferdinand* 

Les  Efpa-  Guftave  voyoit  auflî  les  mîniftres  italiens  &  efpagnols  à  Vienne 

fcurs^ d "la affbiblir  la maifon  d'Autriche  en  lui  confeiUant  de  partager  fcs  forces^ 
guerre  de  C'étoit  furtout  Ic  duc  Céfat  de  Guaftalle,  ambalïàdeur  de  S.  M.  Ca- 

(a)  Les  princes  catholiques  fe  plaignoient  un  répondit  que  Vempereur  aimoit  mieux  de»  fujets  p«xii* 
jour  \  Walftein  que  les  troupes  impériales  vi voient  rres  que  réhelles.  Yoyezjimelot  de  laHouffait  àiUM^ 
cliCA  eux  à  difcxécioa  comme  parmi  dc&  vaincus..     Il    fon  hiâoire  des  traités  ^ts  prînses.. 
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tholîque  auprès  de  Ferdmand.  II  étoît  aidé  du  régent  Villani,  homme  An,  1630. 
adroit  &  entreprenant,  que  le  miniftére  de  Madrid  avoit  donné  à 
Guaftalle  pour  contrecarrer  les  deileins  ambitieux  de  Walftein,  dimi- 
nuer fon  pouvoir,  &c  entraîner  Tempereur  dans  la  guerre  de  Man- 
toue  (a).  Un  corps  d^armée  étoit  déjà  pafTé  en  Lombardie  fous  les 
ordres  de  CoUalto,  gentilhomme  italien»  .  Celui-ci  qui*  cherchoit 
à  garder  le  commandement  en  Italie  follicitoit  vivement  auprès  de 
Pempereur,  pour  que  Walftein,  que  nous  nommerons  quelquefois 
le  duc  de  Friedland,  déjà  nommé  général  dans  cette  guerre  de 
Mantoue,  fut  invefti  du  duché  de  Mecklenbourg.  (b).  A  cette 
condition  Walftein  lui  avoit  donné  parole  qu'il  s'excuferoit  d^accepter 
le  commandement  &  qu'il  en  feroit  pourvoir  CoUalto*  Walftein  avoit 
fes  raifons^pour  ne  pas  quitter  TAlIemagne  :  il  fèntoît  qu'en  s'éloignant 
il  laifleroit  le  champ  hbre  à  fcs  ennemis  qui  ne  manqueroient  pas  de 
profiter  de  fon  abfence  pour  ruiner  fon  crédit  &  fe  mettre  en  fa  pla:ce» 
Aînfi.par  politique  autant  que  par  reconnoiflance  Walftcin  fer\at  l'am- 
bition de  CoUalto ,  &:  l'empereur  lui  laiiîà  le  commandement*.  C'étoit 
autant  par  bonté  pour  tous  les  deux  que  pour  complaire  auxEfpa^ols, 
qui  s^accommodoient  mieux  de  la  fouplefle  de  Collalto,  que  des  hau- 
teurs du  nouveau  duc  de  Mecklenbourg*  Ils  trouvoient  auffi  Collalta 
plus  porté  à  féconder  les  vues  ambitieufes  de  la  cour  de  Madrid^,  qui 
ne  défiroît  cette  guerre  avec  tant  d^ardeur,  que  parce  qu'elle  voyoit 
bien  que  l'Italie  feroit  libre  tant  qu«  les  ïrançoîs  y  tiendroient  la  ba- 
lance, toujours  prêts  à  relever  le  cotéfoible  (iir  lequel  les  Efpagnok 
cherchoiênt  à  mettre  un  pié»  Ils  ne  le  pouvoîent  pas  aulfi  longtems 
que  les  François  auroîent  CazaI,  place  (iifiîfante  pour  allarmer  le  Mi- 
lanois;  &  pour  ôter  Cazal  aux  François,  il  falloit  dépouiller  le  duc 

Cay  Le  duc  de  Ncv^rs  ^roit  alors  duc  de  Mail'-  (F)  Adolphe  Frtdéric  8c  Jean  Albert  ducs  de 

teve.    Les  Efpagnols  machinoicnt  fa  ruine  parce  qu'il  Mecklenbourg,  avoicnt  pris  le  parti  de  rélcôeur  Pa- 

^oit  né  en  France,  &  que  les  terres  qu'il  y  poiledoit  ^«'^  *  ^"  '^*  ^^  Dannemarc  contre  la  maifon  d'Aii- 

„         -    .        V    j      .     '  .         .    ,  /    .                      .  triche  r   l'empereur  les  avoit  profcrits  &  venoic  de 

1  attachcent  k  des  m.«l«  ,m  a  «o.«itp«  ceux  de  j„„„„  ,^^,^,„,,  ^  ^^^    GutorcAdoIph.  k* 

.la  cour  de  Mated.  -  ,^,1,24,  ]«►  a  j.  Juin  i  tf  3 1. 
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An.  1630.  de  Mantoue.  Alors  Vç^o^  qui  avoit  été  jufqu'ici  Tarbître  des  dîlFc- 
.  rens,  le  foutien  de  la  juftice  &c  Tappui  des  foibles  eût  perdu  l'influence 
qu'elle  confervoit  en  Italie.  Et  c^eft  ainfi  qu'en  prétextant  de  s'aflurer 
la  pofleffion  tranquilc  du  Milanois ,  rEQ)agne  fe  flattoit  de  s^aflujettir . 
le  reflede  l'Italie  (a):  projet  vafte,  &  que  la  politique  de  ks  xniniilres 
avoit  laborieufement  enfanté, 

Guftave  n'ignoroit  pas  que  les  emplois  conférés  à  des  étrangers 
excitoient  la  jaloufie  des  nationnaux;  que  les  villes  libres  &  plufîeurs 
princes  de  Tempire  ennemis  du  miniftére  &  jaloux  de  la  puiilance  de 
Fempereur,  ne  cherchoient  qu'à  diminuer  fcs  forces  j  que  Ferdinand 
lui  -même  y  donneroit  lieu  pour  obtenir  les  fulFrages  du  collège  éleâo* 
rai  en  faveur  de  fon  fils  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  qu'il  vouloir  faire 
élire  roi  des  romains  ;  que  pour  ne  pas  éloigner  les  éledeurs  dont  il 
dépendoit  alors ,  il  permettroit  que  les  troupes  furnuméraire^  fuflènt 
ou  licentiées  ou  occupées  hors  de  l'empire.  (Jb) 

Guflrave  favoit  aufli  que  le  pape  &:  les  princes  Italiens  dont  l'em- 
pereur efpéroit  du  fecoiu-s  contre  THéréfie,  ne  s'aveugloient  pas 
(iu-  la  trop  grande  puiflance  de  l'Autriche ,  qu'ils  étoient  même  déjà 
inquiets  de  voir  tant  de  troupes  allemandes  en  Italie  venues  plustôc 
pour  piller  la  Lombardie  que  pour  la  protéger,    (c) 

Guftave  comptoit  fur  les  diverfioiis  {d)  que  la  France  feroit  en 
fa  faveur,  pacifiée  par  les  vidoires  de  Louis  XIH*     Il  elpéroit  aufli 

^  ** 

(a)  Le  duc  de  Savoye  avoit  fait  un  traité  avec  étroit  qu*itott /on  capuchon,  U  avoit /fu  y  faire  entrer 

Philippe  rV.  pour  partager  entr'cux  le  Montferrat.  fix  bonnet»  iteStoraux, 

Les  Efpagnols  avcient  befoin  de  ce  petit  pays  pour  (c)  Le   pape,  dit   M.    de   Voîtaire   dans    fom. 

joindre  enfcmble  les  états  qu'ils  poiTédoicQt  en  Italie,  hifioire  de  Ourles  XII.   craignoit   encore   plus    ta 

Bc  empêcher  les  François  d'y  entrer.  pui/Tince  de  Fcmpereur  que  celle  de  l'hércfie. 

(fr)  L'empereur  licentia  fou   arracc*  &  congédia  C<0  D    paroit   que    c'étoit   bien  l'intention  'du 

fon  général  en  pure  pertç.     L'archiduc  Ferdinand  ne  cardinal  de  Richelieu  y  puifquc  ce  même  cardinal  qui 

fut  élu  roi  des  romains  qu'en   1 5  3  5.  fix  ans'^aprb»  avoit  envoyé  ordre  k  M-  de  Léon  &  au  P.  JofepK 

On  peut  voir  dans  la  vie  du  P.  Jofeph,    comment  de  figner  ïc  traite  de  Ratisbonnc  à  quelque  prix  qtf 

cet  habile  confident  du  cardinal  de  Richelieu,    qui  cefit^  relégua  le  capucin  dans  fon  couvent,  Se  obli- 

âvoît  ordre  de  foire  manquer  Tclcftion,  trompa  l'cm-  gea  Léon   de  faire  réformer  le  premier   article   du 

pereur.      On  prétend  dans  la  même  hiftoire ,  que  ce  traité  ,oîi  il  eft  dit,  que  la  France  eobligeoit  de  teaf-* 

prince  dit  plus  d'une  fois  avec  douleur,  qu'un  pauvre  Jîfter  ni  direSemene,  ni  indireHement  ceux  défi»  aUil» 

^aiwirkPgyQit  défirnU  êyt9  ptk  ihaptUt ^  Sr  qat  tout  que  tem^ereur  HcUrtroit  /tre  fu  ennemi».     Le  sflo 
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tirer  •  parti  du  tnécontcnccmcnt  du  roi  d^Angleterre  donc  les  neveux  An.  lôyc 
avoicnc  été  dépouillés  du  Palatinat  (a) ,  fie  que  Charles  I.  &  ferviroit 
de  lui  pour  fè  venger  de  Tempereur.  Il  atcendoit  des  fècours  de  la 
Hollande^  république  qui  dans  fès  commencemens  étoit  déjà  puilTante 
fiir  mer  &:  riche  par  fon  commerce.  Enfin  le  moment  paroiflbic  venu 
pour  Gf uflave ,  ôc  les  malheurs  arrivés  à  d'autres  avant  lui  ne  purent 
lui  ôter  la  confiance  qu'il  avoir  dans  fon  courage,  dans  la  juflice  de  fa 
caufè,   6c  dans  la  valeur  de  (es  troupes* 

Nous  avons  dit  que  dès  i6z^.  il  avoit  attiré  en  Suéde^les  meil- 
fcurs  officiers  licenciés  de  Tarmée  impériale  (Se  de  ceux  du,corps  d'Am- 
heim.  C'étoit  même  une  coniblation  pour  Walftein,  qui  s'étoit  tou- 
jours oppofé  à  cette  réforme,  &  qui  n'attendoit  qu'un  événement 
comme  celui  que  le  roi  de  Suéde  préparoit,  pour  faire  voir  à  f  empe- 
reur quelle  faute  il  avoit  faite  de  prêter  l'oreille  à  ceux  qui  fous  Tora- 
bre  d'une  paix  apparente,  ouvroient  la  voye  à  une  gueire  ruïneufe. 
En  attendant,  Guftavc  droit  de  ces  officiers  des  lumières  ôc  du  fervice: 
il  les  chargea  dp  faire  des  levées  &  de  les  diiciplîner.  Pendant  ce 
tcms-làil  aiîèmbloit  les  débris  de  l'armée  de  Livonie  ôc  les  milices 
fiiédoifes  répandues  dans  la  Gothie,  la  Finlande  Ôc  le  Smaland.  En 
peu  de  mois  Guftave  fe  trouva  à  la  tête  de  près  de  i  aooo  hommes 
vieilles  troupes,  Ôc  c'cft  avec  ces  braves  foldats  qu'il  regardoit  avec 
raifon  comme  les  inftrumens  de  fes  grands  defleins,  qu'il  fe  prépara 
h  pafler  en  Poméranic* 

Cette  province  bornée  au  nord  par  la  mer  Baltique,  reflerrée 
par  la  Pologne  à  l'eft,  .&  par  le  duché  de  Mecklenbourg  au  couchant, 
a  fa.  plus  grande  largeur  aux  confins  de  l'éleôorat  de  Brandebourg, 
JJl  elle  reçoit  dans  fon  fein  l'Oder,   un  des  plus  grands  fleuves  de 

de  la  FranceVcfl  depuis  rallcnd,  on  en  dira  les  rai-  1^48.  que  Ckaries  ^  Loitis  Fut  mis  en  foflefHofl  du 

fons  p'us  bas.      Vitzorio  Siri ,    Tom.  VIII.  p.  $47.  Palatinat    infcricur.      Oo    lui     conféra     en    même 

ia)  C'étoiem  les  princes  FrUlric- Henri  qui  fe  tems  le  huitième  eledorat,  avec  V*lîurance  qu*aprè; 

noya  en   i^af ,   CturtiM -Louis  &  Rtipert,  fils  de  Textindion  de  la  maifoa  de  Bavière,  l'ancienne  di- 

Frédéric  V.   êc  d'Elifa^eiK  Stuard,  foeur  de  Char-  gnité  éleâoraîe  &  le  haut  Palatinat  rentrcroicnt  dai^ 

les  L.      Ce  ae  fut  qu'à  la  paix    de  Weilphalie   en  fa  famille. 
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An.  i6jo.  rAUemagne  qui  prend  fa  fourcc  dans  les  montagnes  de  Moravie  aux 
frontières  de  la  Siléfie ,  traverfe  ce  riche  duché'  &  tombe  dans  la  bàjre 
dite  le  Grtj^-Ho^  au -dcflbus  de  Stettin. 
Le  Toil^t         Au  nord  de  la  Poméranie  de  l'autre  côté  de  la  mer  eftStockholm, 
EtlLdcSu^  réfidence  des  rois  de  Suéde.    Guftave  y  convoqua  Fâffemblée  des 
de  de  fon   Etats  où  fes  principaux  ofSciers  furent  admis,  ôc  il  leur  fit  part  du 
\eiL  montre  dcflcin  qu'il  avoit  de  porter  la  guerre  en  Allemagne.    Car  c'eft  une 
de  "o"c?il  ^^^  ^^  ^^  Suéde,  que  le  roi  ne  peut  Ibrtir  du  royaume  s'il  n'en  a  dit  la 
guerre  en  jraifon  EUX  Etats  &  fi  Ics  Etats  ne  Font  approuvée.    Guftave  s'attacha 
Le  20  mai-  à  Icut  motttrcr  la  héceffité  où  il  étoit  de  faire  la  guerre  autant  pour  af- 
liirer  leur  repos  que  pour  défendre  la  religion  qu'ils  profeflbient.    En 
leur  difant  à  quel  degré  de  puiflance  l'empereur  étoit  parvenu  dans 
Fcmpire  ^  il  leur  fit  voir  que  déjà  Ferdinand  avoit  porté  (es  vues  àmbi- 
tieufes  fur  la  Suéde  méme^  en  donnant  l'amirauté  de  la  Baltique  au 
duc  de  Friedland,  ce  qui  étoit  une  uiiirpation  révoltante.    Il  leur  rap- 
pella  le  refus  qu'on  lui  avoit  fait  dans  les  diètes  impériales  du  titre  dç 
Roi  (û)  qu'il  portoit  à  jufte  titre  comme  roi  de  Suéde;  il  dit  qu'on  in- 
fultoit  à  fa  dignité  royale  par  des  écrits  licencieux  ôc  des  édics  qu'il  iie 
pouvoit  regarder  que  comme  une  déclaration  de  guerre;  qu'une  in- 
fulte  faite  à  la  Majefté  ne  peut  refter  impunie ,  que  c'écoit  le  moment 
d'en  tirer  vengeance  ôc  de  s'aggrandît.    Il  leur  parla  de  l'honneur  6c 
de  la  religion  qui  de  voit  les  animer,  de  là  gloire  ôc  de  l'immortalité 
qui  les  attendoient.    „  Enfin,  dit -il,  mes  foldats  font  les  mêmes  qui 
„ont  été  fi  redoutables  ailleurs.  Avant  nous  on  l'a  dit,  on  eft  fur  d'al- 
„ler  aufli  loin  qu'Alexandre,  Céfar  ôc  Attila,  quand  on  à  leur  courage. 
„LaiiIerez«vous  languir  dans  un  repos  honteux  votre  roi  qui  ne  refpirc 
„  que  la  grandeur  de  l'Etat  ôc  votre  félicité  ?  Vous  oppoferez-  vous  à  ce 
„  qu'un  prince  nourri  dans  les  armes  fiiyeunluxe  qui  énerve  Tes  talens.'^ 

D 

(a)  L'empereur  ft  le  collège  éltàonl  dans  letir  Sigiâmond  roi  de  Pologne  qui  n*tvoit  poiac  çik* 
réponfe  aux  pUintes  de  Quftave  ne  lui  avoienr  pas  core  renonce  ^  Ces  droits  fur  U  coitroaiw  4t 
donné  le  rître  de  roi.     C'ctoic    pcùr   complaire  a    Suéde. 
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H  Iciir  dît  qu^il  fefoic  facrifîé  aux  caprices  de  la  fortune  ou  qu^ils  le  re-  aTTô^^ 
tenroient  triomphant  &  digne  en  effet  de  porter  le  ticrc  de  Roi  d'un 
peuple  fi  courageux;  (a)  &  à  ce  mot  s'arrétant,  il  captivoit  d'un 
£ron£  fercin  Tàffeâion  de  ceux  qui  l'entouroient  ôc  qui  dans  Tadmira- 
don  de  ce  qu'ils  venoient  d'entendre  étoient  prefqu'inimobiles,  &  n'a- 
^  voient  pas  la  force  de  répondre  aux  paroles  de  ce  grand  prince.  Il  les 
idvita  tous  à  le  iuivre  coaconuriferoi,  mais  comme  frère  ôc  corn- 
ps^on  d'armes. 

Les  États  applaudirent  àfa  réfblutîon  d'une  voix  unanime,  Guftave 
les  remercia ,  congédia  l'aflemblée  ôc  emploia  le  tems  qui  lui  reftoit  à 
préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  un  fi  grand  armement.  Il 
attendoit  la  réponiè  des  Provinces -Unies,  ôc  cette  réponfe  fut  telle 
que  le  roi  la  fouhaitoit*  Les  hollandois  l'encourageoient  à  pafler  la 
mer.  Car  c'étoit  eux  en  grande  partie  qui  faifoient  mouvoir  les 
reâbrs  cachés  de  cette  grande  machine.  Alors  en  ^  guerre  avec 
r£Q)agne,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fautcnir  le  parti  de  la  religion  qui 
pafibit  pour  le  motif  de,  tout  ce  grand  armement.  Les  letu*es  que 
Guftave  recevoît  d'Angleterre  Ôc  de  France  n'étoient  pas  moins  pref- 
fantes;  de  tous  côtés  on  lui  donnoit  les  plus  fortes  efpérances  de  le 
feconden 

C'eft  alors  que  donnant  commiiSon  à  Axel-Ôxenflièma  de  lever  ^I^^ 
on  nouveau  corps  de  8000  hommes,  Guftave  mit  ordre  aux  affaires  ^^J^^  '' 
du  royaume  qu'il  laifïà  fous  la  protedion  de  la  reine,  (b)  ôc  partit 
de  la  rade  d'Elfsnaben  le  1 3.  Juin  i  ^3  o.  aux  acclamations  de  fa  no- 
bkfle.&d'un  peuple  nqtr^reux  qui  faifoit  des  voeux  pour  lui  len  l'ad-  ^ 
mirant.      L'embarquement  fe  fit  liir  foixante  vaifleaux  de  guerre  ôc 
xoo  bâtimens  de  tranlport.     Avec  cette  flotte  Guflave  fit  voile  vers 

(a)  C'eft  four  f»re  allufion    au  titre   âe  Koi  tût  part  quoiquUl  l'aimât  tendrement.     L'adminiih-a» 

fa*on  lui  «voie  refufé  dans  la  chancellerie  de  Tempe-  tion  des  finances  fut  confiée  k  Jean  Cafimix  pçre  df 

teur  &  aiiït  diettIM  impériales.  Charles  Giiflave  qui  fut  roi. après  Chriftine,   &  ce 

(à)  Guflavc  étAblit  un  confeil  de  régence   cbm-  prince  csconomifa  Ti  bien ,   àlfcnt  les  regifireê  du  fi» 

foÇi  dcfi  fenaf eûrs  du  royaume  qui  furent  nommés  nat ,  qu>n  moins  de  deux  ans  il  fournit  au  roi  au<»  ' 

/imatêurs  rigau,  9c  as  roulut  pas  que  -la  teiae  y  dtïk  de  quairaiite  tonnes  d*or. 
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An.  1630.  la  Pdméraiiie  où  déjà  quelques  fuédoLs  (a)  de  la  garnifon  de  Scralfund 
avoient  pris  pofte  à  Textrémité  nord  de  la  province  Ôc  écoient  entrés 
dans  risle  de  Rugen. 

Cette  isle  de  la  Baltique  qui  n^eft   qu'à  une  demi* lieue  de  la 
Poméranie ,  eft  fîtuée  vis  à  vis  de  Stralfund ,  ville  libre  maritime  6c 
très-forte.      Le  roi  Favoit  fecourue  l'année  précédente  contre  les  ef- 
forts de  Walftein  (b)  qui  ne  put  jamais  s'en  rendre  maître,  &  depuis 
ce  tems-là  elle  étoit  fous  la  proteéèion  de  la  Suéde,   &  faifoit  des 
vœux  pour  Theureufe  arrivée  de  Guftave.      D  fut  en  mèr  depuis  le 
1 3.  Juin  jufqu'au  X4.  &  à  peine  étoic-il  débarqué  dans  Stralfimd  qu'une» 
Les  fuédoîs  partie  de  fes  gens  fe  jetta  dans  l'isle  de  Rugen  6c  furprit  les  impériaux 
dansTLsiede  j^^  Jj^  petits  fotts  (c)  plutôt  faits  pour  garder  Tisle  que  pour  la  dé-^ 
fendre.      Après  une  foible  réfiftance  les  fuédois  s'en  rendirent  maîtres, 
&  en  abandonnèrent  le  pillage  aux  foldats ,  pour  les  encourager  par 
ce  commencement  de  fortune  à  poufler  une  entreprile  qui  leur  pro^ 
metcoit  de  plus  grands  avantages.      Les  impériaux  (kifîs  de  crainte  à  la 
vue  des  fuédois  qui  les  attaquoicnt  de  toutes  parts,  abandonnèrent  les 
autres  poftes  pour  fe  retirer  (bus  le  canon  de  Gripswalde. 
Isle  d'Ufc-         Des  commencemens  fi  heureux  annonçoient  la  facilité  que  Guftave 
^*''" j^n  ^^  ^^^^^^  trouver  dans  fes  conquêtes.    Il  lailîà  le  colonel  Lesly  dans  Rugen 
avec  500  fantaffins  &c  %  vaiflèauX  pour  garder  cette  isle.     Il  y  établit 
un  màgafin  pour  Tarmée ,  remonta  fur  là  flotte  le  zp,  ôc  paJfla  dans 
risle  d'Ufedom.      Cette  isle  efl  féparée  de  la  Poméranie  par  deux  bras 
d'un  lac  qu'on  nomme  Frijih-Haff  {d)  dans  lequel  l'Oder  fe  décharge. 

(a)  Giiitave- Adolphe  qui  aToic  fecouni  la  ville  un  près  du  lieii   nommé  VAltt  Fehre{  le   feconil 

de  Stralfund  avec  fes  troupes  &  fa  flotte  y  avoit  laifle  près  du  village  de  Guftov,  &  le  troîfiemc  vis-^-vU 

Xesly  en  qualité  de  commandant.  '   11  étoit   étoflbis  de  BraridesRàgen ,  non  loin  d'un  vinage  appelle  Ufo»- 

fr  un  des  meilleurs*  ofEciers  dcGuûave.     Ce  prince  li«.      Fu^cndorfl,  a.  (.  ai. 

lui  envoya  ordre  de  prendre  pofte  dans  Tislc  de  Ru-  {a)  Le  Fr ifçhe  Huff  qut  les  géographes  modernes 

gen.      Cette  précaution  lui  adiiroit  un  débarquement  flippellent  Grojpe  Haff  pour  le  difitnguer  du  Frîfclic 

facile  Se  une  retraite  pour  ]a  flotte.  Haffqui  eil  dans  la  pru/Te.     L'isle  à^Ufidom  a  la  mer 

(Jb)  Vl  y  perdit   logoo  hommes  d'infanterie  êc  Baltique  au  nord,  la  Schvine  k  l'orient  qui  la  fcjai» 

xioo  de  cavalerie,    plus  d'iui  an  de^tems,  &  lut.  de  Tislc.de  ^oUin,  au  midi  U  Pomcraoie  dont  e!]« 

oblige  de  lever  le  ficge.  eft  coupée  par  le  petit  Haârpoicioa  du  gfindy  4rp« 

(c)  Les  impériaux  aroienc  crois  forts  dans  Tisle,  la  Péene  au  eoiidum^ 
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lîVy^oit:  dans  .Ufedom  aucune  place  capable  d'arrêter  des  troupes  ^  x5|#, 
fraîches  ôc  aufli  agguerries  que  Tétoîent  celles  du  roi.  Les  impériaux 
abandonnèrent  Tisle,  n'y  laiflànt  que  deux -cent  hommes  qu'ils  regar- 
doient  comme  perdus ,  &  fe  retirèrent  fous  \f^oIgaft,  ville  refpeâable 
parfbn  aflietteôc  fafofce,  à  Tocciderit  de  la  Poméranie,  &  qui  eft 
féparèe  de  cette  province  par  un  canal  que  forme  la  Péene  en  fe  jettant 
dans  la  mèr  au-defibus  de  la  petite  isle  de  Ruden.  Si  les  impériaux  , 
fe  maintcncMent  dans  Wdgaft,  il  leur  étoit  aifë  de  chaiîèr  les  fuédois 
d'Uiedom  &  des  poftes  voifins ,  où  Fart  avoit  fait  auffi  peu  que  la  na- 
ture pour  les  défendre.  Mais  Guftave  ne  leur  en  donna  pas  le  tems, 
&  profitant  des  premiers  momens  de  fraieur  &  d'étourdiflèment  où  il 
iroyoit  les  impériaux  plongés ,  trop  effraies  pour  ofer  tenir  devant  lui 
Se  uns  e(pérance  de  fecours,  il  fe  hâta  de  les  déloger  de  ce  dernier  re- 
tranchement. D  le  pouvoit  avec  d'autant  moins  de  peine ,  qu'on  ne 
iàifbit  alors  à  Ratisbonnc  que  peu  d'attention  aux  mouvemens  des  fué- 
dois &  qu'on  n'en  fentoit  pas  aflez  rimportance.  Tout  l'objet  des 
éleâeurs  étoit  de  porter  l'tmpereur  à  défarmer.  Ils  ne  penfoient  qu'à 
rendre  Walftein  inutile,  qui  s'étoit  attiré  la  haine  des  deux  partis ,  & 
Us  avoient  enfin  obtenu  de  Ferdinand  qu'il  feroit  dépofë. 

Le  comte  de  Werdenberg  chancelier  d'Autriche  ôc  le  baron  de^^— ^: 

Queftenberg  fiirent  chargés  de  lui  porter  les  ordres  de  l'empereur.    Co^P^^^ 

prince  dans  (à  lettre  lui  difoit  en  propres  termes  qu'il  favoit  de  bonne 

part  qu'il  fe  làiffoit  mener  par  fcs  foldats  ôc  penfbit  de  pouvoir  le  me- 

oer  à  fon  toiir ,  mais  qu'il  lui  feroit  plaifir  d'aller  paflèr  quelque  tems 

jfiirles  terres*      Walftein  affeûa  de  combler  de  politefles  &  de  préfens 

les  deux  envoyés.     D  fe  démit  du  commandement;  &:  dans  (à  réponfe 

à  rempereur,  fans  s'écarter  du  rcipeét  qu^on  doit  à  fon  maître,  il  lui 

dit  à  fon  tour,  que  pour  preuve  que  fa  majefté  impériale  ne  fe  laiflbit 

p^s  tn^ner  par  fon  général,  c'eft.  qu'elle  fe  laiiïbic  tromper  par  fes  mi- 

niftreSy  &c  il  ravertiifoit.des  malheurs  dont  elle  étoit  menacée;  mal- 

Èeurâ  c^Lié  TévéïïemcntVa  que  trop  confinnés.   /Walftein  fe  retira  en 

B  % 
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A*.  1630.  Bohême  où  il  mena  la  vie  d'un  particulier  opulent.  Le  foi  dr  Suéde 
que  nous  avons  laille  à  la  pourfuite  des  impériaux  retirés  dans  Wolgail^ 
ièntoit  la  néceilité  d'avoir  une  place  de  retraite.  Ainfi  prévenant  la 
cour  de  Vienne  qui  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  pourvoir  k  la  fureté  de 
ces  provinces  éloignées ,  il  fit  avancer  une  partie  de  (es  croupes  pour 
achever  la  conquête  d'Ufedom  ôc  prit  fans  coup  férir  tout  le  pis  qui 
fiit  pillé  du  foldat;  ce  qui  s'y  trouva  de  troupes  y  fut  maflàcré  fans 
pitiés  Dans  ces  commencemens  le  roi  crut  xîevoir  ufer  de  rigueur. 
Il  connoiflbit  la  force  du  cliatiment  fiu*  des  âmes  dépourvues  d'hon-- 
neur,  fans  fecours,  ôc  que  la  douceur  auroit  enliardies  à  fè  défendre. 
Çuftave  laifïà  mille  hommes  pour  garder  les  endroits  foibles  de  i'isie, 
&fit  remonter  le  relie  de  l'armée  fur  les  vaifleaux,  entra  dans  laPéene, 
mit  pied  à  terre  tSc  marcha  droit  à  Wolgaft  qu'il  attaqua  de  trois  côtés. 
Les  irripériaux  intimidés  abandonnèrent  la  ville  qui  étoit  pleine  de  pro- 
teftans  &  difficile  à  garder,  &  fe  jettérent  dans  la  citadelle  où  ils  tin- 
j^^if^  j^  rent  encore  fix  jours.  Mais  au  feptiéme  ne  pouvant  compter  fur  un 
voigaA.  fecours  éloigné ,  ils  fe  trouvèrent  trop  heureux  de  fonir  avec  armes  & 
bagages.  Ce  traitement  leur  parut  d'autant  plus  doux  qu'ils  ne  s'y  at- 
tendoient  pas.  Plufieurs  même  charmés  de  l'humanité  du  monarque 
Suédois ,  &  aimant  mieux  éprouver  fa  clémence  que  de  s'expofer  à  de 
nouveaux  coups,  abandonnèrent  les  bannières  de  l'empereur,  &  fe 
jettérent  du  côté  de  la  fortune. 

La  prife  de  Wolgaft  en  fîx  jours  étonna  les  impériaux,  ils  fe 
croyoient  déjà  vaincus ,  ilis  fe  trouvoient  privés  du  néceflaire ,  &  ne 
purent  cacher  leur  confufîon.  Guilave  en  profita  pour  s'emparer  en 
fix  autres  jours.de  Pcnnaihunde  &  Divenau  (û),  finies  vers  l'extré- 
mité nord  de  l'isle  d'Ufedonri.  Les  impériaux  avoient  évacué  ces  deux 
places  pour  fe  l'étirer  à  Camin  fitué  fur  un  autre  canal  à  l'orient  de 
\(^ollin;  une  grande  partie  des  habitans  les  fuïvk  dans  Camin,  croyanc 

'(d)  Grand  êc  périr.  Divenjai  A>nt  deux  fartl.  -  vis  »'1|4>  vis  dans  Ift  Pom^ranîe  V une  miOe  dé  Cimiiiy 
Grand  Divenau  çft  dans  Vislc  de  Wollin  k  ^orient  k  Tendroit  ok  h  Pireaau  fe  jene  àunf  UtO^lOtàF^ 
Jkt  h  tÎTiûrc  de.  même   nom.  '  Petit  J>ivina»  c&    tique    ^' 
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y  êtxç.  piui  en  fiilrecé.  •    O^ft  ^iûfî  4fûc  Guftkvë  vôyoît  fibiit  tr éiflbier 4  aa.  ts^c^ 
ion  approche.    X>éjà  lès  fbldats  pleiaé  d'uhé^'noÉ>k  audace,  triormiirani 
du  moindre  délai,  crioient  qu'il  falloit  avancer  &  aller  droit  à  Rome 
piller  les  tréfors  des  prêtres      Un  conquérant  Ànïîôin  avec  des  troupes 
qui  penfent  qu-it  fuffit  d^avianccr  pour  vainCfe;'Guftave  poiirfaîvant  les 

impériaux  parut  devant  Camin ,  &  fa  cavallerie  eut  ordre  de  dévàftef .  ;_ 

les  villages  des  environs*   -  Cétoit  pour  punir  4es  païfàns  de  ce  qu^ils  fe  " 
renfcrmoient  dans  des  faitercflès,  &  leur  apprendre  une  autrefois  à  ^ 

garder  leurs  maifons.  Les  Suédois  invèftireftt  Càmin.  Guftave  fit 
battre  la  place  avec  tant  d'ardeur  qu*en  moins  de  hilk  jours  la  bréchè 
iiit  faite,  &  les'aflîégeans  logés  au  pié  de  la  muraille  alloieht  donner 
Taflault.  Les  impériaux  auroient  pu  tenir  encore  quelque -tcms:.  les 
vivres  ôc  les  munitions  ne  leur  mânquoient  pas^  mais  Peffet  des  fiiccàs 
inefpérés  eft  de  jetter  la  confufion  dans  Tame  des  taincUsf.*  AinjS 
ridée  d'un  fecours  trop  éloigné  fit  prendre  aux  impériaux  le  parti  dé 
capituler.  Par-là  du  moins  ils  fauvoient  1500  hommes  d'infanterie  camin  ft  ' 
&  400  cavaliers,  qui  fortirent  avec  armes,  bagage  &  deiix-  pièces  su'édoÛT 
de  canon.  ,  •  J    ..        '    '  . 

La  cour  de  Vienne  avoit  trop  méprifé  Tinvafion  inopinée  de  Giiï^ 
tave  en  Poméranie.      Cétoit  peu  de  chbfè  encore  que  ce  qu'elle  avoit-  - 
perdu  pour  une  puiflànce  accoutumée  à  triompher  de  fes  ennemisî 
Cependant  elle  fentit  la  faute  qu'elle  venoît  de  faire  d'écouter  ceux  qiii 
avoient  trop  ébranlé  fa  puiflànce  en  lui  faiiant  congédier  les  bras  qui 
en  étoient  l'appui.     Elle  craignît  que  cette  faute  n'cntrainât  la  ruine 
de  FAllemagnej  elle  avoit  à  défendre  des  provinces  attaquées,    des 
jjlaces  menacées  à  fecourir,  Fhorinéur  des  armes  impériales  à  fativer. 
Elle  devoir  arrêter  les  progrès  des  Suédois  pour  ne  pas  leur  donner  lé 
tems  d'augmenter  leurs  forces,  &  ôter  aux  méconténs  cette  occafion    * 
de  faire  éclater   lin  dépir,    que  ia  fèuIe  crainte    du    repentir    fai-Torquaco 
foit  encore  diflîmuler.       Son  preinier  foin  fiit  d'ordonner  à  l'italien  recoundeia 
Xorquato  Contî,  alors  général  de  J'armée  de  Poméranip,  de  ramafler  ^^'^'^*' 

B3 
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A^  16^0,  fes  gens  (a)  répandus  dans  la  province,  pour  tâcher  dû.  moins  d*arréf 

ter  les  Suédois^  jufqu'à  ce  qu'uw  armée  plus  forte  leur  fît  repaâèr 

la  mer.  j 

Jean  Tzerclas  comte  de  Tilli  le  plus  ancien  des  généraux  et  Fex^ 

idinand  avoit  alors  le  conunandement  en  chef  iur  farmée  catholique^ 

^^^^  qu'on.appelloit  V armée  de  la  Ligue.    H  Favôit  répandue  dans  la  Bavière 

Tilli  s'ap-  &  dans  le  haut  Palatinat,      D  eut  ordre  de  raflcmbler  fès  troupes  &  de 

MUhif.  ^  *  s'approchçr  de  la  Mifiiie,  une  des  meilleures  provinces  au  centre  de 

TAllemagne,  encre  la  Sale  de  l'Elbe,  ayant  au  midi  la  Bohême  pou]^ 

Irontiére  (Se  la  haute  Saxe  au  nord.     Elle  eft  arrofëe  par  la  Mulde,  qui 

prend  fa  fburce  dans  les  montagnes  de  la  Bohême  &  tombe  dans  l'EI^ 

be  près  de  Deflau;  elle  profite  au/H  des  eaux  de  l'Elfter  &c  de  la  Pleiis; 

Tilli  dans  cette  pofition  dcvoit  veiller  aux  mouvemens  des  fuédoisj 

au  befbin  prçter  la  main  aux  impériaux,  &c  retenir  dans  Je. devoir  les 

électeurs  de  Saxe  &c  de  Brandebourg.      Ces  princes  jaloux  de  la  puifi 

fance  autrichienne  n'attendoient  peut-être  que  cette  occafion  pour 

tourner,  le  ;dos  à  ^empereur.    ,  Ds  avoient  trop,  bien  fërvi  la  cour  de 

-  Vienne  &  n'étoient  pas  à  s'en  repentir.      En  prenant  les  armes  pour 

elle  ils  ï^'avoient  fait  qu'augmenter  une  puiflànce,  dont  tout  le  poids 

étoit  retombé  fur  eux.      Mais  en  même  tems  que  la  cour  de  Vienne. 

Jes  f^ioit  obferverj  ejle  les  exhortoit  par  écrit  à  refïèrrer  les  nœudS' 

d'amitié  &c  d'union  quilef  attgchoient  à  l'empereur,  les  follicitant  à  fe 

joindre  à,S.  M.  Imp.  ppur  chaflèr  de  l'empire  ceux  qu'elle  appellpit  les 

perturbateurs  du  repos  public,  La  même  chofe  fut  écrite  à  Bogislas  {by. 

t  '  •  •  .     -  ■•  • 

0>)  Torquato  Conti  pouroît  avoir  i5ooo'Iu>m-  &  école  parvenu  aujgouTernt&ieiic  en  x52i.  nuri4- 

tnes,  avec  lefquels  il  avoit  eu  deilein  de  te  jet'rer  dans  depuis  longcems ,  mais  fans  aucune  efpérancc  d*avotr 

Stéctin;  mtùs  il  fiit  prévenu  pan  Guftave  -  Adolphe  des  eqfans,  &  o)otinit  iuis  ppftérité.  Ses  États  fetxe 

qui  s*empara  de  cette  importante  ville.      A  Tappro-  ans  après  furent  codés  k  la  Suéde  lorfqu^il  fiit  quef- 

che  de  Contt  le  roi  £c  tenir  toutes  les  portes  ouver-  tian  de  finir  cette  longue  -guerre.     Mais  comme  il  y  - 

tes,  difent  les  uns ,  pour  montrer  k  ce  général  quUl  avoit  un  traité  de  fraternité  entre  les  deux  maifbns  de 

ne  le  craignoit  pas  ;  les  autres,'  comme  Kevenhuller,  Brandehourj^  &  de  Foméfanie ,  la  première  après  de' 

prétendent  que  c*étoit  pour  fe  retirer  en  cts  d'attaque,  longue^tili^^titions  Ait  Ini^en  poflefTîpnde  cet^e  par-^  , 

W  C*étoit  Bogislas  XIV.  dernier  duc  de  Pomé-  tie  qp^on  nomme  Poméranie- lUtériçiice  avec  U  tiUb*. 

Haie,     Il  étoic.  alor&  Agé  d'un  peu  plus  de  f  o  aosi  ^e  Sttttia  dr  ics  eatiioai.  -  ■  - 
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diic  dePoméranîc  qi/on  foupçonnoit  de  s'entendre  avec  le  roi  de  Suéde,  ^^ifj? 
On  favoit  qu'opprimé  par  les  garnilbns  impériales  il  cherchoit  à  rentrer 
en  liberté,  6c  qu'il  ne  fèroit  pas  fâché  d'avoir  trouvé  cette  occafîon 
de  fè  vanger  du  miniftére  autrichien*  Une  raifon  de  plus  pour  crain- 
dre tout  de  fon  reflcntiment,  c'eft  qu'on  n'ignbroit  pas  que  ce  prince 
aélé  luthérien  avoit  le  nom  de  catholiqiu  en  horreur,  parce  qu'on  n'a- 
voit  pas  toujours  cherché  à  le  lui  faire  aimen 

Ferdinand  écrivit  auffi  à  Guftave:   dans  fa  lettre  il  (è  plaignoit  de  l' empereur 
l'invafion  que  le  roi  de  Suéde,  venoit  de  faire  en  Allemagne  fans  râfon,  ^^"L  *'^^'°* 
&  fans  voir  qu'en  fe  mêlant  des  affaires  d'Allemagne  il  offenfbic  le  chef 
fupréme  de  l'empire;     En  cette  qualité  Ferdinand  exhortoit  le  Suédois 
yk  retirer  de  bonne  grâce,  s'il  n'aimoit  mieux  y  être  forcé  par-  des 
armées  nombreufës  &  accoutumée,^  à  rétablir  la  tranquiUté  en  Allema- 
gne.   Celui  qui  remit  cette  lettre  à  Guftave  étoit  un  gentilhomme  bo-^ 
hémien.      Le  roi  le  carefla  beaucoup,  affeéta  d'être  fort  content  de  ce 
qu'il  lui  apportoit,   &  chargea  le*gentilhomme  de  remercier  l'empereur  Rt>onfc  d« 
de  fa  part  de  ce  qu'il  àvoit  bien  voulu  lui  écrire*     Il  dit  qu'//.  y.  penfi^ 
roit ,    &  qiiil  ne  manqutroit  pas  de  répondre  dès  que  fon  bras  qiiil  por-^ 
toit  en  écharpe  feroit  guéri  du  coup  de  patte  qdun  aigle  lui  avoit  donné 
«71  lÀvonie^  faifant  allufion  au  fecours  que  Fempereur  avoit  doimé  aa 
roi  de  Pologne  ijs).     Bdgislas  écrivit  aufE  à  Guftave,  &  peu  de  jours 
après  il  lui  envoya  le  prince  de  Coiu'Iande  avec  des  députés  pour  le 
prier  de  ne  pas  avancer.      Mais  Guftave  voyoit  le  but  des  impériaux 
qui  étoit  de  l'amufer  par  des  négocianons  jufqu'à  ce  que  leur  armée  fût 
en  état  de  l'attaquer;  il  marcha  droit  à  Stettin.  »   r      ^ 

Cette  ville  au  centre  de  la  Poméranie  &  capitale  de  toute  la  pro* 
vince  étoit  fortifiée  d'im  bon  mur  à  l'ancienne  dont  l'Oder  baignoit  le 

,  .     (tf>  Ferdinand  H.  aroit  eAvoyé  7006  lioinines  \  Valfteiâ   que .  r^mptreur   contre,  qui   il   n'ayotc 

fc    ZTfyu^ts  auxiliaires  au  Roi  Sigifmond,   avec  qui  rien  fait,  envoyât    des    troupes    contre  lui,  ce  £^- 

Oui^ave- Adolphe  étoit  alors  en  guerre.     b*autre«  nétal  répondit  froidemfelit' à  renyoyé;    Ptw^nenr  * 

iUfent  I  ^000.    Ce  corps  étoit  commandé  par  le  gé-  trop  dt  trouptêg  il  faut  bien,  qu'il  tn  domu  à  Jk9 

CLcral  ^xnlieiiiiu     Lorfque  le  xei  de  Su^de  iê  plaignit  4tmiê% 
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i^  .XES^nERNlERES  CAMPAGNES- 

An..  15.30.  pie*     Xe  roi  fit  comttvçncer  Tâttaqucpar  tout  le  fbude  fon  arrillcriéé 

Le  colonel  Damitz  qui  .en  étoit  gouverneur  p6ur  les  impériaux  auroit 

tenu  quelque  tems;  mais  le  peu  de  fond  qu*il  pouvoir  faire  fur  les 

bourgeois,  proteftans  &c  mécontens  d'ailleurs,  lui  fit  prendre  le  parti 

d'aller  trouver  lerpiy  efpérant  de  le  détourner  de  fon  dtSkitu      Ses 

repréfèntations ,  comme  on  peut  croire ,  furent  inutiles.    Le  monar-^ 

que  dit  qu'il  vouloit  parler  au  duc  de  Poméranie.     Dès  que  ce  princo 

^  \dw  de  fût  arrivé  au  camp,  Guftave  le  ferrant  dans  ks  bras  Taffura  que  fes  in* 

^•T'^dhc^  tentions  en  pafîant  la  mer  n'étoient  que  de  faire  rendre  à  chacun  fes 

avec  le  roi  bicus  Ôc  k  liberté;  que  le  but  de  fon  armement  étoit  de  fecourir  les 

opprimés,  d'abaifler  le  pouvoir  fans  bornes  de  la  maifon  d'Autriche  ôc 

de  rendre  à  l'Allemagne  la  félicité  Ôc  le  repos  dont  elle  jouiflbit  avant 

qu'dle  connut  la  doffiiination  autrichienne.     Guûâve  invita  Bogislas  à 

cenouveUer  la  bonne  intelligence  qui  avoit  toujours  régné  entre  la  cou* 

fonne  de  Suéde  &  les  ducs  de  Poméranie,  &  à  fournir  pour  la  conri- 

V  nuation:  de  la  guerre  les  fecours  qu'il  penfoit  que  pjit  mériter  un  roi 

^ui  comme  Im  éxpofoit  pour  la  liberté  publique  Gl  copronne,  fes  fujecs 

^favici 

^   ,  "  Ce  difcours  d'un  roi  qui  parloir  les  armes  à  la  main  trouva  fans 

!  •  peine  ^ccès  dans  un  cœur  qui  n'avoit  attendu  que  cet  événement  pour 

(è  déclarer.    Le  duc  renouvella 'l'ancienne  alliance  avec  la  Suéde,  s'en^ 
gagea  à  entretenir  g  000  hommes,  céda  Stettin  &:  prêta  cent -mille 
écusauRoi.     Le  traité  fiit  conclu  &  exécuté  fur  le  champ.     Le  co- 
[  lonel  Damitz  contraint  de  fortir  avec  fà  gamifon  s'emporta  contre  le 

i  .   duc,  &  l'accula  de  félonie.      Le  cohfeil  de  Vienne  ne  tarda  pas  à  dé^ 

I  «    clareri/att  nom.de  l'empereur  tonales  fujets  du  duc  criminels  de  léze* 

(  majefté^  &  il  fiit  enjoint  à  l'armée  de  ne  faire  quartier  à  auom  d'eux* 

Stettin  n'en  étoit  pas  moins  perdu  pour  les  impériaux. 
L  Stettin  ou-         Le  roi  y  entra  au  bruit  des  acclamations  publiques.     H  efl  bon 

fùTdoû^'^Le^^  ^^P^  ^^^^^^4^'^^^^  avoit  préparé  un  magnifique  appartement 
10.  Juillet,  ^jifi  qu'aux  généraux  de  fou  armée.     Mais  Guftave  leur  défendit  do 

cou- 
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coucher  dans  les  maifbns ,  ils  furent  obKgés  de  dormir  fîir  la  terre  An.  153a. 
tout  armés,  &  lui-même  pour  l'exemple  coucha  fous  fa  tente,  com* 
me  à  fbn  ordinaire*  Quelques  ibldats  avoient  profané  le  nom  de  Dieu  : 
Guftave  ordonna  qu'ils  fëroient  liés  à  un  poteau,  £c  qu'ils  y  refleroienc 
attachés  quelques  heures  durant,  debout,  les  mains  jointes  ôc  levées 
au  ciel;  peine  qui*  s'accordoit  mieux  que  la  mort  avec  l'intérêt /d'un 
conquérant  qui  avoit  beibin  d'hotnmes. 

Guftave  ayant  pourvu  à  la  défeniè  de  Stetdn  comme  d'une  place 
de  la  plus  grande  importance  pour  lui ,  étant  au  centre  des  villes  qu'il 
vouloir  attaquer,  il  prit  avec  lui  une  partie  de  l'armée  ôc  marcha  droit 
à  Stargard,  Cette  ville  fur  Flhne  qui  tombe  dans  FOdenprès  de  Stet- 
ttn,  étoit  fortifiée  à  l'ancienne  ôc  gardée  par  huit -cent  hommes  en 
partie  gens  de  la  campagne,  à  qui  on  avoit  donné  des  armes.  A  l'ap- 
proche des  Suédois  cette  gamifbn  fc  retira  dans  le  fort,  mais  s'y  vo-  swr  «-dVê 
yant  reflèrrée,  elle  fe  rendit  le  xi.  de  Juillet,  fbrtit  avec  armes  ôc^^'^f  «^ 
bagages,  ôc  fe  retira  à  Gartz  fur  l'Oder. 

La  nouvelle  de  la  reddition  de  Stettin  fiit  un  coup  de  foudre  pour 
ks  habitans  des  villes  voifines.     La  crainte  d'avoir  bientôt  la  vifite  des 
Suédois  fît  fiiir  les  uns,  &  découragea  les  mieux  intentionés.    Le  plus 
-  grand  nombre  parloir  de  s'accommoder  avec  le  roi.     La  mauvai/e  vo- 
lonté de  ces  peuples  ennemis' des  catholiques  inquiétoit  les  impériaux; 
ils  réfblurent  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  la  force,  &  ce  fut 
Je  fîgnal  d'une,  défblation  générale.     Les  villes  furent  pillées,  les  cam- 
.pagnes  ravagées.      On  enleva  abfolumeàt  tout,  fous  prétexte  qu'il 
valloit  mieux  s'expofèr.à  ntanquer  de  fiibfîftances,    que  d'en  laifïer 
à  l'ennemi,  comme  fi  une  fage  précaution  pouvoit  autorifèr  les  cruau- 
tés.     Wolgafl  fut  repris  fur  les  fuédois,  ôc  les  impériaux  s'y  fortifié- 
r«it  comme  dans  une  place  qu'ils  croyoient  le.  rempart  delà  Poméra- 
nie  &  du  Meçklènbourg. 

Tilli  avoit  eu  ordre  de  l'empereur  Ôc  commifEon  exprefîe  du  duc 
de  Bavière  de  fe  joindre  à  Conti*     -Guflave  favoit  que  s'il  donnoit  k 
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ÂÎTTôjft .  tems  à  Tàrméc  dé  la 'Ligué  de  fe  joindre  aux  impériaux -qui  ^ardoîent 
la  Poméranie,  il  feroit  attaqué  avant  qu^il  eût  pu  s'affermir  dans  (es 
conquêtes,  &c  qu'il  ne  pourroit  alors  que  difficilement  exécuter  fon 
'  projet*     D'autant  plus  que  les  éleéteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
Ôc  d'autres  princes  qu'il  cherchoit  à  détacher  du  parti  autrichien,  ne 
fe  déclareraient  pas,  tant  que  ce  parti  feroit  affez  fort  pour  les  en 
faire  repentir  ou  les  fuédois  trop  éloignés  pour  les  protéger.      Guftave 
qui  vouloir  avoir  lé^tcms  de  fortifier  fon  armée  cherchoit  à  faire  une 
puiflànte  diverfion  pour  éloigner  Tilli  de  la  Poméranie ,   &  forcer  les 
éleéteurs  de  Brandebourg  Se  de  Saxe  à  fe  déclarer,  en  allumant  la  guerre 
à  leurs  portes.      Le  margrave  Chrillian- Guillaume,  ci -devant  admi- 
nifbrateur  de  Magdebourg  &c  mis  au  ban  de  Fempire  en  i6%6.  pour 
être  entré  dans  le  parti  du  roi  de  Dannemarc  contre  l'empereur,   étoit 
alors  dans  Stralfîind,      Le  roi  convint  avec  lui  qu'il  retoumeroit  dans 
,   fa  ville,  &  qu'il  expoferoît  aux  magiflxats  que  les  armés  de  la  Suéde 
n'étoient  dirigées  qu'au  foutien  de  la  liberté  commune  &  au  maintien 
d'une  religion  opprimée  par  les  catholiques,  qui  à  la  fin  ne  laiflèroient 
plus  aux  proteftans  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  mourir  mar- 
tirs,  ou  de  trahir  leur  confciencc.  L'adminiftrateur  avoir  un  grand  cré- 
dit dans  Magdebourg  avec  un  grand  fond  de  haine  contre  lar  cour  de 
Vienne,  D  accepta  la  commi/ïîon  avec  plaifir,  fe  fit-couper  les  cheveux 
6c  la  barbe  pour  n'être  pas  reconnu,  &:  rentra  dans  fa  capitale,  oH  il  ii'cut 
pas  de  peine  à  porter  les  habitans  à  favorifer  celui  que  tous  les  protef- 
tans regardoient  comme  le  défenfeur  de  leur  religion,  &  de  leur  liberté. 
Magdebourg         Lcs  MagdcbouTgeois  promirent  de  prêter  la  itiain  aux  opéradons 
pour  le  roi  ^^^  fuédois  &  de  refufer  tout  fecours  aux  gens  dfe  Ffempereur.     Pour 
4c  Suéde,    affurer  leur  alliance  ils  donnèrent  de  quoi  augmenter  les  fortifications 
de  leur  ville  &c  lever  dés  troupes ,  ils  firent  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
ibutenir  leur  nouvel  allié.      La  joie  même  où  ils  étoient  de  là  vemiè 
de  leur  ancien  ackmniftrateur  leur  fit  faire  une  ferrie  dans  la  campa- 
gne; ils  donnèrent  la  chafle  aux  garnifens  impériales  de  Wolmerftast, 
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Sihœnebeck,  Frpfè,  Wetcin  Se  Calbe,  &  furent  fe  préfenter  aux  An.  r6jc 
portes  de  Halle.  .  Les  luUois  ouvrent  6c  de  concert  avec  ceux  de 
Magdebourg,  ils  forçait  les  impériaux  à  fè  réfugier  dansMauritzbourg, 
où  les  gens  de  radminifbateur  les  euflcnt  peut-être  forcés,  fi  le 
comte  de  Pappenheiin  ne  fut  venu  à  leur  fècours.  11  reprit  les  pla- 
ces que  les  protefèans  occupoient,  ôc  invertit  Magdebourg.  L^admi- 
niilrateur  s'y  étoit  enfermé ,  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  Textrémité. 
Magdebourg^,  enclavée  dans  la  Saxe  ôc  le  Brandebourg,  eft  une  place 
forte  par  Ton  afliette  fur  TElbe  un  des  grands  fleuves  d'Allemagne,  qui 
prend  (k  fource  dans  lesmontagnes  de  Bohême  ^pcÛée&Rie/èn^Gebùrge 
aux  confins  de  la  Siléfie,  &c  qui  après  s*étre  groflî  des  eaux  de  plûfieurà 
rivières  fe  jette  dans  la  mèr  du  nord.  Magdebourg  étoit  alors  des 
phis  peuplées,  pourvue  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  la  défendre,  ôc  les 
catholiques  n'y  étoient  pas  aimés. .  En  ouvrant  fes  portes  à  Guftavej 
elle  mettoit  le  monarque  Suédois  à  même  d'attirer  dans  fes  intérêts 
les  élefteurs  ôc  princes  du  parti  proteftant. 

Le  roi  de  Suéde  étoit  alors  dans  Stettin  occupé  des  moyens  de 
s'emparer  des  meilleures  places  de  la  Poméranie,  avant  que  Contî  pût 
recevoir  les  renforts  qui  lui  venoient.  Guftave  fortit  de  Stettin  aveé 
lès  troupes,  Ôc  en  confia  une  parde  à  Guftave  Hom,  qui  vcnoit  de  lui 
amener  une  (ècours  de  Livonie.       Ce  général  avoit  ordre  de  s'em- 


parer de  Damm  peu  ébignée  de  Stettin,  fur  la  rive  gauche  de  là  Plone  Damm  re 
ôc  gardée  par  500.  impériaux  qui  à  la  fîmple  vue  du  canon  fe  rendi-  ZéLl'!^ 
rent.  Le  rois'étoitporté  àNeugarten,  petite  ville  ceinte  d'un  mur 
au  bord  d'un  lac  produit  par  la  rivière  d'Hamnjerbeclc  Neugarten 
avoit  une  garnifon  de  quatre -cent  hommes^  En  deux  jours  Guflave 
la  réduifit;  \&  marchant  entre  THammerbeck  &laMultau,  il  prit  Greif* 
fenberg  fur  la  Rega  ôc  Treptow  à  l'extrémité  de  la  Poméranie  du  côté 
de  la  mèr,  Freyenwalde  fur  laCrampely  ôc  Cœfslin.  Hom  de  fon 
côté  avoit  repafTé  l'Oder  &:  pris  Anclam  Ôc  Uckermunde,  fur  la 
rive  gauche  de  l'Oder^  villes  alTe;  mal  &)rtifiéeS)  plus^  mal  défendues, 
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1630^  &  dont  les  garnifbns  s'eiirolérent  fous  les  drapeaux  fuédois.  H  (e 
rendit  auffi  maître  de  Paflcwalck,  Barth  .&  Grimme  (a)  qui  fervoient 
de  retraite  aux  impériaux.  Guftave  cherchoit  à  leur  ôterGreiiFenhagen 
pour  afFoiblir  les  villes  voifines.  H  détacha  un  corps  qui  marcha  cte 
Stettin  fur  Koenigsberg  dans  la  Nouvelle  Marche  à  Fextrémitê  de  la  Po-. 
méranie.  Cette  ville  fortifiée  à  Fancicnne  ayant  500  hommes  de 
garnifon  fut  priiè  en  trois  jours*  Lippeene  à  la  pointe  d'un  lac  d'où^ 
le  Miezel  tire  fa  fource^  eut  le  même  fort  ainfi  qu'Arenlwalde  fituéc 
fur  la  rive  gauche  de  Tlhne,  Bemftein  fur  la  même  eau  &  Beerwalde 
entre  le  Miezel  &c  Koenigsberg;  toutes  villes  ceintes  d'un  fimple  mur 
&  mal  défendues. 

Le  duc  François  Charles  de  Saxe-Lauenbourg  avoi^  levé  quelques 
troupes  du  côté  de  Hambourg  &c  de  Lubec:  il  s'en  fèrvit  à  ^re  une 
diverfîon  en  faveur  des  fuédois.  Vers  la  fin  du  mois  de  feptembre  il 
attaqua  &  prit  Boitzenbourg,  Lauenbourg  &c  Neuhauft  fur  l'Elbe; 
mais  trop  foible  pour  fe  partager,  il  abandonna  les  deux  premières,  mit 
garnifon  dans  Neuhatt&>  &  s'avança  juiqu'à  Ratzebourg  qu'ilfiirprit  à  la 
faveur  de  la  nuit.  Les  impériaux  réveillés  à  ce  coup  fe  rallient  fous 
la  conduite  de  Pappenheim  ^  (b)  meftre  de  camp  général.  Le  colo- 
nerReinbaçh  ou  Reinacher  avec  l'avant-garde  eut  ordre  de-  s'emparer 
de  Neuhauis,  tandis  que  Pappenheim  avec  fà  petite  armée  inveftic 
Ratzebourg  qui  après  une  belle  défenfo  fe  rendit  à  des  conditions  ho-^ 
norables;  le  duc  François  fîit  fait  prifonnier  (c)  &c  envoyé  à  Stade. 

Les  impériaux  logés  dans  les  villes  de  Gartz  &  de  Grei£&nhagen 
inquiétoient  beaucoup  la  Poméranie.      Ses  habitans  avoient  prié  le  roi 

(a)  'Barth  Se-  Grimme  font  deux  villes  de  la  Po->  François  en  attirant  ce  mime  Pappenheim  du  côti 

Jn^anic  AiédoHè  9  pr^9  de  quatre  milles  de  Scralfloid.  de  Hambourg  donnèrent  un  p-ond  relèche  k  ceux  et 

Quoique  les  iinpcriaLux  eiiiTcnt  encore   Gripsvalde,  Magdebourg,  9t  que  ces  diverfîons  toutes  malhei»- 

les  fuldois  pottvoieut  cependant  tenter  de  s'emparer  reufes  quVUes  furent,   ne  laillerent  pas  de  faciliter 

àt  ces  deux  place»,  parccque  Stralfond  ^oit  \  eux.  les  premières  opécations  de  Guftavc  en  Poméranie, 

^        (5)  L*auteur  auroic  ïtf  faire  re/Tcuvenir  le  ïcc-  puifqu'elTcs  empêchèrent  les  impériaux  d*eavoyer  du 

ceuf  qu*il  avoit  laide  Pappenheim  donnant  la  chdk  'k  fe«ours  4ans;cette  province  étoigDee. 
radminiflxateur  &  reflerrant  les  magdebourgeois  dans  (c)  Ce  duc  pendant  la  capitulation  avoit  voulu 

leur  ville.     On  voie  que  If»  luouvemcas  du  duc  *  s^c'chapper  dans  un  petit  batieaa ,  '  mais   fit  voyant 
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de  venir  à  leur  fecours^  mais  fes  deflèiq$  Ven  élo^Dûieiit  encore.     Il  Ao.  x^sq, 
loi  écoic  plus  avantageux  de  fè  porter  dwfs  le  Mecklenbourg  &  de  ^y 
établir.     Par-là  il  le  rapprochoit  du  landgrave  de  Hefle,  qui  entrete- 
noir  8  Qo  o  hommes  à  la  diipoficipji  du  parti  protei^t.     Il  s'aâuroic. 
de  Lubeé,  d£>Hambourg^&. d'autres  villes  anféatiques,  où  il  crouyoîCj 
de  Fargent  &  des  hommes.    Il  attiroit  ^zm  fbn  parti  les  princes  réfli*^ 
giés  dans  ces  places  depuis  que  les  impériaux  ayoient  la  clef  des  leurs. 
&  ravageoient  leurs  états.     Il  fe  mc^toit  à  porcéç^  en  même  tems 
qu'il  gagnoit.ceux-ci,  de  reçev^oir  dès  feCjOurs  de  t;ous  ceux  qui  pour 
le  rétabliflfement  de  Id  liberté  n'épargôoient, ni  leur  vie  rfî  leurs  biens. 
Xe  Mecklenboutg  qui  confine  à  la»Poméranie  &c  au  Brandebourg  alloit 
lèrvir  de  rempart,  à  la  Pqmérânie;  &c  il  étoit  à  croire  que  Téledeur 
ëeBrandcboiu^.qui  fè  verrqit  appuie  des  forces  du  roi  de  Suéde  fbn 
parent,  ne  feroit  plus  diiEcuké  de  prendre  parti  pour  lui.     Un  autres 
Hiotif  &  qui  n'étoit  pas  moins  j^wffant  pour  le^  grand  cœur  de  Guflave^ 
c'étoit  lés  liens  du  faog  qui  Tattachoient  aioc  ducs  de  Mecklenbourg^ 
à  qui  la  maîfon  .d'Autriche  avcMt  oté  leurs  états  pour  les  donner  à 
WaHbni)'  &  qui  n^avoif  pu  dépouiller  ^es  princes  pour  enrichir  un  ' 
petit  particulier,  fans  révolter  tout  Teminre*  '    Ayant  donc  embarqué 
de  nouveau  toutes  fès  troupes  à  Stettin^  le  S*  Septembre  il  arriva  à 
Stralfund,  où  les  habipans  le  reçurent  ayec  de  grandes  démonfb-ations 
die.  joie.     Apràs  y  avoklpns  des  arrai^mens  qui  tendoient  au  main?- 
tien  ou  plustôt  au  rétabliflement  de. la  liberté  publique^  qu'il  avoir  û 
heiureufèment  commencé ,  il  quitta  Stralfund  &c  marcha  à  Damgarten 
fiir  le  Rekenitz,  qui  prend  £i  fburcfe  aux  frontières  du  MecMenbourg 
du  côté  de  réleftor^  de  Brandebourg, ,  &  va  fè  perdre,  dans  la  mèr 
près  de  Stral&ind    Damgarten  étoitcçqîourée  dHm.mur  garai  de  tours 

prêt  11  périr  fom  I«  fei^  du  caaon  cfes  împfrîaux,  il  iait  icul  lefpeâer.       Bn  perdant  Ratxebeurgj  les 

ie  rendît  k  condition  que  Tcnipereur  ni  le  duc  de  Suédois  a*avoiear  plus  de   communication   avec  les 

Bsviére  ne  le  feroient  pa5  monriF.  ,  On  (éxBk  ét^R^t  villes    de.  Hanhoorg  if    lubec^    Se    fe  voy oient 

4c  voir  un   i^anque  de  parole  puni    de  mort ,. fi  coupés   de    Magdebourg.       Xluas^  Eurçp*   T.  a« 

Ton   ne  laroit  9U*il  y  a  des  tcjcus  gué  VimMi  p.  270. 
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An.  1630.  à  Tandcnne^  niais  k^^hôrs^  éfôieitt  modôrnes.;  On  avoit  'cohftniuL 
à .  h  litâte  un  fore  à  rëÀibôuehure  dtà  la  rivière  qui  dévoie  en  défendicci 
l^approche,  mais  fe  p^ârapet  n^étoit  pas  achevé.  Cependant  les  impé* 
riaux  s^dbitinant ^garder  ce  fnauvais  poi^e  refiiférent  coûte  c^itula** 
tion.  Le'  rôi  piqué;  de  kur  obfèination  fit  înveftir  la  {>lacd^  ,  La.  fà^pe 
fut  pôuifèe  avec  chaleur,  ôc  le  canon  £1  bien  fèrvi  qu'après  fix  jouis 
d*une  déifenfe  opiniâtre,  ils  flifeôc  forcés  d'abandonner  les  débris  de 
^_^_^^^  leurs  parapets  à  lacvaïeur  impétûèofe  des  fiiédois*  Ceux-ci  qui  mon- 
Prife  de     toient  àJaflàukenpr^nce  du^rbi!.  tôflibérencfur  1^  &  tout 

fiit  pané  au  ni  de  Pépéè.  'D^B  h  méme^tems  Guftave  avoit  envc^c 
quelques  compagnies  de  dragofis  pour  efcalader  le  fort  de  Ribnitz^ 
conftruit  fur.  la  rive  gauche  du  Rjekenitz  non  loin,  de  Damgarten* 
Le  gouverneur  qui  étoit  eipaghoï  fiit  fait  prifbnnier,  '&  les  500  hom- 
mes tié  gamifon  prirent  parti  dans  Tarmée  iltédoifè.  Ce  pafiage  im- 
portant ouvriiî  à  Guftave  Tentrée  du  Meçklenbourg"  &  lui  facilita  Tac- 
quifirion  de  Roftock,-  iTiétropole  de  la  prbyinçe.      C'étoit  alors  .une 

tille  aflèz  forte  fiir  le  Warnow>  qui  pr^nd  fk  Iburce  ^près  d'un,  village 

Prifc  de  d'e  même  riom  &  fe  jette  dafts  k  mèr  Ôaitîqpé. .  Le  îoi>  ciï»  y .  entrant, 
exhorta  Icis  ntegiftrat$  &  le  ^peuple  à  recdnnoitre  1^  légitime  foave-^ 
ratn  &  à  chafler  les  giens  de  Walftein.--(v^)  >I1  confia  la  garde  delà 
ville  au  ma^iftrat  &  prit  la  route  de  Wifitiâr,  capitale  du  duché,  forte 
2c  bien  gaMée;  fituéé  à  la  fSSintê  d'^m- golfe  qui^ cn'fmfoit  un  fur 
afilepouHeS  vaifledûx'irtarchands.-î    -^  .* 

^  ^  Les  Impériaux  allarmés  de  Tentrée  inopinée  du  roi  dans  le  Mcck- 
Icnbourg  avoient  pris  avec  eux  les  gamifons  les  moins  néceflàires,  & 
forhié  ûhe  petite  armée  âiix:  environs  de  Guftrovj»  téfolus  d'aller  corn* 
battre  Guftave.      Mais  étant  4  Sterneber^g^    ville  au  bord.<£un.  petit 

<j)  Les  paroîéi  du  manîfeftc  ont  apparemment  „  quelque  titre  fous  Tauto^it^  du  général  W^alâem,  i 

pard  trop  dures  li  l'auteur  italien.  '    Les  voici  telles  ^jou  qui  fouticnnent-  fes  Mtérécs,  k  les  pourfuivFe 

qu*on  les  trouve  dsms  KerefthuOèrr^e^  Guftave  qui  ,^  partout  comme  ennemis,    voleurs.^    incendiaire^ 

parlé.     ,-,N<ius  voiisnixhorwrik  k  vioiV-^faifir  de  tous  „  ennemis -de  Dieu,  Bc  de  fou  Evangile:  quoi  iûfkàx 

ijceux   qui  exercent   quelque  emploi  Ou  prenneat  -^^^Ofu  pôurez  écre  aflufcs  deinocre-proreâioxu^' 
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kic^^ih  ajppriœnc  gue  les  fuédaîç  s'éiôient  éloignés  de  Roftock;  &  fe  An.  16^9. 
flattant  de  reprendre  aifément  une  place  qui  n-avoit  que  fes  habicans 
pour  la  garder,  ,ik  détachèrent,  quelques  efcadrons  qui  feignant  d'aller 
à  Ddseran,'  bpùi^  àdeux  lièuès  de Roftocfc  duiooté  de;:Ja,;flièr,  pri- 
rent à^^rmce  âcièijecîércntiur  la  ville,     Leî. habitas  ^ui  n^étoient  pas 
.encore  bien  aflurés  dé  la  ptxîteârion  des  fuédois  ouvrijcçnt  leurs  .pprtes, 
&  voiBi.de  quelle  manière   les  autrichiens  y  rentrèrent.  ;;  Alors  Roôock  re- 
abaridofanknt  k.refte  dû.  pays,  .Jlsynç.pMfèrenij  qu'à  :^  ^^f.^^V"  ^^^.^ 
daiis  KoAàck'ôç  Wifînar.     Mai^.àfin  de.!Éeoir<leS.gfens;de  Ja  campagne 
dans  leur  dépendance  ils  coururent  le.  pays;,  ^  tOut  ce  qu'ils  purent 
ramafler  en  gtàins  &c  fourages  îl^  Tappo/tèreot  dans  ces  deux  villes, 
«prorijetîanb  de  rendre. tout  dès  qtie  lés  ^Ébé^is^ie  l«^rpient  phis  à  portée 
de  s'en  fervir.     Ear  ce  moyen  Ic^'deux  pbws :qiî'ils  voubiçnt,  confer- 
ver  furent  approvifionnées  pour  longtems^:  '  . 

La  reprife  de  Roftock  ôc  Je&  progrès  des-  ifnpéêaux  4ans  le  Meck- 
lenbourg  depuis; les  renforts  qu'ils  ^voient •reç.usi.de.Torquato  Cpntî, 
^firent -changer,  les  deflèiris  du  roi. .  Jl.n'y  avoitiriisn  à  gagner  "pour 
Gûïlave  à* reftef  plus  lorigtems  dans  ce*  duché,  il  retira  fes  troupes  de» 
places  qu'elles  gardoient,  &  s'en  revint  à  Ribhitz,      Ce  fort  ainfi  que 
'Damgarten,  les  deux  clefs  du  pays,  «furent, pourvus  de  garnifon.     H 
en  confia  la-garde  au  marécltaL'Bannier  4t..lui  laifîà  quatre -mille  Jhiom- 
mes  &  huit-  cent  chevaux.     Dans  lé  même  tems  il  f aifoit  fbllicitcr  ks 
villes  deXubec,  Hamboiurg  &  Brème  à  lever  des  troupes  qui  puflent   " 
aflûrer  lesplaces  voifines  6c  qui  fujGBnt  prêtes  à  fecourir  le  Landgrave 
de  Hefle,  fi  Pappenheim  venoit  à  Tattaquer.    Ce  qui  étoit  vraifembla- 
ble,  puifqu^il  iàifoît  défiler  de  fes  genS  du-  côté  de  Wolfenbuttcl  ôc  de 
Bnïnfwic.      Guftave  fe  rembarqua  avec  le  refte  de  fon  armée,  ôc  ré- Guftavcre- 
vint  à  Straifund.      Il  s'y  arrêta  fi.x  jours  qu'il  donna  aux  afiâires  poli-  p^^^J^ 
tiques.      Songeant  qu'il  étoit  tems  de  répondre  à  la  lettre  de  l'empe-  ^  réponde 
reur  &  de  jufHfier  l'objet  de  fbn  armement,  il  lui  écrivit  „ qu'il  avoit 
„gémi  plus  d'une  fois  de  la  conduite  inconfîdérée  des  miniftres  de 
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A«.  15^^  5, Viefine  vis-à-vis  de  lui,  qui  rfavoîctit  jamais  daignï  ouvrir  fordfle 
,,à  lès  inftances ,  ni  recomioître  fes  légitimes  prétentions  i  que  fes  tet- 
,,  très  écrites  au  prince  de  Tranfilvanie  avoient  été  interceptées ,  mal 
*,,déchifrées  &c  encotfe  plus  mal  interprétées  ;  que  fes  fîijéts  officiers  ôc 
„foldats  avoient  été  jettes  dans  des  prifons  &  -  dépouill^  de  tout, 
,,  qu'on  avoit  interdit  tout  commerce  avec  la  Suéde  en  EfflOiemagne, 
„  éloigné  la  paix  avec  la  Pologne  en  fourniflant  des  fecours  à  Sig^ 
„ mô/zrf  contre  lui;  quVm  avoit  reflifè  paflàge  à  fes  ambaf&deurs^ 
„  qu'on  les  avoit  chaffés  de  Lubefic  (a)  &  de  rAllemaghe,  làris  daigner 
„les  entendre;  qu'on  avoit  attenté  aux  privilèges  de  fa  couronne  éa 
„uliirpant  la  fouveraineté  de  la  Baltique  pour  la  conférer  au  duc  de 
-,,Friedknd,  en  arrêtant  &  confifcant  les  marchandifes  de  plufieurs 
,,  Suédois  retenus  dansle^'ports  de  Poinéranie;'  que  tous  les  moyens 
„d'accommodemens  propofés  de  fa  part  avoient  été  rejettes,  ôc  qu'en 
„  coupant  toute  voie  aux  négociations ,  on  l'avoit  contraint  de  cher- 
,,  cher  la  juftice  les  armes  à  la  main.  Qu'au  refte  il  n'étoit  point  entré 
„en  Allemagne  polir  ofFenfer  S^M.  Imp;  qu'il  venoir  fecourir  fes  amis 

„&  fes  alliés,  que  c'eft  autant  le  devoir  que  l'intérêt  des  princes  d'âi- 

Oondicions  „der  leurs  voilîns;  mais  qu'il  étoit  prêt  à  s'accommoder,  pourvu 
fertclu'em"  „  qu'avaut  tout  oti  conviot  de  rétablir  les  villes,  états  &c  princes  léfés 
^'"''       „dans  leurs  juftes  droits,  &  qu'on  reinbourlat  à  la  Suéde  les  frais 

^^  qu'elle  avoit  faits  pour  cette  guerre." 

jpiaintes  du  Lc  duc  dc  Poméranie  Voyant  que  Ja  cour  de  Vienne  lui  faifoit  un 
tjgji^^  ^'  crime  de  s'être  lié  avec  le  roi  de  Suéde ,  écrivit  de  fon  côté  une  lettre 

en 

(a)  On  ik^avotc  garde  de  les  y^receToir:  cVteit  doit  le  r^cablilTenient  tle  ceip^^tTdnt  lut  WiJfiein  arotc 

en   1629.  dans  le  cems^  qu*on  y  traitoic  de  la  paix  envahi  le  patrimoine.      Non   feulement   TadmifTion 

particuticre  du  Dannemarc  avec  TcmpereuT.    Le  pre-  ftit  refiifce  aux  ambaflâdeurs  du  roi ,  mais  op  apoft» 

mier  article  du  traité  portoit  que  ChriAian  IV.  aban>  des  officiers  déguifcs  pour  les  inluker.      Ces  ambaf- 

donneroit  les  ducs  de  Mecklenbourg  donr  les  états  Tadeurs  ctoicnt  le  baron  de  Sparr,  un  Oxenfticrna 

«voient  été  conâfqaés  8c  donnés  k  W^aiflein.      Le  duc  parent  du  chaficeller,  &  Salvius  qui  négocia  depuis  la 

de  Friediand  qui  prcfidoit  au  congrès  de  Lub'ec  moins  paix  k  Ofnabrug.      On  peut  voir  dans   là    nouvelle 

comme  miniftre  de  fon  maître  que  comme  pacifica-  hiftoirc  de  Guftave  -  Adolphe  par  M.  dç  M.,  des  4<- 

ceur  des  deux  monarques,  nc^  devoit  pas   permettre  tails  fort  curieux  fur  cette  démarche  des  ajn^aJTadieuit 

^u'oa  admit  les  ambalTadeurs  d'un  prince  qui  dcœan-  fnédois. 


DE  GUSTAVE -ADOLPHE.    Liv.L  %^ 

en  formb  d'apolo^îe*  H  dit  ,,qu'oa  nccxjiraqiflbit.quc  trop  les  ca-  Âo,  i^iov 
,jla£pités  &c  la  mifére  de  fon  duché  foulé  depuis  trois  ans  par  les  getas,. 
yy  de  guerre  qui  s^  écoient  logés;  qu^ii  en  avoir  porté  d'inutiles  plain* 
,^tes  à  Ratisbonne  par  Ces  envoyés  qu'on  avoir  éconduits  Se  traités 
^ comme  les  derniers  des  hommes.:  Qu'à  Tartvce  du  roi  de  Suèdes 
,,les  officiers  impérûiKic  au  U^u  d'iomployer  leyrs  armes  contre  l'ennemi 
,,les  avoir  tournées  contre  le  païs;  qu'ils  avoient  défarmé  les  pomé*^ 
,^raniens,  (àccagé  les  principales  villes,  attaqué  &. pris  iàns  égard  aux 
^cr^és  la  viUe  ôc  château  d'Uckermunde;  que  les  troupes  de  S.  M» 
^Imp.  avoient  pillé  dans  \^(^in  la  maifbn  de  la  duchef&  douairière. 
,,  (œur  de i'élejâeur  de  Saxe,  &  y  avoient  mis  le  feu;  qu'enfin  le  roi 
„de  Suéde  s'étoit  avancé  avec  tant  de  célérité  qu'il  n'avoit  pas  été 
,,  poilible  de  lui  réfifter  ;  qu'au  refte  malgré  fbn  attachement  (încére  & 
^^.coikftant  pour  l'empereur,  qui  méritoit  quelques  é^ds,  il  n'avpit 
^éprouvé  que  des  duretés  de  la  part  du  miniftése  autrichien  ;  que  ce 
,,flMipiftére.eii  imaginant  im  moyen  cruel  ^'inonder  l'Allemagne  db  ^ 
troupes  au  mépris  de  iès  privilèges,  &:*de  ibuler  les  provinces  par 
des  contributions  énormes,  avoir  caulë  fexil  les  malheurs  qui  mena* 
çoienc  l'esnpire;  qu'il  falloit  les  lui  attribuer,  &  non  pas  les  croire 
„  le  réililcat  d'une  confpirarion  hké  avec  les  ennemis  <fe  S.  M.  Imp. 
^  Que  Je  rpi  de  Suéde,  n'étoit  point  ennemi  de  l'empereur;  qu'en  venant 
^  en  Allemagne  fon  but  étoît  de  délivrer  les  princes  fcs  amis ,  fes  pa- 
^ren^  9u  "ks  alliés  de  l'oppreflion  des  catholiques.  Le  ducfinidoit  ^ 
,,par  dire,  que  ii  St IVL  Imp.  vouloir  bien  péfer  ces  raifons,  il  efpé- 
^  roit  qu'elle  ne  trouvçroit  rien  dans  là  conduite  qui  ne  fut  innocent  & 
„  ccM^fbrtne  .à  la  jufticë  qu'un  prince  doit  à  fes  fujets  êc  qu'il  fè  doit  à 
lui-même.''  .     . 

L'éleâeur  de  Saxe  prévoyant  l'incendie  qui  alloit  s'allumer  crut  Rcpr«fcnta~ 
qiie  fcs  repréfentations  auprès  de  Ferdinand  pourroient  arrêter  le  mal  ei^  [^^"^'^àj* 
faiCànt  révoquer  fÈdit  de  r£/?iti/£/an  qui  révokoit  les  proteftans.     Et^axc 
cherchant  à  toucher  ce  prkice.  parJettableau  des  maux  que  l^mpire 
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Tî^^ibuffroit,  il  lui  dit  „que  fi  le  roi  de  Suéde  étoit.entré  en  AHemâgne 
^îl  y-  avoit  été  appelle  par  les  cris  de  ceux  que  les  armées  autrichiemieS' 
^^écrafoient  fans  pitié;  que  l'Édit  pour  la  rejlitution  des  biens  ecclé^ 
yyfiajliques  avoit  aliéné  les  princes  proteftans,  que  la  révocation  de 
^cet  Édît  pouvoit  feule  rendre  à-Fempire  un  repos  qu'il  li'auroit  jar 
^  mais^  ians  cela.''  Mais  rempercilr  encore  fier  de  fes  viéboires  pailees  / 
&c  accoutumé  avoir  les  éleéleurs  plier  devant  lui,  ne  fit  aucune  at- 
tention aux  fàges  confeils  du  duc  de  Saxe.  Il  répondit  d'un  ton  fec 
à» ce  prince,  „ qu'il  eût  à  Içavoir  qu'il  avoit  des  fi3rces  plus  queiiiffi- 
,y fautes  pour  repouflèr  fes  ennemis  ^  &  qu'en  toute  occafion  il  comp- 
y, toit  que  lui  &  Félcdeur  de  Brandebourg  lui  foumirôicnt  l'argent,  les 
„  vivres  &  les  munitions  nécefiaires  pour  fbutenir  fes  armées;  quant  à 
„rÉdit,  qu'il  n'y  pouvoit  rien  changer."  '' 

L'éleâeur  de  Saxe  ne  s'attendoic  pas  à  une  lettre  fi  peu  fatisfai'-- 
fimte.  Il'  écrivit  de  nouveau  à. Ferdinand  &  lui  dit  en  termes  clairs, 
^*que  depuis  douze  années  l'empire  étoit  déchiré  par  uneguerre^iïi- 
„teftine;  que  quelques  provinces  n'étoient  plus  que  de  vaftes  défertSy 
^que  les  conftitutions  de  rempir&étoient  violées,  la  liberté  détruite^ 
,;,  l'autorité  éleâorale.  anéantie,  &  que  pour  rétablir  le  bon  ordre  il 
^fe  voyoit  forcé  depenferà  fes  intérêts*'  Qu'il  efpéroit  qu'on  ne  prér 
„tendroit  pas  tirer  de  lui. ni  argent,  niyivres,  ni- munitions,  encore 
^ moins  fouler  fes  fiijets  par  le  logement  des  gens  de  guerre,  comme 
^  chofes  qui  étaient  abfelument  contraires  à'  fes  traités  avec  l'emperetir 
59  &  oppofëes  aux  conftitutions  de  l'empire ,  (ans  parler  de  fes  longs 
,,fervices  rendus  à  lamaiion  d'Autriche,  qui  auroient  dû  feuls  le 
^mettre  à  l'abri  d'un  tel  traitement.  ;Que  c'dtoit  avec  douleur^qu'il 
„  venoit  d'apprendre  que  S.  M.  Imp.  avoit  réfolu  de  ne  rien  changer  à 
,,1'Édit  &  fermoit  l'oreille  à  ce  feul  moyen  d'accommodement,  puis- 
„que  fi  l'Édit  de  reflitution  devoit  jamais  être  révoqué,  c'étoit  dans 
^,ces  tems  de  troubles  qu'il  falloir  l'abolir.  Quant  à  lui,  qu'il  avoit 
„  cqnfervé  à  la  maiibn  d'Autriche  une  fidélité  inviolable  &c  lui  voiioic 
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^UDi  âttàchemciit  fans  baii^fïe,  qui  méritolt  un  retour  d'amitié  de  fa  An.  1530. 
„part;  qu'il  fe  conduiroit  toujours  félonies  commandcmens ,de  Dieu 
,^à  l'exemple  de  (es  prcdéceflèurs,  quelque  tournure  que,  les  choies, 
^pnflènt.  Et  .fi  S.  JM.  Imp/cohfentoiç  qu'il  (è  tînt'  une  aflembléc  de 
9,proteftans,  que  peut-être  on  trouveroit  un  moyen  dé  terminer  les 
„maux  qui  défbloient  l'All^inagiie.  Qu'il  étoit  juile  que,  catholiques 
^.ou  proteftans ,  tous  pulïent  jouir  d'une  liberté  établie  par  les  loix 
,,  fondamentales  de  l'empire.  Qu'il  avoit  etu  devoir  entrer  dans  ce 
,,  détail:  pour  le  repos  ée  fa  coofcience,  &  afin  que  S;  M.  Imp.  fçut  qu& 
y,  quand  on  à  mis  tout  en  œuvj^e  pour  arrétej*  le.  mal  ^  on  n'eflplus 
^refypnfable  devant  Dieu  ni  deLvant  les  hommes  de  Ge.:qu'on  eft  forcé 
^<kfaim^pourler«p#iftr.''  .  .  :u^  .\    .  r 

Mais  fiarce  que.  certains  membres  dé  l'églifë  cherchoient  à  aug-  Fuîmes 
monter  des  revenus  déjà  exceflifs,  &:  que  ld$  ofBciers  &  les  miniflres  ^""  '^^^' 
de  l'empereur  prouvoicnt  leur  intérêt  à  faire  durer  la  guerre,:  ils  allé- 
^guéfeol  dé  fî  bonnes  raifbns  en  faveur  de  l'Édit,  que  li:Coilr  de  Vien- 
ne; be  fitancune  attention  aux  infiances  réitérées  de  l'éleâeui:  de  Saxe. 
J>ans  la  réponfe  qui  lui-iut  faite  on  lui  dit:'„que  c'étoit  à  tort  qu'il 
^attfîbuoit  les.  majbieurs  de  l'Allemagne  au  parti  catholiqne,puifquû 
4 les  cîttboliques aypi^nt-été  les  premier^,  attaqués,  ôc  forcés ipbur  fe 
i^4é£€^ndrfi  !^^^  qu'on  s'occupoit  à  Eatisr 

^,bom)e  à  procurer  la  paix  &,  fi  elle  étoit  impoUible,  à  pouipr  la 
„' guerre  aypÇiChaleur;  qute  Fàrgent,  les  vivres  :&  IcsmunitioâJ  n'a-  v^^'^ 
^ voisnt.,é«f  4«mandés  q^^  ppur  être  étnployés  à  faire  çeflo^j les  inno-^  ;    , 
^,variQlîs.4iie  Içfi  Suédois  s'éfîbrçDientd'iriff  que 

^rÈmpfefeur  n'y  chçrchoit  pr.-ntfbn  intérêt  particulier,'  que  c'étoiis 
^principalement  pour  fàuver  la  Saxe  de  la  ruine  dont  elle  étoit- mena** 
p.çéo;  .quecfj  Si  .M.  Imp»  deyoit  pi:eDLdre  les  États  des  princes  fous  fà 
9yproceâion>  c'étpit  à  eux  dç  leur  c6té  à  féconder  de  fi^néréufes  inn 
^  tentions;  qu'il  fècpit  aifè  d'arrêter  iés  progrès  des  Suédois  dans  ces 
jy  commeniîemens,  fi  l'empire  fe  joignoit.à  l'empereur;  que  l!exaâ:icude 
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ÀuriTT^.j^du  duc  de  Saxe  à  payer  fa  quotepart  de  la. contribution  réglée  dans- 
„la  diettc  deRatisbonne  ne  fuffifoit  p^s;  qu^\  Tinftar  des  autres  Mem-r 
,çbres  de  l'empire^  il  devoit  recevoir  dans  fon  piays  les  troupes  qui  ve- 
„ noient  pour  le  défendre:  puifque  la  Saxe  une  fois* perdue,  lés  Sué*- 
^dois  pourroient  pénétrer  fans  peine  au  cœur  de  Fempire/* 
Plaintes  di         Dans  Ic  même  tems  Louis  -  Frédéric  adnaînîftrateur  du  duthé  de 
ducdewiir-^^j,j.^j^çj.g  fe  plaignit  amèrement  k  la  cour,  impériale  de  l^^c  de    - 
reltitution,  dont  Téxécution  étoit  appuyée  par  huit -mille  hommes  aux 
ordres  de  Tilli  qui  chafR>it  les  minières  proteflaiis  de  leurs  églîies  pour 
kt  rendre  aux  catholiques*     Ce  fop  alors  qu'à  Vienne  on  îèncit  lé  be- 
ibin  de  ménager  k  parti  protefèant.     Les  réponfès  fiirent  plus  mode-* 
rées  :  quant  à  l'Édit  de  reftitution  on  répondiez  PàjiminiftràQrar^  n^^ 
^rintëntioh  de:S*]VLImp.  n'avoit  jaiflais  été  de  fe  r^tfkier  à  des'Hiôyeos 
,^juftes&  honnêtes;  qu'elle  étoit  prête  à  en  conférer  avec  ks  élèc- 
^^xeurs^  mais  que  cette  négociation  prendroit  un  meilleur  tour  fi  le  dub 
^,venoit  àRatisbonne  poiu*  y  traioeren  per(bnne  des  moyens  de  pro-^« 
,y curer  une  paix  durable;  qu^elle  fc  fcroit  à  la  dîerte  mieux  que-'daï» 
,,  toute  autre  alTemblée»''      Cependant  k  comte  de  Tilli  eut  ordre  âé 
rétablir Jes  îminiftres  qui  avoient  été  dépouillés  de  kurs  églifes*.     Ccttm 
attentipnà.coiitenter  les-proteftans  m^rquo^t  la  crakKe  qliW  avoit  ^ 
Vienne  que  ie  plus  gnn^  nombre  ne  fè  joignit  aux  Suédois,  cûmtne 
quelques  uns  Vavoient  déjà  fait. 
Le  roi  de  -       Gaflave  voyant  Jes  grands  préparatî^  de  guerre  que  fes  ennemis 
«rxi^eciufc.  faifoîent  de  tous  côtés  ^  4k  vit  forcé  de  reccwrfir  à  &&amîs  ^fOvtr^n  ti- 
cours  ^  fes  jcf  de  naoYcaux  feccmcs.     Il  envoya  ^m  France  le  comte  <fc  Lenove 
6c  le  baroç  de  Semiir  pour  y  lever  des  troupes.    Il- écrivit  au  roi  d'An* 
gleterre  ^    pour  qu'il  flit  permis  au  marquis  d'HamîIttfn  de  (budoyer 
é'  o  G  o  anglois*     Camérarius  y  fbn  ambaf&deur  en<  Hollande ,    eût  or- 
dre de  faire  des  inftances  auprès  des  États  gén^auît  pour  qu'ils  reiiou- 
rellailent  le  traité  d'alliance  ôc  dflamitié  qui  ^oit  pdur  objet  de  rétabliir 
ôc  d'aflîurer  la  liberté  de  confcience  çn  Allemagne»  Le  cavalier  Ra(cio^ 
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iBï  dès  meilleurs  miniftreS  du  roi  fut  nommé  pour  aller  à  Venife  eu  Atu  lé^m^ 
qualité  d^ambaifedeur.  D  devoir  engager  la  république  à  s'unir  avec 
la  Suéde  &  à  féconder  le  roi  dans^  fbn  entreprifè;  mais  il  n'en  reçut 
que*des  poîîteflès.-  D  devoir  fe  toin-ner  du.  côfé  ^des^^Sùiflcs  ;  cette  né-^ 
gùciàtîdn  tfcuc  pas;rioîi .^Iqs  tmit »k^ccès  que^CuftâVe  en  attcndoiti:  : 
Ce  prince  ayant  donné  Us  ordres  néceflaires  aux  gotrverncure 
dés  places  &  recommandé  (ûrtout  la  vigilance  en  cas  d'attaque  f  j^artit 
dé^îkraffundi  ïe  i-ô.  dé  Novembre.  B  s'avança  avec  fi>n-^ armée  dit 
éôêé  deGréiflfenberg  for  la  Rfe|^^'  qui  Ibrtd'tliti  petit  lac  formé  far  la  -- 
Trage ,  &  porté  (es  câux  jufqu'4  la'  mèr.  En  même  tems  le  roi  dé^ 
tacha  un  corp^  pour  affiéger-CoIbefg/  port  de  mèr  fîir  la-  Baltiqué**^ 
C^on^  ccWcphcùébitùif^cl^k  fbi^ à  k nature )&. qu'elle  avoh:  '  '^',"..7 
niie  boiiile  gamifoiv^'  Gaftavt '^('^à'ilpeYdroIt/tiÀp^de:'»^  &.du 
tems'^il  là  £&rc6k.  Âinfr  lail&nt  la  conduite  d«i  ûégé  auf  rolonel  Bdu^ 
cHs  y  fbn  piéîUeur  ingénieur ,  '  il'  s'en  recoitriiaià  Stettin  avec  le  gros  de 
F armée^  Dans  <:ëtte  villp  il  iap^ic  iek']g^rands:préparaci&. '^e  Iiili  wfai** 
l&it  p6ikr  fè  ttiidi%t^9iisrQidelMug^eboi^  &^.l€S  inselligèi;ces.4u'il 
entretéhoit  dans  la  place  avec  les  catholiqc»;  ~  Le  roi*  étoit  cropin^ 
téreffè  à  confèrver  M^gdebourg  pour  voir  d'un  œuilcranquile  les  im^ 
périauif  s'en  rendre  maîttfeu  ^  'i]fût<  venir  Jô  CotoneL  baron  de  JBakken-f 
bèrg  gentilhomme  ^llemland-  auffi  iàit  au  m^hment  des  anne^  qu'au  Le  baron  ae 
manège  dé  la  politique;  Ml'  le  munir ^drinftruftions  néccffimrcs^ :  &  pi^f ^^ 
lui  ordonna  4e  fe  rendre  à  Magdeboui^  en  icoute  diligence^  ' d'aider ^^^i^'^'^^^^i 
Fadminiftpàteur -de  fes  xotif^ls  y  de.  ravpndrf d'être  mieiix^iur  lès  gar- 
des y  6c  de  recommander  Surtout  aux  hai^itimB  de^iie  pascropi^cooipter 
(ûr  la  fofèé  ék  leurs  mufSy  ni  de  s'imaginer  que  le  feulbruic  des>ames 
d^un  allié  qui^avoit  été  heureux  jufqu'ici  pût  rendre  les  tentatives  de$ 
catholiques  inuftîes:  Guftave  écrivit  ea  même  pems  au  magiftrat  pour 
lui  faire  part  d»  projet  de  Tîlfe  &  l'avertir i  des  mtelligeoces  qtrè  l'enne^ 
mi  avoir  dans  -  k  ville^  kii  cbi^tlant^^^oir  l'ccuil  furies  catholiques 
Vil  vouloir  confèrver  ia  liberté  aujç  habitans» 

D3 


An.  .\6^.  Le f6i  ï^oulèit  ^imt^v^Jbia  (iirèti.de  Sceftiri  &  4€S  placés  vc^fitMji] 
où  il  y  avoir  g^niibns  fiiédôifes.  -  D  longea  fOdcr  pénéaot  deux:  jours 
pour  arrétei-  les  cqioîfes^.4fi^  injpériaux  renforcés  dans  Grciftfenl^gcn, 
&cdms\G2u:^i'(d):j^^iâ»nè)(^^  de \déibl$r  Içs^Q^y^rons^-^^iur^. 
touti  depuis,  que  I9  >codiC^ /<ieMSch)ïu(nbourg.;ayoic  pfis  le  CQii^apde«> 
mcot  en  Poméranîe.  /•-  1?  .  :>  '•  . 
te  comte  -  ^^  général  allqmand  étoit  venU  Bemplacer  Torqiiatp  Conji  que  1% 
dcschaum-£jgb|gfl^,^je..gj  fg^^  avoieforçiè  dç: quitter  TacméeL,  Xaf^ifqn  ^c^t 

bourg  rcm-  ^        ^  ^*  -^.i-.»^. 

place  Tor-  fiid^f  ôtT  ciÉnipfer.  :  j^uftOYO  ifit  qfoirfi  qu^il  dlloîr  prendre  ;feç:.qij©rti«^^ 
quâco  onti.  ^ç  ^^j.Qj^j^Qjjugj^j.j   j;j^Î5  retournant  brufquement  à  Stetcin,  il  paflk 

YOdat  avec!  1  i o o o  hommes; d%fmtcïhy .6000  ^h«^ajax  &  7 o  bou- 

si^ge&pri-  dic&:àibijjp&claïYeîlk  de^lnoël^  il  Jtijjwî^nWic^wiMl  £^ 

?eatg?n!'^"  Cettft  placorcftsfitujbr.àarwbtémlté.d^  çîQ0:du..Br^- 

debttuhgy .  fur  h^  riyç  ârQiâ:e*xïe  l'Oderi  r  Xës  !a^pi*ochâ;^  £ù]aes  '  de  deyx 

oôtés  ^  :  le  ^  ;feu  '  des .  battârtcst  icwr  •  bientôtr  pençé.  les .  tours  &  décruit  1^ 

»cte;.pl<titt::4*uûfijXiO^D^T«Lr:.  AîorSii&ifartï:  ^ifendjre  des  éche^es  auiç 

foI^ae&iiidili^vQit  armés  4^i>mèkjj^put'HSsippÉy^  ^t  aux  ptu^ 

^    bcàvçsile-mojitisarJe&jpremieirs...    Les  alSégés  op^pféreat  aux  aflàill^s 

Hoe  valeur /^palo:.  pierâersj  piques^  mou^uets;  fejux  d'artifices,   ii§ 

fe  fireatidfis  armes!  de(  tduc  çt  iqu'ils  avaient jfou$J%  imain.  /JV^s:  les 

Sué^isiécoierir  animé&.par  rla  prièfeoce  dfiJbuJ^:rQi  occupa  h  f^^d 

'  ayapecr  dès.troiçes  fi-aichesiyQût.^fbutôtiîr' les .. premières ,'  ^.  cç  fiit  à 

/qui  fejetceroic  dans  Je  foflo  poux:,  monter  au  rempart*    Après  un  cpm-^ 

bac^d-eaviiièn.deux  licurès,  iJe  parapet  majaquant  artx^  d^ei)feuft5,.il$,.tat 

diqreiit;dq  foucenir^kpeude  poliiladeSvqui  ceft^       eapisçanc  dçnîét!^ 

cllcR.xksi)ponttes  ea  aravets  qu^'chdrgftrenCîde  iàcs  à.fenre.   t  JEnfiti 

tout  ce  qu'ils  purent  inventer  pour  fe  CQtivrir  fut  mis  en  ufagc;.  mais 

ce  fempart  étoit  trop  foible  cojnttrc:  te    feu^/  nourri,  dp  yingt  -  iîx 

pièces,  de-canon,.       Les  impériaux  oWigéSj dç  recujer  fe  jeçtérent 

derriére.mi  boiitide  rètrattcHementékyéAlâ  hâte  en  cjedâps  du  mur, 

(«)  Gart\  au  coucham  de  TOder  Titf*k  -  vit  de  GreÛibnbagefi  b  trois  «lifks  au^dHiS'  do  Sccrrîi^ 


6c  âbatiâràinérefit  le  paéapecâux  Suédois^  xpà  karip  champs ûtènt  mon*  Aq.  Î630. 
teS^  trois  pièces  ^de  cation  &c  foudrôyérenc-^e  l dernier  retranchement 
des  aiiiégés.  Cependant  ils  s^y  masntinrent  .jufqu'à  la  nuit;  &  trop 
foiMes  pour  repouflèr  Tçnnemi,  ils  ne  iongérenq  plus  qu'à^fe  retirer^ 
mii:eiiç  l^^iiHqi^lqiies  mqifons  pour  i:adier. leur  Jtotraite,  6c  fortotenï 
iècrétement  par  la  porte- du:iëcours  vièrs)es  5  dieures  du  matin,  lorfquè 
les  (èhtiiîellesTruédoifès  les4ipperçuceat«.  On  bâtdt  l'allarme  à  petit 
bruit)  &  la  canratterie  àéta^diée  à;leiir:poar(uîte  enj&bra  une  partie  &; 
ramena  l'autre.*  :'>Ferdiiiand:de  Ca^ouci  qui^àyok. commandé  (kns  la 
{dace  fut  du  «ombré  des'|kriibnnier&  *  v]l.âvbit  été  hhSi  dangereufb* 
ment  dans  cÈtte  retraite  en  donnait  dé^  preuves  de  iaTaleur  6c  mourut 
peu  après  dans  Stettin,  emportant  les  regrets  de.  tous  les  officiers  6ç 
foldats.bkïfês  qu'oïl: yiw«t:coiKlniK  :'.,.:-.. 

La  prife  de  Gi^eiflbihagen  déooncerta  J^  pirojecs  du  nouveau  /gé* 

néral  autrichien.     Cette  perte  ôtoic  rentrée  de  la  Foméranie  aux  im* 

pénaux,  6c  fans  cette  vilje  il  leur  itoit  diâidle  jde  confèrver  Gartz^ 

place  de  peu  de  défenfè  furia'sive  npuche.  de  l'Oder,  du. même  côté 

que  Sti^n,  &  expofée  aux  icoùr&s  contsçuelles'  do  la.  garnifbn  de 

ctfttievitlb:  Schaumbourgaflembia  fes  officiels  &  leur  démanda  ce  qu'ils 

penfbient  qu'on  .pût  faire  de  mieux  dans  cette  ^exoétnité.     La  (àiibn 

écoit  rude  y  latei^â  couyeite  de-neig^^  6c  des.efiradrons  entiers,  défer- 

toient  ne'S'ac5conimddant|K»Rtt  de  cette  campagne  d'kyver^  Ils  étoieilt 

attirés  d'ailleurs  par  les^bons  traitemens  du  rôi,  rquiJeur  faiibit  donner 

les  logemens  de  &s]  Suédois  plus,  accoutumés,  à. iîipporter  les  grands 

froids  du  pord.  i(i)  Dans  cette  &Gheu&;extrémiiié  il  A'y  avoit  qu'à 

pér^j^e.      Gartz  fiit  abandonné  6c  la  garnifbn  e^  fbrtit  à  l'infçu  dfc  l'en- 

nemL   'Mais  pour  que  ks^  Suédois  ne.  profitallènt  pas  de  la  place  elle 

fut  rafèe  6c  on,  mit  le  feu  aux  villages  voifins.^.    Alors  les  troupes  de    ^ 

Schaumbourg  fè  retirèrent  dans  Francfort  fur  l'Oder,    ville  grande, 

.    (â>  Vcfvzsls.lRjBMjtJRÇVs   MiXMTAîTUS .'A,    fm^  ih -^foicRt  de^  juilaucorps   de  fourrure  que 
1  la  fiir  de  r«u»aage.  ;  .>  • /.     GufUTe    leur    aroU    fait    fûre    ea    Suéde*       H* 

*  (b)  les  Suéàqu  ftiqreiu  Vhy^fg  tes  iffltef    fra4â9. 
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An.  1690.  fortrc &: impodscarite :^ai«  ènc ,  :»fâiâjft  comme  fe  centre  de  k  Poni^ra?! 
nie ,  de  k-SUéfie  ^  dâ)la  S^nœ  Ac  du  Brandebourg»  Cette  rvilUe,  çt^ii 
ceinte  de  bons  rèmpaxicS(,  cUei  aoât  de  larges  &fles;  &  quoique  les 
ouvrages  ne  £iâeht  pas  dans  toute  leur  bonté.  Lis  ctoiecK  cependant:  en 
état  de  défcnfai  ;  C'eftldaiîS'Cette.  pjaœ  <pte  les  in^ii^iaiix  &  pnoipo^ 
ibient  d'actendré;rarrivée  da:|;éaéral  comte  de  TilU^  qui  commandoît 
Farmée  catholique.  Ce  vieux  maréchal  étoitalocs  deviuit  Mag^ebourg^ 
outré  que  lœ  habitaos:eufient  plis  le  parti  du  roî  de  bjen  réfbla  de  l^s 
,faire  repentir  deilaur  rébellion;  Avec  cette  arnoé^-dc  les  troupe.  qu« 
d'Ofla  conimifiairè  général  paj^it  en.Siléfie.&  en  Moravkii  Jes.ii^pé^ 
riaux  paj-oiflbient  encore  aâèz  forts  pour  cliailèr  1«.  Suédois  des  pla* 

ces  qu'ils  occupoietit.-^  .  .     .  . 

An.  1631-         En  France  &  en  Anglelsi^e  on. avoir  «pprt$^  avec  joie  fes:p]x>^ 

^„.^^^  ^^ de<îtiftave. .  .Charipri  qtâ  infiiliMfttr  la^reftitution  du PàUtiiidt,  fit 

r Angleterre  jj^c^f  i^  Icvéc  de  qiiatTe  ^xnîlle  Anglois  deftinés  à  fervir  dans  Tarmée 

de.  fuédoiiè*      H'  donna  eo  même  rems  une  grande  fomme  d'argent  ^ 

Guibve- Adidphe  dcv/ùnib  d!ifitécà:  avec  kii.    Louis  XIHv  as  la  méq)M| 

chofe.    'L]s  défbènt^  inopmée  des  iSitédoîs:  en.  Allemagne:. éeoic  itfie 

puiflante  divierfi6n,.qkiî.  mettait  la  France  en  état  de  (ècbùHr  Ib  JV]ii9ntT 

ferrât  &  de  borner  ia>puii&nce. des  E^agnols  en  Italie. 

Hercule  deoChaÊnaiil  fiit  pnvoyé.  de  la  piwc  de  S.  Mv  T.  Cliré-i 

tienne  auprès  de  Guftave^r autant  poifar  coir^Kmcocer  ce  monarquejfof 

feh  heureufeiamT^ëien  AUemâgne  que  pour. oiTeduer  les  promtilè^i^ui 

lui    avoienc^  écé;  Jâités<  avant.  rembarqueiDaeûc .  {a)^     .L'atpbal&^eu( 

*   fi-ançois  fut  it^  àvecles  égards  dûs  au  maître  qu'il  repréièqtoic( 


(a>  Cetcç  négoefa^iotf'^vok  M  enflani^pë^riinn^ë  faiu  que  k  Eraitce  4e  Tob  cM  perific  la  faéulcklUtil 

1,530,  mais  Huis  fruit  parceque  le  roi  de  Siicde  ne  indépendamment  du  roi  de  Suéde,  félon  qu'elle  I^ 

vouloit  p^  s'engager  aux  François 'comme  un  hom-  jugeroit  \  propos  pour  fes  intérêts  particuliers:  deux 

me  .^  fctviroit  uniquçn^ent  pour  des  appe^inceraeiis.  conditions  ^ue  Gullave  rejctta  abfolument.     Cette 

La  France  ofiroit  k  ce  monarque  un  fubfide  de  400  difficulté  levée  M.  de  Charnafle  en  fit  naitre  une  au* 

mille' écus,  moyennant  quoi  la  Suéde  s^en^agèi^t  «t«. -^  lï  vottKm  qud  Ouftate  laifllr  la  maia  ï  Louis 

de  faire  h  guerre  pendant  fix  ans  \  l>fi!pereur,  ft  XIIL  dans  les  deux  inftrumens  de  ratiicadon.     Cm 

d'entretenir  pour  cet    efiet   trente -mille   homme»|  |>i9^t«h<t*Mèmr:qHil  cdiappaàJ'affibaliàadcurdcFcaAc 


\ 
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après  une  courte  Jiégociacioii  il  fut  arrêta  entre  les  deux  couronnes,  An.  i^^t. 
par  un  traité  figné  au  camp  de  Becrwalde  le  13,  Janvier  1^3  i ,  que 
le  roi  de  Suéde  rétabliroit  tes  états  de  Tempire  daiis  leurs  droits  &c  K- 
bertés*  ôc  que  S.  M.  T.  Chrétienne,  pour  concourir  aux  frais  xl'une.7'îî'^'^'''^'' 

,  guerre  fi  importante,  payeroit  chaque  année  à  la  Suéde  quatre -cent*  i«  ^^^^ 
mille  écus  d'Allemagne. 

Les  princes  proteftans  qui  n'avoient  pas  reçu  à  la  diette  la  fatis- 
faâion  qu^'ils  demandoient,  réfblurent  au  cQnvnencemënt  de  cette 
année  i6'}i.  le  convoquer  une  afl^blée  pour  chercher  un^moyen 
de  mettre  leurs  états  à  couvert  de  Toppreffion  qu'ils  difbient  éprouver, 
de  la  part  des  catholiques.     H  leur  falloir  une  pernâifion  exprelle  de 

^  l'empereur  pour  s'allembler;  mais  la  confiance  qu'ils  avoient  dans  la 
fortune  de  Çuftave  &,  la  craîniip  dont  ils  voyote^t  les  impériaux  faifis 
leur  firent  prendre  cette  permiilion  làns  l'attendre.  En  confequence 
Mes  élpdeurs  de  Saxe  ôc  de  Brandebourg,  comme  chefs  du  corps  évan- 
gélique,  .écrivirent  aux  états  proteftans.  d'Allemagne,  âc  les  invitè- 
rent à  fe  rendre  à  Leipfic  le  8*  Fevriet  Les  depx  élefteurs  eh  pfcr- 
fonne  y  fiwrent  dès  Je  4.     On  vit  afriver  fucçeflivement  vingt* quatre 

de  dire  qu*il  y  avoit  de  la.  pourpre  h,  tout  prix^  &  Tapporrc  ici  d^apAs  V^ittorle  Siri  hUloriographe  de 
que  Guûare  qui  avoir  autant  de  fierté  quc«de  gran*  France.  Le  Clerc  hiftorien  du  cardinal  &  M.  d'ar- 
deur dans  l^ame  r^pondic  qu*x7  ne  eonnoîjfoit  d'autre  ckenholt^  connu  avancagrufemciit  parties  mémoire) 
différence  entre- les  rois  que  alli  du,  mérite.  Le  Clerc  ûir  la  reine  ChrifHne  &-€.  „ Cette  reponfe,  di^M.- 
Hift.  du  Card.  de  Richelieu.  Tom.  IL  pag.  32.  La  ,,4ic  M»  cofllviendreit  plus  h  ua  jeune  prince  patic 
lettre  que  le  roi  de  Suéde  ccrivic  a  ce  fujet  de  Stral-  „  maitre  qu^li  un  foi  tel  quAOïiftave- Adolphe,  donc 
fund  le  X  3«  Septembre  1630.  ^  Louis  XIIL  ptrcotc  ,,la  gravité,  la  décence  8c  Ut  modeftie  font  a/Ite  con- 
^  que  <|uoique  cçla  fut  une  chofe  de  peu  de  conïe-  „  nues.  Ce  feroit  dire:  j'ai plas  de  mérite  que  le  réf 
„  qucnce  qtti  ne  contribuoit  nuHement  ^  la  diniinu-  „  votre  maître ,  donc  &c."  Cela  fe  peut',  mais  M. 
„  lion  ni  augmentation  de  Tune  ou  de  Tautre  Ma-  de  M.  <ne  fait  pat  arreiHion  qu^à  la  page  ij.  du  Tome 
„  jefic' ,  toutes  fois ,  dit  Guilave,  nous  avons  eflimé  ly.  de  cette  même  hiiloire  il  fait  parler  ce  monarquef 
y»  être  du  devoir  d'un>  r6i  de  ne  rien  négliger  de  ce  .^ttidois  d'après  M.  d*j4rekenhoJt^^  9t  lui  fait  dire  en* 
^  qui  concerne  fa  digAîré  royale.  Plustôt  euffiont-  préfence  du  roi  de  Bohême  &*  de  plufieuis  princes^u 
,,  nous  fouffert  U  rupture  de  ce  traité  que  de  relâcher  parti  proteftant  „  quV7  ^eftime  plus  que  l*empereur 
„  aucune  chofe  de  cette  dignité  que  nous  avons  reçue  de  ,y  Ferdinand,  tu  ce  qp*il  «gouverne  fuivant  les  loix, 
^^Dteu  &  dt  nos  ancêtres  &c."  Guftave  étoit  d*une  „&'que  iès  Suédois  lui  obéilfent  parce  qu*iîi  raiment; 
feoiibUiré  extrême  fur  tout  ce  qui  tntéreflbit  fa  digni-  „au  lieu  que  l'empereur  par  fon  ambition,  fa' cruau- 
té &  fa  gloite,  dit  M.  de  WL  dans  fon  Hiftoire  de  „té  fip  fe$  injuâices  s'ctoit  rendu  l'exécration  de  fcs  ' 
Quftays-Adiajfke.  Tom.  JK  pag  t§  et  pfiétcnd  „fujcts."  Mais  Gpfbve  gouvernant  par  lui- mime 
à  U  page  37*  ^^  Tome  III.  que  Guftave  n'a  pûiii  fyivant  leê  loix  defonpaïs  ne^ouvoit-il  pas  é^e- 
dA  faire  11  Tajabailàdeur  do  France  la  réponfe  <)ue  je  mcat  l'eftiœer  ^lus  que  Louis  fur«oimné^  U  jifit,  k  * 

E 
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An.  163 r  princes:  te  margtave  Cbriftian- Guillaume  adminiftrateur  de  Magde- 
bourg,  Jeian  Philippe  duc  d'Altenbourg,  les  ducs  Guillaume  &c  Ber- 
nard de  Weimar,  Jean  Cafimir  duc  de  CoBourg,  Augufte  comte  pa- 
latin de  Sulcabach/  Guillaunie  landgrave* de  Heflè,  Frédéric  mar- 
grave de  Bade,  Augufte  prince  d^Anhak,  les  envoyés  des. ducs  de 
Brunfwic  ôc  Lunebourg,  ceux  de  Tabbeflè  de  Quedlinbourg  &  des 
ducs  de  Mecklenbourg  Ôc  de  Wurtemberg,  le  comte  Jean  George  tie 
Mansfeld  en  perfonne,  les  fepréfentans  du  margrave  de  Bade-Doar- 
lach  &  ceux  des  états  proteftafts  de  Souabe  ôc  de  françonie,  les 
comtes  Frédéric  de  Solms  .Ôc  Erneft  Louis  de  Mansfeld  j  Philippe 
Reinhard  comte  de  Solms,  les  repréfèntans  dfes  comtes  de  StoUberg, 
de  Reufs  &c.  Les  villes  impériales  comme  Lubec,  Francfort,  Brème, 
Muhlhaufèn,  Nureniberg,  Strasbourg,  Roftheim,  Northaufen  ôc 
d'autres  envoyèrent- auffi  leuK  députés  à  ce  congrès  de  Leipfîc. 
Aflembiéc  Le  g.  de  Février  ou  le  lo.  félon  d'autres,  s'étant  tous  rendus  à 

éeUipûc.  péglifede  St# Thomas,  ils  prièrent' Dieu  d'éclairer  leurs  délibérations; 
&c  après  un-fermon  que  fit  le  dofteur  Hoë  de  Hœneg,  premier  chape- 
lain de  Téleâcur  de  Saxe  ;  Jiir  la  hécejfité  de  mettre^ fin  aux  malheurs  âe 
r Allemagne^  {a)  ils  fe  renfermèrent  dans  une  falle  de  la  maifbn  de 

4{ui  ttn  miniftre    implacable  faifoic  ligner   tous    les  ter  du  jour  de  la  fîgnature  fufqu^aii  i.  Mars   1^30. 

jours  les  plus  erandes  injuftices  T  Quand  on  eft  auffî  V.  S.  s^obligeoù  d*entrcrcni^  \  fcs  frais  pendant  cinq 

naturrliement  prompt  que  GufUve  rétoit,  comme  le  ans  trente -mille  hommes  de  pied  8c  fîx- mille  che- 

feœarque  trës-bien.M.  de  M.  àài  mfmâ  pagt  »j.  vaux,  pour  le  fontiea  du  parti  de  la  lîbené  en  Aile- 

•n  peut,    ce  me  femble^ffans  être  petit  tnaitre  faire  magne.      Londorp  page  214.  diaprés  M.  de  M. 
fentir  ce  qu^on  vaut  k  un  miniAre  qui  s^oubîie,  com-  O')  Sur  pc  texte:    6  Dieu,    ne  garde^ point  St 

wac  fani  méchanceté  on  peut  groîfir  les  défauts  d'ua  Jilence,  ne  roug  tene^  point  en  repos  j^^d  Dieu  fort  t 

ennemi  dom  on  a  lien  de  fe  plaindre.      Au  refte  je  car  ros.  ennemis  hruTint;  ceux  qui  vous  HaTJfent  ont 

wt  décide  pas;  ce  que  je  proptffe  n*eft  qu'un  doute,  levé  la  tête.    Ff.  83.  v.  i.  fit  2.     A  Juger  du  fention 

et  fi  même  ce  doute  étoit  fondé,  je  me  gardçrois  par  ce  itxic  alTnrément  on  ne  doit  pas  être  furpris 
bieiv  d'en  tirer  vanité.  XJne  page  du  livre  de  M.  de  M*»  q^e  îes  catholiques  ayent  répondu^  ce  difcours,  èe 

vaut  mîeujiquetoutes  mes  remarques.  J'ajouterai  feu-  que  leur  rcponfe  foit  un  libella.     On  fe  trouve  dans 

Itmeot  que  l».négociation  ayant  été  rtpiVc  tfntre  le  les  hiftoriens  contemporains.  Theat.  Europ,  Tom.  2, 

baron  de  Chamafle  8c  les .  gct\craux  Horn    8c  Ban-  pag.  294.      On  trouve  auflî  dans  Phiftoire  de  Oufia^- 

nier,  ces  meflieurs  firent  voir  au  minifire  de  France  le  ve-j^dolphe  par  M.  de  M.   Tom.  3.  pag.   20,  que- 

tcaitc  6k  GujU^ve  -  Va/b ,    grand*  père   de    Guftave-  •  ce  doâeur ,  quoiqu'il  prêchât  tous  les  fours  contre 

Adolphç  avoir  alterné  avec  FrJ»ifo/» /.  Ce  traité  leva  \ts  papiftes  ^  vten  étoit  pas   moins  penfionnalre  de 

la  difficulté.     L'auteur  italien  qui  parle- des  avantages  l'empereur,  ^  que  pour  mériter  l'aident  qu'irrece- 

que  4a  France  faifoit  lyt  roi  de  Suéde  auroit  dâ  dire,  vok^  c'étoit  lui  qui  détournoic  foa  msttre  de  Talliui* 

à  queÙei  con4icioa^  8t  ajouter  que  Gùfhn^e^  comp^  ce  At  Guftavt- Adolphr. 
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ville.      Alors  l!éledeur  de  Saxe  prît  .la  parole  &  dit  que  „  le  but  de  a».  15  j*, 
^  cette  aflèmblée  étoit  de  maintenir  les  loix  &  coojflitutions  de  reifi- 
,,pire,  de  recouvrer  la  liberté  de  T Allemagne ,  de  remédier  à  la  thifére  . 
,,€les  peupl€;5>  de  rétablir  l'ancienne  harmonie  qui  avoit  régné  entre 
^,les  catholiques  &  les  proteftans,  .ôc  de  hâter  la  conclution  d'une  paix/ 
,,  qui  ne  pouvoit  être  qu'agréable  à  Dieu ,   ptiifqu'elle  étoit  fi  néceflàirc 
.^^aux  hoaunes.*^     Ces  propofitions  mûrement  examinées,    on  con- 
clut qu'il  ne  falloit'pas  s'expofèr  plus  longtems  aux  miieres  dç  la 
guerre  &  qye  toute  contribution  en  hommes,  argent  &  munitions  de- 
mandée par  l'empereur  lui  fèroit  refufée;  que  les  proteftàns  ne  jrece- 
yroient  chez  eux  aucivies  troupes  étrangères;  qu'ils  refUeroient  ïout 
paflage  fur  leurs  terrés; .  qu'ils  empécheroient  les  levées  d'hommes; 
qu'ils  ne  permettroient  plus,  que  leurs  villes  fuflènt  changées  eh  places 

'  de/ guerre,  ôc  qu'ils  armeroient  pour  s'^ppofèr  à  qui  voudroit  leur 
faire  violence;-  qu'ils  notifieroie/it  à  l'empereur  &.aux  princes  catho- 
liques la  néceffité  où  ils  s'étoient  vu  de  prendre  une  telle  réfolution, 
ne  demandant  qu'à  vivre  en  paix;  qu'ils  expoferoient  les  violences 
qu'ils  avoient  éprouvées  dès  troupes  de  la  Ligue  &  qu'ils  éprouvoient 
«ncore  tous  les  jours;,  qu'ils  diroient  la  mifére  de  leurs  fiijets  dé- 
pouillés par  les  gens  de  guerre,  au  mépris  de  la  paix  publique,  de 
la  paix  de  religion  ^  des  capitulations  impéri^es  ;  &  (}u'à  quelque 
prix  que  ce  fut,  'ils  maintiendroient.  l'autorité,  les  jM>nneurs  &  les  . 
privilèges  .des  électeurs,  princes  &  états  de  l'empire,  C'eft  ce.  que  por- 
toit  en  fubftance  le  conclufunidQCQttc  affcmhléc  dont  Gaftave^Adol- 

phc  étoit  l'ame.  (a). 

(<i)  C  eft  Tr»  que  jâmùs  lesprotefUi»  n'ainroieht  ne  fè  dtctoârnc^  fwrtotit  IVtedeiir  de  Saxe ,  qu*k  b 

«fé  s'ailembler  k  Leipfic  (î  Guftave  n*étoit  pas  ftncré  dernière  extrémité.      Guilave  s*apperçut  de  la  finelTè 

en  Allemagne,  mais  le  foutien  de  cette  confédération  ^t%  proteftans;  mais  pour  n*en  tcrt  pas  la  dupe,  il 

n'en  écoit  pas  Tobjet.     I.*élbâeur  de  Saxe  &  tous  les  chercha  fa  fureté  dans  fes  propres  forces ,  &  fe  fie 

proceftans  ift  vouloieni;  que  garder  ce  quHIs  avoient  donner  les  cleux  meilleures  places  des  éleâeurs  èit 

pxfs/ur  les  catholiques;  &  fi  Tempereur  eût  renonce  Brandebourg  &  de  Saxe  frc.       Fttfekéoff  a  très» 

alors  k  CÉdît  dd  reftitution ,  ils  fe  fuflent  bien  gardés  bien  diveloppé  toute  cetœ  conduite  des  «onfcdérét 

de  s'allier  a?ec  le  roi  de  Su^de;  aufli  Toic-  on  qu^ils  de  I.€ipfic  dans  fon  hifto^re  de  Suide  pag.  a  22V  ' 

.  Ex 
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An.  1631.         L*éledeur  de  Saxe,  au  nom  de  tous  écrivit  à  Tempereur  &  aux^ 
Ils  écrivent  P^^^^^^  cathoUqucs  pour  leur  faire  approuver  uhe  délibération  où  il  ne 
arcmpereur  voyoit  Heu  de  contraire  aux  conftitutîons  impériales  y  exhortant  cha- 
^thoiiqucs.  cun  en  particulier  à  travailler  au  rétabllflement  de  la  paix  &  à  mainte* 
nir  une  liberté  qui,  (ans  diftinâion  de  religion,  paroiflbit  devoir  être 
à  la  fin- détruite  également' pour  tous,  par  la  faéHon  elpagnole. 
^^^1^        '  Cepeftdant  les  progrès  des  Suédois  s'étendoient  de  jour  en  jour, 
th^^  u  ^*  ^  ^^  mini ftére  de  Vienne  fàvoit  que  les  intentions  pacifiques  des  pro- 
teiftans  n'étoient  qu'apparentes;  que  leur  intérêt  étoit  de  fa  liguer  pour- 
empêcher  Teffet  de  FÈdît  de  rejiitution^  &  qu'ils-  ne  cherchoient  qu'2^ 
ôte»  à  la  maifbn  d'Autriche  tous  les  moyens  de  réfifler  aux  Suédois. 
Ce  miniflére  tourna  ix  habilement  l'e^it  des  ^leéteurs  catholiques 
qu'ils  ne  répondirent  aux  proteflans  que  pour  fe  plaindre*  d'une  réfolu- 
rion  oppofée,  difoient-ils,^  «ux  conftitutions  de  l'empire  qui  défen- 
dent toute  afiemblée  faite  fans  le  confentement  de  l'empereur.     Ils 
Êniflbient  par  les  prier  de  croire  qu'on  leur  avoit  donné  de  la  conduite 
des  miniftres  de  S.  M,  Imp.  des  impréfjRons  toutes  contraires*  aux  prin- 
cipes d^honneur  dont  ils  faifeient  prof^on. 
Réponfe  de         Ferdinand  répondit  aufïi  aux  lettres  de  l'afïemblée^mais  pourfc 
empereur.  p|^^j.g  „ quc  fkns  raifou  &rontr6  les  loix  de  l'empire,  les  états  pfo- 
^„teflarts  fe  lùflènt  réunis  dans  Leipfîc,  avec  le  deflein  prémédité  d'y 
„  prendre  des  r^olutions  tendantes  à  la  ruine  de  fes  droits  &c  au  mé- 
„pris  de  fa  dignité.     Il  difoit  que  fans  fbn  ordre  on  n'avoir  jiu  con* 
„voquerune  telle  aâemblée;  que  ce  n'étoit  point  qu'il  fut  contraire 
„aux  moyens  de  procurer  la  tranquilité  en  Allemagne,  qu'il  l'avoit  toû- 
„ jours  défîrée;  &  que  s'il  s'étoit  écarté  de  cet  objet,  il  y  avoit  été 
„ forcé  pour 'maintenir  fbn  autorité  &c  pourvoir  aux  maux  preflàns 
„qui  attaquent  Fempire.'^      Cependant  pour  étoufEer  les  plaintes  à^ 
proteflans  qu'à  Vienne  on  trouvoit  exagérées,    Ferdinand,  fit  pu- 
blier des  monitoires  &  des  avocatoires  en  forme  de  lettres  contre 
ceux  ^  du  congrès   de  Lêipfîc.      Dans  ces  lettres  il  étoic  dit  exr 


tans  arment» 
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prefTémenc  qu'on  ne  donnerôit  paflâge,  afile,  Recours  ni  places  de  Aq.  1631. 
défenfe  aux  troupes  des  élcfteurs,  états  &  villes  qui  avoient  eu 
part  à  l'aflèmblée  de  Lcipfic;  que  peribnrie  fur  peine  de  la  vie  &,  de 
confiication  de  fes  biens  ne  devoit  enrôler  pour  eux,  ni  les  fiijecs 
payer  à  leurs  princes  aucun  tribut  ibus  quelque  titre  que  ce  fût,  annu«- 
lant  par  ces  préfèntes  toutes  les  charges  impofées  par  eux  flir  leurs 
vaflàux»     Ces  remèdes  violens  ne  firent  qu^irriter  la  playe  au  lieu  de  la 

fermer  ries  proteftans  qui  perdoient  toute  efpérance  d'accommodé* 

ment  coururent  aux  armes,  mirent  (iir  pié  des  troupes,  Ôc  n'en  fii-Lc»  protef- 
rent  que  plustôt  armés. 

Le  traité  de  Been)(ralde  kùr  domioit  cette  fermeté;  mais  en 
même  tems  qu'il  fervoit  à  fortifier  le  parti  (le  la^libèrté  en  Allemagne  ^  il 
faifbit  un  grand  effet  au  dehors.  C'étoi^  déjà  beaucoup  pour  Gufla* 
ve  de  retirer  de  ce  traité  le  titre  impofàiit  d^allié  d'un  roi,  dont  la 
puiilànce  devoit  intimider  lès  princes  allemands  ou  étrangers  qui  au* 
roient  voulu  (e*  déclarer  polir  l^mpereun  Le  monarque  Suédois  qui 
fèntoit  tout  le  prix  de  cette  alliance,  voulut  que  la  publicatiOh 
s^en  fît  avec  les  plus  grandes  démonftradons  de  jc3ye.  Au  camp 
&  dans  les  villes  conquiiès  en  alluma  des  feux  pendant  trois  jours,  on 
ne  vt>Y<Ât  partout  que  tables  drelfêes  &  fervies  avec  moins  de  délica* 
telle  que  d'abondance,  ôc  Gufbve  fît  tirer  le  canon  trois  nuits  de  fuite. 

Dans  CCS  entrefaites,  le  roi«d'Angleterre  fit  payer  à  ce  princp  une  Suites  de 
nouvelle  fbmme  .de  trois -cent -mille  écuS  d'Allemagne,   6c  deux- jr^J^^Ycrfe 
mille  Anglois  levés  pour  fbn  fervice  furent  embarqués  au  port  de  Doû-  «^^l'Siii- 
ver  fous  les  ordres  du  marquis  d'Hamilton.      Ce  feigneur  d'nne  des 
premières  maifbns  d'Ecofle  étoit  chargé  do  conduire  ce  fecobrs  en  Po^ 
^  méranie.      D'un  autre  côté  (es  officiers  lui  envoyoient  Jes  renforts 
tirés  des  provinces  voifînes  &  formés  aux  dépends  de  l'armée  ennemie, 
donc  lés^foldats  venoieht  en  fbule/e  rendre  fous  les  drapeaux  Suédois. 
Le  zélç  des  fiens,    la  politique  de?  autres,    l'habileté  du  monarque, 
fbn  bonheur  même,  toutxoncouroit  à  faciliter  (es  conquêtes.  « 
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An.  1631.         Guftave  paiîa  Ion  armée  en  revue  en  préfence  de  rambafîadeur 
--     '  '■  de  France  près  de  Stettiil.    •!!  avoir  ajoirs  vingt -mille  hommes  ef- 

Guftave  de-  *  -  .  . 

vant  Lands-  feftîfs  &c  bien  équipés,  avec  lefquek  il  fut  droit  à  Garez.      Trouvant 

^^"^^         la  place  abandonnée  des  impériaux,  il  en  conclut  que  c^étoit  de  leur 

part  crainte  ou  foibleflê,    &c  Ikns  s^arrêter  il   vint  jufquà  Lands- 

berg,  {a)     Cette  ville  étqit  la  clef  pour  entrer  en  Siléfie:   de  bons 

murs  la  défendoient,  baignés  par  la  Warthe,   grande  rivière  qui  prend 

(a  fburce  aux*confins  de  la  Pologne  près  d'un  village  appiellé  iDromo- 

lau,  &  qui  fe  jette  dans  TOder  entre  Francfort  de  Cuftrin.  Guftave  avoit 

coutume  d'aller  en  perfonne  reconnoître  la  place  qu'il  vouloir  attaquer. 

S'étaint  donc  avancé,  n'ayant  avec  lui  qu'un  lieutenant -colonel  italien 

nommé  Quinti  deiPonu ,  (^)    ce  malheureux  abufa  de  la  confiance 

&c  du  befbin  que  fou  maîtœ  avoit  de  lui,  pour  le  faire  tomber  dans 

H  court  rif-  une  embufcade  concertée  avec  les  impériaux. .    Le  roi  étoit  pris  fans 

que  d'être        lieutenant- Goloncl  Livonien  qui  avoit  eu  ordre  de  refter  à  quelque 

p*i$  ou  tue.  *  ^  ^  T         T> 

diftance  derrière  le  monarque,  &  qui  au  bruit  de  la  moufqueterie  ac- 
courut avec  fbn  régiment*  Il  trouva  Guftave  aux  mains  avec  les  impé- 
riaux, les  chargea  vivement,  les  mit  en  fiiite  &;  eutle  bdnheur  de 
délivrer  fon  maitre.  -  Ce  fervice  fignalé  couvrit  d'honneur  ce  brave 
officier  &  b  roi  lui  eu  fi.t  toujours  un  mérite.  On  connut  le  laraisre  à 
fa  fuite.  Un  capitaine  de  cavalleriè,  nommé  Jean  Baptif te,  que  fè^ 
liaifbns  avec  Quinti  rendoient  fulpeâ^  fut  arrêté  &  avoua  que  la  per- 
fonne du  roi  avoit  été  vendue  au  général  des  impériaux. 
Si.'ge  de  '  '  Cependant  la  prife  de  Landsberg  étoit  plus  difficile  .qu'on  n'avôic 
Landsbcrg,  ^^  d'abord."  la  place  étoit  bien  gardée  &  pourvue  abondamment  de 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  fa  défenfè.  Le  roi  laifîa  lô  maréchal  Todt  (c) 
avec  de  l'infant-erie  &c  q[uelque  cavalleriè  pour  repoufler  les  fbrties  de 

{a)  Pour  entcndce  cette  marche  il  faut  favoir  que  {b)  Ce  traître 'fut   tué   quelque   rem^  4iprb  «M 

Guftave  ^voit  parcage  Ton  armée  en  deux  corps ,  qui  fiége  de  Magdebcurg ,  mort  trop   illuftre  pour  cet 

loagcoient  les  deux  rives  de  VOder.     Le  roi  avec  ii  infâme  alTafîîn. 

petite  armée  étoit  k  Vorient  du  côté  de  GreifTenhagen,  (c)  C'eft  le  maréchal  Horn  qui  fut  chargé  de  ce 

M^ttttre  du  <^té  de  Gartz.   SMm  SuiéêU  pag.  11.  fiége.     I^  roi  lui  aro^  lailTé  9000  hommes. 
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rcnncmi&  marcha  fur  Francfort,  toujours  occupé  de  fon  projet  fa- An.  »tf3i> 
\nori,  qui  étoit  de  mettre  en  (îireré  la  Poméranie  &  la  nouvelle  mar- 
che, &  de  s'ouvrir  un  pafïage  pour  pénétrer  également  en  Saxe,  dan* 
le  Brandebourg,  la  Siléfie  ôc  la  Lulàce,  toutes  provinces  grandes, 
riches  &  en  état  de  nourrir  longtems  fon  armée.  Par-là  il  délivroit  les 
provinces  conquifes  du  logement  des  gens  de  guerre,  il  rétaWiflbit  le 
commerce,  encourageoit  la  culture  des  terres,  prépàroit  des  reflbur- 
ces  pour  fon  armée,  &  fe  mettoit  en  état  d'attaquer  avec  Aiccès  les  états 
héréditaires  de  Fempereur  &  ceux  de  Walftein ,  où  le  peuple ,  par  ef- 
prif  de  religion  autant  que  par  goût,  ne  demandoit  qu'à  prendre  les 
armes  pour  le  libérateur  de  FAllemagne.  Enfin  fon  grand  but  étoit 
de  s'approcher  des  états  proteftans  pour  être  plus  en  état  de  les  portep 
à  fc  déclarer  pour  lui.  Guftave  favoit  qu'ils  n'étoient  pas  à  fe  repentir 
d'avcwr  aidé  Tempereur  contre  l'éleftcur  Palatin  &  le  roi  de  Danne- 
marc;  qu'ils  n'avoient  fait  par -là  (Ju'«igmenter  une  puiflance  qui  déjà 
ne  regardoit  plus  comme  une  faveur  mais  comme  un  devoir  ce  qu'oft 
faifbit  pour  elle,  étant  prefque  venue  au  point  de  faire  des  princes- 
d'Allemagne  autant  d'efclaves.       '  •    - 

Tiili  de  fo%  côté  hvoït  le  mauvais  état  des  fîens.     La  plupart  Tiin  marche 
défèrtoient  à  l'armée  de  Schaumbourg,    faute  de  paye  ou  excédés  de  ^^  ^^ 
Fatigues.     H  craignit  pour  Francfort  ou  Landsberg,  les  deux  meilr-  ^®"- 
leures  places  que  l'empereur  confervoit  encore  dans  ces  provinces. 
Ainfi  retirant  fcs  troupes  de  devant  Magdebourg,  il  vint  au  focours   . 
de  Francfort  fur  l'Oder,  &  y  jetta  un  repfort  de  quatre  régimens,  trois 
d'infanterie  &  un  de  cavallerie.    Il  s^attacha  à  faire  réparer  le  corps  de 
la  place;  il  ajouta  quelques  ouvrages  au  dehors,  &  fit  entourer  Ja  ville 
d'un  large  foUe^     Enfin  il  mit  tous  /es  foins  pour  confèrv»  la  place* 
S'étant  fait  joindre  alors  du  corps  de  Schaumbourg,  il  pafïa  fon  armée 
en  revue  dans  la  plaine  de  Francfort.      Tilli  fc  voyoit  à  la  tête  de 
trente -quatre -mille  hommes.     H  donna  deux  payes  àifesgens,  & 
leur  fit  prendre  la  joute  de  Landsberg  pour  dégager  cette  place  £1  elle 
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An.  1631  n'écoit  pas  pri£b  encore,,  ou  pour  en  déloger  les  Suédois  s'ils  y  etoient 
déjà.    Ceux-ci  ne  s'attcndoienc  pas  à  voir  l'ennemi  fi  près.    Dès  qu'ils 
fçurenc  que  TiUi  approçhoic  ils  levèrent  le  fiége  &c  le  replièrent  fur 
l'armée^  du  roi,  q^ui  fuivoit  des  yeux  les  mouvemens  des  impériaux. 
Ce  monarque  ètoit  alors  près  de  Cuilrin  au  centre  de  la  nouvelle  Mar->^ 
che.      Cette  place  fur  roder,  à  peu  de  diftance  de  laWartJie,  do- 
'mine  les  environs  &  peut  empêcher  èg^ement  le  paflage  des  deux  ri- 
vières.     Sur  Iç  refus  du  gouverneur  qui  n'avoit  pas  voulu  ouvrir  fes 
portes  à'  l'armée  fuédoîfe ,  Guftave  faifoit  cpnftruire  un  fort  tout  près  ' 
dé -là  qui  devoir  rendre  le  grand  paflage  de  la  Warthe  inutile  aux  ca-. 
tholiques;  l'approche  de  l'ennemi  n'empêcha  pas  de  continuer  les 
ixavaux. 
Tiiii  retour.        Le  comtc  de  Tilli  venoit  de  renforcer  la  garnifon  de  Landsbei^, 
véchnc  *^  Francfort  paroiflbit  aflurc ,  ôc  les  troupes  commençoient  un  peu  à  re- 
Magd«bourg  yenir  de  la  terreur  que  les  fuccès  inopinés  des  Suédois  avoient  jettée 
dans  l'armée  de  Ppméraniê.       Tilli  cependant  voyoiç  bien  .qu'il  ne 
devoit  plus  penfer  à  reprendre  des  villes  pourvues  de  bonnes  garnifons, 
de  pliis  épaulées  par  une  armée,   &  dans  un'  païs  ruiné  où  Timpodibi- 
lité  de  fubfifter  leur  fervoit  de  défenfe     D'ailleurs  l'armée  catholique 
manquoit  du  néceflàire,  elle  n'étoit  pas  payée  j    il  falloit  rifquer  de 
s^^cn  voir  abandonner,  ou  la  ramener  dans  fes  anciens  quartiers  de- 
vant Magdebourg. 
Le  roi  dans   ,      Le  roi  également  forcé  de  changer  fon  projet  depuis  les  (èçours 
boJÎÎ'^'*^*"  jettes  dans  Francfort-^  Landsberg,  ne  voulut  pas  s'arrêter  plus  long^ 
tems  aux  environs  de  ces  deux  places.  Il  penfÀ  à  s'emparer  du  refte  de  la 
Foméranie,  6c  ayant  levé  fon  camp  de  Locknitz  (a)  il  marcha  du  côté 
du  Mecklenbourgpour  donner  le  change  à  Tilli.     Cette  marche  avoit 

«  deux 

(a)  Le  rôi  avoic  lai/Tc   Hom'  dans   ]a  nouvelle  renforcer  la   garnifon  de  Landsberg,    Ar  dans  ces 

'    Marche  j    qui  caf!connoîr-aux  environs  «de  Soldin  k  entrefaites  le  rot  rcpafla  i{Pder  fr  vin^  fe  pofter  k* 

cinq  milles  de  Landsberg  fur  la  Warthe.    H  fin  fe  re-  Locknitz  ville  de  TUckermarck  )i  4  milles  de  Scettiii. 

tirer  du  côté  de  Stargard  pour  éviter  Tilli  qui  Tcnoic  VvftnÂwf  Ut.  ).  $.  8*    . 
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deux  «objets*      Guftave  vouloîc  détourner  renneini  de  fon  entreprîfè  An.  i6i7. 
fur  Magdebourg  ôc  ^  •  s'il  ne  *  remuoit  pas ,    profiter  de  cette  iniSion 
pour  fe  rendip  maître  de  quelques  paflàges  importans,  par  où  H  pût 
mettre  la  Poméranie  en  fureté  &  s'ouvrir  Tentrée  du  Mecklenbourg, 

Dans  ce  dcflèin  il  prit  la  route  de  S.tettin  &  marcha  à  Neu -Bran-  Pnfc  de 
ikbdurg  (a).      Le  -gouverneur  fommé  de  rendre  fk  place  n'avoît  pour  delourg"* 
la  défendre  que  cinq  compagnies  d'infanterie  ôc  trois  efcadrohs  dc^^^^^'' 
croates.      Cétoit  trop  peu  pour  ofer  tenir  derrière  de  méchants  murs 
contre  une  armée  royale ,  il  capiaila.    Loïtz  fur  la  Péene  (b)  aux  con-. 
fins  de  la  Ponfiéraûie  ôc  du  Mecklenbourg  fuivit  cet  exemple,  après 
avoir  elîuyé  deux -cent  coups  de  canon.      Le  roi  y  féjouma  deux 
jours  pour  attendre  des  nouvelles  de  Tennemi.     Dans  ces  entrefaites 
Malchin  (c)  eut  le  fort  de  Loïtz.    Cette  petite  place  fur  la  Péene  avec  pwfe  de 
gàmifon  impériale  étoit  fortifiée  à  l^ancienne;  mais  fes  foflës  &  les***^^*^** 
dehors  de  tçrre  qu'on  y  àvoit  faits  auroient  pu  arrêter  quelque  tems 
Vermcmiy  fi  le  capitaine  Melnich  (d)  ne  s'en  fut  rendu  maitre  par  ftra- 
t^gème.      Il  fit  allumer  quanrité  de  feux  autour  de  Malchin  pour  faire 
croire  que  toute  Parmée  étôit  devant  la  place,  quoiqu'il  n'eût  avec  lut 
que  trois -cent  fantaffins  ôc  trente -fix  cavaliers.      Le  gouverneur  fe 
trouvoit  alors  au  camp  dç  Schaumbourg.    Le  capitaine  Suédois  profi- 
ta de  la  nuit  qui  cachôit  fon  petit  nombre;,  il  menaça  au  nom  du  roi 
de  faire  tout  pafïer  au  fil  de  Tépée.  fi  la  garriifon  ne  fe  rendoit  fiir  le 
champ,  &  elle  fe  rendit.     Lé  roi  forrit  de  Loïtz  ôc  fe  préfenta  de- 
vant Demmin  le  ï  i.  Février.      La  place  éooit  forte  par  elle  t  même  &: 
les  impériaux  n'avœent  rien  épargné  pour  s'y  maintenir.     Elle  leur 
étoit  néceflaire,  «comme  étant  un  paflage  important  fur  la  Péene  entre 

Ot)   Voyes  la  Remarque  Militai f m  C.  ^  U  fin  de  (4  ^  officier  nati^du  Mecklenbourg  i*appel* 

Tourragc,  joit  /^^n  Melcke,    U  n'avoit  que  3  6  cavaliers  avec  , 

c*)  -±»ftj  4  8  lieue.    Nord   d^  Neu- B«nde,  lui  &  point  dWan.erie ;  mais  il  fe  fervit  de  payf.n, 
h'oure  •    dzns  la  Fonicranie  Aiedoife.  \>    ^     . 

.      CO   Jlfalchin  dzns  le  Mecklenbourg  k  4  miHes  dé  ^"  '^  *^^"  ^''^"'•*  ^*"  ^  '°"*^*  P^"  ""«"^^  *  ^°- 

Demmin   fur  la  P«ene  entre  deux  lacs,    dont  Tuit  ««tenir  les  feux  dont  U  tû  ici  quefiion.     TfuMt. 

8*j^freUc  liTc  de  Mddûn ,  •*  l'iutre  de  Cummdro,  Murop,  Tom.  H.  pag.  344^'' 
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Âja.  1531.  la  Poméranie  &c  le  Mecklenbourg,  &  la  clef  de  ces   deuy  duchés» 
D'un  côté  ^lle  itoit  couverte  par  des  forts*  de  terre,  ôc  des  deux,  au- 
tres par  la  rivière  &  un  marais  inacccflible.      Tilli  faiibi^»  grand  fond 
fur  cette  ville:  il  (e  flattoit  que  les  Suédois  s'y  amuferoient ,  &c  qu'il 
arriveroit  encore  à  tems  pour  les  chaflTer  ou  pour  les  attirer  à  un  coni- 
bat  défâvantageux,  &  <îu'une  feule  vi6loire  décideroit  du  tout.      Mais 
Je  roi  pour  être  plus  (ur  d'emporter  la  place^,  chargea,  de  la  conduite 
du  fiége  le  maréchal  Bannier,  que  les  Suédois  écrivent  ^Sa/z/zer:  c'étoit 
fon  meilleur  ingénieur.      Dès  qu'il  eût  fait  attaquer  les  forts  par  trois 
batteries  élevées  fur  des  hauteurs ,  ôc  que  la  grande  tour  du  château 
fut  minée,  cinq  compagnies  qui  dévoient  la  garder  craignirent  l'efFcc 
de  la  mine  &  fe  pendirent.  ^    Le  duc  de  Savelli  qui  commandoit  dans 
'  RccUition    la  place  leur, avôLt  promis  du  feçours  en  cas  de  befbin.    .  Cette  lâcheté 
AcDcmmm.  j^  décortcérta  &  gagna  bientôt  le  -refte  de  la  garnifon ,   qui,  joignant 
fes  prières  aux  cris  des  habitons  étonnés  de  la  ruine  de  lejurs  maifons, 
força  cet  officier  à  capituler  le  i  5  •  Février,  après  trois  jours  de  fiége.  (a). 
Tilli,  ccMnme  on  peut  croire,  fut  très-fènfible  à  1^  perte  de  Dem- 
min.      C'étoit  un  des  magafins  de  l'armée  cadiolique.   (b)    11  ne  pou- 
voit  (e  modérer  quand  il  penfoit  que  dix-fcpt  compagnies  de  vieilles 
troupes  avoient  rendu  en  trois  jours  une  place  xéputée  une  des  plus 
fortes  de  la  province.      Il  s'en  prit  au  duc  de  Savelli,    l'accula  feul 
d'inconduite,  quoique  les  fautes  de  la  garnifbn  &c  furtout  des   cinq 
compagnies  qui  avoient  la  garde  de  la  tour  puilènt  en  quelque  façon 
Texcufer;  mais  le-  général  n'aimoit  pas  Savelli^  &  dans  cette  occa- 
,  fîon  il  fît  trop  çonnoître  qu'il  vouloir  le  perdre*     Il  lui  ordonna  de 
quitter  P armée  fur  le  champ  ^ .  ^.  daUcr  en  cour  chercher  le  châtiment 
qu^ilméritoit. 

Alors  avec  phis  de  vingt -mille  hommes  qui  lui  refloîent,  prenant 
la  route  du  Mecklenbourg,  il  fut  à  Neu-*Brandebourg  (c)  qu'il  reprit, 

(4)  Voyet  là  Remarque  Militaire  B.  ^  la  fin^de    ^ataux  de  poudre  &[  ^^  canon&dc  fonte.     ThtétÊ* 
roinrragc.  fwro^  Tom.  IL  pag.  9441 

(&)  Le  roi  y  trouva  5000  tàcs  et  bled,    440  («>  Vojres  19.  Kimarfu*  MiUtMirtK^M; 
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&  fit  pader  au  fil  de  l'épée  deux-mille  Suédois  qui  s^  étoient  enfermés.  An.  tl^. 
Il  n'épargna  pas^ème  les  habitahs,  pour  les  punir,  difôic-il,    de  ce 
4[]u'ils  s'éroient  lâchement  donnés  à  Fenncmi.      Feldsberg,  (a)  petite 
ville  aux  fi-ontiéres  de  la  Marche  près,  de  Strélitz^  né  fut  pas  mieux  trai- 
tée, parce  que  la  gamilbn  compofee  de  cinquante  Suédois,  n'écoutant      • 
ni  fes  menaces  ni  {es  oiFres,  avoit  attendu  Taflault.      La  plus  grande 
partie  fut  poignardée:  fé vérité  que  Tilli  n'a  point  exercée  depuis  &c 
qu'on. a  peine  à  concilier  avec  les  principes  de  religion  &  d'humanité 
dont  ce  général  faifoit  profeffion.      On  ne  cherchera  point  à  l'excufer, 
n  étoit  las  de  perdre,  &  crut  devoir  tirer  cette  vangeance  de  tout  le 
mal  que  l'ermemi  lui  faifoit,  fans  penfer  que  c'étoit  donner  lieu  aux 
Suédois  d'ufèr  de  repréfàiUes,    6c  qu'ils  en  avoient  les  moyens  tous  • 
les  jours.* 

Ces  coups  de  main  qui  confbloient  le  vieillard  furent  bientôt  fui-  Coiberg  re 
-vis  de  la  nouvelle  que  Colberg  s'étpit  rendu  feute  dé  vivres;  (è)  ce  fiit  suido^' 
pour  lui  un  nouveau  Tujet  d'inquiétude.  Cette  place  de  la  Baltique 
importante  par  elle-même  le  devenoir  encore  plus  pour  les  Suédois. 
jLeùr  flotte  qui  croifbit  dans  ces  parages  pouvoit  faire:  entrer  dans  Col- 
berg tous  les  fècours  néceflaires;  &  de  quelque  fuccès  dont  Tilli  pût 
(c  flatier,  quand  les  Suédois  n'auroient  eu  que  ce  port^  il  étoit  tou- 
jours très -difficile  de  les  déloger  de  la  Pôméranie.  Tilli  commçn- 
çoit  même  à  craindre  pour  fà  réputation.  II  favoit  les  obflacles  qu'il 
aiiroit  à  furmonter  s'il  av.ançoic  pour  reprendre  'des  places  bien  gardées 
dans  uofe  province,  où  non  feulement  il  auroit  en  tête  des-  troupes 
▼iâorîeufes,  mais  où  il  lui  fkudroît  afîîijettir  un  peuple  obfHné  à  dé- 
fendre fk  liberté.  C'efl  ce  qui  le  détermina  à  faire  le  fiége  de 
Magdebourg. 

(4)  Voyct  U  Ritnarfu^  MiiitAirt  D.  k  la  Un  ^ê  .  entrepf ifès.  Aprïs  que  Colberg  té  fut  rendu  qwt» 
l^ourrage.  tre  navires'  chargés  de  vivres  vinrent  aborder  pr^s  de 

ib)  Vaaxtcut  àk  Theathan  EurôpMum  ptgM  946.  U  ville.  Avec  ce  fecôtirs  les  aflîcgcs  fe  fer  oient 
Tcm.  It.  rapporte  une  particularité  qui  fi  elle  eft  mai;itenu$  tout  Tcté.  Voyez  auffi  la  Remarqtu  Mi' 
rrMkt  prouve  combieo  Guftav^  écoic  heureux  ém%  fei'  lit  aire  E.  ^  la  fin  de  Touvrage. 
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An.  1^3  iT  Uentreprife  avoit  de  grandes  difficukés,  elle  en  devoir  être  plu» 
glorieufè  (i  elle  réuflillbit,.  ôc  c'étoit  un  coup  terrible  pour  le  parti 
proteftant.  Une  fois  maitre  de  cette  ville,  Tilli  mettoit  fin  aux  irt* 
cur/îons  des  Miagdebourgeois  dans  les  places  voifines  qui  tenoient  pour 
Vempereur ,  il  rctcnoit  Guflave  encore  quelque  tems  de  Tautre  côté  dé 
FElbe  y  Tobligeoit  dfe  changer  fon  plan,  &  arrctoit  la  réputation  d\mc 
armée  à;qui  rien  n'avoit  rcfifté  jufqu'ici»  Enfin:  il  y  gagnoit  une  place 
d'aroies  au  centre  des  états  qu'il  devoit  tenir  en  rélpeâ ,  &  un  paflkgê 
néceflaire  pour  fe  porter  du  côté  le  plus  avantageux  au  parti  catholi- 
que. ,  II'  eft  certain  que  les  élc6leurs  protcftans  &c  furtout  les  villes  li-- 
bres  qui  nourriflbient  en  fecret  une  prédiledion  pour  le  roi  de  Suéde 
n'auroient  ni  fiamcnté  les.  progrès  de  ce  prince  ni  ofé  refufer  tes  biens 
des  catholiques  redemandés  par  PÈdit  de  refiitution ,  fi  Magdcboorg 

f fiit  tombée  plustôt  au  pouvoir  des  impériaux. 

Sicgc  de  Tilli  quitta  donc  les  cnviroas  de  Dcmmin  qu'il  n'avoît  jpu  ccnfei?- 

ag  c  ^"'«^gj.^  ^  ^^  pçy  ^g  jours,  il  reparut  devant  Magdébourg.      htà  habi^ 
tans  venoient  de  conftruire  un- petit  fort  près  de  l'Elbe  à  une  lieue  de 
la  place  (a)  afin<rétre  plus  à  portée  de  recevoir  des  fecours  que  la  Saxe 
pour  fa  propre  fiu-eté  auroit  du  leur  envoycn      Tilli  logea  quelques 
jrégimens  ,entre  ce  premier  pofte  &  Ja  ville  pour  couper  la  commiinica-^ 
tion  de  l'un  avec  l'autre.     Le  commandant  de  ce  fort  qui  apparem- 
ment n^avoit  vû.d^autrc  guerre  que  celle-ci  fe  crut  perdu  &  mit  bas 
les  armes».     Auffitôt  TîUi'fit  attaquer •  le  fort  Pr^er  défendu  par  de 
bonnennfanterie,  mais  que  les  Magdebourgeois  voulurent  qu\in  abaiï- 
donhât  poiur  ôuver  la  garnifôh  .qui  pafla  dans  le  Zoll-Schant:^^  autre 
fort  plus  près  de  la  ville ,  &  on  mit  tout  en  œuvre  pour  fe  maintenir 
dans  ce  dernier  pofte.      Tandis  que  lés  rég^ens  de  Mérpde,  Fuggcr 
&c  Balderon  manœuvroicnt  avec  tant  d'avantage  d'un  côté  de  l'Elbe, 
le  comte  Wolf  de  Marisfcld  n^étôif  pas  moins  heureux  de  Tautre.  '  11 
venoit  d'emporter  la  redoute  de  Bucow  qu'il  avoit  trouvé  dépourvue 

(4)  Voyez  la  Râmar^uê  MiUtain  F.  k  la  fici  de  Touvrage. 


dcr. 


de  munitions,  de  vivres  &  prefque  fans  défenfe.  (à)  Alors  la  ville  An.  1631. 
fut  reflèrrée'de  plus  près.  Tilli  profitant  de  fa  fupériorité  fit  poufler 
fes  tranchéei-en  avanr,  '  poùi^ Te  loger  fetitr©  le  Zoll  -  Schàntaf^  ôc  la  viUe. 
Les  affiégés  toujours  |îr<amÉs  à  fecohdcr  ikis  lé  iàvoir  rhàbileté  dœ 
affiégèans,  abandonnèrent  d'eux -mémeS  ce  dernier  fort;  &  c*eft  ainfî 
que  fauœ  d'lK>itimes>  qui  (çufïènt  faire  la  guerre  5  les  Magdebourgeofe 
perdirent  hontdufement  leurs  ouvrages^  dû  deho:PS'  c?onftruîts  à  grands 
frais,  î^  qui  bien  dëfi^dui  ^uroknt  Qccu|Jé  l^enhemi' <8c  donné  le  t^ms 
au  roi  de  fauver*  la  ville;  "'  ■  - 

Ce  monarque  voyant  à  quel  danger  ces  bonnes  gens  s'étoient  ex-  Sicgè&pri- 
|)ofés  en  fe  déclarant  pour  lui,  fbngeoit  à: leur  porter  du  fecours.  ^^^^ JJ^I 
Mais  pdur  avancer  jpii4S  furementit  falloir  iavaût  tou«  qu'il  fe  rendît 
maitre  des  places  queFarmée  trouveroit  daiàs  fa  jrtiarc'he.  Àinfi  vers 
la  fin  de  mars  il  partit  pour  s'emparer  de  Francfort  fur  TOder,  il  prit 
ai  paîïànt  Zedeoick  où  il  y  avoir  gariiifôn  impériale  ^  .&:  s'appf ocha  de 
Francfort.  Quoiqu'il  y  eût  dans  la  place  ûft'^ros  corps  d'impériaux; 
atrx  ordres  du  maréchal  Rodolphe  de  TiefFenbàeh  qui  en  apprenant 
4*approche  du  roi  s'étoit  préparé  à  une  bonne  défenfe^  cela  n'empêcha 
.pas  que  le  x.  d'avril  Guftave  ne  fît  inveftir  &  battre  la  Ville  de  trois 
côtés  par^ïnq  batteries  qui  tiroient  nuit  &  jour.  Il  poiifîa  fes  tran^- 
chées  jufqu'au  bord  dufofle  .des  ouvrages  extérieqrs,  6c  Hès  ce  mo- 
ment Francfort  fut  comme  à  lui.  La  gfarnilbn  perdit  toute  coSifiance^ 
ôc  au  premier  allàult  elle  abandonna  lâchement  une  tenaille  gardée  par 
^00  hommes,  qui  défenddic-la  porte  de  Gubeii*  -Cette  perce  eaj- 
traina  celle  de  la  place.  Car  les  Suédois  voyant  fiiir  les  impériaux 
montèrent  fur  le  rempart,  gagnèrent  le  pont  levis  &:  pouffèrent  jufqu'à 
la  première  porte.  A  cinq  heures  du  matin  deux  pétards  qui  eurent 
un. plein  ei&t,-les  rcndireni:  maitres  de  cette  porte»  Mais  il  y. en 
avoir  une  féconde  &  entre  deux  lin  largd  fdffè  défendu  parades  jner- 
riers  qyi  en  rendoient  l'entrée  impoffiblc  de  front.      Le  roi  toujours 

^  i(«}  Il  A*y  «voit  pour  dcftodre  cetce  rçdonuce  que  70  iblduts  qui  ibai^uolSot  fie  foudrci 
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Aiu  1631.  àOtif&c  toujours  heureux  vit  un  mur  qui.fbucenoic  en  dedans  de  la 
porte  le  terre -plein  du  rertipart,  il  le  fit  percer  à  coups  de  canon;  & 
.candis  que  les  (impériaux  étoîent;*  occupa  à  Refendre  cçtte  féconde 
.porte,  Un  lieutenant  &  cinquante  volontaires  paâerent  par  Fouverturê 
faite  au  mur  ôc  montèrent  au  rempart,  fè  logérçnt  fur  deux  cavaliers  à 
la  gauche  de  la  même  porte  j&  tournèrent  le  canon  contre  la  ville,  (a) 
Xes  afliégés  étonnés  de  cette  intrépidité  des  Suédois,  ne  fâchant  piuf 
de  quel  coté  faire  tête  &c  ne  fbngeant  qu'à  faiiyer  leur  vie ,  courent  & 

Prife  de  fç  précipitent  fur  le  pont  de  TOder  qui  conduit  à  Landsberg.  Us  s'y 
portoient  ëH  foule  &  les  Suédois  les  fuivôient,  chargeant  rudement 
ces  fuyards  à  Fentrée  du  pont,  Malheureufçment  pour  ,eux  des  char 
riots  embarafloient  le  pailage:  il  leiir  £at^  impoflîble  de  déboucher^ 
une  grande  partie  fe  jetta  4ans  F04er  ôc  y[  périt.  Ce  qui  ne  fut  pas 
noie  tomba  fous  le  fer  du  fbldat  dont  il  fut  impoflihle  d'arrêter  la  fu- 
reur: tout  ce  qui  avpit  Tapparence  de  foldat  fiit  maflacré,  .(^)  les 
rues  étoient  couvertes  de  cadavres ,  on  ne  pouvoit  faife  un  pas  fans 
maicher  fur  des  morts.  Les  impériaux  perdirent  plus  de  dcux-miUc 
foldats ,  grand  nombre  d'officiers ,  beaucoup  d'habitans  ipème  y  péri- 
rent. On  comptoit  du  côté  des  Suédois  trois -cent  hommes  tués, 
un  fergent  -  major ^  trois  capitaines  &c  deux  lieutenants.  Les  colonejf 
TcufFel  ôc  Dargitz  y  flirent  blefTés, 

La  prife  de  Francfort  quoique  .défendu  par  fîx- mille  hommes, 
mit  Tallarme  dans  le  parti  catholique,  qui  commença  à  défefpérer  de 
4>QUvpir  jamais  fe  relever  de  tant  de  pertes,  (c)  &  ce  fut  le  double' 

(a)  Voyez  k  la  fin   de    TouTtage    la  Remarque  pag.  350.  die  que  les  impériaux  battirenc  la  chaniade 

Miiitaire  G.     Pour  récompeafef  ce  brave  ofBcier  \  \  deux  reprifes  8e  detnaadoient  quartier ,  mais  que 

i|ui  il  ^coit  redevable  en  partie  de  la  prife  de  Franc-  les  foldats  crioienc  oui,  oui,  quartier  comme  à  Hem- 

fort,  Guftave  lui  donna  fur  le  champ  une  compagnie  Brandebourg, 
9e  mille  écu$.     Zottich  p^g,  3$».  ^^^  q^  U^   j,^  ,çj  nimoirtf  du  tenu    que  le. 

(jh)  Les  Su^ois  vangootent  la  mort  de  leurs  ca-  comte  de  Tilli  s*^toit  mis  en  marche  pour  fecourir 

marades  égorgés  h  Neu  -  Brandebourg.     De  6000  Francfort,  lai/Tnnc  U  conduite  du  fiége  dé  Magde- 

impérianv  ou  8000  ielon  d*aurres,  il  n*échappa  que  bourg  tu  comte  de  Pappenhcim  ;  mais  qu^ayanc  ap* 

quelques  centaines  d*hommes  qui  fe  fauvérent  du  cAté  pris   au    Vieux  -  Brandebourg    que    Francfort   étoit 

de  Glogau.      Ii^auteur  d«   zi«4#.  Sur^f.  Tom.  IL  pris  fr  que  le  roi  marcheic  i  landsberg»  il  recouraa 
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avantage  aue  Guftave  retira  de  cette  conquête.  !  H  né  s'agiflbit  plus  An.  i<53i. 
pour  lui, de  compter  les  dangers,  mais  de  profiter  de  Tafcendant  mar- 
qué qu'il  avoit  gagné  fiir  les  impériaux.  Il  laiila  bonne  garnifbn  dans 
Francfort  ôc  fut  droit  à  Croflen.  Cette  ville  fituée  (iir  un  coude  que 
fidt  la  Queils  en  fe  jettant  dans  FQder  (a)  donne  fbn  nom  à  une  petite 
çoncrée  avec  le  titre  de  duché,  qui  s'étend  depuis  les  confins  du  Bran- 
debourg jusqu'au  duché  de  Sagan,  &  fait  partie  dé  la  Siiéfîe.  (é)  . 
Nombre  d'habitans  des  villes  voifinès  à  Tapproche  des  Suédois  s'étoient 
retirés  ^vec  leurs  meilleurs  effets  dans  Ooflèn  qui  n'étoit  alors  gardée 

que  par  trois -cent  impériaux.       Gufèave  profita  du  trouble  de  la^ 

gamifen,  attaqua  la  ville,  la  prit,  âc  tournant  vers  Landsberg  fitsi^ge&pri- 
ouvrir  la.  tranchée  devant  cette  place.  Les  affiégés  dans  une  fortie  tt%^^^^ 
y  ruinèrent  jes  travaux  des  Suédois;  mais  en  perdant  leur  commandant, 
le  jeune  comte  de  Cratz  qui  fut  tué  à  leur  tête ,  cette  fortiè  fi  glo- 
rteufe  leur,  coûta  la  ville.  Guftave  les  menaçant  d'un  aflàult  gé- 
néral, cette  gamifon  déconcertée  par  la  mort  d'un  chef  qui  avoic 
toute  la  confiance  préféra  d'accepter  les  offres  honnorables  dont  le 
roi  accompagnbit  fes  menaces:    elle  mit  bas  les  armes  le   16^  avril, 

fur  fes  pas,    dans  Icrde/Rin   de    pou fTer  le  fiegç  de  (a)   Crojfenï  6  milles  de  Francfort  dt  au  con- 

Magcfebourg  avec  ardeur.    'C'étoiu,    die  l'auteur  do  fluent  de  J'Oder  èe.  du  Bdber.      Gualdo  fe  tromf»t 

'Thent.  Eurpp.  afin  d*;ittirer  les  Suédois  au  feecrurs  de  quand  il  dit  que  la  Queils  fe  jette  dans  TOder.     La 

cette  ville,  Se  fauver  de  leurs  mains  les  pals  hérédî-  Queifs  fc  jette  dans  leBobef*entre  Sagan  Ar  SprottAr. 

nues  y   t,TilIi  rio  pouvant,  dit  le  comte  de  Fapptn»  L*Oder  coule  au  Nord  de  Croflen,  Ces  Kords  font 

^^heirriy   ni  fuivre  Gufbve  en  Siiéfîe  ou  en  Bohême  fort  élevés,  &- on  le  paflè  fïir  un  pont.     Le  Bober 

^yÙLtis  abandonner  Templre,  ni  refter  dans  IVmptre  coule  au  couchant  âr  un  bras  de  l'Oder  au/Midi)  en 

^^  /ans   expofcr  les  états  ^dc  l'empereur  11   une  ruine  forte  que  cette  ville  cft  entourée  d'eau. 
„  certaine."  Toutes  les  forces  de  la  maifon  d'Autri- 

.  che  &-  du.  parti  catholique  en  Allemagne  conliftoient  {b)  Ce  duché  ne  faifoit  plus  partie  de  la  Sifélke 

alors  dans  une  feule  armée,    qui  de  Taveu  du  comte  en  1631.     Henri  II.  dernier  duc  de  Crofleb  l'avoit 

é^  Pappenktim.  n'étoit  pas    fuffirante  pour    afHéger  lai/Té  en  douaire  k  la  prioceilè  Barbe  de  Bran^debourg    • 

Magdebourg  &  faire  face  aux  troupes  du- roi.      C^  fa    femme, s'il    motiroit   fans   enfans,    9e9tc  faculté 

glanerai  ne'ceflbit  de  dire  qu'il  falloit  outre  Tes  gar-  ^fes  héritiers  de  le  racheter  dans  un  certain  tems, 

niions  n^cefTaire^  deux  pui  fiantes  armées  Se  qu'il  fal-  Ce  tems    étant    expiré    fans    qu'ils    l'euflent    fait , 

lott  faire  ces  levées  avant  les  autres.      Mais  l'argent  Jean    IL    éleveur    de   Brandebourg  réunit   le  du- . 

jnanquoic ,   &  il  paroît  que  les  ^tats  catholiques  li-  ché  de  CroiTen   k   fon  domaine.     Ce  fut  le   fujcr 

gui&   a  qni  (êuls  on  demandoit   des    troupes  Se  de  d'une  guerre  qir?   lui  fit  Jean*  de  Sagan,    mais  il       ^ 

l'argent  ne  fe  preflbient  pas    d'en  donner.      Voyi^  renonça    depuis   a  fes   prétendons.    Se    l'empefeur 

Ml  Uttre  du  comte  dt  Papptfiham  au  duc  de  Baviért  Fe:A^nahd  I.  eo  conftriaa  la  poUcition  k  Joachim  IL 

dMtu  U  Tkêat,  £urçp,TonL  IL  pig.  ^ ^ x^  FanijâS.   ' 


4> 


LES-DERNIERES  CAMPAGNES 


Art  i65f.^près  deux  jours  d^  fiégô,    &  fortiç  au 'nombre  de  i$oo.  hommes 
avec  armes  y  bagage,  &  quatre  pièces  de  canon.  Qa)         : 

Landsberg  pris,  le  Brandebourg  écoit  .'ouvert  aux  Suédois,  ôc 
.  Eélcébeur  ne  pouvoit  plus  éviter  de  Te  déclarer.  Il  n'étoit  pas  à  croire' 
que  ce  prince  qui  yoyoit  fon  païs  expofé  aux  courfes  des  troupes  d^ 
Guftavc -Adolphe-  fpn  allié  par  le  fang  Qf)  ôc  d'une  même,  religion^ 
voulût  préférer  à  fort  amitié  celle  de  Tempereur,  dont  la  puiiTance 
étoit  un  objet  de  jaloufie  pour  les  princes  d'Allemagne  ôc  un  fujet  de 
crainte  pour  les  proteflans.  Oiiftave  fit  jetter  un  pont  de  batteaux  fur 
la  Sprée,  rivière  qui  prend  fa  fourcQ  aux  frontières  4e  la  Boliérae^. 
traverfe  Berlin  ôc.  fe  jette  dans  Ja  Hàvel  im  peu  au  delîbus  de  Span^ 
*dau.  H  envoya  en  même  tems  un  trompette  au  commandant  de 
Brandebourg,  demandant  à  y  entrer  comme  ami  de  l'éleâeur.  H  y 
avoir  pour  gamifon  dans  la  place  quelques  compagnies  de  l'armée 
catholique.  Le  commandimt  pria  le  roi  de  lui  donner  douze  jours 
de  tems  pour  favoif  les.  intentions  du  comte  de  Tilli  à  qui  il  alloit  en 
écrire,  ôc  au  jour  marqué  il  fortit  avec  fes  gens  ôc  fut  joindre  la  gran- 
de armée  devant  Magdebourg,  Le  roi  entra,  dans  Brandebourg  (c) 
au  grand  contentement  des  habitans.  Il  ne  s'y  arrêta  pas ,  ôc  mar- 
cha droit  à  Berlin ,  réfidence  de  l'éleâeur,  où.  ce  prince  étoit  alors. 
Guftave  prit  fo»  camp  h  Cœpcnick,  cherchant  à  gagner  George- 
Guillaume  par  la  douceur  plustôt  qu'à  l'entrainer  de  force  dans  fon 
parti.  Il  chargea  le  comte  d'Orthenbourg  d'aller  à.  Berlin  annoncer 
fa  venue  à  l'élefteur,  &  lui  dire  que  c'étoit  à  titre  d'aitii  &  de  parent  * 
qu'il  étoit  entré  dans  l'éledorat  ;  qu'il  n^avoit  d'autre  objet  que  de  ré- 
tablir la  liberté  publique  ôc  de  maintenir  la  religion  pour  laquelle  tout 
prince  eft  obligé  de  verfer  fon  fang;  'qu'il  venoit  mettre  des  bornes  à 

la 

(«^  Voyex la  Remarque  Mititairt  H.  à  la  fin  de  El k o y  o r t  fille  de  JtAir*SxGtsMoira  père* d« 

Pottvragc.  Gforgè'GuflUumf. 

(^)  Guftave -Adçlphç  étoit  be^ufr^rc  de  llfec-  (c)  Voyez  fur  cecte  marche  la  Rtmarqu  MiU^ 

ceur  George 'GuilUume;    il  avoic  ^poufé    Marx*  r«€r<  L  ^  la  an  de  l'ouvrage.  . 


Brande- 
bourg fe 
rend  aux 
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la  pmi&nce  d'une  màifon  trop  kml)itîetîfe,  défivrer  rABemagnè  &'Ati.i6|u 
peut-être  TEurope  entière  du  joug  de  rAutriche;  mais  qu*avartt  tout 
U  devoit  (auver  lîi  ville. de  Magdebourg,  fon  alliée  &  digne  à  tous 
égards  de  (aproteâion;  qu'il  invitoit  Son  Alteflè  Ële<3:oralç  à  concou- 
rir à  un  but  fi  falu taire ,  les  eleâeurs  n'étant  pas  moins  întérefTés  que 
les  autres  princes  de  Tempire  à  défendre  leur  liberté;  &:  qu'il  demaa- 
;doit  pour  fa  fureté  les  fortereflès  de  Cuftrin  6c  de  Spandau ,  ôc  des 
vivres  &c  des  munitions  pour  fon  armée.  Mais  Orthenbpurg  ayant 
échoué  dans  fa.  commiffion  &  le  maréchal  Horn  après  lui ,  le  roi  fit 
avancer  une  partie  de  Tarmée.  Cétoit  tirer  Téledeur  d'embarras  & 
laifier  faire  à  h  crainte  d'un  plus  grand  mal  ce  que  Tamitié  n'avoit  ofé 
prendre . fur  foi. 

En  eîîet  George -Guillaume,    apprenant  la  venue  du  roi  .&:  ne  L'éican* 
pouvant  éviter  ik  vifite,  fçut  profiter  d'imê  violence  qui  rexcufoitau-  bo^^^a^ 
près Âe  lempereur.      Il  fortit  de  Berlin,  fuivi  de  toute  fa  cour  &  fiit  au'*^^*'^  p^**' 

^  n  /^    -N  •  les  Suedoit. 

devant  de  Guiravc. .  Qa)  Après  quelques  heures  d'entretien  l'éleéteur 
fe  déclara  du  parti  .du  roi,  le  reçut  magnifiquement  dans,  fa  capi-% 
^  taie  &c  lui  corifigna  Cufl:rin  &  Spandau  (Ji)  que  le  monarque 
demandoit,  Cétoit  allez  de  ces  deux  places  pour  afliirer  fa  retraite, 
mais,  trop  peu  pour  fecourir  Magdebourg.  ,Xe  roi  s'étoit  d'ailleurs 
affoibli.  par  les  gamifons  lailfées  derrière  lui;  &l  il  venoit  de  déta* 
chef  deux  corps  aux  ordres  des  généraux  *Bau4is  &c  Horn  pour  ob- 
.%ver  les  .maréchaux  >de  caunp  Schaumbourg  &  TiefFénbach  (c)  qui 


^  .X4>  ^aWjVié  Ib  fit  3afts  uibpétie  bqll  '  X^lAec* .  :  âiez  lai  conTeAtif  1i  tout.  Aux     ^oj^  iûL^mlmâirtàx 
reur.  trouva  le   «oi  cfcarté  de  mille  fancaflîns  |r  de     de  brandebourg.    An  1631.  -. 

quatre  cmons.     Il  demanda  iine  detiii-lieure  pour  (5^  L^eleAeur  ne  xonHgna  alors  que  fa  fortere/Te 

confulcer  fes  miniilres.  Le  monarque  Suédois  s'en-  de  Spandau.  Ce  f\ir  k  fon  recour  de  Magdebourg 
trednc  en  attendant  avec  les  princeifes  Sr  les  dames  que  le  monarque  Suédois  demanda  les  deux  places  9c 
delà  cour.     Les  minières  de  George- Guillaume  en    les  obtint. 

rerenoient  toujours  4  ce^refrein  :  Qttiffiu'ré  ?  '4u  ^nt*    '  '  •  (i}  Les  BélrHl  Je  la  garhifon'  deFrancforr  fakbient 
du  <amttii!    Apr^  avoifi  longtOAt    dilibélpé  âr  Aeé.'  le  fbnd-dedmtè  ootutéWt^tmét  deéx-mllle  lioihines;^ 
conclu,  on  pria  to  «oida  Sùéàt  <ie  f9x«ndH»'ÎH(B«N*  eHe  ^toit  ûléfs'dU  cdfédu  grand  Glo'j^j'A^lttendoit 
lin.     L#  lendemain  Télefteur  qui  n'étoir  plus  maitre    d»s  reoferff  doMortviey-de  IMiémedc  de^H<v)^e. 
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grand,  coup).. 

Guftàvc  ayant  tiré  de  George -Guillaume  ce  qu*3  vouloît,  quitta 
.  Berlin  &ç  vint  Sf  Potsdam  fiir  la  Havel  entre  Berlin  ôc  Brandebourg; 
£)e-làil  écrivit  à  réleéleur  dé  Saxe  pour  Tinvi'ter  à  fë  joindre  à  luî,^ 
fe  bqmant  àla  fin  à  demander  le  paflagc  par  Wittembcrg,  en  lui  re- 
préfentant  le  befoin  qu^l  avoit  de  pafler  TÊlbe  pour  aller  au  fécours  dé 
Magdebourg,  Qi)  dont  la  perte  où  h  fàlut  devoit  influer  fur  lé  bon- 
heur ou  îè  malheur  dé  toute  FAHemagne,  &  en  particulier  du  corps 
he  duc  de  éyangélique;      Mais  Jean  -  George  craignoit  d*irriter  Tilli  Se  d'attirer' 
Sue  Tcfitfe  la  guerre  en  Saxe.     Dans  fa  réponfe  au  roi,  en  lui  donnant  lès  plus 
•w Suédois,  grandes  afîurances  d'amitié,  il  dit  qu'il  avoit  fait  ferment  à  l'empereur 
^  .         de,  ne  pcendre  aupun  engagement  préjudiciable  au  ch^jf  de  Tempire ,  ÔCr 
que  la  cour  de  Vienne,  ne  lui  avoit.  donné  jufqu'ici  aucune,  occafion» 
4e  nisMtiquer  à  fa  parais». 

Le  roi  dé  Siiédè  ne  trouva  pas  cette  excufè  valàbfë,  puiïquH  fui^ 
fifbitpour  détcrmiher/l'éleâeur  àrfecourir  Magdèbourg,  qu'il. fcut  que 
Pempereur  attcntoTt  à*  fa  liberté  d'une  vilfe  fur  laquelle  il  n'avoît  aucun 
droit,  &:  qu'on  peut  fans  fcrupulê  manquer  à  fa  parole  pour  tmpêcïùr 
une  injujlice.,.  Il  fit  répondre  à  l'éleâeur  qu'il  s'en  repentifoit,  quand 
il  n'en  féroit  plus  tems,,  '  Mais  toutes  ces  raifbns  ne  touchèrent  point 
Jféan- George  qui  voyoit  ïâ  grande  armée  impériale  à  là  porte  jdé  fbn 
éledorat,  &  qui  ne  fentoît  pas  le  danger  dès  Màgdebourgeoîs  aulfi 
vivement  que  le  fien  propre.  Son  fyfléme  étoit  de  tenir  la  ba- 
lance entre- le  roi  de  Sdiéde  &  l'empereur,  &  de  ne  s'engi^r  dans 
ajicun  parti,  pour  être,  toujours. libre,  de.  le  tourner  du  côté.  lé"  plus. 
avantageux.. 

.  (d)  C'mtc^le  6.  de  Mai.     ^Agdebourg  ne*  fut    pQOC-„de\Dtfifù  ^roit  pxil  pttrltÈ  itupinu»    ê^ 
pps  que  le  lo.    ^nfi  GuA«ve  veooic  encore  k  t,tmê    qu'il  anxok  fékfx  tr^p  de  cens  pour  la.  d^ofcr  dts 
pçur, (aubier. la  ville  s'iL pouvoir  paiTer'  TSlbc  -^  Vie*' .  rfiniftcheBiei#:  qu*«lf  7  av4»ic»t  ck?^^ 
^t^^^cr^-  Iiy^vo'^  <Iv*!Qr.ieul.padà|e^  par^qiielc.     ./  . 
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Gepe&danc  les  fuccès  da  roi  inquiéçoi^t  IHllî  d^autânt  fbis  que  a»,  t^it. 
c^écoit  pFefque  à  la  mie  de  fon  armée  que  les  Suédois  s'^toient  rendus 
maîtres  des  deux  t»eilleure$  places  du  païs*  Il  étoic  tems  qu'il  cher^ 
ehât  à  relever  la  réputation  <les  armes  de  Tempereur.  Sa  propre  gloire 
y  étoit  intéreflëe  depuis  qu'il  venoït  de  perdre  -d'importaktes  villes 
confiées  à  fa.gardd.  Il^eil  vrai  qu'il  auroit  pu  rentrer  dans  quelques 
4ines  Se  faire  tête  au  roi^  s'il  eût  levé  le  fiege  de  Magdebourg.  Màfe 
^n  abandonnant  cette  entreprise ,  il  perdoit  teut  le  -ânit  d^un  projet 
<l\À  lui  avoit  déjà  tant  coûté ,  il  augmentoit  le  Courage  dés  proteftans 
^ui  ne  s'étoit  qtie  trop  accru^  &  il  expofbit  fon  maitre,^  l'empiré 
aux  pkis  grands  malheurs.  C'étoit  ouvrir  la  poite  à  Guftave  pour 
entrer  dans  des  provinces  où  il  n'y  avoit  rien  qui  pût  Farréter:  c'étoit 
-donner  lieu  au  plus  ^rand  nombre  de  iè  jetter  dans  le  parti  de  la  Suéde 
pour  éviter  une  ruine  certaine  :  c'-étoit  enfin  mettre  fes  états  de  l'em^ 
l^ereur  k  la  merci  du  Suédois.  Car  en  déliwant  Magdebourg,  av^c 
4ine  armée  comme  là  (ienne  Guftave  prehoit  akfémeiK  les  villes  voifi«- 
nes,  &  chtroit  en  Bohême  qui  Iburmilloit  de  luthériens  &  de  fujets 
fnécontens  du  miniftére,  il  forçoit  la  Saxe  à  fe  déclarer  pour  lui,  fl 
s'^dîuroit  des  villes  libres,  que  Ferdinand  regardoit  <:omme  fes  meik 
•  leurs  aUiés.  Enfin  te  fort  xle  Magdebourg  intéreiSbit  également  les 
deux  partis ,  &  la  prîjfe  de  cette  ville  pouvoit  dédommager  lilli  dé  . 
toutes  fes  pertes.  Auffi  fermant  les  yeux  pour  un  tems  aux  mouve^ 
mens'  des  Suédois ,  il  s'occupa  tout  entier  des  moyens  de  s'emparer 
^'une  place  dans  laqueUe  il  avoit  des  parniàns^  qui  l'encourageoient  à 
poiiiler  cette  grande  entreprife* 

Les  impériaux  formoient  le  fiége  dans  cet  orcke:  Ttlîi  avoit  fon  ^^^  ^^ 
quartier  au  ZoU-Schantz.     Le  comte  de  Pappenhcim  avoit  pris  pofte  i™p«"«ux 
dans  la  viHe- neuve,  que  les  Magdebourgeois  avoient  crû  devoir  aban-  dcbourg. 
donner  pour  concentrer  toutes  leurs  forces  dans  la  vieille -ville.     Le 
duc  de  Holftein  .s'étendoit  avec  fa  diviiÎQn  Ju(qu'auprè&  dUi,.Cj:aca,u 

G  X 


An.  *!  5  3  ii  qui  n'éicpit . qu'une  grande  tour  près  du.  ZoU-Schantz..  Le  <:oi3ate  de^ 
Mansfeld  formoit  rexerémitd  du  camp  depuis  le  bafHoa  d'Heideck 
jusqu'à  la  traverfè  ou  coupure  que  les.  Magdcbourgeois  avoient  fàiçç 
dans  un  terrain:  b^s.  ôc  marécageux  hors  de  la  ville ,  qu'oa  ootnmoit 
le  marjcà..  (a)  ^  A  la  faveUr  des.  tranchées  ouvertes  de  ces  quatre 
côtés,  on  étoit  arrivé  jufqu'au  bord  de  la  contrefcarpe..  Mais  le. feu 
,çontinuel  du  canon:  &L  de  la  moufquéterie  des,  afliégés  empéçhoit.  1? 
delcente  du  folle  ;^  de  forte  quç.TillL  frappe  des  difficultés,  qu'il  ren- 
controit &, prefle  par  les  Suédois  qu'il  fàvoit  n'être  pas  éloignés,  eut 
recours  à  un  ftr^agème.  De  coficerravec ceux  delà  ville  qui étpierjf 
dans  les  intérêts ,  il  fit  retirer  l'artillerie  qui,  hattoit  le  fprt  de  Sudenr 
bourg,,  :  Les  afliégés  crurent:  que  de  nouveaux. fuccès  du  roi  forçpienc 
Pajplée  catholique;  à  leyer  le  fiége*  Cette  feinte  de  :J7illi.  étpit  ap- 
puyée par  les  amis  fecrets;  de  Pappenheim;  qui  témoigripient  tous  une 
jpye  folle  pour  rendre  plus  yraiietnblablc:  Let  nouvelle  quç  les  impériaux 
fe  retiroient^  .;  I^j,  afliçgéS;. trompés,  en  croyant"  trop-  facilement  ce 
.qu'ils  défirpient,.  penfèrent  pfostôt  à  célébrer  leur  délivrance  par  des 
feftins  &  des  fctès,,,qû'à:fe  tettir  fut  leuïs:  gardes..  TillL  étoit  averti 
de  tout,  mais  pour  ne  néjgliger  aucun  avis  &  mettre  en  ulage  toutes 
les  Feflburçes  du  génie  militaire,  il  tint  le  p..  de  mai  un  cqnleil  oà  le;, 
4?omte  de  Pappenheim  &.  tous  les  généraux  de  l'armée  alitèrent..  Il 
liaur  communiqua,  fpa  d^ein.  qui  étoit  ^de  prendre  Magdebourg  d'aC- 

(<i)  L*àuteur  parle  de  l*âccaque  mais  ne  die  rien  doit  un  nouvel  ouvrage  fait  derrière  le  ddme.  Toute 

delà  déicaCù^    La  voici:  les  Magdebourgeolsitanc  .la  bourgeoifie  avoir  o^dre  d'être  Air4e  rempart  tairc- 

réduits  au  corps  de  la  place,  FaUkenberg  déjà  chargé  que  la  nuit  durpit  de  peur  dç  furprife,  mais  de  jour 

du  commandement  général  prit,  fur  lui  de  défendre  il  n'y  afvoit  que  là  moitié    des  iiabitans  fur    pied, 

le.   terrein    depuis    le  baHion.  d'Heideck   îurqu*li    la  Voilk  du  moins  comme  les  chofes  dévoient  fe  faire, 

porte  àht  Kracken-Thor:     Charles  Huno  è^Amb-  Mais  les  riches  prétendirent  <^u*il  fuiHfoit  d'envoyer 

jl^iTfirftiatjdr.  général  vdHoit  11  la  défcnfe- des  ou-  .des  domelHqueft.  k  leur  place..    Les- bourgeois  qui 

▼rages  depuis  cette  porte  jufqu'aux  établillèmens  àt%  n'étoient  pas  tout  k  fait  pauvres  vouvérent  que  c*é» 
pécheurs  le  l^ng  de  la  vil'e- neuve.     Les  pécheurs*  toit  un   affront  pour  eux  de  fe  toîr  fous  les  ànàei 

avec  qt\£lques  bourgeois,  défende ient  leurs  habitations  avec  de&.  valets.  A  la  fin  il  n'y  eut  plUf  que  ceux  ^uî 

ie  long  de.  r£lbc..     Le  lieutenant -colôocl    Trofi,'  n^'àvoicrit  pas  de  quoi  payer  des  repréfentans  qui  fi- 

étoit  dans  k  ,tr«verfe  faite  dai}s  le.  fi^adrçh ,  êc  proté-  rent  leur  devoir  en  pèrfonoe.  La  yille  fut  mal  gardée, 

geoit  \cx  pont&  8c  la  porte  de.  l'Elbe.     En&a  Vadmi-  8c  encore  plus  mal  défendue  par  des  gens,  qui  A*a-_ 

myb'dte»r4à4éidû  ]i«iiten»it*>coi<mc|  JMgiuê  d«toi-  voient  riea^  perdre.   Tbiai.Europ,  Tom.  i.p.  360. 
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fault.  '    Dès  qu'ils  entendirent  que  la  ville  étoit  mal  gardée ,  &*que  les  An,  i6]^i. 
habitans  fc  croyant  imprenables  dans  leurs  murs  ne  veilloient  plus  fur 
ks  fentinclles  chargées  de  les.  garder,    tous  convinrent   qn%^  falloif 
donner  un  aflàult  général  &' fixer  Theure.     On  cboifit  pourTé^fécur 
tion  les  plus  braves,    qui  furent  pourvus  d^chelles,  de  ponts  &  de 
pétards.     Le.  la..  de  grand  matin  Qd)  au  fignal  donné  qui  étoit  de 
trente  coups  dé  canons  Pappenheim,  Mansfeld,  Tilli  &  le  duc  de 
Holftein  promirent  de  .donner  en  méqne^  tems  &  d'emporter  la  ville» 
Les  fbldats  logés  fur  la  contrefcarpe  dévoient  les  favorifer  par  un  feu 
iconrinuel  pour  empêcher  ceux:  qui  étoient  derrière  les  parapets  de  fe 
montrer;    en.  même;  tèms  les  volontaires,  dévoient  appliquer  leurs    "^ 
'échelles  aa  rempart,  pour  y  monter,   &pénétrerde-là  dans  laplace^       ' 
Voilà,  le  projet;;  ^uànr  à  l'exécurion  elle  fouiïrir  des  'difficultés;,  parce 
qtfil  n*y  avoir  point  de  brèche  faite*,   &:  qu'il  étoit  difficile  aux  foldats 
de  monter  avec  leurs  échelles  à  des:  murailles  fort  élevées  ôc  (pus  Iç 
ifeu   Croifé  des  baftionsl     .Déjà  même  leS  impériaux  penfoient  à  iç 
retirer  pour  éviter  une  plus  grande  perte.  .    Mais  Pappenheim  qui 
qdî  favoir  par  (es  efpions  que  le  côté  de  la  ville -neuve  qu'il  atta^- 
quoit  étoit  Fe.  plus  fiiibledc  mal  gardé,    employa  tour- à -tour  les 
promefles  .&  les  menaces,!,  ôc  fit  fi  bien  que  beaucoup  de.fbs  gens 
animés  par  Telpérance  du.butia  fe  jcttérent  dans  le  foffé  qjui^  iè  trou- 
voit  lans  eau  de  ce  côté- là..     D  a'eiu-ent  pas  plustèt  appuyé  leurs 
échelles  au  mur  que  df autres  fuivircnt  cet  exemple,  &  c^  fiit  à  qui 
monteroit  le  premier..      Falcfeenberg  qui  venoit  d'apprendre  cette 
npuvelle  attaque  acèouroit..     Tout  étoit  perdu  pour  les  impériai4x:     \ 
s'^ils  fè   laiflîbient  prévenir.      Il  gagnent  avec  intrépidité  le  haut  dir 
parapet ,  &  Pappenheim  y  plante  un  drapeau  furmonté  d'un:  étendart: 

.'.    •    ■  . .  .;■■'•  •        ' 

(il)   L'alTaulr  ne  fé  donna  ^u-à  7  heures  du  ma*-  moîenc  dans  là  plus  grande  ftCuriié  ^  Faldcenberg' 

titi.      Les  gardes  bourgeotfes  s'étoicnt  retirée^:  \  lever  pendant  raâkulr  étoit  k  U  mAîfofi  de.  vUIe  occupe'  à  ' 

ordinaire   vers  j.   heures,   Se  ne  penroient  pas* que  répondre  li:  des  lettres  de  TiUi.      I«es  aflîégés  d'ail— 

l'ennemi   tenteroîc   un  a/Tsiilr  en  plein'  jour.      Les  leurs  manqiioient  de  poudre.  'T/iraf<£î^f|r*-Xûin.IL. 

oURcicrs  &^.  foldacs  qui  n'étoicnc  pas  de  garde  dor-  P*  338.  ■  -i 

^3' 
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ics.  1631:  qu'on  y  ^voh  attaché.  Ce  trait  Tiardi  valut  la  ville  aux  impériaux^ 
Car  les  foldats  entendant  crier  victoire  viâoire!  montent  par  troup- 
pes  armés  de  béciies  âc  de  pioches  {>our  iè  retrancher  dur  le  eerreia 
à  mefiire  qu'ils  ayauçoient.  Bs  retournent  rartillerie  des  ir^mparts^ 
enfilent  les  rues  iSc  pénétrent  dans  la  ville  malgré  la  vréfiflancc  opt<* 
niatre  des  affiégés,  Falckenberg  fut  tué  à  rentrée  d'une  rue  où  il 
feifoit  les  plus  grands  :éftbrcs  pour  repouflèr  renBemi,  Comme  Ici 
impériaux  entroient  ^n  foule,  la  réfîftance  qui  rend  le  foldat  çï\A 
furieux,   leur  fit  paflèr  au  fil  dé  Tépée  tout  ce  qu'ils  rencontfrér 

rent^    foldats  ou  habitans ,     tout   ftit  maflacré  fens  <iiftinétion  et 

SacdeMig.  féxe  ni  4'âge^  àc  la  ^viUe  faccagée  jfiit  réduite  ^n  cendres.  Le 
^"'*'  feu  y  prit  par  un  foldat  <jui  pour  monter  avec  xme  échelle  à  la 
chambre  d'un  marchand  -  droguifle  avoir  jetcé  par  mégarde  fi» 
fufil  avec  la  mèche  allumée  contre  ^lm  baril  de  fouffibe.  Le  feîT 
malheureufement  tomba  dans  le  J>aril,  l'alluma  &  ^agna  d'autres 
matières  combuftibles,  âc  comme  xoutes  les  maiibns  de  Magde- 
bourg  étoient  ^e  bois,  elles  fiu-ent  en  peu  'de  tems  confun\ée&. 
Près  de  trente  -  mille  perfi>nnes  y  périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu, 
hommes,  femmes,  filles,  fi>ldats  même.  Il  ne  refta  <]ue  140 
baraques  le  long  de  l'Elbe  habitées  par  des  pécheurs.  Ce  qui  fai«- 
ibit  dire  aux  bonnes  gens  xjue  le  ciel  avoit  permis  cet  embrafe-  - 
ment  tout  exprès  pour  punir  les  croupes  cadioliques  de  leur  ava- 
rice &c  de  leur  barbarie,  jen  livrant  aux  flammes  les  riches  dé- 
pouilles des  Magdebourgeois.  {a)  L'égËfe  cadiédrale  &  celle  ^ 
Ste.    Marie   furent   les    feules    confèrvées.       On  parle  avec  éloge 


ia)  Ce  quHl  y  a  de  céRiiin,  <^eft  que  les  Mag-  ce  que  les  impé-iaux  avDîeiic /auvé  4iu  feu  y  retomba 

debourgeois  avoient  caché  leurs  meilleurs  efiets  dans  Ar  fut  confumé.      lst%  400   prifonniers  profirérenc 

des  fouterreins ,  Ar  que  les  impériaux  qui  trouvèrent  de  la  confiiiion  générale  pouf  s*échapper.     En  forte 

beaucoup  de  chofe$  fous  les  ruines  des  maifons  «nVn  <que  les.  impériaux  furent  m^me  iniHtxés  de  la   ran- 

profitèrent  pas.     Car  ayant  craiivé  dans  leur  camp  çon  k  laquelle  ces  malheureux  avoient  été  «ondannés, 

de  Fermersîeben  le  peu  d'habitans  qui  reftotent  de  t|uojqu*iU    eu/lènt   -tout     perdu.       Thttit.    Eitraf^ 

cette   malheurcufc   ville,   au   nombre  de  400,   le  Tom.  IL  pag.  370. 
feu  prie  aux  bagages,  on  ne  fçait  comment,  9c  tout 
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d^c  :  fille,  de  quidité-.qm  eut  le  courage  de -fe  jcttcr:dàns  rni:  puits,  An.  is^^. 
«imanc^  mieux  pààf  qwr.  de  >ivrc  déshbimoréec  ^    Nous  avons  rafH 
porté  la,  mort  de  Falckeuberg,   lieutenaoc-*  général,  de  Fadmini^  ofsciers  ' 
trateur.    Les  autres  officiers    tués  fiu^ent  les   colonels  Lœmnies  &  p'^^**"^*^ 

ou  nions» 

ïroft,.  les  fèrgentS'^iDajofs  Creutz,!  Vodrich  &  Steinacher-,.  &  les 
capitaines  Ufteuf  ^.  Heidmann.  &t  Schmidt.  Ceux  qjii  purent  fe 
rendre  prifonniers  furent  le  major  -  général  Ambfterroch'  altexnand, 
i&..xolon6l  Ufslar  Suédois ^^  le  lieutenant---  coleneL  Boye  &c  le 
major  Schaffitiann  qui  avec  la  cavalterie  s^ëioient  retranchés  au 
marché^-  neuf  devant  la  maifon  de,  ville,  (a) 

Uàdminiftrareur   fiir  tiré   dé    cKez   lui,    quoique    bleffé.  d'un: 
Goup  de  feu  qu'il*  venoii  de  cecevqir  à  la.  j^mbe.      Pappenheimv 
lui   fauva  la*  vie    en    l'afrachant    des  .mains    des^   foldats    qui    Ysl^ 
voient    déjà,  dépouillé,    &:.  donna    (on    carqfiè    pour  le  conduire 
à   \t^olmerftaDdt.    (Jy)     Les    ducs     de    Saxe- Lauenbourg   6c    de 
Holftein    l'y   reprirent    durement    de  ce    qu'il  avoit  ofé.  défendre 
MagdebouFg;  contre   les    armées    du    chef    (iiprème    de    Tempire^. 
Mais  le  prince  s'emportant  leur  prédit  que    le    ciel  tireroit   van-^ 
geance    du    fàng    innocent  qu'ils    venoient    de   répandre-  (r)     H» 
eft  remarquable  que  lés  maifbns  des  traitres  furent  faccagées  les 
premières..     Les    enfeignes    aux   armes    de:  l'empereur    déployées 
aux    fenêtres    tSc  aux    portes    pour  fèrvir    de  fauve -garde  à  ces- 
maisons  flirent  au  contraire  ce  qui  y  attira   les  foldats.      Ils  fi^ 
rent.  d'abord  main    bafïe   fur  tout   ce  qu'ils  y  trouvèrent.      Puis 
à    ces    marques    refpeâables    craignant    d'être   punis  ^    ils    finirent 
par    maflacrer    lés    témoins    &    les    viûimes    de    leur    fcélératefle, . 
pour   arrêter  les  plaintes  qui  en  auraient  été  faites  aux    officiers- 

\ia)  "^Êytz  l^.Remar^  MiUtMrtK.JkU  ûa  de  avec  une-penfion  de  X2ooo  écur  Mgnée  fat  Tar- 

Touvr^e.  chéréché  de  Magdebourg. 

(h)  Ufut  Bitoi  prifonikier  k  Vienne,  7  fie  ab)if-  (c)  Voyez  Vhifloir€  de  Gufiayt^AdQlplu  p«r  IdU 

fittioa»  A;  fax  pourvA  dch  charge  iU  grandteneur,  de  M.  Tom.  UL  p«{e  153. 
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i^gi.  généraux.  En  forte  qu'il  ne  fe  fauva  des  pardians  de  îempe^ 
reur  que  le  pedt  nombre  de  xieux  qui  furent  ùït  priibnniers,  Se 
relâchés. enfliite  fans  rançon,  (jz) 


(a).AprVs  ce  tt\&e  MnttMat  du  fac  île  Mag<l«- 
bourgs  ^on  trouve  les  démêlés  di^  roi  de  Dannemarc 
avec  Ta  Ville  de  Hanibourg  air  fujec  d^un  nouveau 
droit  exigp'de  toUs  les  wsàttekux  mardiands  qui  fe- 
ront tenus  d'entrer  dans  le  port  de  Gluckftadt  pour 
y  payer  cette  rétribution.  Le  tradvfteur  a  cru  de- 
voir omatre  rhiftoire  de  .ces  differecis  qui.aurokentpd 


•  iôihier  pulAmmeiK  dans  la  guerre  des  Suédois ,  ft  les 
Hambourgeois  sVtoient  m»  fous  la  protedioo  de  la 
Suéde  comme  ils  en  avolènt  envie.  Uempe'reuj&'Tçut 
|M^er  ce  coup  par  un  édir  adrefTé  auir  deux  partis  qui 
futpendoit  tout  hoftilité ,  remettant  )t  un  autre  tems 
la  déciûon  de  cette  affaire.  La  ville  ^ie  Harabouf]g 
iHt  depuis  obligée  de  payer  le  nouveau  adroit. 
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Les  proteftans  confiernés  de  la  prife  de  Magdebourg:  le  roi  de  ^uéde  fecourt  là 
Saxe:  déclaration  des  éleSdurs  proufians  in  faveur  de  Guftave- Adolphe: 
bataille  de  Leipfic  :  trifii  état  des  impériaux  après  leur  défaite:  le  n^ifiért 
Autrichien  embarajfé  dans  le  choix  d'un  nouveau  général  :  les  Allemands  & 
les  Efpagnols  partagés  à  cefujet:  déclaration  de  l'empereur  en  conférant  la 
charge  de  généraliffime  à  Walfiein:  moyens  que  celui-ci  employé  pour  r/- 
tabUr  V armée:  Charles  duc  de  Lorraine  fe  déclare  pour  P Autriche:  le  duc 

,  d^Orléans  recherché  par  la  cour  de  Vienne:  démarche  des  impériaux  auprès 
du  pape  &  de  quelques  autres  princes  pour  en  tirer  des  fecours:  traité  entre 
P Autriche  Ù  le  duc  d^ Orléans ,  &  dans  quelle  vjie:  progrés  du  roi  de  Suéde 
dans  la  Franconie  &  le  Falot inat:  prife  de  Majence. 

A i&  D BB  o  u  R  6  pris  &  détruit  au  moment  qu'on  y  penfoit  An.  1531. 
le  moins  fut  un  coup  qui  manqua,  d'atterrer  le  parti  du  roi . 
de  Suéde.     Les  proteftans  y  furent  d'autant  plus  fenfîbles  prî^^îLi* 
'A  qu'en  faifant  un  trifte  retour  fur  eux-mêmes,  il  n'y  avoit  ^^^*^«- 

j        t  1  A  r/         A  1  t     /  ^        p'Weautionf 

pomt  de  place  qui  ne  leur  parut  expolée  tôt  ou  tard  à  éprouver  le  fort  <J«  «i. 
de  cette  malheureufe  ville.     Bs  s'étpient  promis  les  plus  grands  avari- 
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An.  1631.  tages  de  raflîftance  des  Suédois.  Mais  les  yaftes  deflèins  qu'ils  avoient 
pu  former  fe  rétreciflbient  à  leurs  yeux  &  fe  réduifoient  à  rien,  quand  ils 
penfoient  qtie-fi  les  impériaux  en  peu  de  tems  s'étoient  fendu  mâitres 
d'une  ville  comme  Magdeboure,  ils  n'en  trouveroient  aucune  qui  n'ai- 
mât mieux  ouvrir  fés  portes  à  i^es  cruels  vainqueurs  que  d'expofèr  les 
habicans  à  périr  par  le  fer  &  par  le  feu.  Le  rpi  en  fut  au  défelpoir.»  La 
perte  de  cette  ville  le  touchoit  plus  que  perfonhe^  elle  venoit  d'être 
prifè  prefquc  fous  fes  yeux  &  réduite  en  cendres.  Il  jura  qu'il  en  au* 
roit  raifbri.  Mais  pôiir' dlnpêcïier  que  les  états  protefferts  qui  auroient 
eu  envie  de  prendre,  p^ti  pçur  lui  ne  perdiifent  la  confiance  qu'ils 
avoient  dans  l'alliance  des  Suédois ,  (ji)  avant  tout  il  crut  nécefiaire 
d'expofèr  dans  un  mahîfefte  les  vrayes  caufes  de  la  prifè  de  Magde- 
bourg  &  les  raifbns  qui  l^aVoiènt  empéchté  de  fetourir  cette  ville.  D 
dit  donc  ^'qùe  ]£S  Màgdébourgeôis  en  négligeant  fes  avis  &  tfh  dédai- 
„gnant  de  s'afîiu-er  dès  traîtres  qu^ii  leur  avoit  fait  connoitre,  étoient 
^  j,les  premiers  auteurs  de  leur  ruine;  que  pour  lui ^  il,  penfoit  avoi^ 
,,  rempli  à  leur  égacd  ie$  devoirs  d'ua  bon  aHiéj  que  pour  avancer  plus 
j^fureniient  il  s'étoit  rendu  màitre  de  Francfort^  Laiidsberg  âc  autres 
„  places ,  qui  aufoient  détruit  fon  armée  fans  combattre  s'il  les  eût 
jjlaifTées  derrière  lui;  qu'au  refte  il  n'avoit  xiep  épargné  (J))  pour 
,,  ppn;er  un  promt .  fecours  à  Magdcbourgj  &  l'aui-oit  fait  fans  les 
^électeurs  de  Brandebourg  &  de  Saxe,  qui  l'avoieht  arrêté  dansik 
„  marche."' 

Le  comte  de  Tilli  lîe  demeura  que  fîx  jour?  dans  l'enceîn;q^,de 
cette  ville  infortunée,  6c  en  partit,  laifîant  le  comte  de  Mansfeld 
dans  la  place  comme  gouverneur  &c  comi^iflâire  chargée  de  faire  répa-f 

(4)  DH  que  râeâéur  de  BriÉndebourg  fçiit  que  Gmttaume  qu^il  feroic  le  lendemain  aux  portes  de 

Magdebourg  étoit  pris ,  il  redemanda  fa  fortereflè  de  Berlin  ayec  toute  fon  armée.      Lotticl^,  p.  B9C.       , 
Spandau.     L'hiitorien    ZottUh  dit   que    le   roi    ne  (h)  Il  leur  avoir  même  fait  toucher  de  groJTes 

douta  pas  que  la  perte  de  Magdebx)urg  ne  fut  la  rai^  fonunes  d^argent  pour  lever  éts  troupei  &  fe  pour-^ 

fon  qui  portoic  les  princes  protcilans  k  fe  hâter  iî  voir  de  munitions,     D  paroit  bien  qu'on  ofen  fit  f*s 

fon  de  feparer  leur  cau(è  de  la  fiennc.  -   Cependant  cet  ufage  puifque  la  ville  avoir  \  peine  laoo  ^oldarsj. 

il  rendit  la  fortereflë  \  Téleâeur  comme  il  en  étoit  Ar  manquoit  de  poudre  quand  elle  fut  prUf •      Thtat. 

convenu  «  mais  en  màne  tems  il  fit  dire  \l  Gtorgt»  Europ.  Tom.  11  pag.  372. 
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rer  les  fordâcadoDS.  H  favoit  que  le  roi  écoit  dir  côté  de  Tanger-  An.  ifi^ 
mundeviUe  (^),fur  FElbe,  &  qu'il  s'étoit  affuré  des  deux  rives  par 
de  bons  retranchémens}  il  s'approcha,  fit  jetcer  un  pont  fur  ce  fleuvcj 
de  mardia  droit  à  Guftave  pour  lui  préfenter  la  bataille.  Le  monarque 
Suédois  étoit  affi>ibli  par  le  coips  qu'il  avoit  kiile  devant  Gripfw'alde 
aux  ordres  du  maréchal  Hom  &  trop  habile  pour  Ce  mefbfer  avec  des 
croupes  enivrées  de  leurs  fùccès.  Il  ne  (bmt  point  de  fès  retranché- 
mens; feulement  il  fit  voir  dans  de  j&équentes  fbrtîes  qu'il  ne  les  crai- 
gnoit  pas.  Mais  bientôt  après,  occupé  des  moyens  de  renforcer  (on 
armée  par  la  prifè  dé  Gripswaldé,  il  quitte  Tangermunde,  (b)  met  de 
bonnes  gamifohs  dans  Francfort,  Landsberg  6c  les  places  voifines, 
ôc  revient  à  Stettin.  CéR>it  autant  pour  accélérer  les  opérations  de  Guihive 
-Hom  que  pour  donner  audience  à  des  minîftres  chargés  de  négocia-  s^l. 

lions  qui  èxigeoient  (a  préfence.  (c)    Cependant  Tilli  voyant  reculer 

le  roi,    &c  attribuant  (a  retraite  à  la  crainte,  s'avança,  prit  Tanger- Tângcrmun- 
munde ,  &  força  quelques  autres  places  peu  importantes.'    Mais  crai-  lU^^éd^ 
gtiant  à  fon  tour  de  St  confiimer  par  des  fiéges,  tandis  que  le  parti  *"*" 
proteftant  groffiflfoit  de  tout  côté,  il  prît  l'avis  de  fcs  principaux  offi-»-  - 
ciers,  &  marcha  contre  le  landgrave  de  Hefie. 

^  Ce  prince  en  fe  déclarant  pour  la  Suéde  n'avoir  pu  lever  des  trou^  Dànarche 
pes,    uns  inquiéter  la  cour  de  Vienne.     Jeune ,^ brave,  aimant  la^^H^fe! 
guerre  âcmaitre  d'un  afièz  grand  état  au  centre  des  provinces  atta- 
chées à  l'empereur^  il  pouvoir  avec  le  fecours  des  Hollandois  Se  de  la 

00  -Au  cojlfluenc  iie  l!EIbe  ^  de  U  Tanger  qui  (0  I^  minilbes  4Qnc  il  s*agit  icr  itolent  les  tm* 

en  le  perdant  dans  l*ËIbe  pr^  de  cette  ville  lui  donne  baiTadeurs  du  ^rand  duc  de  Mofcovie  qui  renoient 

Ion  AOift,  eomtfke  qui  dif oie  irtUboutkure  dt  U  Tanger.  .  ùStir  4fiM  p^rt  de  leur  prince  un  fecourt  oonfide'ra-»  * 

ib)  Gufhtve  fe  préfcnca  devant  Berlin  le  9.  Juin  bleau  roi  de  Suéde.  Lvttichiiu  page  91 5.     Les  mé-r 

comfne   il  Vavoit  promis,  8c  ût   mine  de  vouloir  mes  offres  tvoient  ^té  fiites  k  Guflave  en  x5a9.  9t 

bomharder  la  ville.    C'étoit  pour  fe  faire  rendre  avec  le  rôi  Jugea  ^  propos  d*en  profiter.      II  y  eut  un 

•vancage  Spandau  qu*il  venoit  de  reilituer.    George-  traite  fccret  entre  les  deux  couronnes;  le  grand  duc 
Gi£lI«tin^I^i  remit  cetf e  forterelTe  i  lui  accorda  li-.  s^engtgeant  k  lare  palTer  trente  •?  mille  hommes  aa 

brc  palTage  dans  Cuftrin  8c  promit  fous  caution  de  lui  fecours  de  la  Suéde,  fi  cette  couronne  fe  trouvoit 

payer  trente  -  mille  écus  par  mois,  fe  réfervaftt  les  jamais  danrle  cas  dVn  avoir  hefoin.     TTUat.  Europ, 

mardic»  ihoyènne  firuckeraine  pour  l*entretien  de  Tom.  II.  pag.  ^t^,     .' 
ik  coïK.      IVor.  EvrojL  Tom.  II.  pag.  386,  »         '     " 
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1!?^  Suéde  noiî  feulement  arrêter  les  progrès  des  impériaux,  mais  porter 
un  grand  préjudice  aux  princes  catholiques  fès  voifins.  La  pldpart 
des  villes  limitrophes  appartenoient  aux  éleâeurs  de  Cologne  &  de 
Afayence,  aux  évéques  dé  Munfter,  dé  Faderbom,  là  Tabbé  de  Ful«? 
de  &  à  d'aittres  princes  dé  l'empire ,  dont  les  forces  réimies  n'étoienc 
pas  cap^les  de  réiifter  aux  troupes  du  landgrave.  Il  iâlloit  ou  que 
l'empereur  leur  envoyât  du  fècours,  ce  qufil  ne  pouvoit  iaire  iàjps 
s'afFoiblir ,  ou  qu'il  s'attendit  à  voir  le  plus  grand  nombre  de  ^es  édé^ 
fiaftiques- princes  fe  mettre  à  couvert  par  des  traités  qui,  ne  pour- 
voient qu'être  défkvantageux  pour. l'Autriche.  Tilli  crut  donc  qu'il 
devoir  commencer  par  prendre  les  (îketés  de  ce  cÀté-là,  &  qu'en- 
fiiite  il  lui  ièroit  plus  aifë  de  forcer  l'éleAeur  de  Saxe  à  renoncer  à 
une  neutralité  qui  dérangeoit  fbn  plan.  Cet  appui  ôté  au  parti  pro- 
teftant,  *Tilli  fe  faafoit  i^t  d'attaquer  le  roi  de  Suéde  &  de  lui  £aàrc 
repaâer  la  mer.  « 

Le  landgrave  Guillamne  (a)  étoit  alors  au  camp  de  Gripfwalde  oh 
il  s'abouchoit  avec  Gvdkatvc.  Tilli  profita  de  cette,  abfènce  pour  écrire 
aux  fujets  du  landgrave.*  ^,11  leur  rîepréfènta  les  torts  de  leur  maitre^ 
,,qui  ne  fuivant  que  les  mbuvemens  d'une  jeuneilè  ardente  &  oubliant 
,,ce  qu'il  devoir  à  l'empereur,  s'étoit  joint  à  un  prince  étranger  cofltre 
^ le  chef  de  l'empire^  qu'une  démarche  fi  peu  réfléchie  aUoit  caufpr  la 
^ ruine  de  fes  fujets,  qu'ils. dévoient  être  plus  pnfdens  que  ce  jeune 
^, prince,  &:refufer  de  le  reconnoitre  à  fbn  recour;  que  lui,  comte 
„de  Tilli,  général  en  chef  des  armées  impériale  ôc  catholique,  s'en- 
jjgageoit  à  leur  envoyer  des  fccours  fuffifàns  pouf  afïtlrer  leur  repos, 
„  ôc  afFermîr  la  liberté  qu'il  venoit  leur  of&ir."  Ces  promedès  ne  firent 
aucune  impreîSon  fiir  des  péupleis  qui  fkvoient  trop  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  fè  fouflraire  à  l'autorité  de  leur  légitime  fbuverain,  fans  tomber 
au  pouvoir  d'un  nouveau  maitre.     Ss  reçurent  les  offi*es  de  Tilli  6c  fès 

(tf)  GuiHaimie  U  Çpnfiam  fuc  le  premier  prince    le  parti  de  la  Suéde,  9c  ijtii  aufllbîeii  que  6  veuve 
i*A]lemigne  qui  rçaonçant  k  tome  défiance  taû^nSk    observa  evaâemenc  let  artklei  de  Talliaiice. 
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menaces ^avec  la  même  iiMiiA&eiicey  &  pour  ttiuite  iDéponfeib  6^i%a^  Aa»  isj^. 
tértnt  à  une  vigaureufe  déienfe.  «..««.«^ 

Le  roi  de  Suéde  arrivant  au  camp  de  Gripfwalde  trouva  les  a£Séh  ^^6  de 
gés  a£R>ibliS  &  découragés  par  la  mort  de  Férufi  leur  goUvemoiic.  ^  ^^ 
Les  Suédois  avoient  déjà  pouâë  leurs  gdUeries  dans  les  fiiâës  de  la 
place*     Tout  étoit  préc  pour  un  afiàult  général     Le  roi  parut  &  la 
place  fe  rendit.     La  gamifixa  fbrtit  avec  amies  &c  bagage^  &  deux 
pi^es  de  canon,  (a)  ' 

Les  diics  Adoljphe-- Frédéric  6c  Jean<*iUbert  de  l^fecklenbourg  Lés  ducs 
depuis  la  perte  de  leurs  étus  vivoient  retirés  à  Lubec,  une  des  pre-  bo^g^!^^ 
€tiiéres  villes  libres  de  l'empire  fiir  la  trave;     lis  avoient  trouvé  mo*-  ^^^  ^^  ^^* 
yen  de  mettre  fqr  pié  quelques  xnoiq^es.      Le  xoi  l'apprit  ôc  ie  mit  èHk 
marche  pour  rétablir  ces  princes  dans  leurs  duchés.     A  ion  approche 
quelques  villes  &  châteaux  gardés  par  les  impériaux  oirmrént  leUis 
portes,  d'autres  furent  pris  de  force.     Guftave  ne  trouvœt  rien 'qui 
l'arrêtât,    parce  que.  les  impériaux  a  fbn  approche,  abaodoivian^  le      . 
refte  de  la  province  difficile  «à  garder ,  .s'étoîent  attachés  à  cotk^ryfp 
Roflock  &  \(^iimar.    Sans  ces  deux  places  fortes,  les  feules  !^  |ile$il&- 
Jenbourg,  il  paroifibit  impoffible  aux  Suédois  de  iè  maintenir  dans 
4es  autres  villes  du  païs.     Mais  le  roi  qui  pénétroit  lê  dfiflèîii  des  hv* 
pÀiaux,  fit  travailler  à  fbrdfier  Anclam  iiir  la  Féene.      Cette  villp 
iituée  avantagèufèment  au  centre  de  la  Poméranie  à  peu  jde  diflancê  du 
Grq/s'-Hafflxà  affiiroit  les  environs,  &  devenoit  à  tout  événement 
une  retraite  pour  fbn  armée.     Le  maréchal  Baaoier  avec.  6000  homr 
mes  eut  ordre  de  faire  le?  fîéges  de^ifmar  &  dé  Roflock,  8c  de  fc 
porter  où  il  feroit  néceiïàire.     Guf^ve  avant  de  fbrtir  du  Mecklec^ 
bourg  rétablit  fes  neveux  dans  leurs  états  &  leur  fit  ren^  hommage 

dans  Guf&o^r,  {h)  qui  étoit  la  réfidence  de  Jean- Albert.     Le  roi 

•  ■   •  ^  - ..     . 

Cil)  y^vjtz  k  Reaua^ptt  Militairt  I.  ^  là  fin  de  rAi/  et  110  mitfc  as  BonuB^  jidolpht.-'Frèdinc  wm- 

J^owrago.  •       '  me  ft>it  çétt  commoiçt  ccUe  de  StreUti.  .La  brtncfce 

ipy  lie  dnç  Ji^ùiphi^Wriéiric  r^doît  k  SdKve*  de  Giiftrov  a  fiai  en  1^95.     Ceux  qui  prennent  le 

^Êk,     Son  âU  Fwédérie  couàmulCbnatbit4cSam*  Mepour  dele  gttndenr»  toant  nb-NcA  de  Mie 
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Aikté^t.^if^àoilt^f^^d^  &LiÈiigeoit.à  proficec  de  Vàbùnct 

_  de  TiUi  pour  s'approcher  de  la  Saxe  &  forcer  Téleéteur  h<Ce  déclaren. 

'  Ificert^^e  t^avoir  pour  ami  ^  il  étoic  fur  au  moins  par  cette  diverfioh 

..  .     ...  de- tappefier  l'armée  iimpénâie^  &a  de  iauvcr  la  Heâa     Ainfi  partant 

de-Cuftrow >.  il  paâb  parfièiiia,  vint  à  Bourg  &  de  Bourg,  à  Brander 

-boiu*g  où  il  idfit  fan  camp,  (a)     Le  colonel  Rantzau  dont  le  roi  con* 

^noiflbit  Ic'adreflè  ôc  l'intrépidité  fiit  détaché   avec  quelques  troupe^ 

Frife  de     pdflà  ITElbe  &  attacha  le  pétard  à  la  porte  deTangermund^  qu'il  fit  ftur 

ycrbtn  &  jer;  ;8t  biwrit  à'fon  maître  L'entrée  de  la  Baffe  -  Saie  &l  de  l'àrcheyéché. 

a^;  Tanger-         '  * 

.mundc  par  ^  Mâgdebôurg.     WèrHcu  place  fur  l'Elhe  très -forte  par  fcai  aflieo^c 

es  lu  ws.  ^^j^^^  fortifiée  &  gardée  par  i  xoo  hommes  tantibldats  que  païlaas 

^t  attaquée  &  prife.     Le  roi  y  laifla  bonne  gamifbny  ordonna  qu'on 

\s^àdj^  aux  £àrtificàtions,  -fit  jètter  un  pont  de  batteaux  fur  l'Elbe,  & 

-Viôt  fè'  loger  entre  ce  fleOve  &  la  Havel.  (i)    Bannier  eut  ordre  de 

^qoitteP  le  Mecfclcnbourg ,  de  s'approcher  de  l'Elhe , .  & .  d'invefHr  Ha- 

PrifcdcHa-^elberg  qu'il  prit  d'aflàult  après  neuf  jours  dé  fi^e:  plus  de  trpis-cent 

^^^^'    %iipèiaux  y.fiirenc  paffés  au  fil  de  l'épéa,  le  reilc  prit  parti  dans  l'ar- 

•Wiée  Soédoife.  .  ' 

c     j  Ces  Succès  rapides  9  l'arrivée  de  la  reine  qui  avoit  débarqué  à 

^Wolgaftle  xo.  Juillet  avec  6iooo«  hommes,  &  les  grandes  diipo£L- 

tA  èéfcripcion  ^que  TtiiMur  do  Théâtre  del*Europe  done  il  mît  Tappui:  oti  dit  c^efl  un  bérot  en  habir 

ito«tt««  «oiâ^ttie.  4e  pi^^qut  6*d^  fait  à  Guftroxr  lors  de  cha/Te  qui   récablifToic  les   fouTcraini  dans   leun 

de  rtnftaiiatiôn  des  Jucsde  Mccklcnbou/g.     M.  dt  étaw  comme  un  autre  court  le  cerf.  '  La  médaille  (Jiir 

SVL.  en  dOfii^çyn  prpfô^.  d^ds  fon  hi^oûre.     C^^^.  ^^  ^^  frappée  k  cette  occafion  prtfente  d*un  côté  lim^ 

rémonic  qu'on  pçut  appeller  le  premier  triomphe  de  ge  des  deux  princes  rétablis,  fur  Tiutre  on  voit  UA 

Guibive-  Adolphe-  en  iUl*niagnè>  't&  touchante  pai  pélican  qui  s*ouvre  la  poitrine  pour  .aourririès  pe^ 

-fil  topliciC^.     I45  roi  de  Suéd«  y  parut  vêtu   d*<un  tits  :  fiowole  de  Tamovr  d'un  prince  pour  fes  fujets. 

^mplé  drap  vM  avec  un  plumer  t)leu  &  hliAC  \l  Ton  II  fe  fît  une  dif^ribarion  derin  8:  Guihve  voulut  <(tt« 

-^^UpWé  ,Wp^^}i  P'f^iA^  J^lA^^^  5^*5^  ve6bit  les  mères  ou  les  nourrices  ,qiu  «v<^nt'des  enfiuu  >.U 

rendre  k  Tes  fujets  «  il  avoit  "k  fa  gauche  le  duc  Àdol-  mammelle  vintfènt  donner  de  ce  ym  )l  leurs  nourri- 

phe-Trédérié  f#ère  de  Jeait*  Albert,    Se  >tk  Cvite  çons,  tin  dit  M^  de  M.  qtie  luîquVux  phis  {fedecs 

'  Boeisla5  duc  de  Foméranie  maître  chez  lui  depuis  que  créatures  chacun  prit  part  k  une  fête  (i  intérenàiue, 

'  lés' impénaux  bn'étoîcnt  dehors.     Peut -être  je  me  Theat,  Europ^ToOk,  IL  p.  4 19.  M.dc.M.Tom.  IH. 

trompe,  mais  il  nie  femble  que  le  monarque  Suédois  p.  144-46. 
eoi^verr  dc'fcft.m^ntéiu  royal*»  U.  cou^îonue <n  >6te         ..C«).  Voye»  la  titmanu^  MOft^'rt  M.  k  U  in  d« 

-dt"\€  fc^trçîi-la  mwnl'n'attfpif  pani  44U$  .ce  nift-  Touvrage.  ,  ^ 

rtent-cî  qrtn  roi  ^ui  repréfijûtCf  .*«»  Mçu  que  cft  (jb).  Voyct  1^  Kméupu  jffiHPafn.lJ.  k  la  £a  ^ 

hablc  TcM  ctttaérilb  Guftti«  e^Hooré   d^  priacct  TottYr^e;.'  .   . 
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rioiis  du  roi  athfmér^ent  les  impériaux.  .Guftave  comptant  for'  fa  for- An.  1631., 
tune  penfoit  à  reprendre  Magdebourg  pour  fe  rapprocher  de  la  Saîxey 
forcer  réïeéteur  à  devenir  fon  allié  &  délivrer  la  Heflè.  Mais  pour 
cette  fois  Til|i  prévint  le  monarque  Suédois ,  il  reprit  la-  route  d^Hal^: 
berftadt,  paflà  FEIbe  &  vint  campçr  à  Wolmerftaoît  au-defibus  de» 
Magdebourg,  Son  infanterie  étoit  logée -dans  la  ville  &  la  cavallerie 
répandue  dans  les  villages,  H  fb  tenoit  là  pour'obferver  les  mouve- 
me»is  du  roi  qui  de  fon  côté  apprit  qifil  y  avoit.deux  régitnens  de  ca- 
vallerie des  impériaux  Holcfc  &  Montecuculi  en  quartier  dans  les  villa- 
ges de^Burgfèall  ôc  d'Anger  à  quatre  lieues  de  Tangermundc,  qui  n'é^ 
toieçt  pas  fur  leurs  gardes*  D  projetta  de  les  enlever  âc  fortit  fecré-  Suiphfedes 
tement  d'Arnebourg  petite  ville  fur  ïïElbe  entre  .Werben  &  Tanger^  n^'ïïi. 
munde.  ^  C étoic  le  x(î.  Juillet  à  x  heures  du  matin.  Q  avoitt  avec 
hii  trois  -  mille  cavaliers  &  cinq  -  cent  dragons.  A  là  vue  du  xjuaiiier 
des  impériaux  il,  détacha  le  major  du  régiment  d'Orthenboûrg!  avet 
cent  chevaux  qui  faîfoâ^nt  Tavantgarde»  •  Le  j^oi  i(ui<roit  aVec  coûte  )^ 
cavallerie;  Les  cuîfaffiers  de  Montecucalî  n'eurent  pas  le  tenffs  d» 
monter  à  cheval  &  forent  prefque  tous  tués  ou  pris*  ! .  De  Bui^sH 
les  Suédois  volent  à  Anger  où  étoit  Iç  régiment  de  Uolck.  *  Ge  ne  fot 
pas  tout  à  fait  une  forprift^  Les  b^périaux  repouilërentJSéremeiit  les 
attaques  des  Suédois^  mais  k-déibfdfë  s'étant  mispiiim  eux.^  &:k 
iupériorité  de  l'ennemi  ne  leuT'  doxttiant  pa$  Je  tems.  de.  le  former,  il$ 
prirent  la  foite  laiflant  au  vainqueur  trois  étendars,  trois -cent  pri* 
ionniers  6c  le  bagage^  Le  refte  trouva  fon  fàlut  dans  des  bruicres. 
Us  perdirent  à  cette  afiaire  le  ^coloiçel  Bemfteîn  ôc  quelques  officiers 
fobaltemes.  Le  roi  à  peine  y  laiflà  vingt  des  fîens,  mais  lé  rhingravê 
iCharîts-- Louis  y  fut  percé  de  trois  balles,  &  mourut  dans*  Werben  le 
lendemain.  Ce  jeune  fèigneur  fut  regretté  &  méritoit  de  Tétre.  Le 
titre  qu'il  portoit  de  rhingravê  ou  comte  du  rhin  écoit  tout  ce  qui  hn 
reftoit  des  grands  biens  que  fes  ancêtres  avoient  poffèdés  dans.le  cercle 
du  rbiiu     U  s'étoit  attaché  à  Gliflave  ainii  que  le  comte  Philippe  Ton 
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Aa.  1 6  3 1.  frère ,  cfpéranc  que  la  fortune  dp  ce  roi  conquérant  pourrait  améliorer 
Ufienne.  {a) 

Gufbive  content  de  cet  avantage. fui:  aileoir  fon  camp  entre  Bel* 
gen  &c  Stendel,  entre  l'Elbe  ôc  laBiefè,  (à)  poiu-  être  plus  à  portée 
d'ob&rver  les  mouYemens  de  Hlli^  qui  piqué  de  la  perte  qu'il  avoir 
faite,  qmtta  Wolhierft«dc^  reprit  Tangermunde  &  s'approcha  de 
Werben  pour  tâcher  de  s'en  rendre  maitre  &  pénétrer  dans  les  Marches. 
Cepaflage  important  étoit  gardé  p^  quelque  régimens  que  Guftave  f 
avoir  envoyéls  ea  toute  diligence,  àh^  qu'il  s'étoit  apperçu  que  la  mar-» 
che  des  impériaix  avoit  ce  poâe  pour  objet.  Tilli  de  fon  côt4  avoir 
les  mêmes  raifbns  de  chercher  à  l'enlever  aux  Suédois.  Car  (ans  par-* 
1er  de  la  gloire  qu'il  auroit  d'emporter  cette  place  prefqu'à  Ja  vue 
du  roi,  iLfermoitinmofaarque  Feutrée  des  villes  en  deçà  de  l'Qhra, 
rivière  qui  fort  du  païs  de  Lnnebourg  &  tombe  dai;ts  l'Elbe  un  peu 
au-'defHis  de  Magdebourg;  il  obiigeoit  même  ce  prince  de  reculer, 
parce  qu'il  Êivoit  bien  que  Guflave  avant  de  pénétrer  de  ce  côté -là 
voudiroit  s'aâîirer  d'âne  retraite,  âc  XTerben  étoit  le  pofle  qu'il  ^loic 
î&ter  à  l'habilité  du  Suédois.  Tilli  forma  fès  approches,  mais  fes  bat- 
teries fiirent  d'abord  démontées  par  le  feu  àcs  afliégés  &  (es  travaux 
ruinés  dans  les  fréquentes  forries  écs  Suédois,  juiqu'à  .ce  qu'enfin  les 
aiffiége^ttis  croiffiuit  d'ardeur  &  les  affiégés  ne  pouvant  tenir  plu< 
longtems  ni  le  roi  les  fecourir,  fans .  s'engager  dans  une  affaire  oà 
il  auroit  eu  trop  de  défavantage,  il  fallut  abandonner  la  place. 
Mais  pour  n'y  rien  laifler  les  Suédois  donnèrent  la  garde  des  pofres 
à  des  femmes  de  réfoludon,  ôc  par  ce  frratagëme  ils  échappèrent  (c) 
àl'ennemi* 

Tilfi 

'  (a)  Voyes.U  Remaffue  Militaire  V.  \U  un  dt  H  fut  inliuaié  dans  Stettin,  fr  la  reine  Chriftîne  k 

l*0UTr«M.  ■  ,     '  fon  paiTage  par  cette  ville  en  1654.  hxi  fit  faire  de 

Le  rhinsraire  Chûrtes  »  Loui»  dont  il  eu  ici  parl^  magnifiques  funérailles, 
ecoit  fils  de  George^  Gulfhre  de  la  branche  de  Lau-  (b)  Voyez  la  Remarque  Miiitaire  N.  k  la  fin  de 

ter«ck,  de  la  matfbn  Palatine.    C'eft  le  m^me  que  la  rouTrage. 
^COmte   GuûldB  êrM:Mr  M.  appellent  Othtn-  Lêuist  (0  Voyci  la  Rtmarqui  MiliuirtN.êsc. 


^ 
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TilU  encra  dans\î^erben  idéployaibn  armée  à  la  vue  du  camp  du  ac.  1^31. 
roi.  Ses  troupes  légères  par  leurs  bravades  dévoient  attirer  les  Suédois 
h/Qrs  ^  leurs  recranchemens.  Mais  le  roi  ne  (è  (èntoit  pas  afiez  fort 
pour  en  venir  aux  mains  avec  une  armée  nombreufe  &c  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  combattre.  Ainfi  Guftave  refta  fort  tranquile  dans  (on  camp 
où  il  é(oit  inattaquable;  ôc  Tilli  ne  trouvant  aux  environs  du  fîen  que 
des  campagnes  dépouillées  où  fa  cavallerie  ne  pouvoit  fiibfîfler^  fut 
obligé  d'aller  reprendre  fes  anciens  quartiers.  Les  Suédois  que  cette  re* 
traite  avoit  enhardis  s'en  prévalurent  avec  trc^  peu  .-de  circonipeÂion; 
car  voulant  prendre  à  dos  quelques  régimens  autrichiens,  ils  fiirent  re- 
pouflës,  &  perdirent  quelques  drapeaux.  Tilli  qui  ivoit  ramaâ^  quel- 
ques chariots  de  grain  ne  tarda  pa$  à  reparoitre.  Mais  abrs  le  roi  s^toit 
renforcé  des  corps  de  Hom  Ôc  de  Baudisi,  qui  lui  avoient  amené  h\àh 
mille  honunes  tirés  de  la  Foméranie  6c  du  Brandebourg.  Tilli  au  con- 
traire voyoit  fondre  fdn  armée  qu'il  ne  pouvoit  plus  payer,  &  reprit  trif* 
tement  la  route  de  Tangermunde.  De -là  il  fut  camper  à  Alsleben  ûk  , 
la  route  de  Halle,  pour  y  attendre  l'arrivée  du  corps  deFiurftenberg.  (à) 

Ge  général  prêt  à  entrer  dans  la  Heâè,    venoit  de  quitter  le 

pais  de  Fulde,    avoit  abandonné  la  Franconie  &c  revenoit.  à  grands 

fBS^     Tilli  ri'accendoic  que  ce  renf<»rt.pour  s'approcher  de  la  Saxe  ^ 

&  par^r  |^u$  hardiment  ^  l'élcâeur,  qui  à  en  Juger  par  fès  dématv 

ches  paroiilbit  prêt  à  fe  déclarer  pour  la. Suéde.   .  Guftave  étoit  in^ 

£ormé  de  tous  les  mouvemens  de  l'ennemi;    mais  trop  fbible  pour 

porter  ivi  coup  déciiif,    il  ne.  vouloit  point  attaquçr  à  la.  légère  des 

troupi^/jujiqu'alors  invincibles,  Se  étoit  toujours  enterré^  dans  -  fou 

camp  entre  l'Elbe  &  la  Havcl,  ie  bornant  à  tenir  les  impériaux  çn 

échec.     D  prévojroit  que  Tilli  ne  permettroit  pas  à  l'élefteur  de  Saxe 

de  rerter  neutre,  que.de  gré  ou  de  force  il  le  feroit  déclarer;  6c  c'é.^ 

toic  ce  que  le  monarque  attendoît,  perfizadé  que  Félcâeur  mécontent 

des  autrichiens  âc  fentant  les:  Suédois  à  jportée  d'appuyer  fà  déclara* 

(^  Ce  jcocps  ^cotc  dt  4iilA^e «nulle  luwames.    ITuatl  Emwp.  T€tm,  JI»  pii^,  429, 
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7^.  tlon^  faifiroic  cette  occafîan  de  découvrir  fes  vrais  lèfttimens.  Le  roi 
reprit  Werbcn  par  furprilè  &  aflît  fon  camp  près  de  cette  villc/  Hom 
refta  du  côté  de  Brandebourg  avec  quelque  cavallcrié  &:  de  l-in||fiterie, 
Se  le  maréchal  Todt  fut  chargé  de  garder  Rarhenau  ftir  la  Havcl',  ^vîfifc 
rpeu  corifidérahle  mais  néccflkire  pour  coniêijvcr  la  cdnîrnuniGatiion^  de 
Havelberg  &  Brandebourg.  Dans  cette  pofition  le  Suédois  ôtôit  aux 
impériaux  lallavel  &  Fentrëe  dans  les  villes  conquifes  depuis  .CQtte  rivière 
jiifqalà  rOderl  '..  Il  Itur  coupoir  ieç^fabfiftaaces  dans  un  »païs  miïié ,  & 
:les  forçoit;tni  dcTe  retiroooiLde  vivre  auxld4pends  !de  la  Saxe,  r  Poijt 
lors  Guftavè  fe  fiattôit  que  Télédeur  ne  garderoit  plus  de  mcfures  avec 
les  miniftrcs  de  rtrdinandy  &qu^iLromproit  en  fltveur  des  Suédois  une 
neutràHcéji^û'He  hii^  fervoit  de  rka  ^  puilqaetYnalgré  ies  ménagemens 
-pburJflxourinnpcriale,  cette  Couile^inebaçoitidé  hii  redemander  les 
-biens  de  Féglifc  quiHfàîfbicnt  unè.btonné  partie  deîfes  revenus» 
TÎiu  veuf".  Cependant  Farmée  de  Tilli  sMtoit  accrue  dû  corps  de  Purftenberg 
H^Lim^^  des]ti-6ji4p^'>que  Tieficnfcach :a^it retirées  deJa  Lufâea-&  de  la  Si*- 
(Jéïiev  j'-Lercohkte  Aldringér  raraociciic  d?ftalte  environ  huit- mittéliOrti^ 
•ihes^  Tcfte  y*u»c  armée  qui  avbic  évacué  Mantoue  en  verttî  du' traité 
.de  Chierafco  du  6.  avril  1 6^3 1  ;  &  ces  huit -mille  hommes  de  vieille^ 
•jtroûpei  n'étoiciit  plus  qu'ai  queraiioe:  lieues.  ^  Avec  ^dcfi;  forces  Ci  confif 
^érables Tiilirpolmwtffe  flatter  d^btfeak  la  viiâoireV  lui,  ^^en  avôk 
4semfK3rtéeS'fi>foi)vent  fur  des  armées  fort  fiipérieurcs  aux  fîennes.  Aiiifi 
/quittant  lés  'çmdrons  de  Magdebourg  il.  prit  la  route  de -Halle  fur  la 
jSâalc  qui  tonabé  c^ns  fElfae  pîès'  de  Rofcnboui^g;»  -  Le  G^/i^rd^^ 
*Y  arccta  pàDacijwffonil'açroée  jén-revâe  >  &'  fë  voyant  -à  la  r^i»  de*  tfçnte- 
iquatrc»- mille  hommes,.'  il'vouhrf  iavoir  Favis  deies  officie».  D'abtVrd 
les;  fentimens  étoieiit  partagés:  Enfin  on  fe  réunit  à  dire  qu'il  felloit 
4Éaiabdçr  à  TéleéteurdiD  Sake^oonlme  au  chef  du  parti  proteftant  qu'il 
iè.dédarâr  poiicjou  conire.,^'pafce  iafiie  le  terme  de  neutralité  étoit 
4'aùtaiit  plus  fii^eâ  dans  fe  bouche,  qde  Jfe  an  -  George  fous  pré- 
texte de  couvrir  fes^  états  avait  fiirpié  quatorze  à  (eize- mille  hommes 
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effeâifs  qui  pauroiehc  être  4^un  grand  ïècours.  au  pard  *pour  kquel  ij  ^n^^T 

fe  déclarcroici    ■  TiiH  qui  tenoit  la  Saxe  comme,  bloquée  crut  pouvoir 

par  la  crainte  entrainer  Télccieur  dans  fes- vues.  *  Il  lui  envoya  Icrbaroa 

de.  Schœàbourg  ddy  pour-  prier  Son  Akefle  Éleâorale  •  dc^ ^oindbè,  les 

ffoupes  à  cclks  dbljcmpercurrontré' lès  Suédois,     Cet  officier  devbic 

aufli;  demander  des;  quartiers  pour  l^armée  &  de  Fargent ,    car  les  trou^ 

pcs  n'étoitfnt  pas  payées  &  commençoîent  à  murmurer, 

1 .     <r)n:sk>ubU6  sdfëmènt/quahdxmpaâe  an3.nom  du  plus  j&rt*  Schoon^ 

bourg,  chamtfôllahdb  Fionipeleîir^:  général  de  Fàrâlldrie  de  la  Ligue  & 

colonel  d'un  rég^thetit  dexmtriiBiefs;  padantt^  Féleâcur  prît  un  tod 

haut&infdtrantjufqu^àdirç^tt'duc'deJSiâï^  élcâ:eur  il 

^'é^oit  qu^im  des  premiei3i(^ets«'de.'E«rdiÀa^     &:  quHl  leirmenaçek 

,,de Jx>ute:Findigciàdba  dejfim.iitaàtre'^il  ani6rev;^^       aiix  <devoir8>M&i 

jyà  l!atcachcnïerir  4ûSi  ii^uicîiGfcfujprèmè  ;dB  :f êoiplre/^    Une  telle  ambaft 

(ade  fiirprit  réleâeur  &  le  laifTa  dans  un  embarras,  ..doht  les;  mifiiûxQS 

3e  tirerait;.  J  Ilsilui  dîîcéht  qùctii^tte'idéaiarcbe ude.  Tilli  éroic  un  adEentat 

à  iarlibercé  d'un  Brincb  ioiivBraitrficmaitre  ctiezdai^f  que^ce  x^hxxt  poè 

I0Î  premier  Hijdt  db  plainte  qqefliii'doQnoit  la  maifon  d'Autriche;  i&iqulil 

ideVoît  le  liii  fasrt  fendr  uœ  bonne  fois'eiï  jefûfant  de  fèrvir  une  ambi-j- 

.iion  qui  ne  oonniaiffintphis  de  èu^rnes^     L!éledeur  réppacËt  en  peiidiè  rcieaen^  ' 

wsoxs  à  /Sdjpoepbour|r  ^jiqil'il'avoit  toujours^  écé.  fiûçéreipent\  attaché  à  m^coacrc 

^,  l'empereur;,  maïs,  qiiîiljie  pouvoir  fe  décJarercoœœ  tuniroi  vîâaDÎrieui  ^^*  ^"•'^^^ 

^^    •    (#)  ^jî  Jïarôixjkl  SçhœvlKIili^  V^  d!aurrc^  nOm-    M^eurp^  je  voas  aitrtif  quf  v0ft.r»'dij9iVre(>î>*«y|^ 

mène-  Schanbcrg  &  que  GuALDO  fait  parler 7?  haii^    tU^dure  digtfijôn,  ne  vous  caffe^  pas  Us  dents.    "D^nns 

•«•rtoJf  tjué  le  fécond  ttéputc.     Il- y  tn^  avoir'  deuxî    le  précis  «l'rÎHeirb- longue  lettré  ^i^i*élc{tciip'dofft 

J^an ^  SJUirûuudt  M  MxUeznfsJi y  ^rsiu^  ptt'vi^c.jdu.  », Tilli,  |yoit  chsi^  cej  UpiiXfiS  4(^dpnt*AL^.<i£;M.  a 

"chapitre  èc  Jiayeace  &  âdîninrftrâtetir  àc  HaTDcrftâdt'"''*«lonne'1a'traduÂîon  dans  ibn  *hTftôifc*îde  UùitavS^ 

^I>xt  le  jJr<5niiçi;dc^t^*)  Sil^îrb9%î^(^en«ipaff  ^  ^dplphc,  Tôm.  IIÎ.  pag.jaHls'iliL^ye  ifj^ftrtofl.- 

fecs  comme  l'auteur  italien  le  dit,  il  faudrpir  fuppo-    feiilojt  au  duc  de  Saxe,    comnie  fin  ami  &Jcrr.t?eur, 

:Âîr   que   Jean  de  Mettêrnich'  par  une  condùi'ce  twirc     de  lue  remettre  fes  èrtm^és  &c.  "  'Ce  ton  fàiiiiMér  eH 

OffpQf^c  a  celle  de  fon  colJegi»e,\iurpit  fçu  faire  oor    incçnnu  H^nsilcs  chancelleries,  allemandes.    ^JL'oi^gi- 

Wcr   fur  le  cliamp  l'irnpoiiteiîc  b  la'diu'ctc.des  prô-     Mal  de  la  lettrt  f*fte  qlitf'ij  î^ajejl/  Imp/par  Vît/h- 

pos  du  hitCTi ,   puifque  TélcAcur  de  Saxe ,   a   ce  que     veuîllance  autant  que  par  amitié  pour  l'éleâeur  lui  de- 

^ifioïc  les  in^rooires  da  .'teiw ,- fcutîfitinjwtesMei  Aon-  -^mJkdmt  ^  texhoràdit  de  j&cjDi  J£i^(rf:yjj^jf  i^jstd. 

ttéterés  poffiiAe»^  &  les  retàiit  \  fouper.    On^prcccnd    -mîx h:em.^'v  JE À/tp^jE^ or  SiE^o^ lûdft c jr.  9i jhva 

hkhmc  qu0  comp awint  là  Saxe  au  dciTejBc  qù  ii>y  avoir    KaxA^HV mjÇi  TheiitivBBrop.Toin.  iL.pagk^4a9. 

beaucoup   de  fruits  axtiâcicls^  il  leuf  dit  Je&inau  .  '■.i\  u^ùu    ifa >......».  j^r.     .a:    * 
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Ab.  léij.  ^qui  campoit  avec  une  année  formidable  près  de  fes  états,  uns  y  atti^ 
„rcr  la  guerre;  que  c*étoit  ce  qu'il  vodoit  éviter  en  fe  renfermant 
^  comme  il  Favoit  fait  jufqulci  dans  les  bornes  d'une  exacte  neutralité  ; 
,,  quïl  s'j  ticndroit  ôc  croyoit  le  pouvoir  ^ire,  fans  manquer^  ce  qufil 
^devoit  au  chef  de  Tempire."  Tilli  prit  cette  réponfe  pour  un  refus^ 
TiUi  entre  &  réfolut  d'inondcr  la  Saxe  de  troupes  légères.  Il  quitta  Gm  camp  de 
em  Saxe,  jj^je  {^  j^  feptembre  &  entra  dans  le  cercle  de  la  Saale  quiiut  ravagé*^ 
La  cavallerie  prit  les  devants  .&  porta  la  dâbladon  jufqu'aux  portes 
de  Ldpfîc.  Tilli  à  la  tête  de  fbnr  bfanterTe  £it  le  fiége  de  Metfe^ 
bourg,  Ça)  mauvaifè  place  à  peu  de  diftance  de  Leipiic,  qu^l  réduifit 
en  deyx  jours.  D  prit  Wcif&nfels,  Zeicz,  Pégau,.  Naumbourg,  & 
les  châteaux  voifîiis ,  oà.  fes  Soldats  commirent  .àes  éxaâions  jÔc  des 
câruautésuinouies.  (Ji)  i^nirfuîvanr  fo  ni  vantâmes  il- &  piiéfcnra  devant 
Leipfîc,  &.fit  jfbmn^er  la/viltt'de  fournir 'de  Faigent^  ^es  vivres  &  des 
quartiers  pour  rarmée.  ... 

La  nouvelle  de  cdtte  invafîon  fur  portée  à  Méifbeun  Le  prince  & 
Son  conièil  également  iembaraifêsna'trouvDienc  d^aûtre  expédient  pour 
khrécer  le  mal  qiie  de  Te  foumettre  aux  impériaux  ou  de  k  jetter  dans  les 
bras  du  roi  de  Suéde.  Après  de  longues  difcufBons  il  fut  réfolu  qu'on 
iè  défendroic,  plustôt  que  de  céder  honteuiement  aux  menaces  deTillL 
'Ce  n*eft  pas  que  quelques  rainillrey  de.  Jean  -iîeorge  qui  voyoieoc 
les  choies  d^un  autre  œuil,  ne  foutinflent  ^^qii-il  vatoit  encore  mieux 
,,  accorder  ce  que  Tilli  demandoit  que  de  s'attirer  l'indignation  de 
,,  l'empereur.  Us  fe  fondoient  fur  Féxemple  encore  récent  des  trifles 
;,récoïnpett(es  que  venoient  de  s'attirer  ceux  qui  étoient  entrés  dans  te 
^y  parti  de  l'éleôeur  palatin ,  du  roi  de  Damiemarc  &  d'autres,  Ik 
^^difoient  que  le  roi  de  Suéde  étoit  un  prince  étranger  j  que  l'argent, 
„le  nerf  de  la  guerre,  lui  manquoitj    que  l'efpérance  le  (butenoic; 

-  '     (À)  C*eft"diiis  cette  ville  que  Télefteur  de  Saxe  (h)  Oa  compta  plus  de  deux -cent  villages  brul^ 

«voie  reyU  les  dépurés  du  génial  TiUi.      L'auceur  par  les   ordres    de  Tilfi  entre  Merfcbôurg,   Z«âcB, 

kaliea.  avuif  de  rapporter  Ja  prifê  de  cette  place  de-  Naumbourg  ^  Lcipfic.      Jlf.  dt    M,  Ton.      IIL 

voit  dire  que  le  duc  s*ctoit  retira  k  Torgau.  -pag.  286. 
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Jamais  qu'une  Bataille  perdue Jufiiibit  pour  le'  faire  rqpaflèr  en  Suéde ;,Aa.  té^u 

^,  qu'au  contraire  la  réputation  des  armes  de  l'empereur  étoic  i^tablie 

^iùr  line  longue  fuite  de  proipérités  ôc  fondée  fur  ime  puiflance  iné^ 

^^branlable;  qu'il  falloit  éviter  la  guerre  quand  elle  ne  pouvoir  être 

^que  préjudiciable;  qu'il  s'en  falloit  beaucdUp  que  l'éledeur  fût  en  état 

^de  tenir  tête  fèul  à  l'armée  de  Tilli,  qu'il  &udrc»c  riecourir  aux  Sué* 

'  yy  dois  &c  leur  accorder  ce  qu'on  reflifbit  à  l'emperj^ur;  qu'il  étoit  toû- 

^  jours  dangereux  d'attirer  chez  foi  un  ami  puiiiàiit,  &  qu'il  feroit 

„ très -difficile  de  retirer  de  fes  mains  les  fprtereflès  qu'on  lui  auroic 

^données  pour  iiireté."    A  cela  d'autres  répondoient  ,9 que  la  puiflàn- 

„  ce  de  l'empereur  étoit  plus  à  craindre,  que  l'abus  que  jamais  Guftaye 

^pourroit  faire  de  la  fienne;  que  les  autrichiens,  étoient  ks  ennemis 

^déclarés  &  reconnus  de  la  religion  proBeftant^e,-  &;,de l'état  par  oon- 

^^fequent  où  cette  religion  avoit  pris  naiilànce;  qu^en  entrant  en  Saxe 

^  avec  la  pieufe  intention  de  rétablir  le  catholicifme,  ils  employeroient 

9^  pour  y  prêcher  la  charité  les  mêmes  armes  doQt  ils  s'^oienc  ibrvi 

^ailleurs  pour  la  pratiquer;  que  les  catholiques  ne  pouvoi^it  s'ag^an* 

,,dir  lans  que  les  proteftans  n'y  perdiflent;;  qu'ainfi  il  falloit  s'aban- 

„  donner  à  la  fortune  du  généreux  Guftave;  qu'on  n'avoit  que  trop 

^éprouvé  parle  pafle  cç  qw^il  en  coûte  à  rejetter  l'pccafion  d'abaifler 

„ccux  qu'on  craint;   que  dans  la  guerre  de  3phéme  fi  les  é^eûeuf? 

y^eul&nt  maintenu  le  Palatin  fîir  le  trône,  ils  auroient  travaillé  po^f 

,, eux-mêmes^  &c  rétabli  l'équilibre  en  Allemagne;  que  les  vues  de  la 

,,maifbn  d'Autriche  étoient  connues,  que  c'étoit  le  tems  pu  jamais 

^  d'arrêter  lès  deflcins  ambitieux;  qu'enfin  il  falloit  fe  déclarer  pour  le 

^plus  foible,  l'aider  de  toutes  les  forces  de,  la  Saxe^  ^  fecouer  le 

99  joug  tandis  qu'on  avoit  une  main  pour  le  brifer."  s-a-sBOB 

Arnheim,  que  d'autres  nomment  Arnimb^  général  des  troupes  ^/^^^^^ 

de  Féledeur  eut  ordre  d'aller  trouver  le  roi  ^u  Vieux-Brandebourg,  (aS  ^®'*"*^*" 

•^^       '^  roicKeSvMC.^ 

ia)  L€  roi  de  Suéde  prévoyant  ce  qui  alloir  ar-    rapprocher  de  U  Saxe,  et  croit  renu  s'étiblir  «Ttc 
^nrcr^    aTOir  quin^  foa   camp  i^  Werbea  pçur  ie    ÛOk  axm^e  pr^s  de  Brandeboux^ 
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Atu  ti^t,  OÙ  il  atteftdoit  rî0ue  des  démarches  violentes  de  Tilli.  Guftavc  reçut 
le  Saxon  avec  cett(3  politeflè  alFeAueufe  qui  gagne  les  cœurs  &c  qui 
étoit  naturelle  à  ce  priiice.  Auffi  difbit^il  (buvent  que  ce  n'ell  jamais 
avec  un  fburcil  altior  qu'on  fait  des.  fujets  fidèles  ni  de  boas  foldacs. 
Amhèim  fit  ad  roi  le  déçaîl  des -entrepriies  de  la  maifbn  d'Autriche 
contre  là  Sa^ey  &l  iu  nom  de  Téleâeur  il  fupplia  Guftave  de  voler  au 
fecours  de  Leipfic^  dont  là  pêne  àlloit  entraîner  celle  de  l'éleâorac 
&r^eut-écre  de  Êôut  le  parti  protedanc  Le  roi  n'étoit  pas  fiché  que 
Félefteurfentit  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  l'empêcher  de  fecourir  Magdc- 
bburg  qui  auroit  fervi  de  rempart  à  la  Saxe*  H  répondit  froidement 
au  général  Saxon  ,,que  TéleiSteur  s'étoit  attiré  lui-même  les  malheurs 
,,dont  il  fe  plaignoit  pour  n'avoir  pas  fécondé  des  vues  (àlutaires^  & 
,/J>6ùr  ài'oir  trop  écouiSÉ  des  mihiftrôs  vendus  à  l'Efpagne;  qu'au  reûc 
,v6n  il'aVoit!  pas^befoih  de  kî  dire  quelles  étoient  les  vues  dé  la  jcnaifoa 
J^d'Aùocîîrhe,'  qu'il  fâvoit 'mieux  que  pcrfonne  qu'elle  ne  cherchoit  à 
;,afllijetdr  les  villes' A:  états  de  l'empire  que  pour  donner  plus  hbrer-. 
^,mènt  des-loix  au  r^e  de  TEurope;  qu'il  plaignoit  le  duc  de  tout  fon 
',/cœur,  mgis  qu'il  ne  ^livoit  l'aider  de  fes  forces  qu'il  avoir  rélblu 
^  de  porter  d'un  autre  côté."  ... 

Arnheim  connoiflbit  Guftave  :  il  favbkyqa^en  le  piquant  de  génén 
fofité  ÎP  le  défarmerÎMt^  -&  que  le  monafcqttern'attendoit  que  le  mo^ 
"hiefit  de  fe  faire  hÔnn^r  d'un  fecôurs  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne 
^as  refiifcr.  Arnlieim  dit  au'  roi  „  qu'un  cœur  comme  le  fien ,  que  le 
j^défenfeor  &c  le  propagateur  de  la  liberté  germanique  devoit  pardon-r 
';,'ricr  au  duc  de -Saxe  une  *nalheureuiè  démarche  que  la  crainte  &  de 
,,  mauvais  confeils  lui  «voieift  foggérée,  fans  que  la  méfiance  en  l'amitic 

,  „de  SaMajefté  Suédôifé  y  eût  eu  quelque  part/'    Puis . déplorant  le 

fort  dés  princes  qui  penfent  faire  le  bien  des  fujets  en  fiiivant  aveuglé- 

..  ^  /^  'ment  leurs  miniftrèS'y,c*eft  vôUS^  -Sireî.^dit^il,  qui  pouvez  fèul  répa- 
,,rer  nos  fautes,,  c'eft  de  vous  feul  que  la  Saxe  attend  fon  falut ,  &  le 
^,  danger  public  doit  vous,  faire  pardonner  des.  j&utes  perfooncUes;  il  eft 
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„  d'un  grand  liomme  de  ne  pas  fè  foHvenir  des  niéconcentcrh^^    ck  Ah.  163"'. 
éprendre  même  plaifir  à  les  oublier." 

Guftave  ne  pouvoir  espérer  une  bccafion  phis  beHc  d'attiter  à  lui 
'Fëlèâeur  &  ne  fe  rèftifoîc  qu'en  apparence  aux-lupplicarions  d'Arbheim. 
•Enfin  il  dit  „  qu'il  iroir  au  fecours  de  Eeipfîc,  mais  qu'il  lui  fallait  d^ 
j^fûrerés^il^'il  vouloir  la  forrerefle  de  Wirrcrabei^  fur  l'Elbe,  (ji) 
,5 deux  monrres  payées  d'avance  àfottarmée,  &c  le  fils  aine  de  l'élçc- 
jjteur  qu'il  garderoir  auprès  de  lui-  comme  oi^e»  :        -j       :    r    . . 

Le  général  Saxon  porra  en  diligence  ces  propofitîons  à  Fékâeur  us^efe 
qui  dans* l'embarras  où  il  étoir  répondit  au  roi,  que  n&nfmkimnt.  il  lui  ^^^l  '^^ 
offrait  ÎVittemberg  mais  toute  la  SaxCj  que  les  deux  païts  feraient 
données  &  ^ue  lui-  même  avec  f(m)fil^^ tiendrait  Jervir  fous  hii.  Lçs 
conditions  fignées  des  deux  parts  (^^  on  convint  du  jour  où  les^deux 
prinees  auroienc  une  entrevue  avec  Fékâeur  de  Brandebourg  &  quel** 
ques  autres  membres  de  la  confédération  de  Leipfic.  En  attenda^ 
Jfean-Gedrge  qui  s^étoit  retiré  à -CCoî^au  fur  l'Elbe  entre  Wictetrtbcrg 
&JDresde  y  avoir 'aflèrAblé 'festrdùpes  &  fetrouvoitâ  la  tÔtc  defèizer 
mîBe  hommes  &  de  a  8  pièces  de  canon*  Avère  cette  arinée  en  partîip 
formée  de  miliciens  levés  à  la  hâte  FéleâeUf  prit  auffïtôtia  fcMite  de 
♦Witrembergi  otVJe  roi  devoîdfe  ïrôWvei?  le  y.*à^  lèptembre.  :  i  . 

Cependant  Leipfic  fut  invefli  le  4.    La  bourgeoifie  toute  oceiipée  leipfic  pfil 
defon  commerce,  &  peu  faite  à  la  guerre,  fe  laifla  intimider  par  les 
apprêts  d'un  fiége;  ^c)    Elle  ne  crut  pas  que  la  ville  pûc  refiftef  à  àt% 
batteries  qui  luî-JJré&geoîèntJe  fon^le  M^diâjoorg^ v&^c^  fc. rendit 


par  Tilli. 


'7    t 


'\ 


.     id)    Wittejv.h^rg  reij?eftable  par   fon    aflictce   &  periaux  r'e  f  éteindre  en  îe$  éloignant  a  coups  de  èa- 

'fÀrtihée  à  la  jnocierne  ^it  la  clef  d&  la  Saxe  entre  U  ■  non.    Elfe  dTiiyâ  Un  boirbàrlcbxenr,  Se  obI%ea.  Tilli 

Lyface  &   révccHé  de  Halle.      GaL   Gi^do  édition  de  faire  un  (lége  Aàns  toutes  les  formes.     H  efl  vrai 

de  16 ^2,                                               4|l  quo jce  flcge  ne  dura  ^fie* deux  joarss  ptfoe.  que  les 


Gi^ldo 


i^b)  Voyez   le   traite  dans  Londorp^g.  206.  ft  Saxons  n'étant  que  quatre  compagnies  &  défefperanc 

dans  Vhifioire   de   Gujiave-Adolpht   par  M,  de  M.  de    pouvoir   repou/Ièr    Taflauit,    aimèrent  mieux  fe 

Tom.  lîî.  pag.  27^.  &  fuivantçs.  rendre  que  dVxpofer  la  vie  de%  citoyens.      C*cft  le 

(c)   II  fc  peut  que  la  bourgeoise  (e  fdr  laî^  îh»-  dommancfainr  du  *PittJfa^^urg  qui  rc-le  défenclit  pas 

tîmider.      Mais  la  garnifûn  Sâxor^ne  fit  fon  devoir,  comme  il  aiiroit  éCt^  À^'qui  on  fit  le  procès  dans  la 

"Les  mémoires  du  tcms^difcnt  que  fur  le  champ  elîe  fuite.    ThtaU  Eurap,  Tom.  IL  pag,  431*    M»,  de  M* 

mit  le  feu  aux  trois  fauxbourgs,  &  ejspécha  les  im-  Totn.  IB.  pag.  2^4»                  * 
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An.  1631.  aux  conditions  que  les  habitons  conferveroient  la  liberté  de  confciencei 
&c  que  là  garnifon  Saxonne  fortiroit  avec  armes  &c  bagage.  La  ville 
«nflit  quitte  pour  deux -cent -mille  écus  de  contribution ,  ôc  Tilli  y 
entra  le  é^  ièptcmbre  avec  la  pothpe  d'un  vainqueur,  aux  acclamations 
de  toute  l'armée  catholique.  Leipfic  eft  dans  une  plaine  entre  l'Elbe 
&  la  Saale,  &  arrofée  par  Œlller  &  la  Fleifs  qui  perd  Toflafom  en  (è 
jeitantdans  l'EUlerau  pié  des  murs.  Cette  ville  aux  confins  de  la 
haute  Saxe  &c  de  la  Mifhie,  au  cœur  de  l'Allemagne^  fait  un  très  -  grand 
commerce  p2u:  le  concours  des  marchands  qui  y  viennent  en  tems  de 
foire.  Mais  comme  place  de  guerre  elle  étoit  très^piauvaijfè:  toute 
ÙL  force  confiftoit  dans  un  méchant  mur  &  quelques  vieux  ouvrages, 
encore  étoient-ils  mal  entreteaus.  (a) 

Guftave  s-'étoit  joint  à  l!éledeur  5c  fe  trpijvoît  aflèz  fort  pour  ter- 
miner fes  difierens  en  bataille  rangée.  Il  avoit  quitté  >i)^ittemberg  le 
.4.  &  marchoit  à  grands  pas  vers  Leipfic.  Mais  en  chemin  il  apprit 
qneles  impériaux  avoient  intercepté:  la  lettre  de  l'éleéèeur  au  magiftrat 
idsûis'  laquelle  il  lui  faifoit  efpener  du  lecours  depuis  l'alliance  avec  le 
roi,  &c  que  la  ville  étoit  rendue;  A  cette  nouvelle  il  fit  halte  entre 
Bitterfeld  6c  Duben,  entre  l'Elbe  &  la  Tune,  (è^  pour  attendre  le 
renfort  qui  kii  venoit  ôc  s'informer  plus  éxaâemfint  de  la  (ituation 
de  l'ennemi. 

TiHi  averti  des  mouvemens^e  l'armée  combinée,  outré  du  pro- 
cédé de  l'éleâeur  Ôc  n'écoutant  que  (a  confiance  dans  la  valeur  de  (es 
troupes ,  crut  pouvoir  fe  pal&r  du  corps  d'Aldhnger.  Il  ibrtit  de 
Leigfic,  mit  fon  armée  en  bataille  entre  les  villages  de  Lindenthal  &c 
M^iederizfch,  fit  monter  du  canon  fur  les  hauteurs,  fonifia  les  paflk- 
ges ,  enfin  montra  qu'il  ne  craignoit  poinij|i|  roi  quoique  renforcé  des 

crou- 

(a)  Ce  que  Tnuteur  kalîen  dit   de  la  tUIo  ne  faute  d'imprefTîon.  L*aueeur  a  ▼oulu  dire  encre  VEl-' 

CouWent  pas  au  fon  dit  Puiffenbourg  qui  auioic  pâ  be  &  la  Mulde  qui  prend  fa  fource  dans  le  Vo^tlaad 

faire  quelque  réfiftance.  $e  fe  jette  dans  PBlbe  non  loîii  de  DelTau. 

Çb)  Il  iij  a  poiac  de  Tune  CA  Saxe.     C*elt  wac 
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troujpcs  de  Féledteur^  5c  qu'il  n'attendoîc  que  le  tnoment  d'en  venir  Ai.  i^^Z 
aux  mains  avec  les^enx  armées* 

Le  roi  de  fbn  côté  pouvant  dilpofer  de  près  de  quarante -mille 
hommes  qui  ne  demandoient  qu'à  combattre  &  voulant  prévenir  Far- 
rivée  d'Aldringer^  {a)  quitta  la  plaine  de  Duben  Je  5.  feptenjbre,  & 
marcha  aux  impériaux  dansi'ordre  qui  iiiit. 

Les  Saxons  avoientla  gauche  à  Forient  entre  les  villages  de  Duben  ordrc  de 
ôc  Lîndenhein  (Ji)  &  formoient  Tavant -garde  au  nombre  de  ièîze- g^^^^*  "*" 
mille  hommes.     Ds  étoient  partagés  en  huit  corps,  quatre  d**infànterie 
&  quatre  de  cavallerie,  ayant  à  leur  tête  Féleéteur  en  perfonne,  qui 
marchoit  accompagné  déplus  de, cent  gentilhômmes  volontaires  de  la 
première  nobleilè  du  païs. 

Derrière  Félefteur  itoit  le  maréchal  Amheim  conduafant  Taîle 
gauche,  fidvi  de  deux -mille  cavalliers  bien  montés  &c  bien  armés, 
fous  la  conduite  des  colonels  Bindtauf  &  Courvilk* 

L^infanterie  au  corps  de  bataille  eçtre  les  deux  ailes  de  Télefteur 
&d' Amheim,  étoit  menée  par  les  ccâbnds vHofkîrch ,  Damminger,* 
Marfchialy  Helmendorf,  '&:  Spiegel^  léfqueîs  étoient  Subordonnés  atï 
duc  de  Saxc-Altenbourg  coufin  de  Tëleéteur  &  général  de  toute  Tin-'- 
:fenterie-  Saxonne*    De  forts  chevaux  traînoient  feize  pièces  de  gros  ca-' 
non  &  vingt -fix  de  moindre  calibre  chargées  à  cartouche,  deftinées   J_ 
à  couvrir  le  front  <ié  Tinfanterie.     A  k  queue  iiiivoit  le  bagage  des  ) 

deux  armées,  (c) 

Les  Suédois  avoient  la  droite  àllignée  a\i  village  de  Delitfch.  Leur  ordr©  de  ' 
aile  droite  que  Guftave  commantffek  tn  perfonne  étoit  de  quatre -mille  g*^^^^^^^^ 

(<z)  Qui  éroit  déjà  prïs  d^Erforty  k  feize  milles  du  .,,  écoit  fous  les  ordres  du  duc  d*Alcenbourg  &  que 

camp  xie  Tilli.  ,,Schval5ach  grand*- mairre  de  ranillerie  plaçoit  lëi' 

(b)  Voyez  la  Remarque  Militaire  O.  a  la  fin  de  .,,  canon.  * 
l'ouvrage.                                                                                  „  Deux -mille  cuiraflîers  de  Steinau  &  de  Bind- 

(c)  Je  rapponerai  ici  la  difpofition  «qui  fe  trouve  «^tauf,  quelques  efcadrqns  de  l'arriére -ban  &  le  té- 
dans  le  Theat.   Europ.  Tdm.  pag.   43  j.     EHc  fera  .,,giment  du  marédial  Arnheim  cavallcrte  formoicnc  ^ 
plaiiir  a  ceux  qui  aiment  les  détails.      Il  y  eft  dtr  „  l'jnle  droite. 

^,  que  VcleAeur  commandoit  la  gauehe  ,  le  maréchal  ,,  Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  des  régi«        < 

9,  Arnheim  St  Bindtauf  Taile  droite ,  que  le  centre    ,-,  mens  d' Amheim  infanterie,  de  Schvalbjlcfa  tk  Lœ- 

K 


74  LES  DERNIERES   CAMPAGNES 


An.  1631.  chevaux  en  quatre  gros  efcadrons,  deux  d'allemands  &  deux  de  Pin* 
landois^  Le  roi  étoit  à  leur  tête  ôc  n'avoit  rien  dans  fon  habillemeixt , 
^al^  Me  9^'^"^^  extrême  (implicite  qui  le  diftinguoit  de  fes  pfficiers  généraux^ 
àioit€.  tous  armés  &  vêtus  fuperbement*  D  avoir  un  buffle  par  deflîis  fon 
habit  qui  étoit  d'un  dr^  mélangé  ^  &  fur  la  tête  un  ch^eau  gris  avec 
un  petit  plumet  verd.  Derrière  lui  marchoient  les  colonels  Wun(cb^. 
Todt,  Soop  &c  Steinbock  qui  conduifbient  cette  cavallerie.  Entre 
chaque  elcadron  il  y  avoit  un  intervalle  de  cent  pieds  ou  environ  rem-^ 
pli  par  deux -cent  moufquetaires  d'élite  pour  ^aire  feu  fiir  la  cavallerie 
ennemie  avant  qu'elle  fut  à  la  portée  du  piftolet»     C'étoit  les  mouf- 

quetaires  de  Bannier  ôc  de  HalL 

Bannierkia  Baouier^  (o}  maréchal  de  camp,  commandoit  l'infanterie  de  h 
rtaûmcrie.  première  ligne  faiiànt  neuf- mille  hommes  diftribués  en  fix  bataillons 
de  quize- cent  hommes  chacun,  des  régimens  d'Axel -Dllen,  Oxe©- 
ftierna,  Hafever,  Teuffel,  Erichhaufen,  Hall,  Hohendorf  &  Wit^ 
ckeL  Chaque  bataillon  étok  précédé  de  cinq  pièces  de  canon  de  cuir 
bouilli  de  nouvelle  invention^  chargées  à  cartouche  éc  faciles  à  trani^r-- 
ter.  Qiy  Ces  c(Hps  vêtus  de  caiaques  bleues  &  jaunes  marchoient  fous 
foixanteé^  douze  enfeignes  de  couleurs  différentes  aux  armes  de  la  Sué- 
de avec  cette  infcription  en  lettres  d'or;  GusTA.yus  Adolj?hus; 
Rex  fidei  Evajwgblic^  DEF£KS0R« 
Gufkave  Guilave  Hora  maréchal  de  camp  des  armées  de  Guftave  com-» 

^[^/,?2^mandoit  l'aile  gauche,.  &  marchoit  à  la  tcte  de  quatre -mille  cuiraf- 
fMche.      jggj.5  ^  formant  comme  ceux  de  l'aile  droite  quatre  gros  efcadrons  des 
régimens  de  Horn,  Callenb^h^  Baudis  &  Ufslan  Daus  leurs  étendars 
au  nombre  de  cinquante- deux  vecds  &c  orangés  on  voyoit  un  bras  qui 
tenoit  une  épéeavec  cemot:  Si  Deus  pro  nobis,  quis  con- 

„<eF,  des  gardes  \  pieà  de  Tclefteur  &  des  régimens  commandoit  cette  première  ligne  d'infanterie  comme 

y, de  Klitzing  Ar  de  Starfchsdel.  Hssjurv  commandoit  celle  de  la  féconde  ligne, 

.     „  Quelques    efcadrons    âe    l'arriére  •  ban ,    duc  dont  Bamnika  commandoit  la    cavallerie    de    U 

^  d'Altenbourg  cavallerie  &  les  gardes  du  corps^  for-  droite  &  le  colonel  Hall  celle  de  la  gauche.  . 
i^moientraile  gauche."  &o.  (b)  Voyez   le  Tabxiao    mixitax&b  An. 

0>i  C(  A*^  fioûit  Ba^tr  mais  Ts  viibl  ^ui  ArtUUrU, 


• 
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TRA  nos:   Si  Dieu  e/i  pour  nous^  qui  fera  contre?    Sur  cTautres  où  iu  <$3i 
il  y  avoic  une  épée  àc  un  fceptre  en  fautoir  on  lifbit  ces  mots  :  £  n  s  e  m 
GRADivus^    scEPTRUM  Themis  ipsa    gubernat^     Mars 
gouverne  Fépée  &  Thémis  tient  le  fceptre. 

Le  refte  de  Tinfancerie  Qd)  faifant  également  fîx  bataillons  étoit 
fous  la  condidte  des  colonels  Vitkthum,  Ruttwen  &  Hepburn  trois 
des  meilleurs  officiers  de  Guftave.  Cétoit  prefque  tous  régimens 
étrangers:  Wallenftein,  comte  de  Thum  ou  &  Tb^/r,  Damitz.ou/a 
Brigade  blanche^  Dargitz,  Hepbum,  Mitfchefall,  Vîtzthum  &  Rutt- 
wen.  Ces  fix  bataillons  étoient  précédés  &c  couverts  de  trente  pièces 
de  campagne,  comme  ceux  de  la  première  ligne,  &  marchoient  fous 
leurs  enfeignes  déployées  au  nombre  de  quatre- vingt -fcpt  de  couleurs 
différentes,  où  entr'autres  emblèmes  on  voyoit  im  fbleil  derrière  un 
nuage,  avec  ces  mots:  Serô  sed  seriô,  tard  mais  tout  de  bon  ! 

Dans  cet  ordre  les  armées  fuédoifè  &  fàxonne  s'avancèrent  jufqu'à 
deux  lieues  de  Leipfîc  le  6.  feptembre,  Tilli  informé  de  l'approche 
de  Guflave  détacha  fur  le  champ  quelques  efcadrons  de  croates  pour 


reconnoitre  la  pofîcion  des  alliés.     La  cavallene  des  deux  armées  en  Êrcannou- 

Ke  la  veille 
sUbactille. 


vint  aux  mains ,  les  deux  partis  s'échauffèrent,  &  la  bataille  fe  fêroit^J^''^*"* 


donnée  le  même  foir,  fi  la  nuit  n'étoit  venu  fëparer  les  combattans* 
Le  roi  fit  tenir  fbn  armée  fous  les  armes  toute  la  nuit,  il  couroit 
partout,  exbortoit  officiers  &c  foldats  à  faire  leur  devoir,  difbit  à  cha- 
cun comment  il  le  devoir  faire ,  (J>)  6c  faîÉût  paflèr  dans  tous  les        ■    .., 
cœurs  la  confiance  dont  il  étoit  animé.     S'admiant  aux  officiers  gêné-  ^oï  àhi%% 
raux  il  leur  dit.  w<?^  l'occafîon  qu'il  avoit  tant  défirée  étoit  venue  de  ""^^'"^ 

''  ^  -*  "  *  avant  la  ba- 

donner  des  preuves  de  la  valeur  de  fès  troupes;  que  toutes  les  vie-  t«ûiic. 


w 


(«2)    Cette  féconde  ligne  avoîc  Tes  deux  ailes  de  de  dragons  de  Schaffînann  Ar^Cochricsky.      Thtat. 

carallerie  dpnc  rauccur  iralien  ne  fait  aucune  nien-  Europ.  Tom.  II  pag.  435. 

tion  •    fcpt  gros  cfcat^rons  a  Taile  droite ,  Rhingravc,  ,  ^   -^  ^                                   «  ^ 

tivoniens,  Couri«ndois,  Bamîtt  &  Sperreuter  qui  W  <^"'  »»  "PP"''  de  Puffemlorf,  dit.aut 

«ci«nt  «IX  ordre,  de  Baoïtier,    «r  trois  gros  «fc-  .  "'«l«f»=  /«l/'  '"""'fi  '•»"«»'  i«""'l  P"'"- 

drons  de  Hall  fr  Cour»iUe  k  l'.ile  gauche  «ux  ordre»  ''J^"^-     ^'  ^  '^°  -nfanterie  :  Enfan,,  tu  «>.{  ,,«'i 

du  colonel  Hait,  avec  une  réferve^c  lo comp«gti><t  BOut portant. 

K  %  ' 
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jkZ~7&3i.  ^tôîres.  ÔC  la  plus- belle  réputation  perdent  de  leur  éclat  quand  elles  ne 
,^font  pas  foutenues  j  que  la  crainte  étouffoit  le  courage  des  impériaux^ 
'^  ^quun  ennemi  qui  s'étoit  lailîè  forcer  dans  (es  meilleures  places- lie 
,,feroit  pas  grande  réfîftance  en  pleine  campagne,  &  qu^ine  arméfe.qui 
^tremble  à  la  vue  de  fon  vainqueur  dont  elle  connoît  Vîntrépiditéy  efl 
,yune  armée  détruite  ;  que  TefFroi  eft  le  premier  pas  vers  la  mort,  qu'au 
„  contraire  la  hardiefle  eft  toujours  fille  de  la  fortune ,  la  mère  de  la 
^ygloij;e  &  la  difpeniatrice  àcs  honneurs  &  de  la  puiflance  "  Après 
cette  exhortation  générale,,  il  parla  en  particulier  à  chacun  de  fcs  offi- 
ciers généraux  &c  leur  donna  fes  ordres»  ,,11  leur  recommanda  de 
,, porter  les  troupes  à  bien  faire,  en  leur  mettant  fous  les  yeux  les 
^  grands  avantages  qu'^l  aaendoit  de  la  vidoire,,  &  de  leur  dire  furtout 
^que  leur  religion,  leur  fortune,:  leur  gloire  6c  leur  fiireté  dependoïeht 
„  du  fiiccès  de  cette  jourrjée.  Puis  cherchant  à  borner  la  trop  haute 
„idée  qu'il  favoit  que  quelques-uns  fe  faifoienr  des  vieilles  bandes  de 
^Tilli  i  aflïirezy  dit -il,  fur  ma  parole  que  Tilli  n'a  que  peu  de  monde 
^&  que  c'eft  tous  fbidats  mécontens,  qui  manquent  même  de  ce  qu'il 
^  faut  dans  une  bataille  réglée ,  &  qu'il  n'eft  pas  de  néceflité  que  Tilli 
„pour  avoir  été  heureux  le  foit  toujours.  Dites  leur  que  la  fortune  eft 
,,paflagérey  qu'enfin  plus  l'ennemi  a  de  réputation  ôc  plus  il  y  a  de 
„ gloire  à  le  vaincre^  Et  adreilant  la  parole  aux  généraux  allemands: 
,^Meffieurs,  dites  aux  fbidats  de  votre  nfatîon  que  je  vivois  en  fiireté 
^dans  mon  palais,  &  ope  p  pouvoîs  y  jouir  d'^un  repos  qui  étoit  mon 
^ouvrage;  mais  que  jy  ai  renoncé,  que  j'ai  expoféma  perfonne  à  de 
,y  nouveaux  dangers  &:  que  jy  cours  volontiers  pour  brifer  le  joug^  hon- 
^teux.  que  la  maifon  d'Autriche  impole  à  l'Allemagne^  Dites 'leur 
„  que  je  trouve  votre  nation  d'autant  plus  digne  qu'on  vienne  à  fon 
„  fecours,.  qu'après  une  longue  fervitude  qui  pouvoir  abattre  fon  cou- 
„rage>  elle  eft  encore  cette  même  nation  qui  fait  tête  aux  plus  bra- 
,yVfes.  Je  fuis  afliu-é,  dit  -il  en  fihiflant,  que  le  foldat  fera  fon  devoir, 
„  ôc  je  compte  fiir  la  valeur  ôc  l'expérience  des  of^ciers  j  j'attends  tout 
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^  de  Phoittîeur  5  je  m'obligt?  à  en  tnomfer  le  chemin  y  ôc  je  liaS  piîéç  aSH?^ 
^^à  périr  pour  ie  fàlut  de  tods.^'^^  Dès  la  pointe  du  jour  la  cavallerie  s'a^ 
vança^xmtre^  quelques  efcacfiroiis;  de  FacQiée  catholique^  &  i'itï&rlterie 
prit  ks^  armes  au  bruir  de  tbiu«:d^attillei!iç^  Jqur.  JBk  de;  figtial;  de  la 
bataille.  ^  "       .  r    ;.  . 

*^  TiLLi  de  fon  coté  animé  d^unexx>nfiance  que  lui  donnoient  fes  Difcour$  àt 
viftoir^  paflees  ^  fe  fïattcwt  qûe^la  dçfaite  de  Guftave  alloir.inettre  Iç  ïïciii!* 
comWê  à  ià  gloire*  Ayant»  aflèmblé  fes  .généraux  il;leur,  dit\>^que  fe 
^moment  ,étoit  venu  pour  lui  de. recueillir  le  firuiriiêi&s.ffemç.s^  ^ 
5,qu*après  cette  viftoire  il  alloit  mettre  un  terme  à  fes  travaux  militai- 
„res,  II  dit  que  le  roi  de  Suéde  ne  poavoit  kd  oppofîbr  que  des  trpur 
„pes  nouvellement  levées  &:fecîles-à  intimider ,  qu'il  readwt.grsçe  ^ 
j^Dîeu  dé  ce  qu^il  avoic  enBa  Foccafio^i  de  faire  triompher  réglife  diç 
jyfès  ennemis ,  que  c'étoit  à  la  fois  fervir  le  monde  &  gagner  le  cipi; 
^que  (à  caufe  étoit  jufte  &:  qu'il  avoir  les  hraves  troupes  de.FerdipancJ 
j,pour  la  défendre  î  que  les.  Suédois  n^^étoient  pas  plus  fbtts  qUç  le? 
55 nations  qu'il  avoit.fi  fouveni:  défaites,.  &  qu'on  pcaivoït  dife  de  tOi^f^ 
,5  ce  qu'ils  avoicnt  fait  jufqii'rci  que  le  hazard  &:  la  trahifon  y  avoienç 
^eû  plus  de  part  que  la  valeur  du  foldat  ou  l'expérience  de  l'offifier."' 

lyautresn^étpientpas.de  cë.fentknenty.  il  leur  paroiflQÏt  que  îeç 
cntreprifes  de  Guftaveavoiettteré  menées  avec  une  ptudetjce  adrtifrâ- 
^le^   &:  connoiilànt  le  déiàvancage  qu'il  y  auroit  d'engager  le  combat 
fans  attendre  les  troupes  qu'AIdringer  amenoit  ôc  qui  n'étoient  plus 
qu'à  fîx  journées  de-là^  ils  crurent'  devoir  tri  avertir  le  g4néràli£ime  & 
lui  repréfenter  que.  cette  précaution  pouvoir  aflùrer  la  viâtoirCr     Mais 
TilE  avoit  trop  de  confiance  dans  la  valeur  de.  fes  vieilles  bahdes ,.  & 
fc  croyoit  invincible.      Il  méprifà  ces  avis ,   &  comme  s'il  eût  dédai- 
gné de  vaincre  avec ,  trop  d'avantage ,  il  dit  y,que  la  réputation  des 
^  armes  impériales  étoit  trop  engagée  pour  reculer,   qu'il  ne  pouvwt 
^  la  fau ver  que  par  un  coup  de  hardiefle  ;   que  différer  c'étoit  marquer 
\y  de  la  crainte  &c  donner  du  courage  à  l'ennemi  ;  que  s'il  attendoit  le 

K3       . 
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Aft.'%^3«.  j*,  renfort  ^Aldringer,  il  perdok  duteiàs;  &  que  pofi  m&me  qu'il 
^-/reçôt  ce  puiiflaht  renforc^  il  donncMcauffi: le  loifir  au  roi  de  Suéde  d$ 
^/{&  foi^tfîfièr  dçs^traupes^ qui  lui  vènoië&t^BraïKlebourg,  delà  SaxCt 
•yda  Mfeckle«hôur^  6c  jde$  ^icoviuces  voifines,  où.  on  ne  cef&it;  de  re- 
_  ^^cruter  pour  Tarmée  de  Guftave/'  A  ces  mots  réfolu  de  ne  pas  même 
attendre  que'  lé  roi  vint  ^attaquer,  il  quidte  le  camp  avantageux  qu'il 
avoîc  (bus  k  canon  de  Leipfic ,  C^)  &:  ^iivaiice  du  c6té  de  Brc{(«i^el4 
Sa  bataiUêi^  <pfli^  ^pbuvoit  être  de  trente  «^quatre  à  trente  rciûq*  mille'* 
hbnam«S  f^iî  Afpofée  dani  cet  ordre. 

^'  L'avant -garde  de  Faile  droite  de  Tîlli  ctôit  formée  de  cinq  régi- 
mens  de  croates ,  conduits  par  Jean  Ifolani  leur  colonel.  Derrière 
eux  étoiontfïXf  gros  efçadrons  :dé  cuirafliers  des  régimens  du  duc  Ro- 
dolphe-Maximilien  de  Saxe,  de  Baumgarten,  des  comtes  Oâave 
Fiocolomini  &  Jaques  Strozzi  &  du  marquis  Rangoni,  leurs  colonels 
k  leur  tété ,  marchant  fous  fbixante  étendars.  Entr'autres  devifes  on  y 
voyoit  ujie  9igltk  deux  cétes  qui  dans  {es  ferres  tenoic  à  droite  une 
Ihiâte  &:  à  igaùche  Je  fcéptre  impérial  avec  ce  mot  :  Pao  £ccl1£sia 
S T  P  R  G  I M  P  E  RI  o ,  pour  Péglife  &  pour  Fempire. 

Veiioîent  enfuite  huit-mille  hommes  d'infanterie  de  Favant-garde, 

partagés  eiî  quatrç  gros  baçaîMons.-     Cétoient  les  régions  du  duc  de 

Holftein  ,--dei  comtes  de  FurftcnBerg,  Balderon  &  Dietrichftèin,  dç 

Galas  dotit  le  colonel  étoit  alors  abfènt^  de  Corônîni  &  du  jçune  TillL 

u  baron    Gcs  quatrc  batailloas  commandés  par  Schaumbourg  major- général  de 

^^^"^^^  bataille  étoicnt  couverts  à  kur  froM  de  vingt  pièces  de  campagne  & 

ravant-gJ-  flaiiqués  de  iêfze  groflès  pièces  qui  dévoient  enfiler  de  plus  loin  &  cu- 

lebutter  la  cavalïerîc  fiiédôife» 

(<»>,Cq premier  camp  étoic  défendu  par  un  bon  fcld.     Tilli  y  crooiTa  une  chaîne  de  collines  qui  for- 

retranchemenc,   ir  rartlllcrie  difpofee  de  façon  <fu'el-  ment  un   long  rîdcati   depuis  Lindcnthal   jufqu*a  h. 

le  pou^otc  fbf  c    incommoder   rennemi  j    mais   Tilli  Plei0ç  9t  près  du  viHag«.  de  XS^ahren  qui  n*eft  qu*k 

méprifoic  les  Suédois  qu'il  croyoic  fatigués  &c  les  Sa-  crois  quarts  de  mille  de  Leipfîc.      Il  diftribna  fon  vt^ 

xons  t)ttî  n''éto4enc  qu'un  ramas  de  nouvcDes  levées;  ttHerie  louc  le  loDg  H  fur  le  fosumetde  feoe  chaîne 

il  quitta  cette  pofidon  avantageufe  ou  jingtm  com-  de  collines  Bt  au  bas.  il   mît  fon  Jirmée  en  bataille, 

me  porte  ritalien  pour    s^avancer   jufqu*^   Breiren'^  Voyez  U  n^uvelU  hifioire  de  Gvftayi^Jîdçlftu  ^9K 
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L'aîlc  gauche  de  cette  infanterie  de  Tavanc •  garde  étoit  de  cinq- An.  16^1. 
mille  chevaux  en  cinq  efcadrons,  desrégimens  d'Erwict,  Blanckart,  |^=^^j=^ 
£appenheim,   Grottay  Wangler,   Beniftein,    Schœnbourg,   Harau- commande 
cour,  Wingerski  6c  Colloredo,  aux  ordres  dii  comte  de Pappenheim  çhd  ^*" 
raeftre  de  camp  général. 

Le  corps  de  bataille  étoit  formé  des  tiers  Ç^ter^i^  dû  duc  Savcllî, 
des  comtes  de  Mérode,  Bertaut  Walftein,  Furftenbcrg,  Sparr,  DefFurt,  * 
Annibal  Gonzague,    Contrées  &c  Reichenberg,    commandés  par  le 
comte  de  Furilenbcrg,  (a)  officier  d'un  mérite  diflingué.    Ce  corps  de  Lecôii^dê 
bataille  de  dix- mille  hommes  en  fix  bataillons  étoit  fbûtenu  de  quatre-  i^^ç^rps^d! 
mille  chevaux  â^s  régimens  du  prince  Aldobrandin ,  Adam  Terfica^  *«"«"^- 
Mancini,  Bombaillon,  Fifton  &  d'autres,  deux -raille  à  Taile  droite 
&  autant  à  la  gauche.     Haraucour  conduiibit  la  droite  &  Cronenberg 
la  gauche,  comme  fergents -généraux  de  bataille.. 

Derrière  eux  fur  une  éminencc  étoit  l'arriére -garde  de  ^000  ôffi^~ 
fantaffins  des  régimens  de  Geyfa,  Holck,  Officutz,  Monteçuculi  &  '\"^'"' 
DefFurt  commandés  par  Officutz,  fergent- général  de  bataille.  Cette 
infanterie  &  le  bagage  qui  marchoit  à  la  queue  de  Tarmée  étoîent  ef- 
-  cortés  entr'autres  par  les  régimens  de  Montreci  &  de  Michna  fous  les 
ordres  des  comtes  de  Mansfeld  &  de  Fugger,  deux  généraux  allemands 
d'un  grand  mérite.  Tilli ,  comme  Tame  de  ce  grand  corps ,  étoit  au 
centre,  ayant  autour  de  lui  une  foule  de  gentilshommes  volontaires, 
entre  lefquels  étôient  le  marquis  Camille  de  Monte -Fiorentino,  & 
Don  Mario  CarafFe ,  napolitain. 


L'armée  catholique  refta  dans  cette  pofîtion ,  ayant  derrière  elle  Bat7iiî7de' 
une  hauteur  fur  lac^uelle  étoit  rangée  la  grofle  arrillerie.     Les  Impé-    *^  *^* 
*jiau^  attendoient  les  mouvemens  du  roi,  lorfque  la  cavallerie  faxonne 

M.  de  M.  Tom«  Ilf.  pag.   189.  fr  fuiv«ntes ,  &  le  centre  fr  Pappenheim  VuSàt  gaudie.     Cd«  eh  con> 

DxfCOPK^  tuR  LA  BATAiits  bsBriitsv-  formc    au   plan    qui    fut   prefenté  a    Gaftave    par 

f  SX. 9  ^  la  fia  de  l'ouvrage.  un  de  Tes  ingénieurs  nomme  OlufHÀnflmy  et  qti^on 

(jr)  X*aateur  du  Theat,  Europ.  die. que  le  comte  trouve    dans    prefque    toutes    les  chroniques  de  ce 

è€   Fiisftcatberg    comroandoit  Faile  droite,  Tilli  le  tenu -Su 
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Âl.  1631.  s'avança  contre  ks  croates  ôc  les  cuiraflîers  de  Taile  droite  C^).  Les 
croates  qui  étoient  foutenus  d^un  gros  corps  de  cavallerie  fe  jettérent* 
hardiment  fur  l'aile  gauche  des  Suédois  que  commandoic  le  maréchal' 
Hom,  pour  l'empêcher  de  fècourir  les  Saxons  dont  il  écoit  le  plus  près. 
La  mêlée  fut  vive  fie  commença  vers  les  neuf  heures  du  matin  CO* 
Les  cavaliers  Taxons  ne  s'attendoietic  ni  au  feu  oi  au  choc  réitéré  de 
cette  cavallcrie  de  l'avant -garde  menée  par  Schaumbourg  6c  Cronen- 
berg,  qui  tous  deux  l'épée  à  la  main  chargeoient  en  furieux  à  la  tête 
des  efcadrons.  Attaqués  de  front  6ç  pris  en  flanc  les  -Saxons  fe  re-^ 
plièrent  avec  précipitation  fur  les  efcadrons  de  l'éledeur  qui  dans  cette 
confufion  s'ouvrirent.  Les  Impériaux  en  profitèrent  pour  entrer  dans 
cette  cavallerie  le  fàbre  à  la  main. 

Guflave  voyoit  les  Saxons  tomber  fous  le  fer  des  Impériaux.    B 
doone  ordre  à  Bannier  qui  étoi t. derrière  lui  à  Taile  droite  d'aller  avec 
fa  cavallerie  attaquer  la  gauche  des  Impériaux  que  commandoit  le 
comte  de  Pappenheim  (c).  En  même  tems  deux  gros  efcadrons  6c 
quelques  compagnies  de  moufquetaires  aux  ordres  d'Hepburn  furent 
détachés  contre  les  croates  de  l'aile  droite  pour  dégager  les  Saxons. 
Les  croates  s'apperçurent  du  deffein  d'Hepburn  6c  s'avancèrent  comp- 
tant faire  efTuyer  une  décharge  de  leurs  carabines  à  la  cavallerie  fué* 
doifc.    Mais  à  la  voix  d'Hepburn  fa  troupe  s'ouvrit,    fie  il  en  fbrtit  une 
Manœuvre  grêlc  de  bales  tant  des  moufquets  que  des  petites  pièces  de  campagne 
^ec^i"cu«"  chargées   à  cartouche,    qui  tua  beaucoup  de  monde   aux  croates. 
pctiics  pic-  Q^itc  manœuvre  les  étonna ,  mais  ne  les  découragea  point.    Ils  tour- 
pagne.       ncnt  bridc  fie  iè  jettent  fur  la  cavallerie  faxonne  qui  avoir  déjà  contre 
elle  la  grofîë  artillerie,  les  cuirafliers  de  l'empereur,  6c  les  vieilles 

bandes 

(4)  De  raiU  gauche  dit  Tauteur  italien.     C*eft  (h)  Le  comte  Gvaldo  dit  «tiviron  trois  heu- 

une  méprife.    Les  Saxons  tyant  l'tOe  gaudic  de  Tar-    ««  «P'"^  1«  ^e^**  d«  foleil. 

mce  ne  pouvoicnt  attaquer  que  la  droite  des  Impe'-    „     W  H  Y  ^  dtts  italien  Furftfnberg  au  lieu  de 
V^        ^        ,  ,  ,  ,    ^  -  ,       Pappenheim  :  c  eft  une  fa«e ,  puifqise  Tauteur  vient 

riauv.     Cette  faute  fc  trouve  repétce  dans  toutes  Ic$..j.  ,  jwl.  j- 

*  '^  de  dire  que  le  comte  de  Pappenheim   commandoir 

éditions.  l'aile  gauche  &  Furftenberg  le  corps  de  battUJe. 
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bandes  de  Tilli  que  ce  général  meîioit  en  perfonnc.      Ccn  étok  beau^  An.  ts^i: 
coup  trop  contre  des  troupes  noiïveHement  levées.      Tout  fut  rén* 
vcrfé ,  mis  en  fuite  (a)  &  pourfiiîvi  Tépée  dans  les  reins.         . 

Le  roi  voyant  la  déroute  des  Saxons  que  Télefteur  ne  pouvoît  re-'^^S 
tenir  ni  par  menacés  ni  par  prières ,  s'aVMce  à  la  téce  des  Fmlandoîs^**^"*' 
rires  de  la  réferve  ôc  marche  au  pofte  où  étoit  Tartiflerie  des  impériaux 
qu'il  ttouvc  foiblement  gardée.      Le  plus  grand  Hnbmbre  étoit  à  la' 
pourfiiite  dès  Saxons  ou  s'étoit  jette  fîir  le  bagage,  croyant  là  bataille 
gagnée.      Guftavc  s'empara  fàns  peine  dé  cette  artillerie  &'  la  fit  tour*^ 
fier  contre  le  flanc  de  Tilli  poiif  dégager  les  régimeas  d'infanterie  de  Lesim^ 
Steinach  (è)^  Hali  ôc  Hepburn,  qui  envoyés  au  fccours  dos  Saxons  ™^^"* 
£c  inébranlables  au  milieu  des  ennemis  pr^ntbient  k  leurs  attaques  un- 
front  hérilfè  de  piques  &  de  moufquets.      Cependant  quelques  ba* 
taillons  fortis  de  l'arriére  garde  des  impériaux  âccouroient  pour  re* 
prendre  le  pôfte  de  Parrillerie,  (ans  être  foutenus.      Le  roi  ordonna  à' 
ia  cavallerie  &  aux  moufquetatres  de  les  entourer*      Cétoit  tous  vieux: 
ibldats  de  Tilli  &  qui  bleflës  fe  battoient  encore  avec  une  bravoure  ôc 
4ine  confiance  dignes  d'éloge.     Le  combat  dura  près  d'une  heure^  ,  _ . 
ju/qu'à  ce  qu'enfin  cédant  à  l'efFort  &  à  la  fiipériorité  du  nombre-  ils 
•  furent  enfoncés,  leurs  piques  brifées  ôc  eux  foulés  aux  pieds  des'che-  » 
vaux.     Pappenheim  venoit  à  leur  fecours  avec  la  cavâlleriô  &  quatre  .    . 

bataillons  du  centre:  Guflave  laifie  au  maréchal  Horn  une  partie  de 
fa  cavallerie  ôc  quelques  bataillons  pour  maintenir  le  pofte  de  l'aftille- 
rie  contre  les  attaques  de  Pappenheim;  avec  le  refte  il  tombe  fiir 
ceux  des  impériaux  qui  croyant  la  bataille  gagnée  pour  eux  s'étoient 
jettes  fîir  le  bagage  ôc  pilloient.  Le  roi  avoir  avec  lui  quatre -mille 
jmoufquetaires  &  huit -cent  dragons  ;  ôc  leur  criant  de  ne  rien  crain-^ 

toi  îl  a*7  eut  xpie  les  gardes  de  IVleâeu»  qui  ttè  )>uifqûe  Ton  nrm^  fîiyoît  arlK  lui.   D  ^iqut  des  deux 

prirent  |»oint  U  fuite  Se  qui  euroat  rhonneur  de  par^  jufqu'li  Euknbourg,  dk  VHiftûrfen  de  Gufiave^Aéol'^ 

nger  la  ▼îAoire  avec  les  Suédois*     H  paroit  que  lei  fhty  M»  de  M.  Tom.  UI.  pag.  311. 

gardes  auroienc  dû  fuivK  leur  prince,  ^  moins  quVn  (4)  D  n*y  avoit  point  de  régiment  d*infaixtcrit 

a«  wcuâUc  dâxc^  que  Tâcâcur  étoi»  jUTei  bien  cfcorré,  âû  ce  nom  dtns  l-armée  fuédoiTe. 
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Ah.  lôii'  dre  il  fr met  à  leur  tête  &poiifle  à  ces  fiiiands,  les  charge,  fe  mêle  avec 
========  çux  &  en  tue  plufieurs  de  fk  main*     Les  officiers  faifoient  bien  tout 

Intrépidité        >  •  * 

au  roi  de    Ce  qu'ils  pouvoient  pour  |es  rallier;  mais  rimpétutofjté  ^çç  Suédois  ne 
:leur^n  doonoif  pas  le  tems:  fin  mççins  d-ync.hçure  il  n'y  eut  plus  rien 
de  ce  côté -là  qui  pût  difputer  la  viftoire  aux  troupes  du  roi. 

Tilli  furieux  de  la  défaite  des  ficns  qu'il  voyoit  fuir  pour  la  pre* 
ipiére  fois  y  court  à  eux.  ^  A  la  voix  du  généraliflioie  (es  vieilles  batir 
des;  {a)  fe  rallient.  Pappenheiiw  tout  blfefl^  qi^'il  étoit  arrive .  avec  les 
efcadrons  de  la  réferve,  ûûvi  de  djeux  généraux  Suédois,  Horn  & 
"  Bannier,  dont  il|yenoit  d'éprouver  l'habileté  &  la  valeur.  Ici  le  gros 
des  deux  armées  accouçt,  le  combat  recommence  avec  un  nouvel 
acharnement^  Qn  fe  ba^oit  desr  ^\i%  côtés  avec  la  même  fureur, 
on  s'attaquoit  en  flanc,  de  front,,  çn  (Jiieue;  ks  plus  braves  tom- 
boient  i^orts  ou  hlefles..  Guftave^d^ns  la. mêlée  comme  le  fimple 
oi$ci(?r  chargecHt  &  çulebuttoitjes  impériaux  .à  la  tête  de  fes  Finlan- 
dois.  Rien  n'approçlw  de  leur  intr^épidité.  On  \^  voyoit  s'encou- 
cager  l'un  l^autre,  donner  dans  les  efcadrons  ennemis >  revenir  à. la 
'  •         charge,  les  enfoncer,  les  traverfer  &  y  mettre  un  fi  grand  défbrdre 


Le  ycnt  en  que  fes  cuirafficrs  de  l'empeircur  ne  firent  pas  même  de  retraite.    Laf- 

aêTd^tol  fés^d'un  courage  qui  tetioit  du  défeipcnr  &  aveuglés  de  la  pouffiére  &. 

des  imp^i-  jç  la  fumée  que  le  veut  kjur  poufioit  »fx,yeux,  ils  voulurent  fe  replier 


ai^. 


iut  l'infaateri^  la  eulebutérent,  &  tout  prit  de  nouveau  la  fiiite. 

{a)  C*étoient  les  r^gimens  de  Balderon,   Dit-  it  qui  pour  le  fervir  jnfqu'au  dernier  moment  tuenc 

âti^hfttjn,   Gieija,  JBlaacart  &  CbUfi  ipii  g^gtkéttnt  le  plus  d'ennemis  qu'ils  peuvent.    Le  célèbre  K].ezst 

la  bordure  du  bois  de  Linckel ,  d'où  le  roi  s'appro-'  it  connu  par  fon  Printemê  9c  d'autres   po?mes  qui 
choit  en  perfoniie.  -    Us  voulurent  réparer  f  honnevr    font  honneur  ^  TAIIema^ne ,    méritoit   d*étre   plus 

de  leurs  compagnons.    M.  de  M.  dans  fon  kiftaire  de  connu  encore  par  fa  mort  Traiment  héroïque.     On 

Gujlave ' Adolphe  Tom,  IIL  pag.  316.  dit  qu'on  vit  dit  qu'ïi  la  bataille  de  Cunnerfdorf  ayant  les  deux 

des  foldats  qui  «voient  eu  les  janibcs  rùmpues  ou  erii-  ïambes  fracailces  d'un  boulet  de  canon ,  il  tomba  fîir 

portées  combattre  k  genoux.      Si  cette  bravoure  n'é-  fcs  genoux.  Se  refta  quelques  minutes  dans  cette  at^ 

toit  que  l'effet  du  défefpoir  d'un  malheureux  qui  fe  ticude,  conjurant  fon  bataillon  de  mourir  plustôr  fur 

fent  roouxir,  çlle  ne  médtoit  pas  d'étrè  citée  :  c'eft  la  place  que  de  reculer.     On  ajoute  que  quelques 

raâion  d'un  enragé  ^»  trouve  plaifir  avant  d'expîrer  foldats  voulo'ent  l'emporter.:  Non,  non,  dit- il ^  ig 

\t  voir  le  fang  de  fon  ennemi  fe  mêler  avec  le  fien.  -tems preffe,  faites  votre  devoir,  enfans,  j*attendraL 

Il  faut  donc  croire  qu'il  s'agit  ici  de  (oldits  coura-  Ce  trait ,  s'il  eft  vrai ,  njéritotr  de  trouver  place  àaxa 

geujr  dont  le  devoir  cft  de  nourir  pour  leur  xnairirry  la  vit  qu'on  a  mife  k  Ia  céte  de  îts  ctuvrts» 
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Au  milieu  de  cette  déroute  Tîlli  demande  un  cheval  frais ->  réfblu  a^.  is^T. 
de  çîourir  plustôt^que  de  furvivrè  'k  fa  réputacîon.  ♦  II  fit  dès  efforts  in-' 
croyables  pour  arrêter  les  fiiiards,  jufqu'à  en  tuer  quelques-uns  pour 
fèrvir  d^exemple  aux  autres.      Le  brave  Pappcnheim  le  fècondoit,'  il 
étoit  partout:  fon  ccîurtfgelui  faifoit  "oublier  qu^il  perdoit  fos  forces    ^ 
■  avec  fon  fang.     Mais  fes  exhortations ,  fon  exemple,  les  coups  même 
furent  inutiles  :  le  foldat  épouvanté  lachoit  pié  par  tout.      Tilli  étoit 
blefle  au  bras  d'un  coup  de  feu ,  il  avoit  plufieurs  contufions  à  la  tété 
des  coups  de  croiîè  dé  pîftolet  qu^un  Suédois  lui  avoit  donnés  dans  la 
mêlée,  où  ce  vieux  général  s'étoit  battu  comme  un  jeune  homme.     D 
fi'y  avoit  plus  moyen  de  difputer  la  viéloire  aux  Suédois.    Ainfî^uf  ^ 
ne  pas  faire  maflacrer  mal  à  propos  le  peu  de  braves  gens  Ça)  qui  te- 
noient  encore,  Tilli  prit  avec  eux  la  routé  de  Fulde,  accompagné  dû  TÛiT^iî^ 
duc  de  Saxe-Lauenbourg  (S}  Se  des  comtes  de  Furftenberg  ôc  de  ^^^^' 
Cronenbérg.      Pappenhéim  percé  de  coups  fut  dépouillé  fur  le  champ 
de  batailk  &  laiiïe  comme  mort,   (c)    Le  lendemain  matin  un  païfan 
le  reconnut  &  le  porta  à  Halle,  Se  de -là  il  fut  conduit  à  Fulde  qui 
étoît^le  rendez -vous  général.  • 

Cette  journée  coûta  aux  impériaux  près  de  dix -mille  hommieç  (d)  Nombre 
tués  fur  la  place  ou  prifonniers,  fans  compter  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  furent  aflbmmés  par  les  pai'lans.      Leurs  officiers  morts  fu- 
rent entr'autres  un  duc  de  Holfteîn,  le  baron  de  Schœnbourg  grand-^ 
maître  de  F'drtillcrie,  les  colonels  Blancart,  ^Erwitt  Se  Baùmgarten, 

(a^   l\  ne  pue  rafTcmbler  dans  fa  fuite  que  quinze  (c)  Il   fe  peut  que  Pappcnheim    ait    été  ble/Té» 

drapeaux    faifanc  \    peine    ^oo    hommes.       Theat.  mais  Taurcur  fe  trompe  quand  il  dit  que  ce  général 

JSurop.  Tom.  II.  pàg.  434.  fut  trouvé  parmi  les  morts.      Les  hiftoriens  conteni- 

(6)    Celui-ci  cft  'le  duc    "Rodoîpht^  Maximilien^  porains  difent  qu'il  joignit  le  comte  de  Tilli  à  Haï- 

qui  dans:  cette  bataille  fauvi  la  vie  h  Ti!Ii ,   en  tuant  berftadt  avec  quarante  cornettes  de  cavallerie  faifant 

le  capitaine  dit  le  Léuige  Friti  qui  avoit  fi-mal  mené  \  peine  1400  hommes.      C'eft  après  la  célèbre  ba- 

Ja   tàzc  du  géncralifTime.      Ce    duc    étoit   frère    de  taille  de  Prague  en  1620.  que  Pappenhéim  fut  com- 

JFrançoîs^  Ch.irUs  que  nous  avons  vu  en  1650.   dé-  me  retiré  des  bras  de  la  mort  par  les  foins  de  k%  amis. 

fendre   Ratzcbourg    contre  les  troupes  de  Pappcn-  (d)  L'auteur  du    Theat.  Eiirop.   ne  fait  monter 

heim,    et    qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec   le  duc  la  perte  gcncrafe  qu*^  9000  hommes.     Il  dit  que  les 

François^  u^lbert   de  Saxe  -  Laucnbourg ,    frère    àc^  Suédois  perdirent  k  peu  pr^s  700  hommes,   les  Sa- 

pTccéàens^  qui  combattit  pour  le  roi  de  Suéde  &  fut  xons  1000,  &  met  le  refte  des  morts  fur  le  compte 

ioupçonné  de  l'avoir  tué.  des  impériaux. 

^  L  % 
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'An.  i6iZ  k  baron  de  Gjotta,  dix  autreis  Ueutciiants- colonels  àc  eent- vingt  ca?- 
pitaines.  Les  impériaux  laifférent  fur  le  champ  de  bataille  vingt -huit 
pièces  de  canon,  plus  de  cent  drapeaux  ou  étendars  &  tout  le 
bagage. 

Du  côté  des  Suédois  on  comptdft  environ  mille  n^orts  &  quatre- 
mille  du  côté  des  Saxons.  Du  nombre  des  derniers  ctoient  le  général- 
major  Bindhauf,^  les  colonels  StarfchsBdel,  Spiegei,  Carlovitz,  Lam- 
minger,  MarTclial,,  un  comre  de  Mansfeld  &c  d'autresJ^  Les  Suédois 
y  perdirent  Courville  (a)  colonel  de  la  cavallerie  Finlandoife ,  les  cor 
lonels  TeufFel,  Hall  &  Calenbach^  les  lieutenants -colonels  Adercafr 
&:  Danntz  (^)  fans  parler  des  fubalternes,  dont  les  noms  (èroient 
également  confèrvés  &  tranfmis  à  lapoftérité,  fi  la  valeur  n'eût  pas^ 
été  une  verm  conimune  à  tous  les  officiers  de  Farinée  du  roi. 

Ayant  fait  rappeller  les  corps  qui  étoient  à  la  pourfuite  àts^  impé^ 
riaux  &:  chacun  étant  retourné  à  ion  drapeau,  Guflave  montant  ua 
très  beau  cheval  &c  ayant  avec  lui  Téleéteur  de  Saxe ,.  plufîeurs  princes 
&  les  généraux,  des  deux  armées,  paflà  le  long  des  lignes,  témoignant 
à  chacun  fà  fàdsfaétion,  &c  remerciant  le  fùnple  fbldat  (c)  comme  Tof* 

?  ficier..  Toute  l'armée  l'ayant  proclamé  vainqueur  au  bruit  de  la  mouf- 

queteric  &  du  canon,  le  héros  modefte  6c  religieux  voulut  qu'on  rap- 
portât la  gloire  de  ce  grand  jour  àDieu  ièuL  Enfuite  les  troupes  furent 
prendre  quelques  heures  de  repos  dans  leurs  quartiers,  &c  Guftave  (è 
retira  dans  le  fxeu  avec  le-^uc  de  Xl^eimar  âc  d'autres  ^  où  après  une 

(c)  Fauteur  italien  fe  nomme  CorwiUfch.  VL  de  irialè  «Uns  Stçtttn  o2^.  Torquato  Guici  ne  put  jamais 

HT.  rappelle   GourviUi  8c  l*auceiiT  du  Theac.  Europ.  perfuader  au  duc  Bogislas  d*cn  recevoir  une.    Voyet 

Curvitla.     Au  reAe  il  ne.  fut  pas  rué  mais  fait  pri-  Thiat-,  Europ,  Tom.  IL  pag.  236.     C*eft  une  faute 

fbnnier ,  &  entraîné  dans  la  déroute  des  impériaux.  que  j*aurois  dd  relever,  k  la  page  1.6^  ligne  &.. 

(O  On  lit  dit  VhifioiK  de  Guflavt  par  M.  de  M*  .  .    «.                                    _           ,       ^  .  * 

Tom.  m.  pag.   320   que  ce  Dami^  étoit  le  m^me  W  ^^"^  reconnoiflance  affeaueufe  paiTa  juf^uej 

^ui  avoit  commandé  dans  Stcttin  pour  le  duc  de  Po-  J^"^  ^'  '«*f«  ^"  '^  ^"^*'  »"*"«  ^"  »"'^  *  "^ 

méranie,  &  qu'il  commandoit  ce  même  régiment  po-  ^""  "  généraux  pour    leur    notifier   ccttt   grande 

méranien  qui  faifoit  la  garnifon  de  Stcttin  lorfque  ce  y}^^'^^'     "  7  ^oi^  *^  ^^V^  ^^  f«  %^^^^ 

«lonarque  entra  dans  cette  ville.  Si  cela  eft,  Tauteur  ^^  ^f»  ''^^'*^"  ^^^^^^^^   ^j'"^  ^'^'  ''    ^^'  ^^"-  ^' 

italien  a  ed  grand  tort  de  faire  de  ce  Damn^  un  co-  |^'"'^^«*  ^«'>'  ''^^^  '''^  '^f'  *^-    'Puffcndûif 

ibnel  àt$  impériaux,  &  de  mettre  une  garnifon  impé-  •  ^'  S-  3^*     ^P*"»  M.  de  M, 
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rapide  énuméradon  dçs  grands  avantagea  que  Te  parti  proceftant  ailoit  AûJi^ji. 
retirer  de  cette  journée  ^  il  Jfe  mit  à  table ,  avouant  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  eût  de  plus  grande  iàtisfaâionr  au  monde^  que  ceUe  que  ref* 
iènt  un  général  après,  une  bataille  gagnée. 

Cette  viftoire  jetta  les  impériaux  dans  la  c<»iflernation  par  les  foi-  Suites  dc'iT 
tes  qu'elle  pouvoir  avoir,  (a)    Les  miniftres  de  Tempereur  (àvoien(  ^"^^ 
bien  que  TiHi  étoit  encore  en  état  de  tenir  la  campagne,  en  rappellanc 
à  lui  les  gamîfons  les  moins  néceflaires  &  en  fe  renforçant  du  corps  de 
Fugger  répandu  dans  k  Bavière  &:  en  Souabe,  &  de  celui  d'Aldringer 
revenu  dltalie.    Mais  la  perte  de  la  bataille  pouvoit  détacher  Féleéèeur 
de  Bavière  (b}  &c  diffinidre  la  Ugiie  dont  Kïaximilien  étoit  le  chef  & 
Fappui;    Cette  crainte  leur  étoit  plus  ienfible  que  la  défaite  de  TilK^ 
B  leur  paroifibtt  d^a  que  ce  prince  failbit  plus  d'attention  aux  offres 
du  roi  de  Suéde  qu'au  fècours  que  la  cour  de  Vienne  lui  proraettoit^ 
êc  qu'il  n'étcMt  pas  éloigné  de  s'accommoder  avec  Gufkve  par  la  mé- 
diation de  k  France.    On  difoit  même  qu'elle  avoir  ménagé  à  ce  def^ 
fein  «ne  trêve  de  quelques  jours  entre  Ifc  roi  de  Suéde  &  le  Bavarois,  (c} 
Le  miniftére  de  Vienne  craignit  que  l'éleâeur  ne  fiiivît  le  parti  qui  pa- 

Çaf  TuffMoifàit  que'le^Fofonois  tvoie&r  for-    lie  point  donner  a(!!ift«nce  dlionimes' ou' (Tàrgent'  ni 
mi  le  de/lèin  de  rompre  la    tr^ve    éc   d*accaquer  la    diredement  ni   indireâemenc  \  quiconque  voudroic 
ProiTe  d^abord  que  GuAaye  auroit  du  deflbus,  &;  que-  molofter  le  dit  éleâeur  ou  Tes  provinces ,  ni  de  per- 
la, vlâoire  des  Suédois  \  Breitenfeld  fic<  manquer  ce  mettre  qu*il  fvti  fait  aucune  ïevée  dans  le  royaume 
projet.     Bifi'.  di  Siieéè  pag.  23*4.  contre  le  dit  éleéleur;  que  d*un  autre  c6t^  le  roi  de 
(ti)  Le  traité   de  neutralité  entre  Guftave  &  lès  Suéde  fàifant  la  conquête  dû  Palatinat  pour  y  rétablie 
#cats   catholiques  d'Allemagne  dans  lequel  Téledeur  fon  parent ,  auroit  fait  valoir  le  traité  de  Beenralde 
àe  Bavière  d^oit  Itre  compris,  ne  fut  fîgné  ï  Ma-  figné  lê  r^.  Janvier  de  la  même  année,  par  lequel  It' 
yaRce  que  le  0:9.  Janvier  t6^%»  plus  de  3  mois  apr^  France  s*étoir  obligée  d'ajEfler  la  Suéde 9  Richelieu 
la  bataille  dé  Breiienfeia.  propofa    la    neutralité,     connoi^ant   rattachement 
(c)  En   conféquence   du    traité  ftctet   fîgné  k  de  Téleâeur  au  parti  de  Ferdinand,  6e  prévoyant 
Fontdûnebleau  le  30,   mai  1531.  pour  huit  années.  qu*il  ne  voudrott  pas  fe  détacher  >de  la  X/gue  dont 
"Ft^  ce  craiié  îe  roi  de  France  s'obligeoit  \t  fournir  Maximiiieo  fe  faiibir  gibire  d*étre  Tappui-;  que  Louis 
9000  honmes  &  2000  chevaux  pour  la  défenfe  de  par-lk  fe  trouveroit  quitte  envers  cet  allié,  parce 
VUcitcux  &  de  fbs  provinces  héréditaires  8t  acquifes)  ^*il  étoit  dit  qUe  la  France  fe  foindroit  au  rot  de 
en  cas    qu*on.  y  entrât  hoililemenr,  &-  réciproque-  Suéde  contre  celui  qui  violeroit  le  traité.      Voyex 
jnent  rcle^èur  s' engagée  it  \  fournir  3000  hommes  ce  qui  ei{  dit  de  cette  NxUTkALzri  <ûns  Ta  noce 
éc  1000  chevaux  pour  la  défenfe  du  roi  très-chi^  au  commencement  de  163a,   oh  il  faut  rapporter 
tien  A*    de    fês  provincer.  héréditaires    9c  acquifes.  oe  que  Tauteur  italien  dit  ici  de  h  médiation  de  la^ 
JUtîs  comsac  dam  ce  traité  2a  France  psoincttolt  de  France  8t  de  la  trVve  accordée  par  Gv^ve* 

X.3 
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A^rTôTi',  roifibit  le  plus  avantageux  à  fon  païs  Se  le  plus  lur.     Aldringer  eut  or- 
.  dre  de  fe  féparer  des  Bavarois  fous  prétexte  de  faire  hyverner  fes  trou- 
pes dans  la  Moravie  &  la  Bohême,  afin  d'empêcher  Fennemi  d'y  péné- 
trer. La  marche  précipitée  des  impériaux  avoit  plustôt  Tair  d'une  fuite^ 
que  d'une  retraite,  &  ne  fetvit  qu'à  décourager  les  troupes,  en  leur 
donnant  à  connoitre  le  danger  qui  les  faifoit  courir.     D'un  autre  côté 
comme  ileft  plus  naturel  à  la  peur  de  confulter  que  de  décider,  on  tenoit 
à  Vienne  des  confèils  fréquçns,  mais  où  les  paflîons  &  les  difFérens  in- 
térêts des  miniftres  rendoient  ces  aflemblées  tumultueufes  &c  inutiles. 
Politique  de         Plus  il  y  a  de  têtes  dans  un  confeîl  plus  il  y  a  d'opinions,,  la 
lacourimp.  ^ff^tcnce  des  nations  en  nfet  âuffi  dans  les  intérêts  particuliers:  cha-» 

après  la  de-  ,  * 

faite  de  que  païs,  chaque  état  a  fcs  vues.  Les  E(pagnolç  vouloient  que  l'em- 
^'^  ^'  pereur  envoyât  fon  fils  Ferdinand  roi  de  Bohême  commander  l'armée. 
Un  tel  exemple,  difoient-ils,  tirera  de  l'oifiveté  la  jeune  nobleflè  qui 
ne  fait  rien  depuis  la  paix,  ôc  va  l'exciter  à  lever  à  fes  ^dépends  les 
troupes  dont  on  a  grand  befoin.  Ils  élevoient  ce  confeil  jufqu^aux  nues 
&c  l'appuyoient  encore  de  ces  raifons  :  ils  difoient  que  la  préfence  du 
prince  reléveroic  le  courage  du  foldat,  que  les  réfolutions  font  plus 
promtcs  quand  le  général  a  carte  blanche,  qu'un  débris  d'armée  fai- 
foit la  feule  reffburce  qui  reftât  à  la  monarchie  autrichienne,  qu'on 
devoit  craindre  d'en  confier  le  fort  à  un  particulier  qui  pouvoit  fe  ven- 
,  dre  à  l'ennemi  ou  fe  laiflèr  aveugler  par  l'ambition  de  commander  jus- 
qu'à donner  la  loi  à  fon  maitre. 

Les  allemands  craignoient  que  cette  propofîtion  ne  fut  un  artifice 
des  Efpagnols  pour  s'infinuer  dans  le  confèil  du  jeune  roi  Ferdinand 
comme  ils  l'avoicnt  déjà  fait  à  fa.  cour,  où  ils  s'étoient  introduits  fous 
prétexte  d'y  forvir  la  reine.  Qa)  Pour  renverfer  les  projets  des  Efpa- 
gnols, ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  rcpréfcnter  les  dépenfes 

qui  feroient  indifpenfables  &:  ruineufes  pour  faire  fubfifler  le  roi  d'une 

« 

(a)  Marie- Anne  d* Autriche,  foeur  de  Philippe  IV.  rot  d'Efpagne,  mariée  en  i6^i,\  Ferdinand  lU. 
ic  morte  en  16^6. 
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manière  convenable  à  la  tête  d'une  armée  royale.  Jh  dirent  qu'il. n'y  îu.  i6^u 
avoit  point  d'argent,  que  les  coffires  de  S.  'M,  étoient  épuifés ,  C^) 
fans  parler  du  danger  qu'il  y  auroit  à  expofèr  l'ancienne  réputation  des 
armes  d'mlroi  du  fàng  aiitrichien,  &  à  la  voir  échouer  contre  l'heu- 
reufc  témérité  d'un  ennemi  à  peine  connu;  qu'au  moindre  échec  les 
peuples  fe  croiroient  perdus. 

Quoi  que  iiiienc  les  £^>agnols  pour  détruire  ces  oppoiidpns  y  juf^ 
qu'à  offrir  de  groiTes  fommes  d'ar^erit  pour  remettre  les  finances  de 
l'empereur^  les  allemands  qui  ne  vouloient  point  être  fubordonnés  à 
cts  étrangers,  l'emportèrent.  •  Ils  propofërcnt  de  rappeller  Walftein; 
Soutenant  que  pour  écarter  les  maux  qui  ménaçoient  l'état ,  on  ne 
poQVoit  dpnner  à  l'armée  un  chef  plus  habile,  &  que  ce  ne  feroit  pas 
la  première  fois  qu'il  auroit  fervi  utilement. 

La  vérité  eft  que  les  fommes  que  W^alftein  avoit  amaflëes  dans 
ks  gu^xes  précédentes  &  l'efltime  que  le  foldat  faifoit  de  lui,  le  ren* 
doient  plus  propre  à  lever  des  troupes  &  à  racommoder  les  affaires  db 
Ferdinand.  Les  Efpagnols  cédèrent  à  la  néceflitè  en  gens  adroits  qui 

(b)  Les  fecours  que  Tempereur  tira  de  Tes  ttnùs  pas  tout^  fait  désintérefle,  &-  qu'ils  coatribooient  ^ 

éc  de  fcs  fujets    donnent  une  idée     de  Ta  ptii/Tance  difîîpcr  le  parti  des  protellans  dans  relpcrancc  de  fe- 

ile  Ferdinand,  êc  font  voir  les  reflburces  qu*ii  mit  en  tirçr  de  leurs  mains  les  biens^ceïéittôrques.     Ktvith' 

ufage  pour  continuer  la  guerre.      Il  leva  des  taxes  huiler  L,  c.  pag.  1953.    Qu^importet  II  n*en  eft  pas  * 

extraordinaires  dans  fes  étars*     U  refonna  fii  cour,  moins  vrai  qu'ils  foAtoieat  combien  il  eft  jufte  d'aider 

renvoya  les  officiers   doi|T  il  poqvott  fe  pa/Ter ,  Sic  le  fojuverain  de  fon  argent  quand  on  ne  peut  le  fervir 

demanda  de  fargent  \  TErpagne,  au  Pape,  aux  gran-  de  fa  perfonne.    Ce  fait  eft  d'autant  plus  remarquable 

des  fiunilles  de  Ton  paîs,  ^  its   ofticters^    aux  fei-  que  dans  le  m^e  tems  où  quelques   eccléfiaftiques 

gneurs   de  fa  fuite,  aux  ctats  aflemblcs,  h  fon  peu-  d'Allemagne  penfoient  ep  citoyens ,  d'autres  en  Ef- 

ple.      Son  fils  roi  de  Hongrie  promit  de  donner  300  pagne  aimoient  mieux  fe  faire  traîner  en  priibn  que 

mille  ccits  ^  le  roi  d-Efpagne  300   mille  ducats,  le  d'accorder  de  bonne  grâce  les  contributions  en  ar- 

Pape  &  le  grand  duc  de  Florence  promirenr  Aqs  fom-  geni  8c  en  hommes  que  Philippe  IV.  dcmandoit  \  fon 

mes  coolidérables ,  le  cardinal  de'Diedrichftein  don-  clergé  de  l'avis  de  fes  théologiens,  qui  l'aiRiroienr^ 

lia    50   mille  ducats,  l'évoque  de  Vienne   80  mille  dit  GaL  Gualdo^  qu'il  pottvoit  exiger  ce  fecours  fans 

écus,  le  prince  d'Eggenberg  300  mille  écus,  le  com-  pécher.     Voyez  l'édition  de  1^45.  de  Mhiftoire  uni" 

te  de  Michna  zoo  mille  êc  d'autres  grandes  maifons  k  verfilU  du  cornu  GaUano  Gualdo   "Priorato  liv.  ET. 

proportion.      Toutes   les  profeflîons    payèrent    des  à  l'article  Es?  a cnï.      Cet  article  n'a  pas  été  impri- 

^np^ts    dont  ie    détail    fe  trouve    dans   le    Theat,  mé  dans  cette  tradué^ion  où  j'ai  dâ  omettre  tout  ce 

Europ,  Tom.  IL  pag.' 501.  &   502.     Je  ne  dois  pas  qui  n'avoit  pas  un  rapport  direâ'^avec  lis   campa- 

oublier  qu*on  vit  un  ordre  religieux  préfenter  ^l'em-  cirxs  xt  kïcociatioxs  x»v  nos   2>s  juins 

pereur  cinq  xégimeas  qu'il  venoit  de  lever  k  fes  de-  s«  aiibmÂcvji; 

fCiuis.     On  convient  que  le  âQc  de  ces  péri»  n'ctoic 
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avoienc  bdbin  de  complaifance  pour  affermir  leur  crédit.  Ik  applau- 
dirent à  la  propofîtion  de  rappeller  \^alftém,  &  on  ne  pen(a  plus 
qu'à  exécuter  ce  conièiL 

Walftein  étoit  à  Znaïm  en  Moravie.  Depuis  l'entrée  des  Saxon» 
Géûéraiifii-  en  Bohême  il  s'étoit  retiré  dans  cette  ville  à  dix  lieues  de  Vienne,  où  il 
Ife^p/  vivoit  dans  une  efpèce  d'éxil  volontaire  qu'il  préféroit  à  Thonneur  hu- 
miliant pour  lui  deparoitre  à  la  cour  comme  (impie  particulier.  U  pré« 
tendoit  qu'en  ià  qualité  de  duc  de  Mecklenbourg,  dont  il  ne  fè  croyoit 
pas  dépouillé,  on  ne  pouvoir  fans  injufBce  lui  refufèr  le  titre  àlAheffc; 
6c  comme  on  ne  le  lui  donnoit  point  à  Vienne,  il  vivoit  à  Znaïm  en  ibu- 
verain,  entouré  de  les  courrifans  qui  lui  donnoient  de  TAltefle  tant  qu'il 
vouloit.  Le  comte  de  Verdenberg  fut  d^abord  fcul  chargé  de  la  corn- 
million  :  on  lui  ailbcia  enfuite  le  baron  de  Queftenberg  ôc  le  prince 
d'Eggenberg,  tous  trois  miniftres  de  l'empereur  ôc  amis  du  général  Ils 
lui  notifièrent  avec  joie  le  choix  quiavoitété  fait  de  lui  pour  comman- 
der en  chef  les  armées  de  S.  M.  Impériale,  (a)  D'abord  Walftein  re- 
fufa  de  reprendre  un  commandement  qu'on  lui  avoir  ôté  quelque  tems 
auparavant.  Les  envoyés  eurent  beaucoup  de  peine  à  le  fléchir.  JJs 
combattirent  adroitement  fa  feinte  réfiftance:  enfin  il  céda,  mais  à  cer- 
taines conditions.  La  première  fut  qu'il  ne  fe  chargeoit  de  l'emploi  de 
GénéraliJJime  que  pour  quatre  mois,  quelques  raifons  que  puflènt  em- 
ployer les  envoyés  pour  rengager  à  prendre  le  commandement  à  de- 
meure. C'étoît,  dilbit-il,  pour  ne  point  aventurer  fa  réputation  contre 
un  roi  favorifé  de  la  fortune  &c  ne  pas  s'obliger  à  vaincre  des  difficultés 
qui  lui  paroifïbient  infiirmontables.  Pur  artifice  !  Vf^alftein  étoit,  com- 
me tous  les  gens  parvenus,  vain,  ambitieux,  &c  vifoit  à  augmenter  les 
honneurs  &  l'autorité  attachés  à  la  charge  qu'on  lui  ofFroit.  D  vouloit 
être  à  la  fois  Généralijjîme  des  troupes  de  l'empereur  &  de  celles  du 
roi  d'Eipagne  en  Allemagne,  &  doimer  des  loix  à  tous  les  deux. 

En 

(4)  Avec  ui^e  penfion  de  1 20000  ^cus  d'AUemagac.     Dt  Prad<$, 
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En  prenant  le  commandement  il  fit  venir  tous  les  colonels  tant  ZT??^ 
ceux  en  place  que  les  congédiés;  &  parce  que  Fa^bilité  ajoute  au  1  l.. 

crédit,,  on  vit  le  fier  Valftein  avoir  avec  eux  4e  c^^s  manières  poUes  &  de  wauteùi 
engageantes  que  favent  prendre  les  grands  .vis  ^  à  -  vis  de  ceux?  dont  ils  bul'rt^'j^ 
ont  befoin.  Il  donna  des  commandemens  eiFeâifs  à  ceux  qui  li'avoient 
que  des  Brevets.  Il  exhorta  ceux  qui  étbient  riches  à  prêter  à  leur 
fbuverain  une  partie-  dé  ce  qu'ils  ;ivoient  gagné  dans  les  précédeqA 
guerres,  &  leur  fit  en  £an , particulier  les  plus  belles  promefies.  fi 
aida  de  fa  bourie.  (a)  ceux  <}ui  n'avoient  pas  de  quoi  recruter,  6c  les 
gagna  tous  par  les  honneurs  Ôc  Tappas  des  récompenfès  qu'il  |pur  pro^ 
mit.  Il  releva  les  fervices  qu'ils*  avoient  rendus  ^#  é^géra  les  torts  do^ 
ceux  qui  avoient  travaillé  à  la  ruine  de  l'empire,  ^  en'  rejetta  la  faute 
fur  les  miniftres  e^agnols. .  Mais  *il  leur  dit  que  les  malheurs  pféfêns 
ne  dévoient  poipt  émoufier  leur  vdleuc,  qu'ils  ne  s'étoient  pas  laifiës 
abattre  dans  d'autres  rencontres,  ôc  que  ce  n'étoit  pas  le  premier  re« 
vers  jque  l'empire  eût  efliiié  êc  ddht  il  n'eut  à  la'iin  triomphé.  H  leur 
rappella  les  viâoires  précédentes,  &  leuc  en  promit  de  nouvelles. 

Aux  colonels  ôc  autres  officiers  qu'il  trouva  en  place  il  ordonna  de 
'  rétablir  leurs  compagnies  ;  6c  parce  qu'il  iavoit  que  les  officij^  qui  ièr* 
vent  font  pl^s  opnfidérés,  il  leur  donna  des  conunifiions  pour  lever  de 
nouvelles  troupes,  chacun  félon  (es  moyens.  H  n'ocdonnoit  pas^  lé 
Gçnéraliflime  prioit,  conjuroit  les  officiers  de  faire  dans  ce  moment-ci 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  donner  à  l'empereur  cette  marque  de  leur 
zélé  âcde  leur  habileté.  H  leur  ofitit  des  avances,  leur  promit  des  bons 
quartiers  d'hjrver,  où .  les  capitaines  trouveroient  mojrcn  de  s%nri^ 
chir.   C^^  H  1^^  P^l^  ^  (^^  ^^^  ^^^  termes  pleins  de  confiance  6c 

(a)  Il  fit  aloR  tout  ce  qu*on  pqpvoîr  attendre  du  pa/Toient  dans  les  mains  de  ToiBcîer ,    qui  en  gardoîc 

nellleur  cMyen.     It  dcpenfa  plus  de  deux*  cent-  une  bonne  partie  8t  ne  s'embartflbit  pas  que  le  foldac 

mille  cens    de  Ton  argent,  pour  faciliter  les  grands  cherchât  11  s^indemnifer  aux  dépends  du, malheureux 

arméniens  que  Voik  dfiroit  réfolus.      Hjff.  di  iSuJhtye^  paTfan  :  fouvenc  m^me  le  foldat  c^doic  fa  part  de  la 

Jidolphe  par  M.  de  M.  Tom.  IV.  pagi  1 5  2,  contribution  pour  aroir  le  privilège  de  piller.    GmI- 

(h)  C*e£t  que  les  contributions  journalières  que  do^  édition  de  1^41.  pag.  m. 
iee-^^mvRwtM  étoieot  obligées  de:  payer  pour,  le  foldat 

M 
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Ad.  ï63u  d^aminé.   -  Tant  d^afFabîlité  de  la  {>art'd^un  chef  aûHi  difpotiqûe  eût 
prêté  une  force  Iperfuafivc  aux  raifbns  les  plus  foibles.     Les  paroles  '  do 
.         .  Walftdij  fireiit  tant  d^irapœiSon  fur  Tcip^^  que  TeiDciqcd 

avoiènt  des  bieos  dans  l'Empire  pu  en  Jkihéme  acquis  dans  laiderniére' 
rébellion  s'éxécutéreiit  volontiers  pour  confèrver  ce  qu'ils  poâedoienr, 
regardant  ce  fâcrifice  fait  à  la^pame  comme  un  moyen.de  devenir  plus 
li^s  âc  d'obtenir. de  nouvieaux.honneurs.  Ainfilcliacun  ne  penià:  qu'àt 
ttettrejEin  éxecution  ce  qu^il  avoit  iprômi^,  ♦  et  tous  iè  félicitaient  de  (p 
retrouver  fous  leur  ancien  Générialiffime ,  dont  la*  faveur  étoit  toujours 
accompagnée  cle  diftinétionS'flatteafes&  de  libéralités.  Beaucoup  de 
rbux  qui  venoieiir  de  ^'^michir  des  déjpouilles  de  la'  Ldmbardie  donnée 
rent  aufli  .po^i  los>  levées  aine  !  bonnet  |»rtie  de.  leur  gain,  comptant 
peut- être  paf  le!  jnUage  doubler  leur- afgint.    •  » 

Le  comtei  de  Mérodepaflaea  Flandre.  Il  devoit  engager  les  EA 
pagnols  àJwer  qn  cqrps  d'armée  .pour  l'oppofer  à  Baudis  qui  avoir 
joint  Tes  Sdcjdois  aux  troupes  du  landgrsiirè  de  HeiTe  âç  rav^eoick 
Franconic.  Ifolaniforen  Groadè  &  dans^lailongHeievÊr  de  la  caval^^ 
krie,  &  pour  ce  fervice  il  fut  fait  à  fon  retour  général  de  toutes  les 
troupes  légères.'  Le&  capitaines  chargés  de  recruter  fe  partagèrent  :  les 
«nsifiirém^en  Morîavïe,  d'autres  en  Siléfîe  y  dansrAujrichéj  laSduijej 
k  Garipdbiey  jBnfin.par  tout  où  ils  cbmptoient  de  trouver  des  hommes 
défceavré&.âc^ enclins  au  métier-  des  firmes.  Enforte  que  de  quelque 
côté  Qu'oit  portât  fes  pas,  on  n'entendoit  que  tambours  ôc  trompettes^ 
oh  &o  yoykMi:;qpe  géi>s:de' bonne  volonté  x:oiinr.eli  foulé  s'enrôler  fous 
lés  drapeaux  de  r  Ibsrmjpereurv  La  'plujfpart  venoient;  tout^  'équipés  fe 
rendre  aux  enrôleûrs,  perçant  la  foule  du  petit  peuple  qui  lès  ehtouroit 
ôc  dont  les  cris  de  joye  paflbient  alors  pour  le  préfàge  afluré  de  la  rui- 
ne des , Suédois.  0ne  grande  partie  de  la  cavallerie  étoit  Tans^Guiraflès 
ôc  les  ayoit  fjerdues  danç  les  déroutes  paffées;,  de  fur  tout  à  la  journée 
meurtrière  d&LcipGc.  Walftein  en  tira  quantité  de  Lombardiè.  Les 
marquis  Jules -Kahgoni  ôc  Corneille -Bentivoglio  ôç  quelques  autres 
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(cignôursicfliens  qui  avoîent  du  crédit  en  ce*  paîs-Jà  furent  chargés-  de  StT^ 
la  commilEon.  Des  colonels  envoyèrent  mème^pouf  leuncompte  des 
gens  en  Italie iaire  emplette  d'armes,  no  regardant  point  à  Ja  dépenftr, 
pourvu  <}u'ils  euflènt  rempli  les  vues  dv  général»-  Ler -plan  de  ^^(bia 
étoit  d'entrer  en  campagne  rauiii  d'un,  grand  nom  &.  pourvu  de  tout 
ce  Qui  ^fb  néceiiàire  dans  une  attnée.  ^  Aucun  objett^n^échappoit  à  (bè 
attention.  D  traita  avec  Sigiflnond  pour  tih  corps  de  troupes  polono)^ 
Çés^.  Térficà  ou  Terzky,  béaufréfe  du  gé^iéral  (a^6c  un  des  plus  riches 
feigâeurs  de  la  Bobémè,  fut  charge  de  laoïégodadon.  H  n'eut  pas  de 
peiné  à  trouver  de  Forgent,.' &ra]fiembfa{trois^m^  &  qu^^ 

tre -mille  recrues  de  différentes  naitiohs*. 

Walflein  fit  généraux  de  l'artillerie  impériale  les  comtes:  de  Gala% 
Mansfeld,  Aldringer^c  Monteciiculi^  &-  en  iéjûc  ^onférano  cetehvr 
ploi  honnprablç,  il  leur  recommanda  ibrtemènt  de  rétabli>  leurs  vieu^ 
régiments  &  de  les  augmenter  de  quelques  cômpagnSbs. 

Meffieurs  de  Schaumbourg,  Hotck,  Officutz,  Haraucour,  Me- 

rode^Çronenbçrg,  DefFurt  &c  Spair  furent  faits»  fei^nts- majors -de 

bataille,   titre  qui  donné  le  droit  en  Aliemagne' de  commander  aux 

colonels  &  dont  la  fonftion  eft  de  ranger  Farmée  dans  un  jour  d'àftion. 

Ils  reçurent  tous  des  commiffions-  de  Walfltein  qui  les  autorifbient  à 

faire  autant  de  recrues  qu'ils  pourroient.      Cherchant  tous  à  (è  conièr^ 

ycr  les  bomies  gracesrtu  général,  aucun  d'eux  ne  Regarda  à  la' difficulté 

de  trouver  àts  hommes  propres  h  porter  les  armes,  dans  des  païs  dé^ 

peuplés  &  pu  ri  en  coûtoit  fbuvent  plus  de  vingt-cinq  ècus  d'Allemagne 

'pour  l'engagement  d'un  fîrnple  fantallin.   . 

Walftein  donna  des  patentes' d'enrôîeur  à  qui  en  voulut,  fît  même 
àé  riches  avances  aux  officiers,  &^noroma  les^vilfes  qui  dévoient  fervir 
d^entrepôt.  „Un  prince,  difoit-il,  qui  veut  faire  des  conquêtes,. 
„ avoir  des  alliés  fùrs  &  ne  rien  craindre  de  fes  ennemis,:  doit  pouvoir 

(o)  Valâetn  U  Terzky  avoien?  ^poiiTc  les  deux  filles  de  Charles  comte  de  JTarTach,  premier  mioiftre 
dcVcmpereur.     GuaUo  p,  ii).  '   '  *     • 

M  X 
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ÂM.  16} i.  ^, faire  eh  quelques  mois  ce  qui  detnanderoic  des  années ,  iSc.pour  cë^ 
,,il  faut  de  grandes  armées."  Il  ne  regardoit  pas  à  la  taille  de  ceux  qui 
vcnckiit  s^offiir.  Son  but  étoic  d'amafler  des  hommes*  S'il  ne  trouvoic 
pas  aSkz  d'ofBciers  intelligents  pour  commander  ces  nouvelles  troupes, 
ks  >âeux  capitaines  dévoient  prendre  les.  fumuméraif es  fous  leurs.. en-i 
ieignes^  ôc  avant  d'ouvrir  la  campagne  il  comptoir  renvoyer  tout  ce 
qui  ne  ièroit  pas  propre  au  fervipe*     Soft  fentiment  avoir,  toujours  été 
^que  fiFempereur  ne  levœt  que  trente* mille  hommes^  Téleâeur  d^ 
^Saxe  ou  un  autre  prince  avec  YaSiAance  de  (es  amis  et  leveroir  au- 
^,tafit/  fSc  qu'auili  longtems  qa'ba  bâïailleroit  à  forces  égales  ce  feroit 
„  vouloir  toujours  dépendre  de  la  Spmme;    que  .fi  on  ne  cherchoit 
^pas  à  s'aâurer  de  Liviâoiré  par  la  force,  le  tems  s^écouleroit  fans 
^fruic,  les  vides. feroient  tumécs  ôc  le»  peuples  épuifés;  que  fi  Tçmper 
^^reur  étok  forcée  faire  la-  guerre  dans  fbn.  païs/  on  précipiteroic  la$ 
,,  négociations,  la  paix  fè  fèroir,  &  tout  .le  fruit  qui  en  reviendrôit  à 
,,Fémpereur  feroit  d'avoir  ruiné  fes  fujets.  Au  lieu  qu'avec  une  grande 
,, armée  on  fe  rend  maitre  de  la  campagne,  on  envoyé  des  pa^is  oà 
„ron  veut  qtii  railèmblent  des  £3urages  &  étendent  les  contributions; 
^,&  l'on  vit  aux  dépends  de  l'ennemi.    Que  fi  l'expérience  montre  que 
„de  grandes  armées  ont  été  défaite^  par  de  petites,  c'eft  que  fans  doute 
„il  ne  fuffitpas  d'avoir  beaucoup  de  troupes^  mais  qu'il  les  faut  bonnes, 
y,&  on  les  trouve  dès  que  le  chef  a  la  réputation  d'être  bon  généra^ 
„&  qu'il  eft  généreux  envers  le  fbldat.   Cent -mille  hommes,  difoit-il^ 
„fufiifënt  à  peine  à  l'empereur  s'il  veut  afiurer  la  couronne  fur  fa  tête. 
P  L'empire  eft  un  corps  compofë  deplufieùrs  membres  divilës  par  la 
„ religion;,  tes  uns  combattent  pour  la  liberté  de  quelques  villes,  d'au- 
^tres  pour  étendre  là  puiflànce  des  éleâeurs,  d'autres  pour  d'autres 
,;  intérêts.     Par -là  l'etppèreur  privé  de.leur  appui  voit  déjà  languir  fbn 
„  autorité,  &  bientôt  le  chef  de  l'empire  ne  fera  .plus  que  l'efcUve  de 
„fes  vaf&ux,  s'il  n'a  de  bonnes  &c  de  nombreufes  troupes  qui.défen- 
„dent  fes  droits." 
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V&^alfteîn  dépêcha  en  hâû&' quelqu'un  au  :duc  de  Lorraine  autant  a;i;  i63i/ 
pour  Tentretenir  dafns  fes  bonnet  diJ|)ofitÎQns  que  pour  porter  ce  P™içe^^^=^ 
à  lever  des  croupes  pour  ta  cauiè  commune  &c  permettre  aux.  impériaux  i^"*in«  ft 
de  recruter  dans  les  ^çats#    Cétoit  prendre  ce  prince  par  fon  fbiblc^ 
,  Charles  eut  toujours  dçs^vues  au-deflps^ de- fcs  forces:  fon  ambition  le 
poctpit  à  faire  k  guerfje  j  .  &  il  Fa^rnoin    Non  feulement  il  cqnièntit  à 
hk  demande  de  WaUlein  ^  mais  au  nique  de  perdre  fès  états  &  ia  vie 
qu'il  expofoit  fans  néceffité^  il  arma  &ç  fit  tout  ce  qu'auroit  pu  faire  le 
chef  dé  ia  Ligue  y  /iir  Feipérance  d'en  (Jevetiir  le  général     D  ne  fit 
par -là  qL^excitçr  la  jak>uiie«d^  François  6c  s'attirer  Tinimitié  du  roi 
de  Suéde,   {a)  .     *  ,  . 

Le  duc  d'Orléans  avoit  connoiÔ^^  de  tout  ce  qui  ie  tramoit  Le  auc 
dan$  les  cabinets  de  Vieiine  âc^de  Madrid.      On  avoit  yû  un  des  gèn-  ^^^^^ 
tjlshommes  de  ce  Pripce  à  Znaïm,  qui  apr^s  quelques  entreriens  iècrec$  ptfi»cour 
afvec  Walftein  étoit  reparri  fort  content  de  fa  n^odation.    On  ne  put 
pénétrer  alors  quel  en  étoit  l'objet,  mais  on  s'en  dbutoit.    La  cour  de 
Vienne  comptoic  beaxicpup  for  les  troubles  qu'elle  exciteroit  en  France;. 
X/alliance  de  cette  cour3(:>nne  avec  la  Si^éde  ne  génoit  pas  peu:  l'Autrif 
che,  &  celle-ci  devoir  chercher  à  mettre  mal  Louis  XIIL  avec  le  duc 
d^Orléans  fbn  frère  .&  Ion  fiijet.    C'étoit  donner  matière  à  l'inquiétude 
■naturelle  des  François,  d'allumer  une  nouvelle  guerre  civile  dan;  \t  ro^ 
yauihe,  &c  de  miner  infenfibleitient  les  forces  d'une  puiflànce  que  la 
maifbn  d'Autriche  regardait  comme  fa  rivale*    Dans  ce  defTein  on^  en^ 
voya  des  gens  de  confiance  kMonJieur  (b)  qui  avoîent  ordre  de  traiter 

Ça)   Témoin  k  lettre  que  ce  monarque  «crivit  (6)  L*auccur  italien  entre  dans  un  grand  àétmâ 

atf   «hic.      Voyez   ^Hijl,   de   -Cufiave  -  Adoîphe  p^r  /ur  ce  qui  a  donn^  lieu  1i  ce$  négociations  fecretcs.    . 

M.  deM.  Tom.  IV.  pag.  ig.  èc  te  metcutt  françoii  At  '  Il  trdte  des  brouitleries  de  1k  reine' mère  de  Loui«  : 

i*ann^e  t6%\,  pag.  x5y.     Il  y  eft  dit  -qu^on  veyoit  X^I,  de  U  jalftuâ^  ^e  cette  princèflè  contre  lécw- 

dans   quelques. corn ettes  Aiédoifes  fraichement  levées  dinal  qui  avoit  alors  toute  la  faveur  de  Ton  maître. 

un   honune  fendu  en  deux  \  coups  de  bâche ,  Sr  des  II   rapporte  les  petites   intrigues    des    partifans   de 

foiàoxs  qui  portoient  à.^%  flambeaux  ^  la  main  contre  Monjieur  pour  éloigner  le  miniftre ,  les  plaintes  des 

ce  mot  Hotharingia.    Le  duc  i/atteadit  pas  Teffec  .4e  grands^    la  r.etraite,  de  Gailpn,   la  détention  de  la 

,  ces  menaces.     B  écrivit  a^  roi  dA  Suéde,  pour  Tap-  reine  -  mère  &.'  (k  fuite  k  Bruxelles ,  oit  elle  Te  jette 

^aifer  y   Se  U  France  l'obligea  peu  apr^s  de  i^Ajgéc^r  dans  les  bras  des  £fpagnoJs/&c.  PourlRoi,  qui  n*ai 

les  croupes.  dû ,  m*attachçr  qu*k  cp  qui  rçgârde  la  guerre  d'i^ê" 
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An.  i5ji.  avec  lui  i&'dfe* né -^riett'^në^Iîgëi?  polir  ^^^ 

vefaii^ 'malheurs ;  parèê'^ùe  lé  mal  qfù^on'fche^diok  à*fàirè'à  la  Pranc^ 
devoititàUmêr  à  Fàvantàge  de  rAiitriehe,  qiit  avok  alqrs  tant  à  crain- 
dre de  cétvt  covffdtmë.^  Le  but  de  la*  coitf  de  Vienne  étoit  dfe  fàiro 
une'  diVerfibfi'tohtrc^ra  Ft^ah^èe  en  'France  mèrfté,'  dç  fe  férvîi^ipou^ 
celà'dés  èttnenlis  d$i  Cài^dinàrqui'étôient  en  graiid  noftib^%  À:*<iè  don-; 
neir  tant  d'occupations  aux  François  •chez  eux  quM  It\!.  làt  impoffibkl 
d'agir  au  xJehoiig^'  comftiè  oh^aVoît  raîfon  de  ^appréhender  dkn$  les  ca*:-» 
bînefe  lie  Vfehné  &:  dé  Madnd;-Eh-tfflfeffî Cariste  ftibtnenc  critique 
pour  FÀûtrîèh^,^-LoUis  XIII.  èûràgi  de-  Concert-avec  lé  roi  diê  Suéde, 

^ il  n'eft  pas  douteux, que  leurs  forces  réunies  n'euflènt  dérangé  Se  même 

réduit  à  rien  lés  grands  préparatifs  de  Walftein.      Mais  Dieu  qui  veille 
...   (ùr^leS  rois  fcortfbhd  lés  projets  de  rennemi-piiiflànt.  -    Tant  de  pfrinces 

V   ...  &'  de  peuples  jakrtîDt-dé 'fe  ddnlination  autric^^ 

FanéantirV  au  lieu  de  (e  faifir*  du  momSent,  -incertains- du  parti  qu'ils 

.    dévoient  prendre,  n'en  prirent  aucun.      La  France,  avec  des  forces 

é^sAts  Vfeteltes  de  fa  nrtaifon  d'Autriche  &  la  pr'èmiére  à' dire  qifil  fallok 

borner*  ia^|)uiflànce  de  Ferdinand  ,'ii'<Héic  qù^" féconder  les  Suédoi^ 

c^omftië  elle'fe  fit  depuis' (^à),   elle  fotboit  f  empereur  à  fâire-la.pttfac 

où  ruiribit  ïa  maifbn'd'Autriche.      Ily  a  toute  apparence  que  le  minît- 

tré  dé  Louis  XnL-'nett>ulut  pas^fûîvreen  avèiïglé  la  fortune  de  Gufi- 

tave,  &  qiî^il  éraîghit'^dé'rèndr^-lé  Sûiéilois-tfop-  pûiflant.  '^  Mais 'en 

voulant ^fervir  l-'un  fahs  éei^âfer  Tauti^e,'  'il'  donna  le  tems  à  rempcreur 

'de  reprendre  de  nouvelle^  forces,  il' fit  durer  la  guerre,  •&  rendit  la  paix 

■p^^g  difficile.  .  .  i  u.,        ..H.  j        <  ;..         , 

i?ndr 'r^r!;  :^^P^<^m?^.^Ç  la France '^ks  intrigués  de rÉfpdgîie; np raflu^ 

princes  di'-jfoiétti  pas  la  maifoft  d'Autt^iehe 'qui  crq^^^  au  momerPt  de  (à 

*magi\e  f  al  crA  (jué  je  pouvoîs  omettre  tout  ce  niof-  qui  èft  propremcnr  Thiftoire  univerfclie  de  ces  rems- 
ceau,  te  qu*îî  fùffifôit  que  Vautcur  dit  en  gehcral  que    li  plUstdt  ijùc  l'hiftoire  des  campagnes  Se  négocla- 

•Ic  but  de  ïâ'Trtiailbn'  d'Autriche -Efpagndife  avôlt  éU    tîons  dé  GùitaVe'-Adblphe  ert  Allemagne. 

*  tf*cxc!tcf  ubt  hoùveilt'  guerre  cKild  ert'  Fraàcé ,'  fàAs  (à)  Dès  que  éiiAavc  futf'nlort ,  «r  cfiic  les  fucc^ 

dntrcf  ditii  des  cietaiïs  ccrangér»  k|màh  fîljer.    0*aiî-  "^ièsSûëtibi:^  fco'mptfnfife  par'hrpcfte  dc'ce  grand  ho^ 

'îeufs  iTs  néife' trôuvflliC  4ue  èini  Védixlon  de  ^'64^^    me,  ne  portèrent  plus  d*ombrage  k  laPrance. 
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otSc.  ^.lObhgèc  xic):lutb5r  tfeul^iÇfiflfrc!  lîbeftr^w  génie rdçr7f(Mi^veSiU^63v^ 
' Atlolphc  iieccmdiç  d'axnia.îpwfiamy  ieJ|Qr|^jiy,CHLtu fansid  iç  ^^ft^B 

de  fes  forces;-  fa  polidqujç  iul^fijîf  h^rcjh^/àH^^f^^ 
Hanaiîi  jCioT),  :  f^chri  p^rienC'dô  Wâfcftjjiçi,.^  Jf^ltiiÇbprgé  d'all^  fplJîqiteg 
dc^  fcootirs  auprès 4u «P^al^e^ ' .   Le.cJ^j <Je,Say.ellî:,  jqui  s'étoit  l^vé  4^^ 
iin^utarioaSiCO  ^^^f  TilU  lWoit;^charg^é^.;:pnc:^ui&4?. route  ^e.Roi^^ 
pàucfeljoândrê  aUiardîn^ £,  Tçu^iilg^Hx^|îoîe|iDjQr(kfijd 
dcr.avttcJnfèancej^  c&^defrapppfféf  b''plU.Vd'apg^t;jîuîil5.^flÇftu:f^ 
On xomptcit' que  S4  Sainteté ''<iîéfçfl^^^  étf^  iÇ^h9^^quQ^:  çompp^ 

les  ficns  prJDpres.     UcfFêt.i)êpend&i)t  ne^tép^ondit  pas.  4  î'^^^pn^Ç^»     Ufr, 
bain  ^S/TU.  do  la  mî^ifon  B^rbgJ-m^tçflojî:.  alQçs  te.^if  ga.tipii^opiç^.  ,,  ,^5 
poiitife  srexciifa  de  nçf  poi^vpijÇ:pr<îrtjyervd'#rgpnÇ^%pe^  qU(f^.|a\gijiçfTg 
;j<în  : Lombaràîe- aVoit  non. fe^Iompat  fow. ^^ig^i^é /^,  jpçc 
,^qu-elle  avoit.mèirie  obligé  lé  fâint  fîége;à  fe  jetter-  ^qns  .des  dépenfes 
3,  extraordinaires  poyr  la  furejté  du  p^trirn^in^  ^e  S^jÇ^pç.;    Aiûfî^les 
«ftvoyés  ne  rappor.cé^nt jde  Romt;qUft ,de§{  i^d\^}gp^çu^s  ^pcM^j  1'.4t^^i 
.5ur  quoi  les  iriécontens  .dirent  que  le  ^Pape  n'^çoç:  p^ facjié.  dçs  liifjçèç 
des  Suédois,    &  qtu'il  fe  foncioit  fort  peu  des  états^  de  Tempereur, 
qi^'il^iraoit  beaueo^jp  niiéux  ej^icliir  fçSi  nçvejixdes  tréfbrs  de.  Sainf 
•pieTiia.Çue<de:Ie^  çmptoyer  .au-^foufien,  de..-réglife. ,  JMLaift.. d'autres 
inîciÀ  .jijftniàcs.rfav&ieot  ^^u'Urbân  >Vni^:n'etoi£;p^t  inç^^       au 
£6ri\dçé  étdts -catholiques  &c  qu'il  iit  mètne  peu  de,  tems  après, pafler 
d'aflcz  gcoflès  fomojes  d'argent  à  Vî^Pï^^.  (L^%    LeS;mouvemeps  qu'Jl  ^ 

(ây  Xes'a4t(urs'jd>hrejf^èraiDf  dirent  que  cç  fiJt:rj%7i^Vjriift/f(^^^;^|,j:^>v!^  Tqi^  p^ 

le  cawlinaJ  Ptfçm^/z/  archevêque  de  Strigonie  (^i^on  La  querelle  fut  pouflee  (i,^oin.quc  les  miniftres  de 
^ar^éi  We  yetrê'ittiAdîteoni  «r'dans  Ic^Jlfor/f/  art'  r«îif<'<3siir  SW^  i^.'H«î^giie'<îd6jttcâMht;plir«eilit 
Haxxach  on  lit  que  ]c  cardinal  de  ce  njom  nts  fut  cardLnauxvde  jb;ur  faôion,d'a/rembIer  un  concile  dans 
envoya  à  Rome  qu'en  1^37.  leqùeroiidcgraderoh  Te  pape  ColhBie  Au»uPtl*hâ^* 

'         (è)   Voyez  la  Rcma^iu  Militaire  Q.  \U  fin  de  "^"*^'-     ^^  '*'^*"'''  ""''  ^^  ^*P*^  ''"'  ^^  ^^''^  **  P'^ 

l'ouvra '^c  cipicc,   car  on  délibéra  dans  le  confeil  du  roi  catho* 

.:\    t              ^      i: /i    n^    •    lî     V         î  -^1.-  J^tjyÇ  ^l^f^*";^  ^«jçf  6c^ejacpllaçi(¥i  des  bcnéfic;cs 

(c)   JLe  pape  envoya  ;cctv-fliilîe  fcus  k  l*cmpe-  du  royaume  &  d*y  ériger  une  datte^le.   Çnfin  un  coi- 

?t«ttr-pOûr  4?pntrilïuer,  .nvjtfraif  de  la  guerre.    Pour  fc^lbif  ^^4l^di)Uvari$  çcriyii  .contré  ^  pui/&Acé  iu 

jomtlre  ^  i^ttc  tiflfîflance  temporelle  ua  fccours  ipiri-  .Pape,.  le  youiant.l^prî;,er^V  repccintCt.de  Rome,  9e 

tu^  V   il  fir  publier  un  jubilé  uuiverfel,    mais  c'efl  de  .f  utenanc  qu'il  n'y  ^  poi{^(  dVvcqiie  qui  n^ait'  aûtaoi 

^uoi  Jw;  Atpuits  àf  i'empercur  a«  fe  ptyéreoc  pas . . .  de  po.uvoû  à^s^  fo^  4ÎiQçcft  vquç  le  pape  ça  iba  q[l«»                   v 
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Ts^.  s'étoit  donnés  pour  t^Diîaer  la  guerre  de  Mantoue  (souvent  aflez 
qu'il  prenoîc  fincérement  à  coeur  les  intérêts  de  la  religion»  Mais  cette  • 
même  guerre  lui  avoit  appris  qu'il  efb  dangereux  d'aider  des  princes 
troppuiflans,  &-IÎ  n'étoit  paî  à  â'en  Mpentir,  lors  qu'hcoreulemenc 
pour  l'Italie  les  diverfions  de  îa^i-andï  &  dé  la  Suéde  forcèrent  les 
blipériaux  d'évacuer  la  Lortibardie,  que  toutes  les  exhortations  &  le» 
prières  ^du  chef  de  Féglife  riWoîent  pu  fauven  D'ailleurs  il  favoic 
qiicles  âstaies  de  Gùftave-Adbiplle  étôient  dirigées  ^contre  la  maifbii 
d'Autriche ,' dont  là  trop  grande  puiflance  pouvoit  être  bornée  fanS 
que  la  religion  câthofique  en  fouffrît  le  moins  du  monde*  Comme  les 
Efpagnols  pàlSnent  pour  les  auteurs  de  la  guerre  qui  avoir  caufè  rant 
ÉRtrqûiéttides  aà  Pontife,  il  fè  potivtoit  aù/fi  que  le  reflenrimetit  qu'il  en 
eut,  entrât  pôiif  quelque' chofe  dans  la  répoofe  peu  foti^ifànte  qu'il  fit 
aux  envoyés  de  l'empereur.  Mais  les  Efpagnols  prétendirent  ramener 
te  Pape  aux  maximes  de  fes  prédéc^fleurs.  .  Ils  dn  vinrent  même  juf^ 
qii'à  menacer,  •  cofftimé  fit  le  cardinal  Borgia en  plein  confiftoire.  Sa 
tjùalité  déprbteâ&eùrî^autorifoit-àparler  en  faveur  de  la  nation  c^4- 
gnole;  mais  il  le  fit  avec  tarit  de  partialité  &c  fi  peu  de  ménagement 
pour  le  faint  pér^  qu'Urbain  fiit  obligé  de  lui  impofer  f|lcnce.  (^a) 

L'empereur  avoir  xnyoyé  auprès  des  autres  princes  d'Italie  le 
romte  Rabafea  alors  gouverneur  de  Gradifca,  aufli  habile  négociaoèur 
ique  l>on  foldat :  on  l'accueillit,  on  le  flatta  &c  ce  fiit  tout.  (^), ,  Heu- 
Teufement  pour  la  cour  de  Vienne  que  tandis  que  le  miniftére  stoccu- 
poit  de  tes  négociatiôttS  infruârueufes^,  Walftein  en  Moravie  travail- 
loit  à  rétablir  l'armée  par  des  moyens  nouveaux,  voulant  ouvrir  là 
campagne  de  bonne  heure  ôc  étonner  l'ennemi. 

^    .  ,     .  Guftavc 

<  ch^  de  St.   Tetn  it  Latran  8rc.    Hift.  det  p&pét,  religion  catholique  Ibuffiroit  en  Allemagne.     HilL 

"ï^^  V.  pag.  130,  '  dts  traitée  de  pMxTxim.^ïLpt^gM  601. 

(â)  En  plein  confiftoire  9c  en  pf^fênce  d*Ur5ain  (h)  J*iii  omi»  comme  étranger  ^'mon  *fufet  M«r 
le  cardinal  IBorgia  fit  une  proteftation  ,au  nom  du  ce  que  l'auteur  dit  des  fiiecb  des  Hollandois  en  Flan- 
roi  d^ETpagne  contre  Sa  Sainteté  qu*il  prétendit  de-  dre;  en  quoi  j*ai  préféré  Téditlon  de  1^4  x  k  celle 
toîr  être  feule  accufi^  de  tous  les  dommages  que  ta  de  1645,  dérant  me  borner  ^  la  guerre  d'AIItauigiie. 
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Gufl:ay;c  que  fa  viftoire  ôt  de  nouveaux  fuccès  f eixdoient  '  plus  aû.  i^jJ" 
confiant,  fit  parc  de  (es  avant^es  aux  princes,  états  ôc  villes  de  fon  >     .     » 

r<c  roi  prend 

parti,     n  exhorta  les  villes  libres  ôc  les  princes  de  Témpire  à  refufer  tes  ctkoii- 
defbrmaisjtoutfècours  aux  impériaux,  (a)   H  fit  auflî  courir  un  im- Jr^tc^oL 
primé  dans  lequel  il  déclaroit  qu'il  prenoit  fous  fa  proteftion  les  catho-    ' 
liques  comme  les  proteftans.    Il  avoit  donné  au  prince  Louis  d'Anhalt 
&  au  colonel  Schneidevin  le  gouvernement  de  Halle  Ôc  des  autres  vil- 
les conquifcs  depuis  la  bataille  dans  les  évéchés  de  Magdebourg  Ôc 
d'Halberftadt.     Les  douceur^  qui  accompagnent  la  viftoire  ne  pou^ 
voient  Farrêter;    il  réfoluc  dé  profiter  de  fa  fortune  pour  entrer  en 
Franconie.  ■ 

Cette  province  a  pour  frontière  au  couchant  la  Hefle  &  le  Bas-  la^deù' 
rhin ,  elle  a  la  Souabe  &  le  Palatinat  au  midi,   la  Bohême  &  la  Mif^  ^^^'^ 


^  (4)  L*auceur  italien  fuppofc  fbn  leâeur  inftniit 
ée  ce  qui  fc  paflait  ^  Francfort  fur  le  Mcin.  L'em- 
pereur y  avoit  convoqué  dès  le  3.  d*aodt  les  états  de 

.  l'empire  catholiques  &  proteftans  pour  tâcher  de  fai- 
re exÀ:uter  VEdit  de  reflitution  dans  toute  fon  éten-; 
due  ou  en  partie.  Ferdinand  vouloit  contenter  les 
f  roicôans  afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  join- 
dre au  roi  de  Suéde  contre  lui.  Dans  la  première 
feflïon  qui  s'ctoit  tenue  le  5.  fcptcmbre,  les  commif- 
lâîres  de  Ferdinand  avoient  detoandc  que  PÈdit  fît 
exécuté.  Les  proteâans  ne  répondirent  ï  cette  de- 
mande que  le  14.  fept  jours  après  la  vidoire  de 
Leipfic.  Guûaye  n'avoir  pas  manqué  de  leur  en  faire 
l^mrc.  On  devoit  bien  s'attendre  que  dans'  leur  ré-* 
ponfe  ils  infifteroient  fur  la  révocation  de  l'Édit. 
On  parla^  on  écrivit  beaucoup  de  part  &  d'autre.  Les 
feiKoDS  durèrent  jui^u'au  ^  oâobre  que  les  députés 
catholiques  fe  retirèrent ,  apprenant  que  le  roi  ap- 
prochoit  de  Francfort.  Comme  les  ptoteftans  n*a- 
Toient  pas  les  mêmes  raifons  de  craindre  les  Suédois 
ils  reftérent  fr  proteûérent  contre  la  retraite  des  ca- 
tholiques, les  accûfani  d'avoir  fait  manquer  le  but 
éfi  cette  aflèinblée  qui  devoit  être  de  rétablir  la  paix 
«a  Allemagne.  Comme  ce  n'étoit  pas  eux  qui 
«roient  rompu  la  négociation ,  ils  écrivirent  ^  l'em- 
pereur pour  le  fuppUer  de  retirer  les  troupes  qui  vi- 
;f oient  k  difcrétion  chez  eux.  L'empereur  refufant 
4dc  tes  délivrer  de  ces  hâtes  incommodes  ils  prièrent 
1«  m  de  Suéde  de  le  fairei  9t  fe  déçkrérexu  nani* 


rellement  pour  celui  qui  devenoîc  le  défenfeur  dtt 
leurs  biens  St  de  leur  liberté.  C'ètoitdonc  pour  aip* 
puyer  cette  déclaration  que  lé  roi  prit  la  réfolutioa 
d'entrer  en  Franconie.  Quelques  hiAoriens  trou* 
vent  que  ce  prince  atiroit  mieux  fait  de  ne  point 
penfer  k  la  conquête  de  la  BaiTe  -  Allemagne  Se  dû 
iluivre  le  projet  du  chancelier  Oxenftierna.  Ce  pro« 
jet  ètoit  d'attaquer  Ferdinand  dans  Ces  états  héréditai<« 
tes ,  £r  de  le  forcer  b  la  paix.  „  Mais  ce  cbnfeil  du 
n  chancelier  ne  s*accordoit  pas ,  difc  Puffendorf^  avee 
„  les  vues  ambitieufes  que  le  duc  Bernaird  de  Weimar 
,,  avoit  fait  concevoir  \  Guftave  de  parvenir  k  l'em* 
fy  pire.  Ce  fyt  lui  qui  attira  ce  monarque  en  FraU'» 
„  conie ,  Se  qui  lui  6t  parcourir  l'Allemagne  jufqu'au 
,,  Rhin  &  au  Danube,  obligeant  toutes  les  villes  qu'il 
„  prenoit  k  prêter  ferment  li  la  couronne  de  Suéde*** 
Ceux  qui  défaprouvent  le  plan  de  Guftave  fiippofenr 
que  le  roi  auroit  ed  les  mémes^avantages  tontte  les 
impériaux  dans  les  états  de  l'empereur ,  qu'il  eut  ea  • 
Saxe  Se  dans  la  BaiTe  -  Allemagne.  Us  ne  font  pas- 
attention  que  fon  armée  pouvant  être  battue,  n*aa-«< 
roit  pas  trouvé  dans  un  pals  ennemi  les  fecours  qam 
le  roi  ètoit  fur  de  trouver  au  centre  du  proteilaatif- > 
me ,  011  les  hommes ,  les  vivres  Se  l'argent  ne  pou- 
voient  lui  manquer.  Enfin  ce  n'étoit  pas  l'empereur 
mais  le  parti  de  ia  Ligue  qui  ètoit  le  plus  li  craindre, 
Se  ce  parti  s'ètendoit  éxaâement  depuis  lès  bords  du  ■ 
Rhin  jufqu'au  Danube  Se  au-delk.  C'ètoît  plufieurs 
TîUes  libres  très  «•  puiiTaates  |  c*étoit  les  élc^kuri  ee«' 
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"T?^.  nie  à  roriént,  &  larThuringe  au  nord;  en  forte  qu'elle  peutpaflèrpour  . 
le  centre  de  rAIlcmagne.    Ceft  un  païs  de  plaine  entrecoupé  de  col- 
lines agréables  ôc  dont  le  terreineft  fertile  quoique  fabloneux  dans  quel- 
ques endroits.    Les  eaux  qui  Fârrofent  font  le  Mein,  FAifch,  la  Red- 
mtz,  laBintz,  le  Stray^  le  Tauber,  fans  parler  de  beaucoup  d'au- 
tres, qui  font  toutes  d'une  grande  commodité  pour  les  habitans,  (a) 
Plan  d'op^-         Le  roi  avant  de  quitter  l'éledeur  concerta  avec  lui  Ces  opérations, 
'umUs  fu!-  ^  Saxon  promit  d'entrer  en  Bohême.    Les  maréchaux  de  camp  Ban- 
4oife  Se  fa-  nier  &  Todt  &c  d'autres  officiers  fuédois  dévoient  chaflèr  les  impériaux 
des  places  frontières  de  la  Poméranie,  &  reprendre  Magdebourg  & 
quelques  villes  de  la  Baffe -Saxe  qui  tenoient  encore  pour  Tempereur.. 
Guftave  forriyt  de  Halle  le  1 7.  feptembre  &  prit  la  route  d'Erfurt  capi- . 
taie  de  la  Thuringe. 
id^e  de  la  Cette  partie  de  la  Haute -Saxe  entre  la  Saale  &le'Wefer,  (JH) 

Thuringe.    ^  j^  Francouie  au  midi  &  la  Heffe  au  couchant,  la  forêt  de  Thuringe 

au  nord  &  la  Mifhie  à  forient. 
Progrès  des         Etfurt  appartenoit  à  l'éledeur  de  Mayence.     Les  habitans  n'o- 
Suédois  en  (^^^^^    attendre  dans   leurs   murs    une  armée^  forte    &  vidorieufe, 

Thunnge. 

Dès  qu'ils  eurent  avis  de  la  marche  du  roi,  ils  envoyèrent  une  dépu- 

d^fîaftiques ,  c'étoic  des  prélats  cr^s- riches  &  fort  LaRsoNiTZ  reçoit  du  fud  au  nord  le  haut  et 

intêreiTés  ^  voir  les  Suédois  repafTer  la  mer,  c*éroic    bas^Rerzat,  le  Roth,     l'Aura,    U  Prumbach,    le 


le  duc  de  Bavière  chef  de  cette  Ligue  &c.   qu*il  fal-  Finilerbach,  le  Hebenbach,  le  Schvarczbach,  la  '. 

loit  entraîner  dans  Ton  parti  ou  forcer  k  la  neùtra-  ber,  le  Fegnits,  le  Farrenbach,    le  Zenn,    VAv^ 

Iké.  Voilk  donc  pourquoi  Gualdo  dit  que  Guftave  dé-  rach ,  le  Siebach ,  le  Viefend  ^  TAiTch ,    le  Reich^ 

^ztSi  ^yx^ il  prenoit  fous  fa  proteSion  catholique»  ùpro"  .&  le  Rauhe  -  Ebrach. 
Ufian*.  n  fuppofe  krefte  tropeonnu  pour  enptrUr.  j.^  j^,^^  j„„^  j.^^^^^       j^  ^^^^  ^^  ^ 

.(«)  Pour  fe  retrouver  dans  ce  grand  aombre  de  j^^  ^^.^^  ^^  ^^^^^^  ^^  Franconie.     rAltmuhle 
rivi^,  a  en   faut  remarquer  deux  principales  le  j    f,   ^^^^^^   ^^  ^^       j^  j^  Rotenbourg   ft 

Mil»  «r  1.  RibKirz    Le  Meix  prend  fa  foui-  ^^^^^  j,„^  le  Danube  en  Bavière  pris  deKettcim. 
ce  Air  la  Arontiere  de  la  Franconie  vers  1  orient ,  il  '  ' 

U  traverfe  en  ferpentant  de  Torient  au  couchant,  &c  (h)  La  Thuringe  n*eft  pas  entre  la  Saale  9c  le 

Ibrt  d«  cette  province  près  de  Wertheim  frontière  de  '^ttet ,  mais  entre  la  Verra  &  la  Saale.     La  Went 

râeâorat  de  Mayence.      La   Rxomjtc  prend- fa  vient  du  païs  d'Henneberg.     Le  Wefer  ne  prend  c« 

fource  au  midi  de  la  Fraûconie  9c  fe  jette  dans  le  nom  qu*k  Munden  au  confluent  de  la  Fulde  9c  de  la 

Ifein  près  de  Bamberg.  Werra.     L*auteur  italien  voulant  décrire  la  âtuatipn 

Le  M  UN  reçoit  dans  Ton  cours  de  Torient  au  de  la  Thuringe  devoit  ajouter  que   cette   province 

couchant  le  Steinach ,  le  V'eî/Iè  -  Meîn ,  le  Rodach,  confine  aux  montagnes  du  Hart\  yhrs  le  nord  ^  9c 

rUtz,  leFaunach,  le  Weeren,  la^aale,  le  Schut  9c  le  qu 'au^'fud  -  oueft  elle  eft  féparée  des  païs  de  SmalcaK 

SioB  ^iiî  le  réuniâMU  ^Rcineck,  leTauber,  TErf^c.  de  6r  d'Hennebtrg  par  le  forêt  de  Thuringe.    . 
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^tadôn  à<:c  monarque,  le  fîipplîant  de  fe  défifter  d'une  entrepiifê  qui  An!  x^i" 
-  lie  pouvoit  s'accorder  avec  le  ferment  qui  les  lioit  à  leur  prince» 
Us  expoférent  les  malheurs  qui  feroient  la  fuite  de  leur  defeâion,  6c 
promettoienc  d'obfenrer  une  exaâe  neutralité»  Mais  la  neutralité 
n'entroit  point  dans  le  plan  de  Guflrave  qui  avoitbeibin  d'Erflirt,  &c 
il  y  fit  fbn  entrée  le  x6.  feptembre.  Les  habitans  étoient  frappés  de 
l'idée  qu'on  leur  avoir  donnée  des  Suédois  comme  de  gens  fans  pitié 
pour  les  catholiques,  &  ne^favoient  que  penfer  de  ces  vainqueurs  qui 
leur  paroillbient  trop  humains.  Bs  craignoient  que  cette  humanité  iie  fût 
un  piège;  mais  ils  reconnurent  bientôt  qu'en  perdant  leur  fbuverain,  ils 
avaient  trouvé  dans  Guftave  un  père  &  un  ami  (a)  plustôt  qu'un  maitre» 
Le  roi  entré  dans  Esfixrt  étoit  à  peine  defcendu  de  cheval  qu'il 
ordonna  à  Ruthwein  colonel  écoflais  de  prendre  avec  lui  vingt  corn-- 
pagnies  de  cavallerie  &  Crois  régimens  d'infanterie,  ôc  d'aller  droit 
à  Gotha  fur  la  Nèfle,  (b)  Gotha  n'avoit  pour  fc  défendre  ni  bons 
murs  ni  garnifon;  il  fiit  en  même  tems  attaqué  &c  pris.  Le  lendemain 
matin  le  roi  quitta  Erfiut  où  il  laiflbit  bonne  garnifon,  ôc  fe  porta  fiir 
Bmenau  (c)  aux  confins  de  la  Fiauconie,  jqui  capitula  fur  le  champ; 
puis  traverfànt  la  forêt  de  Thuringe  qui  fépare  ces  deux  provinces,  après 

(a)  Le  roi  âvmt  de  quitter  ErfuR  fignt  une  et*  mis  âu  roi ,  ^  ft  couronne  Ar  ^  fes  hauts  illtés ,  rtsc 

pitulacion  dont  voici  les  principaux  points  :  ie  auflî  longtems  que  dureroit  cette  guerre  de  reli* 

I.  hes  habitans  feront  maintenus  dans  tous  leurs  gion.  La  ville  sVngagea  de  plus  ^  payer  la  garnifon, 

ilroits  1^  privilèges  y  libertés  &  pcflefE^ns.  qui  fut  de  61$   chevaux  1^  de  1600  fantaffîns,  te 

1.  Os  peuvent  compter  fur   la  proteétioo  de  de  faire  un  état  honnête  au  comte  George  Louis  de 

Sa  Majcflé.  Lœvenflein  que  le  roi  fit  commandant  d'Erfîirt.   Jf 

3.  Les  troupes  fuédoifes  n^y  refieront  qu*autant  cob  de  Sceinberg  y  refla  en  qualité  d*amb^adeur  de 
^^elles  feront  nécellàires  \  la  fureté  de  la  ville  Se  Sst  Majefté,  &  îe  duc  Guillaume  de  Saxe-^eimar  £at 
dts  environs.  nommé  Gouverneur  de  la  ville  8e  chargé  de  prendre 

4.  Les  officiers  feront  obfervcr  la  plus  exa^e  foin  des  fortifications  9e  de  faire  des  levées  de  cattl* 
difciplint.  lerie  de  d'infanterie  pour  le  fervice  du  roi.     Theat. 

5.  La  garnifbn.  Dieu  aidant,  défendra  la  viUe  JSitfrop.  Tom.  IL  pag.  ^61,  8e  6^, 

contre  toute  entreprife  de  Tennemi.  ,,v  -^    •     v     •     .,,      .,*.  ^        -  ^     •  v  . 

6.  Sa  Majefté  s'engagî  k  dédommager  les  habl-        .  «  ^^'^^  ^  4  miUes  d'Erfurt  t&  fur  la  terne 
-«ans  de  ce  qu'ils  auront  l  fouffrir  dans  cette  guerre,    qu»/ombe  dans    a  Nèfle  au-deflus   de  Gotha j   la 

*  de  les  faire  comprendre  eux  &  leurs  alliés  dans  le    Nefs  tombe  dans  1  Unflrut  près  de  Tonna ,  &  l'Un- 
-      .  f  .       .  flrut  dans  la  Saale  près  de  Naumbourg)  ^c. 

En  reconnoiUSmce  de  quoi  le  magiftrat  s'obligea  (c)  Ilmenaù  entre  les  comtés  de  SdiTartzbouiy 

^AT  écrie  m  aom  des  habisaiu  li  rcter  fidélt  9e  fou-    *  d'Henneberg  k  5  nm«»  d'Eiikrtt 


^^^. 
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rïjïl  deux  jours  de  marche  il  arriva  fous  les  murs  de  Mafsfeld,  (a)  qu'U  fk- 
faluer  d'une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  La  garnîfon  après  deux 
aflauts  fc  voyant  hors  d'état  de  tenir  plus  longtems  &c  ne  coniptant 
plus  fur  un  fècours  éloigné  qui  ne  pouvoir  percer  quand  même  il  ar- 
riveroit,  demanda  à  fortir  avec  ks  honneurs  de  la  guerre,  &  Guflavo 
les  lui  accorda  (ans  peine*  Ce  roi  politique  autant  que  brave  traitoit 
les  vaincus  avec  douceur ,  ufoit  de  paroles  obligeantes  avec  eux,  les 
gagnoit  &  faifoit  des  ilijets  afieâionnés  de  tous  ceux  que  les  armes  lui 
foumettoient. 
Conquête  La  prife  de  Malsfeld  lui  valut  toute  la  comté  dUenneberg,  paîs 

aVcMc-    riche,  couvert  de  villes  ôc  de  bourgs  bien  peuplés,  entre  la  Franco- 
^^'i-        nie  &c  la  Thuringe^    Cette  conquête  emraina  la  reddition  de  Kœnigs- 
hofen  fiu:  la  Saale  quoique  fortifiée  à  la  moderne  (è)  &c  munie  de  bons 
remparts.    Les  Suédois  furent  à  peine  devant  cette  place  qu'ils  la  fou- 
I  droyérent  de  trois  côtés,  6c  le  roi  mêlant  les  menaces  aux  promeflès 

I  fit  dire  à  la  garnifon  de  le  recevoir  comme  ami  ou  qu'il  alloit  mettre 

I  la  ville  à  feu  &:  à  fang.    La  garnifon  &c  les  habitans  intimidés  &  fè- 

I'  duits  tout  à  la  fois,  partagés,  entre  la  crainte  &c  Telpérance,  s'aban- 

donnèrent à  l'humanité  du  vainqueur.  La  prifè  de  Kœnigshofen  mît 
la  confternation  dans  toute  là  Franconie:  ceux  qui  en  avoientles 
moyens  s'enfuirent  avec  leurs  meilleurs  eiFcts. 

L'exemple  plustôt  que  la  force  entraîna  Cariftadt,  Schweinfurt^ 
ïrîiïiii^  Kiffing,  (c)  Hafsfurt&Gemunden,  villes  fur  le  Mein  au  cœur  de  la 
.  JFranconie.    Quelques  unes  furent  forcées,  la  plulpart  ouvrirent  leurs 
portes.     Prefque  toutes  étoient  fans  défenfeurs ,  parce  que  TiUî  pré- 
voyant la  perte  de  ces  places  difficiles  à  garder  &  ne  cherchait  qu'à  (è 

{a)  Ceft  k  préfent  ua  baâlige  du  duché  de  Mei-  fitrtéuc  betucoup  d'et  tfr   d'argenterie  apparreiwii& 

•    hvngea  k  4  milles  d^Imenau.     Il  y  a  deux  Hafsfeld  aux  églifcs  de  U  province.      Theat^  Europ,  Tom.  IL 

qui  ne  font  pas  fort  foin  Tun  de  Taucrej  le  haut  pag.  464. 

MafsfeFd  qui  eft  âi  c6t^  dllmeiiau,  it  le  petit  de  Tau-  (è)  Voyec  U  Remarqué  Jdiiitaire  Q.  a  la  6a 

rre  câté  de  la  ^crra  qui  eu  le  château  que  le  roi  de  de  Touvrage.  / 

Suéde  fit  fonuuer.    Le  commandant  etoit  k  la  chaife  (c)  Kiffing  eft  fur    ta    Saale    k    1    milles     4t 

Ar  fyc  pris.  .  Puffemdorfliv.  III.  §-3$-     Une  partie  Schvetnfiirt.     L'auteur  a  irOttlu  parier  de  Kitsing, 

du  richefe  de  U  Francooic  j  ccoicAc  xcofcrmccs,  ville  fur  le  Mtio  )i  2  miUtt  de  XFurubourg. 
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remectre  en  forces  ^  avok  appelle  à  lui  toutes  les  garmfons  '^t  ces  idl*  Ajl  j6^^ 
les.  La  plufpart  n'étoient  plus  gardées  que  par  des  gens  de  la  campar 
gne  ôc  quelques  bourgeois,  plus  propres  à  s'enivrer  qu'à  défendre  leurs 
murs.  Celles  qui  auroient  pu  &ire  quelque  réfiftance  craignant  le 
fort  des  premières  qui  avoient  ^té  prifès  de  force  ^  n'oppoferént  que 
de  vaines  menaces  de  fe  rendirent.  , 

SiCarlftadt  &Schweinfiïrt,  où  fe  trouvoient  quelques  compagnies^ 
des  troupes  deMayence,  firent  mine  de  fèdéfendre,  ce  fut  plustôtpour 
'fauver  l'honneur  de  la  garnifbn  que  pour  confèrver  ces  places.  Wurt5f*« 
bourg  capitale  de  k  province  n'étoit  pas  encore  aux  Suédois.  Guftave 
fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui^  de  s'en  rendre  maitre. 
Située  fur  le  Méin  au  pie  d'une  icoHine,  elle  renfermoitprefque  tout  l'at'^  ^ 

gent  du  pais,  qu'on  y  avoit  apporté  avec  les  meilleurs  effets  de  la 
provinceÔc  des  villes  voifînes;  en  forte  que  Wurtzbourg  pouvoit  paf» 
fer  alors  pour  le  tréfbr  de  la  Franconie,  &  Guflave  y  alloit  trouver 
d'excellents  quartiers  pour  fbn  armée. 

L'avantgarde  forte  de  huit-miHe  hommes  fe  mît  en  marche  auf^^^f* 
commencement  d'bftobre  ôc  fat  Inentôt  à  la  vue  de  cette  ville  qui  ne  ^««^onff 
pouvoit  oppofer  à  l'artillerie  fuédoifè  que  de  foibles  remparts  à  l'anr- 
cienne,  (a)  ôc  une  garnifon  trop  peu  ^;guerrie  pptir  arrêter  des  Sué- 
dois à  la  brèche.  Les  troupes  de  la  Ligue  qui  compofbient  la  garni» 
fon  fe  retirèrent  dans  le  château  de  Marienbourg,  &  la  ville  ouvrit  fës 
portes.  Dès  que  les  fuédois  en  furent  maitres,  ils  invefHi-ent  le  châ- 
teau. C'étoit  un  fort  confbruit  fur  un  rocher  &  que  l'art  fécondant 
la  nature  rendoit  prefque  imprenable;  mais  tout  devenoît  pofEble  aux 
Suédois  fous  lès  yeiix  du  hci-os  qui  les  ânimoit  par  fon  exemple.  Les 
Suédois  par  l'ordre  de  Guflave  grimpèrent  fiir  la  croupe  de  la  monta- 
gne où  lé  château  efl  afïîs^  ôc  y  ayant  drelTé  une  batterie  ôc  fait 
brAlie  raifonnable,  ils  l'emportèrent  atl  fécond  affaut,  y. entrèrent 
^e-mêle  avec  les  piégés ^  Ôc  en  tuèrent fept- cent.;  Le  fiége  avoit 
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ju.  i^jt.  4uré  quatte  jours*  Ça)  JjCS  Suédois  y  trouvèrent  iin  fi  gsand  amaf 
<ie  munitions,  d'argent  ôc  d'effets  précieux,  que  de  tous  ceux  qui  en- 
trèrent dans  ce  fort,  il  n'en  reflbrtit  prefque  aucun  qui  n'eût  changé 
fon  habit  contre  un  meilleur  &  qui  n'eût  fait  fortune,  (bX 
TiUi  arrive         Taridis  que  Guftave  côntinuoit  à  recueillir  les  fruits  de  fa  viétoirç, 
mp  tar .    ^.jj.  ^^^j^-  ^^^  |^  j.^j  n'avoit  laiiTé  que  peu  de  monde  en  Saxe  &  dani^ 

les  évêchés  de  Magdebourg  &  d'Halberftadt,  fe  perfuada  qu'il  pour- 
roit  opérer  de  ce  côté -là  une  diverfion  allez  forte  pour  tirer  les  Sué- 
dois de  la  Franconie  Se  les  éloigner  de  Wurtzbourg.  (^c)  Il  étoit  déjà 
en  marche  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  Jes  Suédois  avoient  pris  la  ville, 
j6c  que  le  château  étoit  aux  abois.     Tilli  connoiflbit  l'importance  de- 
cette  place,  iî  avoit  toujours  compté  qu'elle  lui  fcrviroit  de  retraite 
îau  befoin  &c  qu'il  y  trouveroit  un  magazin  fourni  de  ce  qu'il  falloit  " 
pour  l'entretien  d'une  armée.     Il  revint  fiu-  les  pas,  le  flattant  qu'il 
arriveroit  encore  à  tems  pour  fauver  le  château  ôc  porter  plus  aifément 
,du  fecours  aux  élefteurs  de  Mayence  &  de  Trêves.     Mais  quelque 
diligence  qu'il  fie,  il  vint  trop  tard;  6c  ne  voyant  plus  de  moyen  de 
détourner  les  Suédois  de  leur  entreprife  fur  la  Franconie,  il  fe  borna 
à  fortifier  les  places  frontières ,  à  occuper  les  paflàges  les  plus  im- 
•portans,  cherchant  de  toute  manière  à  rallentir  la  rapidité  des  fuccès 
•4e  Guftave.    Mayence,. .(^)  AfchafFenbourg,  Diebourg,  Steinheiûi, 
fHeidelbérg,  Worms  &  Hanaù  conune  les  meilleures  places  des  cercles^ 
-du  Rhin  &  du  Mein  fiirent  pouiyues  de  bonnes  garnifons. .    Tilli  paâà 

(«}  Les  Suédois  «Tou^rent  qu'ils  n'avoieat  fa-  décQurnés  dtns  le  cems  &  ont  été  retrouvas  de  nos 

mais  vu  un  fi  grand  fteiu.     Le  roi  y  reçue  un  coup  jours  fous  une   Toute    où  ils   avoienc   çté   caches;, 

'de  moufquet  dans  Ton  gand  qu'il  cenoit  ^  la  main.  Gatting.  J^nieige, 

^J)€'Pradis,    .  '  (c)  Tilli  étoit  a{ors  du  cAc^  de  Fulde  o2i  il  «voie 

(bj  11$  y  trouvèrent  une  grande  fonrme  d'argent  donné  la  chalTe  aux  Itefltîs.  Il  avoit  avec  lui  igooo 

fUe  l*cle&ettr  de  É«viére  avoit  envoyée  k  Tilli  npthi  hommes  de  pié  &  gooo  chevaux.     Charles  duc  te 

fa  défaite  pour  rétablir  fou  armée.     Le  roi  eut  pour  Lorraine  le  joignit  avec  un  cofps  de  x  2000  hoa- 

fa  part  du  butin  tout  le  canon  ^  des  armes  toutes  mes ,  dans  fa  marche  pr^  d'Afchafï^nbourg ,  com« 

«neuves  de  quoi  armer  jooor  hoqimes,   U  vai/Telle  me  il  alloit  a\;  fecours  de  château  de  Wurtzboêtg^ 

"  a*argent  de  Tévlquc,  Tes  chevaux  èc  la  bibliothèque  (d)  Mayence  fur  le  Rhin  au  confluent  du  Hela 

7  des  Jéfuites^.  'De  Pr/ides.    GvÛzve  fit  enfeyer  cette  ie  du  Rhin.     Aicha£Fenbourg  »«  iSteinheim  &  Haiitii 

bibliothèque  en  reprefaille  de  co  que  Tilli  avoit  fait  fur  le  Mein,  W^orms  fur  le  Rhin^  Heidelberg  fwrîu 

de  celle  ^lleydelberg;   mais  les  manufcripts  fnrtitt  Keckcr  qui  to«hc  dans  le  Rhiq  k;Msnhfîiik  •  . 
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le  Meîn  à  Seelçenftadt  vers  la  fin  d'odobre,   entre  Prancfort .icAn,.^6yiL 
Afchaffenbourg,  6c  s'arrêta  dans  la  Bergftrafïe/ petit  païs  entre  le  Rhin  j^^^ 
&  le  Mein,  (a)  frontière  du  Bas-Falatinat^  pour  veiller  fiir  les  Sué-  «tans  la 
dois  &  s'oppojfei  à  leurs  progrès  làns  rifque*    H  lailîà  quelques  com-  * 
punies  d'infantetia  £c  cent  cav^dièrs  dans  Bobenhaufèn  (b)  près  de 
I)rancfbrt,  qui  étoit  mal  gardé,  &  prétendit  qu'une  petite  gamifon 
derrière  d'ailèz  bons  murs  dévoie  tenir  au  moins  quelques  jours,  & 
retarder  la  marche  de  Tennemi.                                                           .           \ 
.  Tandis  que  Guftavie^  Adolphe  faifbit  en  perfbnne  la  conquête  de  u  LuCict 
la  Franconic  &  que  Tilli  travailldit  à  fe  refaire  de  fes  pertes ,  Gœtz  "^•***' 
6c  TieiFenbach  fbrtirent  de  la  Silé/ie  avec  huit -mille  impériaux,  dans 
le  deflein  de  ravager  la  Luface*  

La  Siléfie  à  Textrémité  de  FAUemagne  vers  Foriejat  y  confine  à  la  id««  a*  u; 
Pologne ,  elle  à  la  Moravie  au  midi  y  la  Luface  &  la  ;  Bohême  ^ù  x:ou- 
chant  &  la  nouvelle -marche  au  nord  Cette  belle  province  apparte* 
noit  ci -devant  aux  polonois,  mais  au  tems  où  j'écris  (en  i  6j^o.^  cU* 
£ùt  partie  du  royaume  de  Bohême.  Elle  efl  riche,  fertile,  bienpeai^ 
plée  6c  ^compte  pamii  fss  habitans  des  ducs  6c  des  princes;  l'Oder 
|MiIe  au  mUieu  &  Tafrofè  dans  toute  fa  longueur* 

La  Lufàce  entre  TElbe  6c  TOder  touche  à  la  Bohême  6c  eft  en-  idée  de  ia' 
core  réputée  province  de  ce  royaume.    Elle  eft  arrofée  par  la  Sprée^"^***" 
ôc  la  Neiis.    Les  impériaux  la  ravageaient  dans  Fabfènce  de  Tékâeur 
qui  depuis  la  viâroire  de  Breitenfeld  avoir  repris.  Leipiic  6c  étoit  alors 
du  côté  de  Torgau.     Gœtz  ayant  pris  par  Gubén  avoir  attaqué  6c  pris 
cette  place  ainfi  que  Dâmme,  Geiflen  6c  Spremberg,  (c)  toutes  villes 

(a)  Et  le  Necker,  entre  Darinftadt  &  May ence.  moraltm€nt/lîrdt  Vévinevitiitl  Auffi  dit-on»  que 
Tilli  avoit  alors  une  armée  de  40000  hommes,  Ceû^'  TilIi  en  recevant  cet  ordre  ne  put  retenir  fes  larmes* 
^  dire  prefque  du  double  plui  forte  que  celle  du  roi  ;    Kevenhutter  p«g.  1:^84. 

mais  J'clcôcttr  de  BaTiêre  chef  de  la  Ligue  avoit  écrit  {b)  A  trois  milles  de  Francfort  &  deux  d'Afchaf- 

I  ce  généra]  de  ne  point  rifquer  de  bataille  \  moins  fenbourg  fur  un  petit  rui/Teau  nommé  le  Gemfprintsi^ 
^'tl  ne  Alt  moralement  fur  du  fuccès ,  '  de  peur  qui  fe  perd  dans  le  Mein  près  d'AfcbafFenbourg. 
^'une  féconde  défaite  n'entraindt  la  perte  de  la  fia-  *  (c)  Spremberg  dans  la  feigneurie  de  même  liom 
yiiktty  de  la  Souabe  Se  des  éleâorais  du  Rhin.  Cette  fur  la  Sprée.  Geiilèn  efl  apparemment  GaUèn  fur  la 
politique  lioit  \ts  mains  au  comte  de  Tilli ,  car  quel  Luppe  \  un  mille  de  Sommerfeld  dans  '  k .  BsA- 
^iej^cral  ttnt  iubilf  qu'il  foitj  qui  puiC<$'lu«  -  Suim  .  ^;    .  : .  :>*  '  i    .  '.    ^  ^ 
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jkm.  u%i.  peu  confidérables*  .  Tieffenbach  pour  ne  fe  pas  montrer  moins  aâi£. 
encra  dans  la  Haute -^Luface  &  tnic  à  contribudon  Bautzen  fur  la 
Sprée,  &  logea  fes  croupes  dans  Gœrlicz  fur  la  NeiiSj  qui  ne  fut  pas 
^argnée.  .  ^ 

Cependant  la  cour  de  Vienne  penfbît  toujours  à  détacher  Jeaor 
George  de  Talliaiice  du  roi  de  Suéde  dont  il  faifoit  la  principale  force. 
Le  moyen  de  ramener  ce  prince  n'étoit  pas  de  piller  ks  états,  Ôc  fur- 
tout  la  Luiace  que  Ferdinand  venbit  de  lui  donner  en  recontioifiànce 
des  fohïmés  prêtées  &,  des  (èrvices  rendus  à  la  maifon  d^Autriche  dans 
les  dernières  guerres  contre  la  Bohême  &  le  Dannemarc*  Auffi  les 
deux  généraux  eurent  ordre  d'évacuer  les  viUes  prifes,  ôc  peu  après 

vers  la  mi -novembre  le  colonel  Paradis  agent  de  Cadrejtta  ambafla- 

TfentaciTe    deiu*  tfEfp^;neià  Vienne  fiit  envoyé  à  Dresde  avec  des  propolîtions 

chw  iïc7^  de  paix  &  des  offres  capables  de  gagner  Féleéèeur,  $'i\  avoir  pu  Vèctc. 

cei^dtt  parti  jyj^g  [^^  obligadous  que  ce  prince  avoit  à  Guftave  étoient  çncore  trop, 

téoentesy  &  d'ailleurs  il  le  voyoit  entouré  des  Suédois:  il  ne  pouvoir 

.  «h  confdiepec  ni  en  fureté  entendre  à  la  paix,  &  fts  alliés  n'y  étoient 

coihpris.^   Ainfi  la.  négociation  fut  rompue;   &  même  Téleâreur  fe 

prêtant  aux  vues  du  monarque  fué^ois ,  tourna  fcs  armes  contre  la 

Bohême,  afin  de  faciliter  par  cette  diverfion  les  progrès  que  les  Sué-- 

dois  faifoient  dans  Tempire^ 

Arnheim,  général  conunandant  les  troupes  faxonnes,  eut  ordre  de 
ion  maître  de  conduire  Farmée  en  Bohême  &  dy  prendre  fes  qùarders 
Entrée  des  d'hyver.  Pouraflùrer  fk  marche  il  détacha  en  avant  le  comte  de  Thum 
Ihhlmt'^  {que  les  François  dans  leurs  hiftoires  appellent  le  vieux  comte  de  la 
Tour)  ayant  fous  lui  le  colonel  Laurent  de  Hoffirirch,  deux  Bohé- 
miens du  nombre  des  bannis  qui  avoient  tout  perdu  dans  la  dernière 
révolte.  Ils  avoient  ordre  d'aller  jiifqù'à  Schlukenau  Qa)  fur  la  fron- 
riére  de  Bohême' entre  TElbe  ôc  la  Neifs.     La  terreur  étoit  fi  grande 

qu'au 

(«)  Sur  k  Spth  dans  U  e«rcl«  et  Letttmcrics  Jh  3  oiillei  àê  BiUtMi.' 
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qu'au  fèul  bruit  de  la  iriarche  des  Saxons,  tout  ce  qui  pouvoir  pren-  An.  il^t 
dre  la  fuite  i  laprid    Les  uns  fe  jettérent  dans  Budweis,  (^à)  Tabor 
Ce  quelques  aiutrçs  places  de  la  frontière  ^  d'autres  furent  jufqu'en- 
Autriche.    Les  Saxons  trouvèrent  par  conféqueht  peu  de  réfîftance 
depuis  Leutmeritz  jufqu'à  Prague,  que  les  impériaux  avoient  aban- 
donnés à  rapproché  desproteflans.    Es  ne  pouvoient  feuls  garder  ces 
places  ni  les  défendre,  &  ils  avoient  affaire  à  des  bourgeois  intimidés 
qui  trembloient  au  feul  nom  d'une  armée  qui  avoit  fait'  tourner  le  dos 
aux  vieilles  bandes  deTilli.  Ainfi  Prague  &  lei  autres  villes  de  laBohé-  Pnft  de  '" 
Rie  tombèrent  au  pouvoir  des  proteftâns.  Ds  y  enttérent,  &  cts  lutRé-  ^"^•'* 
riens  qu'on  difoit  fi  cruels  étonnèrent  les  catholiques  par  leur  humani- 
té.   Ils  furent  même  fcandalifë^  de  voir  que  des  religieux  qui  font  vœu , 
de  mourir  pour  la  religion  avoient  abandonné  les  premiers  leurs  églifes 
&  les  âmes  confiées  à  leurs  foins,  ôc  s'étoient  fauves  avec  les  troupes. 

Egra,  frontière  de  la  Bohème  &  du  Palatinat  6c  la  clef  <f  un  paf-  Egrafçrcad 
fagc  important  fhr  FEger  ouvrit  fè^  portes  au  vainqueur,  fkns  faire  la  ^'^^^''** 
moindre  réfîftance.  Les  autres  villes  fîtuèeS  le  long  de  laMoldafl&  du 
Danube  fans  doute  auroient  fuivi  cet  exemple  fi  Tarmée  fkxonhe  n'eût 
mis  d'eUé-mcme  un  terme  à  fes  progrès.  Elle  reflà  dans  Prague  ôc 
dans  les  environs.  Ce  fut -là  le  non  plus  ultra  des  opérations  d'Am- 
heira,  qfuelques  follicitations  que  le  roi  de  Suéde  fît  aupr^  de  l'èlec- 
teur,  pour  qu'il  ne  donnât  pas  le  tem^  Walftein  de  rétablir  fès  affai- 
res. Car  fîiivant  le  plan  du  roi  les  Saxons  dévoient  entrer  en  Moravie, 
,&  poufïerjufqu'aur  Danube,  afin  de  di/Bper  les  nouvelles  levées  qui 
cornme  j'ai  dit  fe  faifbient  dans  les  états  de  l'empereur  avec  une  ardeur 
incroyable.  Mais  que  pouvoient  les  inftances  de  Guflave  contre Jps 
déKces  de  Prague?  (b)   Les  Saxons  ^y  plongèrent  ôc  donnèrent  fe 

(a)  Tabor  8r  Budtrets  dans  le  cercle  de  Bechin,  mtiibns ,  Se  fe  rrourérene  plus  riches  qu*Us  n*^toietic 

£ro&ciére  de  l'Autriche.  -,  avant  d'en  fortir.  .  .  & 

(h)  0^5  que  les  Saxons  fiirenr  maîtres  de  Pra*-  Ainii  le  comre  de  Thum  reprit  fa  mai/on  quel 

gaCj  as  rappellérent  les  éxil^  du  parti  de  Frédé«  Tempereur    avOit   donnée    au    comte  de  Michna  fl^ 

tic  y,  qui  furent  r^is  en  poifèfHon  des  biens  fonds  que  ce  feigneur  avoit  fort  embellie  »    8c  ficliemenc 

4|a*ils  avoient  poflèdés'dans  cette  grande  ville  Se  aux  meublée.     Ç'ctoicua  dédommagement  pour  l'ancien- 

mawironÊé     Beaucoup' ide  fens  xeAWéxvnr  dans  leurs:  p<iâ4:ifimr>  qui  rentroic  dans  fon  bien.     Miss  c^t» 

o 
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A^.  x^Bi.  tems  aux  impériaux  de  fe  remettre  eq  forces,  &  à  Galas  d'arriver  avec 
une  bonne  armée  à  Pillèn,  place  de  la  Bohême  importante  par  fon? 
affiette  ôc  qui  mettoit  la  frontière  en  fureté,  (a)  Le  roi  fe  plaignit  à 
Félcfteur  &  dans  fa  lettre  le  taxa  de  négligence.    Cétoit  peut-être 
Poiicii|ue    moins  négligence  que  politique.    En  effet  Téleûeur  devoit  craindre  de 
at'dlrAu-  ^^P  '^ggrandir  un  allié  qui  pouvoir  à  la  fin  lui  faire  la  loi  dans  fbtf 
ttkhicDs.    propre  pais ,  enfermé  comme  il  Fétoit  par  les  armées  de  Guftave. 
Par  cette  inaâîon  il  donnoit  le  tems  aux  Autrichiens  de  contrebalanf^ 
cer  la  puiilknce  des  Suédois,  &  il  reftoit  en  état  ^e  pouvoir  à  de  bon-- 
nés  conditions  accoter  Tamitié  de  Tempereur.    Au  refte  cette  politi-: 
que  étoit  le  fruit  de  l'habileté  des  miniftres  de  la  cour  de  Vienne,  qui 
malgré  la  guêtre,  confervoient  des  relatîoas  cachées  avec  les  princes 
voifins.  Ces  miniftres  jettoient  dans  les  confeils  &  dans  les  armées  en- 
nemies des  femences  de  divifion  dont  ik  retiroient  des  fruits  coûteux? 
'  mais  utiles.  Dans  ces  circonftances  ils  nepouvoient  trop  acheter  Tami- 
tié  de  la  Saxe  pour  retirer  l'éleéteur  de  Palliance  des  Suédois,  &  pour 

6ter  aux  proteftans  un  appui  refpeftable. 

Projgrès  des         Maîs  taudis  que  Guftave  pouflbit  fes  conquêtes  dans  Fempire, 

kMccUcn-Iean- Albert  duc  de  Mecldenbourg-Guftraw  &  le  maréchal  Todt  qui 

koufg.       'depuis  cinq  mois  avoient  tenu  Roftock  bloqué  venoient  de  TafFa- 

mer  QF)  ôcd^'iiCCOTdcr  libre  Ibrtie  à  3000  hommes  d^infanterie  & 

jeviilânce  ne  fur  pu  de  durée,  puifqiie  les  Saxons  d^oâobre  163  x.    7*heat.  Europ.  Tom,  II.  ptg.  486» 

repcrdireac  Prague  avec  la  même  facilité  qu'ils  l'a-  L*auteur  italien  deroir  ajouter  que  les  troupes  qui 

ipoient  conquis.    T%eac.  Europ.  Tora.  II.  pàg.  485.  avoient  fait  le  fitge  de  Roftock  furent  fur  le  champ 

(a)  Filfen  dans  le  cercle  du  même  nom  eft  k  inveilir  Wismar.  Cette  ville  étoit  le  Magasin  de 
onze  milles  de  Prague  8t  autant  d'Egra,  au  con-  l'amirauté  des  impériaux.  Valflein  y  «voit  fait  de 
floent  de  la  Rtlbfiza  Se  de  U  Beraune,  à  huit  milles  grands  amas  de  poudre,  de  plemb,  d'artillerie  êc 
de  la  frontière  du  Palatinat.  de  bois  pour  7  conftruire  Se  armer  une  flotte  capa- 

(b)  Ce  n'efl  point  la  faîm,  mais  la  crainte  d'Une  ble  de  faire  refpeâer  Iq  titre  d*amira]  de  Ta  mèr  bat* 
i^ine  Si  l'impodlbilité  dVtre  fecouru  qui  portèrent  ci4)ue ,  que  l'empereur  loi  avoit  doané.  Cette  place 
le  commandant  de  Roftock  a  fe  rendre.  Le  général  fut  évacuée  le  io\  janvier  16^1.  Les  Suédois  s'en 
Firmond  qui  commandoit  dans  la  place  tenott  bon  mirent  en  poiTeftîcn  pour  empêcher  les  Efpagnols  de 
parce  qu'il  efperott  que  le  comte  de  Tilli  viendroit  pénétrer  dans  la  baltique.  2>jimxt<  autre  ville  du 
k  fon  feconrs.  Mais  Todt  lui  iit  dire  qu'il  étoit  im-  Mecklenbourg  oii  les  impériaux  le  maintenoiem  en— 
|K>ffib]e  au  com^e  Se  ï  qui  que  ce  fut  de  le  dégager,  core  s*étoit  rendue  le  13.  decembtre  1631.  Thtat, 
anendtt  que  les  impériaux  venoient  d'être  battus  pr^s  Europ.  Tom.  IF.  pag.  497.  Par  la  prife  de  ces  trois 
^  Leipfic.  Firmond  demanda  la  permtlfion  d'écrire  places,  tout  le  pan  rentra  fous  1^  puiHànce  de  fee 
il  la  plus  prochaine  garnifon  pour  favoir  û  le  fair  ducs.  Les  croupes  qui  n'écoient  plui  néceilàiret  oil  i^ 
icoit  rtâif  8c  an  retour  du  courier  il  capitula  le  x6.  n^  '«voit  plis  d'euDemir,  eurcnc  oïdire  de  pafcc 
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300  cavaliers  qui  compofoient  la  garnifon  de  cette  place.    Bannîcr  ÂJiTTé)^ 
avec  8000  hommes  nouvellement  levés  en  Poméranie  avoit, quitté  le 
Mecklenbourg  ôc  invefti  Wansleben  (a)  avec  tant  de  viteflè  &c  d'habi- 
leté, que  les  impériaux  enfermés  dans  la  place,  fe  voyant  pris  au  dé^  . 
•pourvu  ôc  hors  d'état  d'échapper,  avoient  accepté  les  condition»  du 
vainqueur  ,^  qui  fiirent  que  les  foldats  prendfoicnt  parti  dans  Parméc 
du  jroi,  'fie  qu'on  foumiroit  aux  officiers  les  moyens  de  regagner  le 
camp  des  catlidliques.     Bannier  occupé  du  projet  important  de  re«- 
prendre  Magdebourg  &  les  viles  voifines,  marcha  droit  à  cette  place, 
Benninghaufen  s'approcha  avec  cinq -mille  impériaux  pour  contrecar- 
rer  les  defïeins  du  fiiédois,  &  engagea  une  afFaire  de  cavallerie  où  il  Bânniô-  if* 
eut  même  quelqu'avantage.     Mais  ni  une  garnifon  renforcée  de  ,qua-  dlbowg*** 
torze  compagnies  ni  de  frécuentes  fordes,  qui  ne  laiilbienc  pas  que 
d'incommoder  beaucoup  les  Suédois  dans  Jeuc$  quartiers,  n'empéché- 
-rent  point  l'intrépide^  Bannier  de  former  le  fîége  de  Magdebourg, 

Axel-OxenfHema  grand  chancelier  de  Suéde  àvoit  fait  lever  du  ~Sccours' 
monde  dans  ce  royaume  ôc  en  Prufîe  pour  renforcer  l'armée  de  fon  ftremnr^ 
maître  en  Allemagne.   D  parut  aa  camp  du  roi  à  la  tête  de  fix- mille  '^^  *«^«' 
hommes  d'infanterie  ôc  de  huit -cent  chcA'ïtux.    Guftave  maitre  de 
plufieurs  provinces.depuis  (à  vidoire,  fie  voyant  fon  armée  accrue  de  ce 
renfort ,  conçut  des. deffeins  plus  élevés  fie  proportionnées .  à  fes  J  forces. 
Comme  fon  génie  travailloit  toujours  d'avance,  fes  réfoluttons  en  étoient 
plus  promtes  ôc  les  chofes  les  plus  difficiles  lui  devenoient  aifécs.    On 
«ût  dit  que  fa  prévOy^ce  embraffoit  le  préfent  ôc  difpofoit  de  l'avenir. 

Il  Ikvoit  que  l'élefteur  de  Bavière  faifoit  de  grands  efforts  pour  fe  Guftave  ne 
^[^mcttre  de- fes  pertes  ôc  que  TilE  par  fon  ordre  voloit  .au  fecours  du  ^^1"^*^* 
Haut-Palatinat.      Guftave  penfoit  à  déranger  ces  projets;  mais  avant  n««w*J»«- 
rout  il  falloit  s'aflurer  des  états  de  Franconie  qui  auroient  bien  vouly 
ne  pas  fe  déclarer.     D  s'adreflà  aux  Nurembergeois  fie  leur  notifia  le 

^otif  de  fon  armement,, leur  demandant  qu'ils  euffent  à  fe  décider 

•  )  •  '         •» 

1*JSlbe  6c  tic  féconder  les  opérations  du  'duc  de  Lune-    x^e^  Adolphe  par  M.  de  M.  Tora.  HL  pag.  394.    . 
l^ourg  à%Xi%  It  Baire«-<Saxe.    I^e  maréchal  Todr  avoir  (a)  Ou  Wantîebea  &  Wanczleben  a  (jeux,  milles 

Jiwc  k  iix-mUle  hommes.     Voyc2  Vhifioirt  de  Guf-    de  Magdebourg  du  càxi  du  pàîs  d*Halbcrftad(. 
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jL,  i6^t.  prompt^ent  pour  ou  contre,  en  les  avèrpiflànt  que  s'ils  di£eroieitc 
de  répondre  ou  qu^ils  cherehaflent  à  colorer  ce  retard  par,  de  vaincS 
raifons,  il  prendroit  ce  délai  ppur  une  déclaration  de  guerre;  qu'il  ne 
Youloit  abfolument  entendre  à  aucuoe  neutralité,    &;  ne  leur  lai£R>ît 
qu«  deux  partis  à  prendre,  le  fiçn  ou  le  pana  contraire.    Guftavp  par- 
loir en  vainqueur  à  des  gens  qui  avoient  fouferit  aux  réfolutions  de 
raflèmblée  de  Leipfic  &  qui  fur  l'approche  des  troupes  impériales  y 
-avoient  enfuite  renoncé.   .La  pluspart  .dcéiboutgqpis  de  Nuremberg 
.étpient  proteftans  Si  occupés  de  l-aggr»dîflèroent  de  leur  religion,  ils 
craignoienr  pour  leurs  privilèges,  fi  la  maifon  d^Autriche  devenoit 
Nuremb^  toute  puîflàiite  en  Allemagne.     Le  £bnat  de  Nuremberg  s'ailëmbla, 
fojJiH     &  3pr^  diflercntes  contcftations  on  .trcmva  que  le  plus  fur  étoit  de  fc 
Suédois,    ^déclarer  pour  le  i*oi.     Sur  Jb  chàn^  la  ville  députa  à  Tillî  pour  lui  al- 
léguer la  loi  du  plus  i^ort  qui  Jie  laiSle  point  de  choix  à  faire.    Maïs 
cette  cxcufé  ne  Tappaifa  point.     Il  perdoit  Fappui  d*une  ville  impor- 
tante, &c  dans  fa  fiirçur  il  ne  ptnfa. qu'à  tirer  de  Nuremberg  la  van- 
geance  là  phis.camplette;  Qil)  S^écant porté  auffitqt  fiirRotenbourg  & 
Ochfenfùrt,  (i)  places  au  cœur  tiDla^Eranconie,  il  emporta  d^cmblée 
d'autres  villes  qui  ne  pouvoient  être  défendues  ni  fecourues  h.  tems,  Se 
Se  préfenta  devant  Wertheim ,  place  force  fiir  le  Mein  à  l^embouchurp 
^   .de  la  Taubfcr.,  qu'il  crut  de:furprendre  de  même.  .  Mais  le  roi  avoit 
fait  diœ.au^uvemeur  d'être  .furfbs  gardes^  &  quand  TiUi  approcha 
.ce' gouverneur  fit  une  vîgoureule  fortie.    En  même  tems  des  Suédois 
.qui  étoient  cachés  dans  une  fbrét  voifine  lui  togibérent  à  dos,  il  fiit 
repouile  Se  laiiTa  deux  -^  mille  des  fiens  fur  la  place.  CO   D  tourne  bri- 
de &  marche  à  Nuremberg,  réfolu  de  punir  le  magiflrat  de  {on  man^ 


(a) ,  Tilli  étoit  dans  2ê  Eergfùwlk  ^  entre  Dam* 
lliidt  ft-  Mayence. 

(b)  Ochfenfùrt  n*cft  qu'k  deux  milles  de  Wurw- 
honirg  fnr  le  Mein,  I]  tfk  étonnant  que  les  Suc<^is, 
qui  avoient  garnifon  dans  Wurtzbourg  n^ayent  pas 
foutenu  cet  endroit.  Rotenbourg  ett  ittr*'ia  Tàu^ 
bcr  k  filt  milles  de  Vurtxbourg. 


(c)  Céft  ^  peu  pi^f  le  silme  ftntag^me  qui 

avoît  coûté  fix  >  mille  hommeis  ^  TilH  devant  Verbea. 
Toycec  la  Remarque  Militaire^  N.  2k  la  fin  de  Touvrar 
ge.  Cela  ne  doit  pas  furprcndre.  Les.  G  As  fe  (ont 
^hdttis  tourner  trois  fois  au  mime  pai&gr  des  Ther«- 
xnopyle»,  parles  Perfes,  les  Gaulois  Se  lestRomatna^ 
Militaire»  au-delà  du  gangt ,  par  M.  de  'Lo'^U^on^ 
Tonu  II.  pag,  1 94,  <  > 
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<]Oe.de  jR>i«  Mais  il  y  échoue  comme  devant  ^ertheim.    Les  habitans  An.  1631. 
s'étoient  munis  de  ce  qu'il  f^loit  pour  leur  défejofe,  &c  les  impériaux  ^.y.  ^^  ^ 
manquant  de  tout  avoient  encore  les  Suédois  en  flanc  qui  les  harce*  yainstfTom 
loient.     Tilli  devant 'Nurtpiberg,  ne  pouvant  J&ire  que  des  plaintes,  pX!  Va 
en  fit  de  très-améres  au  magiffarat,  Fexhortant  à  ne  pas  s'écarter  plus  'j^^li^u 
longtems  de  la  ibymiffion  due.au  chef  de  Fenipire;  mais  bientôt  laile 
de  ces.pourparlers  inutiles,  il  prit  la  route  du  Haut-Palatinat.   H  avoir 
confié  la  garde  de  deux  viltesde  la  feigiieurie  de  Nuremberg,  Lauff^a) 
Se  Heripruck,  à  mille  fantaffins  ôc  à  cent  cavaliers  qui  dévoient  lui  en 
répondre,  il  répandit  Iq  refle  de  fon  arasée  dans  le  margraviat  d'Anf^ 
padi,  (f)  le  Haut-Palatinat  &  la  Souabe» 

.     Le  roi^cùit  nécefiàire  de  fe  rendre m^itre  des  villes  duRhin  avant 
de  fe  porter, du  côté  du  Danube,  &  réiblut  d'en  faire  k  conquête  ea 
^  per/pnne.  Il  commença  par  s'gflurer  des  paflàges.   C'étoit  autant  pouf     - 
ii'avoir  pas  à  craindre  l'armée  combinée  desf^^ignols,   du  duc  dç 
Lorraine  ôc  des  princes  eccléfkftiques,  q^e  pour  feconferver  un  cher 
min  ojuven  aux  fecours  confidérablçs  que  la  Fr^^ce  lui  promettoit^  6c 
qu'elle  lui  ofiroit  même.     Une  partie  des  troijp^s  fuédoifes  refta  ea 
Franconîe  aux  ordres  du  maréchal  Horn.     Guftave  avec  le  fefte  de 
ibn  armée  defcendiç  le  long  du  Mein,  marcha  à  Steinheim,  &:pre-> 
oant.avec  lui  huit  regîmens  de  cavallerie,   il  vint  jufqu'à  Hannau»  Surprife 4e 
Çetœ  forterefle  avpit  été  livrée  par  trahiibn  (c)  au  colonel  Tubal  ou 
Haubald  le  i  o.  de  novembre»     Le  capitaine  Brandeis  qui  y  comman«    . 
doit  ôc  le  comte  de  Hannau  qiii  s'y  faifoit  traiter  d^  fes  bleilùres  re^ 
eues  à  la  journée  de  Leipfic  y  avoient  été  pris  &  y  étoient  encore 
cotxune  prilbnniers  de  guerre.  -  *  _^___ 

Le  roi  fiit  reconnoitre  les  environ^  Se  prenant  fur  la  gauche,  avec  Fnfc  d*oi^ 
huit  compagnies  de  dragons  il  s^empara  d'Ofiênbach  à"  deux  petites 
fièues  de  Francfort  fiu*  le  Mein»     Jugeant  qu'il  ne  lui  feroit  pas  plus 

ta)  Ce  font  deux  pai&ges  fltr  la  Pegnîn  qui  (h)  En  haine   de  ce  que  Chriftiaa  mafgravc 

cmtibe  dans  la  Rednin:  ou  Regoia  près  de  Nitrem-    d!Anfpacb  s*étoic  donné  au  toi  de  Suéde* 
herg^     XatuÉF  eft  ^  un  mille  ^  dcaû  |r  Hec/pruck  (0  Voye£  la  Rimarfut  MUitain  S.  kli  iaJ#  , 

1  cross  Aûllcs  46  l^uffcmbeçi^  rosvnge* 
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difficile  de  réduire  Francfort,  ville  grande,  &c  plus  connue  parles 
foires  que  par  fa  force,  il  marcha  droit  à  cette  place  &  fit  requérir 
les  hàbitans  de  s'allier  avec  Iqi.  II  lui  étoit  alors  important  de  s'aflu- 
rer  de  cette  ^lle  âc  de  la  fidélité  des  hàbitans.  Mais  eux  qui  nWoienc 
point  envie  de  fe  départir  d^une  neutralité  toujours  udle  au  commerce, 
envoyèrent,  deux  députés  au  roi  pour  lui  repréfenter  le  ferment  qu'ils 
avoient  fait  à  Teropereur  &  le  préjudice  que  la  guerre  alloit  apporter,  à 
îeur  négoce.  Ça)  Us  employèrent  ces  raiïbns  ôc  d'autres  encore  qui 
axiroient  été  trouvées  bonnes  dans  tout  autre  tems,  mais  qui  furent 
dors  fans  effet.  Le  roi  favoit  que  Francfort  qui  tenoit  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  villes  libres,  n'en  étoit  piTS  pour  cela  plus  libre.  Le 
parti  catholique  y- prévaloir,  par  conféquent  l'empereur  yjétoit  le  plus 
fort,  &  quoique  dans  une  ville  neutre  ce.  parti  n'auroit  pas  manqué 
de  nuire  aux  Suédois,  s'il  l'avoir  pu.  Ainfi  leur  projet  de  neutralité 
dut  s'évanouir  à  l'approche  de  Guftave,  d'autant  plus  que  pendant 
^qu'ils  verbâlifoient  l'armée  fuédoife  avançoit,  &  la  magiftrature  de 
Francfort  n'avoit  pas  achevé  fes  délibérations  Ôc  fes  repréfcntations 
que  déjà  la  cavallerie  étoit  aux  portes,  &  l'infanterie  prête  à  ufèrde 
force  pour  y  entrer.  Les  députés  accoururent  à  Oifenbach  où  étoit 
Guftave  &.fe  fournirent  à  la  loi  du  vainqueur.  Les  portes  de  Franc- 
fort fiirent  ouvertes  le  1 7.  novembre.  Les  bourgeois  confignérent 
aux  Suédois  le  fort  de  Saxenhaufèn  bâri  pour  fèrvir  de  tête  de  pont  de 
l'autre  coté  du  Mein.  Ce  fut  le  gage  de  leur  fidélité.  (Ji)  Guïlâvc 
y  laifla  le  colonel  Vitzthum  avec  fix- cent  (V)  hommes,  &  lans  s-^ar- 


(a)  Guftaye  leur  dta  ce  fujec  de  crainte ,  en  fa- 
«orifanc  leur  commerce.  Car  fur  les  reprérencations 
que  le  magiilrat  hit  fie  quelque  cem$  aprb,  que  les 
chemins  iv^toient  plus  fûrs,  &  que  les  étrangers 
ceaignoient  de  fe  mettre  en  route ,  Guftave  fit  pu-> 
Mier  un  Édit  le  19.  decmcbre  de  cette  année  par  le- 
quel jl  ordonne  rux  oificircs  de  favorifer  les  mar- 
chands qui  poudroient  aller  aux  foires  de  Francfort, 
tt"  leur  enjoint  de  punir  de  mort  le  foldat  qui  aura 
dérobé  quelque  chofe  aufdits  marchands  ou  recelé 
|!eff«t  volé.      Theai.  Eurof.  Tura.  II.  pag.  493. 

(6)  Guftaye  difpof^.  le  magiArat  fir  les  bour^oif 


dé  Francfort  )i  lui  prêter  ferment  de  fidélité  8c  \  fe 
conformer  aux  réfolutions  de  Taffcmblée  de  Leipfi^ 
promettant  de  ne  point  doinner  de  fecours  \  (es  en- 
nemis. Le  fucc^s  de  cette  affaire  panit  fi  important 
h  ce  prince ,  qu'il  ordonna  des  jetlnes  6c  des  prières 
publiques  dans  toute  fon  armée  pour  remercier  Dieu 
.de  ce  que  ?ï  ville  de  Francfort  sVtoic n^ommod^ 
fans  effufion  de  fang.  Hifi,  de  Gu/lave  -  Adolphe 
par  Mw  de  M  Tom.  IV.  pug.  ig.     - 

(c)  74  compagnies,  d^infanterie  &"  4$  cornettes 
iie  cavitUerie  qui  furent  encore  quelque  tem»  k  la 
Tolde  du  roi.     Theat.  Enrof,  Tom.  H.  pag:  490. 


DE  GUSTAVE.  ADOLPHE    Liv.  It         tu 

rétcr  il  travcrfa  la  ville  avec  rarméc  &  poufËL  là  imème  nuit  jùfqu'à  An.  ujû 
HoBchft,  (a)  pence  plàcfe  liir  le  Mein,  appartenante  à  Féledeur  de  Ma- 
yience.     LagarAifbn,  qui  étoit  de  trois -cent  hommes,  parut  voulour  ^ 
tenir  quelques  j<xirs  &  arrêter  le  roi,  elle  oià  même  tirer  fur  Tarmée. 
royale;  mais  penfant  qu'elle  alloit  s^attirer  une  capitulation  horiteqfe  /' 
ôc  peut -être  expofer  la  vjUe  au  pillage,  elle  fe  rendit,  &  prefque  tous  Pn^  ««« 
les  fbldat^  voyant  la  fortune  abandonner  leur  maître  prirent  parti  dans  lo.^aor. 
l^armée  du  roi. 

^La  fortune  favorifoit  Guftave,  rien  rie  devoir  Farrêtcr.     Cette  Progr^  du 
place  prife ,  le  roi  fit  attaquer  Kœnigftein ,  (l>)  p^dkge  important  qui  [^ J^u* 
domine  tout  le  pais  aux  environs.  11  détacha  un  autre  corps  vers  Koft-  ^^^ 
heim  fltJFliersheim  Çc)  le  long- du  Mein,  avec  ordre  de  jêtter  un  pont 
de  ce  coté -là  pour  que  rien  ne  l'arrêtât  dans  fes  opérations.    Guftave 
étehdoitiès  foins  à  tout,  il  fut  voir  drefler  les  batteries  qui  dévoient 
réduire  Fliersheim.  La  poflèffion  de  cetta  place  étoit  eflentielle.    Si-^ 
tuée  fiir  le  Mein  Ôc  voifine  de  Mayence  où  le  Mein  tombe  dans  le 
Rhin,  elle  mettoit  les  Suédois  à  couvert  des  courfes.de  la  garnifon  de 
Mayence  j  elle  leur  aflufoit  toute  la  campagne  en -deçà  du  Rhin,  Ôc 
Guftave  ayant  fcs  derrières  gardés  pouvoir  lans  rien  craindre  poufîer 
de  ce  côté  fes  conquêtes  auffi  loin  quil  le  voudroit.    Le  pont  de  bat- 
teaux  étoit  achevé  pour  palier  Tarmée  ôc  les  provifions  néceflàires* 
Guftave  retourna  à  Francfort  y  partageant  fon  tems  entre  les  princes 
du  parti  avec  lelquels  il  s^entrepcnoit  des  moyens  de  terminer  glorieu- 
sement les  entreprifes  de  cette  campagne;  entre  les  miniftrcs  étrangers 
qui  attendoient  audience,  Ôc  les.  malheureux  qui  venoient  implorer  (a 
~  clémence.  Il  donna  une  attention  remarquable  aux  prières  de  quelques  Bomé  du 
moines  des  environs  qui  demandoient  des  fauvegardes  pour  leurs  cou-  ^****^^*^ 
vents.    D  ne  voulut  jamais  permettre  qu'ils  lui  parlaflent  à  genoux,  Ôc 

(a)  A  cinq  quarts  de  mille  et  Francfort  \  Pera-  (k)  A  deax  milles  de  Fiancfoit  Air  deux  han- 

àouchure  de  la  Nidda ,  qui  prend  fa  fource  ^  Lau'*  ^aus, 

bach  dans  le  paîs  de  DaimiSidr.*    La  ville  eft  dans  (c)  Koftheim  vis- \ •" vis  de  Mayence  dans  ]*an«- 

im  fond  fir' commandée.      Quand  on  vient  de  Franc-  gle  que  fait  le  Mein  en  e  jetrant  dans  le  Rhin  écoif 

Ibrt  il  faut  paiTer  ce  n^eau  ayant  d'eatrer   dans  nécenàire  au  roi  pour  aïïîéger  Mayence.     FUcisheifli  ^ 

UaclA»  Ait  le  Meia  i  «ta  aùile  d«  Koûbdni.. 
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^7^  lie  Ce  couvrit  que  quand  ces  bons  pères  eurent  mis  Icuri  capuchons,  (a) 
,  Ce  qu'ils  vouloient  leur  fut  accordé,  &c  Guftate  ajouta  de  magnifitques 
a^unônes  aux  grâces  qu'ils  avpient  demandées.  Il  fut  défendu  aux  (bldai^ 
(bus  les  pemes  les  plus  rigoyreufes  de  faire  la  moidre  peine  à  ces  PârQS« 
tçs  Efpt-         Le  roi  ne  s'arrêta  dans  Francfort  que  fix  jours.  Il  venoit  de.rccc- 
«" J  to  "^  voir  avis  que  diVers  corps  d'Efpagnols  ôc  de  Flamands  levés  dans  le 
troupes  dmfj^^xembourgis'approchoieût  à  grands  pas  duPalatinat  pour  fçcourir  les 
^  utinac  &    gamifons  de  Mayence,  Worms,  Franckenthal,  Heidelherg  &t  d'autres 
^J^"  villes  voifines  où  lés  impériaux  fe  ntiaintehoient  encore.    Guftave  laiflà 
fon  miniftre  Oxenftfema  négocier  avecles  ambafladeurs  ôc  courut  re- 
joindre fon  armée.  Riersheîmvenœt  de  fe  rendre  après  un  fiégede  huit . 
jours»  Le  roi  prit  avec  lui  les  troupes  les  plus  leftes,  marcha  le^long  du 
^^^^oh  Rhin,  &  profitant  d'un  chemin  peu  fréquenté  que  fon  guide  lui  avoit  fait 
i!^ris  dan$  ^^onnoitre,  il  entra  dans  le  Rhingau,  pais  connu  par  fes  excellens  vins, 
&  furprit  CO  ^  Walf  un  coips  d'Efpagnols  Ôc  de^Comtois,  qui  furent 
prefque  tous  pafïës  aufildeTépée.  Uallarmc  en  fut  portée  dans  Rodes-»- 
heim  &  Ehrenfeldt,  deux  places  (v)  un  peu  au-dèfïbus  de  Mayence.  Les 
garnifbns  déjà  terraffées  par  la  peur- ouvrirent  leurs  portes  aux  Suédois. 
Guflave  fbrtit  du  Rhingau  ôc  fè  préfènra  devant  Mayence  dont  il 
étoit  féparé  par  le  Rhin.  B  fit  tirer  "quelques  coups  en  pàlTant  plustot^ 
pour  faluer  la  ville  que  pour  l'attaquer  ;.  car  le  Rhin  dans  cet  endroit 
étoit  trop  large  ôc  trop  rapide  pour  le  paf^r.    Gdlave  repafîa  le  Mein 
ôc  s'arrêta  dans  laBergflrafs,  petit  païs  entre  trois  grandes  eaux,  le  Rhin, 
le  Mein  &  le  Necker.  Le  Rhin  n'en  efl  qu'à  quatre  lieues,  Guftave  cher- 
chpit  à  le  pafler,  mais  lësEfpagnols  prévoyant  fondeflcin  avoient  brûlé 
ou  coulé  à  fond  tous  lesJbatteaux.     Le  roi  étoit  prêt  à  renoncer  à  fon 
projet,  quand  un  fbldat  allemand  de  fes  troupes,  qui  avoit  lié  aihitié  avec 

un 

-^  (a)  Tout  cela  fe  f^iifoit  pu  eonfidérttion  pour  -eeur  4e  ce  meurtre  il  lu!  pajfiîrott  fon  ^p^e  au  tra* 

le  P.  Jofeph  Capucin  que  Guilave  favbic  écre  le'con-  vb^  du  corps. 

feil'du  cardinal  de  Richelieu,  Se  chargé  de  toutes  les  (h)  Voj.  U  Remarque  MUitaireT,'k  un  âtlk^u^. 

affaires  du  Nord.     On  rapporte  qu'k  la   prife    de  (c)  $.odesheim   £r  Ehrenfddt  k  deux  milles^  dt 

Wurctbourg  voyait  un  Capucin  qu*oa  avoit  tué ,  il  Valff*  font'  deux  petits  châteaux  en  face  de  BingcB 

ta  témoigna  fk  colère  Se  jura  que  s'il  connoidbtt  Tau-  fur  le  Rhin, 
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un  pécheur  deGemsheim  nommé  Jean  îf^arter^  fût  trouver  cet  ami,  de  An.  x^^n 
lui  fit  de  grandes  offres  pour  le  détenjiiaer  à  retirer  une  des  barques  cou- 
lées à  fond.  Le  pécheur  k  laiflà  gagner,  Se  fe  joignit  à  un  batelier  dû 
lieu'; .  ils  en  retirèrent  plufièurs  ^vec  lelquelles  Guftave  fit  pajflcr  rfeux^ 
mille  fantdffins  à  Fautre^ord.  Le  roi  fit  aflurer  ladefcentedans  cet  en-  GuftaTepaÂ 
droit  par  un  bon  retranchemettt  palifladé  d'un^  façon  nouvelle  &  rcn-  ^*  ^*  ^^^^ 
forcé  de  gros  arbres  couchés  en  croix,  (a)  Une  partie  de  rarmée.paflâ 
de  la  même  maméré  &  Guftavé  fë  préfenta  devant  Oppénheim,(^^)  ville 
aifife  fiir  ^ne  hautetfr  &  fortifiée  à  fancienne,  ayant  un  miîr  garni  de 
tours.  La  garnifon  àvoît  le  Rhin  pour  fofle  &  ne  fc  doutoit  jam^  que 
les  Suédois  le  pafleroicnt  fi  aifément.  Elle  fe  croyoit  donc  bien  fur^, 
lorfqu'elle  fe  vit  attâquéeaveetin  courage  que  FelpoirdufButîfrdiangeoit 
ch  fur eUf.    Les  foldats  fuédois  ^uî  entendoient  parler  des  nchefles  ren- 
fermées dans  la  place,  impatiens  d^en  jouir,  s^élançoîefat  dans  les  fofles 
&  montoient  à  la  brèche,  bravant  la  mort  fiir  les  cadavres  entaflës  de 
kurs  camarades.    Les  affiégés  comptant  d-éçre  fecourus  parla  gamifoil 
"âe  Mayence,  faiibient  de  leur  côté  toUtce  qu^onpeut  attendre  de  brâ^ 
ves  gens  bien  commandés.  Don-Philipjpè  de  Silva,  efpagnol  CO  com- 
mandoit  dans  la  place  &:  exhortoît  la  garnifon  à  tenir  bon.   Cétôit  un 
liomme  de  génie  5c- fait  au  métier  de  k  guerre ,  mais  il  ne  croyoit  pas: 
ïè  roi  en  forces  ôc  coftiptoî*  fiirua'fecôUrs  qui  ne  pouvoit  lui  manquer,. 
Cependant  après  deûit  jours  les  alfiiillans  avoient  détruit  &  renverfé  les"         ^ 
foibles  défenfes  des  affiégés  :   &:  fe  jettant  dans  la  ville  Tépée  à  la  main,  Prifc  a^op- 
ils  firent  main  baflè  fiir  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.   Opperiheim  aban-  g*^^^^ 
donné  à  Finfolerice  &  à  la  barbarie  dû  foldàt  pour  comblé  dé  malheur 
fut  réduit  en  cenc^res  :  uïic^  femme  -f^t  y  mit  le  fisu.  Ony avoit  trou-' 

(il)  On  Toic  encore  le  monument  Anyi  en  m^-  (h)  Voyez  la  Remarqut' Militaire  V.  k  !•'  fin  de    - 

noire  de  ce  glorieur  ptiTage  ^un  quart  de  lieue  de  la  l*ouv/^ge. 
^lle  d'Oppenheim.    Ceft  un  lion  en  marbre  pofl?  fur  ^'^  ^«  ^^"^'  ''^  conimandoit  point  dans  Op- 

.  '  ,     ^  .,  ^      ^  pf  nhcim,  il  étoit  pouvemcur  de  Mayence.    Les  hif-     ' 

une  colonne,  ayant  la  tête  couverte  d un  calque^ te-         -^«^  j/u         *  vi    .^    .  *     ft       * 

'    '  ^  toriens  difent  même  qu  il  s'etoit  vante  qu  u  arréterotc 

liant  en^fa  patte  droite  une  ^p^e   nue.      Hift,   de    le  roi  de  Siréde  &  qu'il  fcroitl'écueil  oèi  ceprinct 
Cufiave-Ado^he  par  M.  de  11  Tom.  IV.  pag.  23.        icroit  naufrage.     M.  de  3f.  Tonu  Vf.  pag.  2X« 
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:it,.  1631.  vé  des  barques  6c  toutes  les  chofès  néceflàires  pout  un  pont  qui  fut 
conftruit  d'abord.  L'injfanteric,  Ja  cayallerie ,  le  canon  pafTérent,  &c 
Guftave  reparut  devant  Mayence.  La  ville  étoit  pourvue  de  ce  qu'il 
iaHoit  pour  foûtenir  un  fiége  en  forme^  ^  fa  garnifbn  exercée  de  lon* 
'  gue  main  .à  fe  défendre  derrière  de  vieux»  murs  munis  de  foiblcs  re- 
txanchemens.  Les  quatre  premiers  jours  elle  foutint  avec  fermeté  les 
attaques  des  Suédois,  &  dans  ces  quatre  jours  k  roi  avoir  déjà  perdu 
fix  capitaines,  nombre  de  braves  fbldat^  &c  le  colonel  Axel-Lill  avoit 
eu  la  jaoïbe  emportée  d'un  boulet  de  canon.  Mai$  les  Suédois  avoienc 
déjà  gagné  le  pié  des  tours.  Les  afliégés  demaïidérçnt  une  fufpenfîon 
d'armes  qui  leur  fut  accordée ,  j&  apprenant  que  Guftave  avoit  près 
de  vingt^fijîL-pûji^e  hommes  &  plus  de  vingt  pièces  de  canon  avec  lui, 
Mtycncc  fc  ï^  jugérenc  qu'il'  pe  falloit  plus  pqnfer  qu'à  traiter  aux  meilleures  con-» 
rend  au  roi.  ^ji^ons,  &c  Ics  obtinrent  meilleiu-es  même  qu'on  ne  peut  les  attendre  de 
l'humanité  d'xm  vainqueur.  Ils  fortircnt  le  1 3.  décembre,  avec  armçs 
tSc  bagage  au  nombre  de  paflë  deux -mille,  dont  la  pl)i$  grande  partie 
prit  fervice  dans  l'arméç  du  roi.  Qa)  Ce  prince  dont.l^  maxime  étoit 
de  traiter  l'ennemi  avec  douceur,  en  retiroit  cet  avantage  fi  précieux 
pour  un  conquérant,  que  les  vaincus  gagnés  par  (es  bontés  faifoient 
d'eux  T  mêmes  &  de  bonne  grâce  ce^qi^Ja  viqlence  n'auroit  peut-êtrq 
pas  obtenu  d'eux.  .  AufE  faifbit^ii  glpire  de  dire  qne,  Phumanité  dans 
les  princes  eji  la  garde  la  plus  fidèle  qui  veille  à  leur  fiiretéi  parte  qu^il 
n'eft  pas  naturel'  de  haïr  ceux  qui  nous  font  du  bien. 

(6)  I]  eH  vrai  que  1«  cApituIttion  portoit  que  k  yence  go,  pîicet  de  c«aon,   t2ô  quintaux  <!e  pou* 

garnifon  ne  ferviroic  pfui   contre  le  roi  de  Suéde^  diej    des  ^iixe^  jk  des  nmniFtaos  en  crb- grande 

Hais  comme  c'étcrfcnr  roii*  lÈ^agnols  ils  aurèient  pu  quamîfc  &c.    Vo^cZ  la  ^emarqut  Militéure  JL\"Ul 

Tcrvir  contre  les  hollindais^.  Ai  ail  ce  que  Tauceur  fia  dt  l'dUvsAgÇi 
ajouce  n^eA  point  »ne  flatterie.    Le  roi  trouva  a  Ma* 
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f^lP+I^A  prife  de  Mayence  déconcerta  les  Impériaux  Se  fet  un^^^^ 
|î  T    lll   coup  de  foudre  pour  les  Eipagnols  campés  aux  environs, 
lî^ttitfe'    ^  ^^  crbuvoient  plus  dé  digue  aflèz  forte  poi»  Frfppofer 
1^^— ^.^^à  des  fuccès  fî  rapides,  (a)   Les  princes  eccléfiâftîques  fe 
voyoient  fans  appui:  la  confufion  régnoit  dans  les  confeils  de  Vienne 

(tf)    L«s   Efpj^gnolr  aptks  la    pcftç   d'Oppen-  Moftllc,    Trêves  «r  Cobîentz  deux  portes  imporwns* 

l»eim  &  de  Mayey  e  avoient  encore  Creucznach  fur  fur  la  Mofelle  pour  entretenir  la  communication  des 

^.Nahc  k  fin  ropïs  de  .Mayence,    coût  le  Hupdf-  BaÏ5-fas  dans  terSas  -  Pailarijat ,  Jb  Ja  Weti^Vic 

xvci  qui  eft  le  pais  cnue  le  KhiOi  la  Njihe  &  la  pais  emre  la  Heiie  &  la  Weiïphahe.  «i^  ./  j 
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'  An.  1632.  ôc  de  Madrid:   les  forces  des  catholiques  en  fe  partageant  s'afFoibiif^ 
foient;  &  la  Ligue  autrefois  firedoutable  aux  ^roteftans  n'étoit  plus 
qu'un  cdlofle  épuifé  dont^les  bras  languilïans  fe  refufoient  aux  befoins  ' 
.  du  corps.     Les  Suédois  profitèrent  de  Fétourdiflement  où  ils  voyoient 
Fnfe  de     ieut  ennemi  plongé,      Mayence  pris,  il  leur  fut  aifé  d'emporter  Bac*  , 
j#çciurac.  çjy^^ç  ^  -(^^  yj^çg  voifîneSj  qui  fe  rendirent  à  la  feule  vue  descpii* 
reurs  de  Tarmée  fuédoife.      Ces  villes  fervirenc  d'exemple  à  Wisba- 
den,  Gî)  Hoffj  &.-Koenîgftein  une  des  meilleures,  places  de  Télefteur 
de  Mayence^  çoutes^uvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.    '      •        . 

'  Bernard  de  S^e-Weimar,.  deiçendânt  !<le  te  Jean -Frédéric  à  ♦ 
qui  Charles -quint  avoit  ôté  fes  état^,  venoit  de  padër  au  feryice  dû- 
roi  avec  quatre -mille  hommes  &  le  titre  de  meftre  de  camp-généraL 
H  étoit  anOL heureux, que-  brave ^  en  voici  une  preuve»-  .On  étoit  au 

commencement  de  janvier.    "^ejimaÉ  envoya  cinq -cent  cavaliers  aux 

Surprifcde  portcs  de  Manlicim,  qui  fe  dirent  des  impériaux  pourfuivis  par  le* 
Suédois  j  ôc  derrïandoient  à  entrer.  Chemin  faifant  ils  avoient  appris 
de  quelques^ dékrteurs  l'état  de  la  pkce,. enjîxrte  qu'il  ne  leur  fut 
p^  difficile  de  tromper /Je  fentinellçs  &  ofikiers>  d'en  impofer  même 
au  Gouverneur  en  prenant  des  noms  connus  &  en  donnant  des  indi- 
ces vraifemblables.  Mais  ils  ne  furent  pas  plustôr  reçus  dans  la 
place  qu'ils  firent  main  bafïè  fur  ceux  qui  gardoiejnt  les  portes^  & 
courant  le  fàbre  à  la  main  fur  (out  ce  qui  fe  montroic^  Us  donnèrent 
le  tems  à  l'infanterie  qui  les  fiiîvoit  de  s^aHiirer  de  la  place.  D  y  eut 
près  de  trois -cent  efpagnols  de  tués.     Le  gouverneur  &  les  officiers  • 

furent  prifonniers  de  guenre  CO^ 

La  France  n'avoit  pu  voir  fans  inquiétude  les  Suédois  eif  moins 
d|  deux  années  s'étendre»  des  bords  de  la  Baltique  juf^^aux  rives 
de  Rhin.  La  crainte  qu'ils  rie  pénétraffent  plus  avant  avoit  porté 
le  miniflre  de  Louis  XIII.  à  faire  entrer  une  armée  dans  l'évêché  de 

(td'  Vkbadea.3k  x^  mille  de  MayeAce  de  Vautra     ^    (h)  Voyez  la  Rtmarque  Militaire  Y.  ^  là  fin  d^ 
fdté  du  Rhin,  /  .  ... .  roùirrage. 


Maaheim^ 
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Met2.  Ca)  ]\faîs  en  même  tems  que  Richelieu  afluroic  la  frontière  An.  i6^u 
contre  les  entrçpriiès  de  Guftav©- Adolphe,  le  marquis  de  Brézé,  ma- 
'  réchal  de  France  ôc  beau -frère  du  cardinal,  revêtu  du  caraâére  d'am- 
baflààeur  extraordin^e  eut  ordre  daller  complimenter  le  monarque 
fuédois  fur  Je  progrès  de  fes  armes*  Uobjet  de  fà  négociation  étoit  de 
rejGièrrer  les  nœuds  d'amitié  entre  les  deux  couronnes  &  d'ojbtenir  de 
Guftave  la  neutralité  pour  la  Lorraine  ôc  le  pais  de  Trêves.  CO-  D  . 
n'étoit  pas  de  la  prudence  des  françois  d'attirer  fur  la  frontière  ce  roi 
viârorieux,  ni  de  voir  tranquilement  fes  conquêtes  s^accroitre  aux  dé-* 
pends  de  quelques  prinCes  qui  pouvoient  acheter  la  protedion  de  la 
France*  Louis  XIII.  of&oit  de  protéger  la  Lorraine  à  condition  que 
le  duc  lui  remettroit  Moyenvic  &  Marfal,  (c)  place?  fituées  dans  les 
marais  de  la  Seille.  Une  autre  condition  fut  que  le  duc  d'Orléans  ni 
aucun  des  rébelles  n'auroîent  plus  dWilc  en  Lorraine,  ôc  que  le  duc 
Charles  vivroit  toujours  en  bon  allié  de  la  France.  L'éledeur  de 
Trêves  achetoit  l'appui  des  François  aux  dépends  de  la  fortérefle  d'Eh- 
renbrcitftein  (d)  fîtuée  à  la  rive  droite  du  Rhin  vis-à-vis  de  Coblentz 

(a)  LooU  Xll  f^  pour  éloigner  les  Suédbîs  de  U  Bavière  étoit  un  des  principaux  arcboucaiu  de  la  Li- 

frôntiére^fit  p^opofer  li  Guftave  de  faire  entrer  l'ar-  gue.      liiem  pag.  71  &  75. 

méc  françoife  en  JUIenujgne  ^  fe  chargeant  d'att?quer  (c)  En  oonféquence  du  traité  de  Vie  figné   I^ 

TAlface  &  d'obliger  le  duc  de  lorraine  ^  dcfarmer.  2.  Janvreri59a.  par  lequel  le  duc  de  Lorraine  stn- 

Mais  Guftave  qui  ne  vouloit  point  abandonner  TAl*  gageoît  de  plus  k  renoncer  a  toute  Ligue  contrait» 

iàce  ^  la  France^  répondit  en  riant  que  dtffieilemint  au' traité  fait  entre  les  deux  rois  pour  le  rétablilTe*    . 

i£S  armées  de  deux  rois  9*uCcord*roierit  bien  en  ÂUt^  ment  de  la  liberté  en  Allemagne. 
magne p  &  que  Louis  fcroit  beaucoup  mieux  d'atia-*  Moyenvic  &  Ji^saM  font  deux  places  peu  diftan- 

ijucr   les    espagnols  en  Catalogne  ou  ailleurs  y  que  tes  l^lne  d^  Tautre  8r  toutes  deux  fur  la  Seille  qui  % 

pour  les  autres  ernemis  de  la  France  en  AHmaçne  il  tombe  dans  la  Afofelle  près  de  Metz^  à  80^  lieues  é9 

en  faifoit  fon  aftaire.      Hijfoire  de  Guftave -^Adolphç  Paris  &  i  z  de  Sa r louis. 
par  M.  de  M.  Tom.  FV.  pag.  ,0  fr  42I  (d)  L'auteur  devoit  dire  de  tout  PîleSorat  &-dè 

(fc)  Le  traité  de  neutralité  entre  le  roi  .de  Suéde  Fhiiitbourfr,  que  r«Iedeur  comme  évéque  de  Spire 

A  rélcôeur  de  Trêves  fait  par  l'entremife  de  la  Fran-  configna  ^  la  France  par  le  même  traité  du  9.  Avril 

ce  ne  fut  ligné  k  Munich  que  le  20.  mai  1631.     La  1^32.     En  reconnoîdânce  de  quoi  Louis  XHL  s'o^ 

C4ufe  ue  ce  rctzrd  fut  que  l'éledeur  en  fe  mcttanc  blîgeoit  d'aflîfter  Téleâeur  contre  tous* ceux  qui  le 

fous  la  prote^on  des  François  ie  croyoit  diipenfé  voudroienr  opprimer,  k  de  faire  fortir  les  E(pagnolf 

tpaccorder  des  logemens  Se  ées  vivres  aux  Suédois  de  fes  états.     Cette  démarche  irrita  Tempereur^  les 

qui  pafibroienr  par  fes  terres.     Cet  a^icle  fiit  re*  Efpagnols,  Se  fut  caufe  du  malheur  ^ui  arriva  depufr 

glé  \  la  fiittsfaâxon  du  roi  de  Suéde  qui  avait  befoin  k  ce  prince:  car  les  Efpagnols  fe  firent  enlever  dans 

éc  traverlër  Féleé^orat  de  Trêves  pour  enfrer  dans  Mayence  en  163;,  ftU  reftft  priienniec  dix  â&nécft 

ccttti  de  Cologne  )^  dont  rékâcur  de  la  saaifon  de  de  fuite* 

•       P3-      ■     •.      ■• 
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An.  i6}z.  hr  rembouchure  de  la  Mofelle,     Louis  XIH.  retourna  è  Paris  à  la  fil) 
de  janvier,*  laiilanc  lecommandemenc  de  l'année  au  maréchal  de.l^ 
Force  qui  avoic  fous  lui  le  marquis  de  1^  Force  fon  fils  &  Saint  Chau- 
mont,  tous  deux  maréchaux  de  camp* 
^  Le  roi  de       *  Lc  foi  de  Suéde  ne  s'étoit  arrêté  que  peu  de  jours  à  Mayencc 
rtif  Vcî-  P^^^  y  ^^^^^  ordre  aux  affaires  les  plus  prelTées.     Dans  un  confeil 
quts Jours k  q^>^  ^ç  ^qq  fej  miniftres  ôç  fes  généraux  d'armée,  le  duc  de  Wci- 
mar,  qui  ne  cherchoiç  qu'à  fe  diftinguer,  écoit  ainfi  que  plufieurs  autres 
de  l'opinion  „  qu*il  falloir  tomber  dans  les  quartiers  des  impériaux  qui 
^  ^étoient  alors  difperfés;  qu'il  feroit  aifé  de  les  détruire  ^n  détail  dans 
„un  pais  ouvert  comme  Feft  l'Allemagne,  de  que  les  villes  catholiques 
„une  fois  (ans  défenfe  ouvriroient  leurs  portes  au  roi  dans  la  feule 
„  crainte  de  s'attirer  fon  indignation  par  une  réfiftance  mal  entcnduev 
„que  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  de  S.  M.  d^employer  les  troupes  à  prendre 
„  quelques^  miférables  bicoques ,  fi  par  -  là  on  donnoit  le  tems^à  Tilli 
„de  fe  mettre  en  forces;  que  le  meilleur  allié  des  autrichiens  eft  le 
„tems:  qu'ils  s'étoient  toujours  remis  de  leurs  défaites ,  parce  qu'ils 
„avoient  toujours  fçu  par  rufe  ou  autrement  fe  mettre  à  l'abri  des  pre* 
„miétespourfuites;  que  l'empereur  tout  lêpuifé  qu'il  étoit  d'argent  & 
j,  d'hommes  troùveroit  de  quoi  rétablir  fes  affaires  avec  l'or^de  l'Efpa- 
•„ pagne  &  le  fecours  des  Italiens,  nation  d'un  zélé  à  toute  épreuve  & 
„dont  la  maifon  d'Autriche  n'avoit  que  trop  bien  feu  profiter;    que 
„rélefteur  de  Bavière  attaché  par  intérêt  aux  Autrichiens,  (a)  ne  maa« 
j,queroit  jamais  d^argent  ni  d'hommes,  que  (on  païs  lui.fou^iroit  de 
j, quoi  réparer  fes  pertes;  qu'enfin  le  commandement  de  l'armée  ve- 
„noit  d'être  conféré  à  Walftein;  que  cet  homme  s'étoit  prodigieufè* 
„ment  enrichi  dans  les  précédentes,  guerres,    qu'avec  cela  avide  de 
•      „ gloire  &c  impatient  de  jouer  un  grand  rôle,  il  n'épargneroit  nerf 

EhrênbreicfteÎA  eft  fur  un  rocher  :    pour  y  arri-  tions  de  cette  place, 

«ër  il  n*y  a  qu*ua  fentier  <]ui  va  en  ferpentuit  &  que  (a)  Puifqtic  Ferdinand  Tavoic  mis  en  poiTeflîoa 

fon  a  bor^dé  d*un  mur.  crénplé.     Charles   Gafpard  du   Falatinac   qu'il    devoit  (^attendre   k  reperdre  fi 

^Yjuiderl^y  fitcceiTeuJC  4efet  éledeur  fi  malheureux  l'empereur   n*«coit   plue    en  ccat' de  ccair  tétc  aux 

mort  en  165a,  a  beaucoup  augmenté  les  foxcifica-  Sucdois. 
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„pour  faire  honneur  à  la  charge,  &  profitéroic  du- tems  qu'il  en  écoic  iùl  lé^l 
„  revêtu  ;  que  le  roi  ayoit  la  France  pour  amie  &  que  les  Frahçois  en 
„fe  portant  fur  la  frontière  avoient  déjà  tellement  allarmé  les  troupes 
,, catholiques,  qu'elles  n'avoient  rien  entrepris  depuis  &c  n'entrepren* 
„droient  rien  contre  les  Suédois;  que  c'étoit  le  moment  d'attaquer 
„&  qu'il  ne  falloit  pas  donner  le  tems,aux  impériaux  de  fe  recon- 


„  noitre." 


Ces  raîfons  étoîent  plaufîbles,  c'étoît  l'avis  du  grand  nombre. 
Cependant  le  roi  ne  s'y  rendit  pas,  &  dît  entr'autres  chofès,, qu'il 
„  rèftoit  à  Ferdinand  deux  grands  fbutiens  la  puiflance  de  ia  propre 
„maifbn  &  les  forces  des  états  catholiques  jointes  à^  celles  des  ecclé- 
„fiaftiques;  qu'il  falloit  commencer  par  abattre  un  de  ces  deux  fou-s- 
„  tiens  fi  l'on  vouloit  que  l'édifice  de  la*puiflance  autrichienne  s'écrou- 
„lât.  Il  convint  que.l'Elpagne ,  la  Bavière  &  Walftein  avoient  beau- 
„ coup  d'argent;  mais  il  prétendit  qu'il  falloit  faire  encore  plus  d'at- 
„tencion  aux  fecours  qui  pouvoient  venir  de  la  Flandre  &  des  élec-f 
^Kurs  catholiques,  des  princes  eccléfîaflîques  &c  du  Duc  de  Lorrain 
„ne;  que  ce  prince  aimoit  la  guerre  ôc  qu'il  ne  trouveroit  jamais'  une 
,,plus  belle  occafion  d'armer;  que  les  troupes  de  la  Ligue  n'étoienc 
^ encore. qu'un  ramas  de  nouvelles  levées,  mais,  que  le  courage  de 
fleurs  maîtres  joint  à  l'efpérance  d'un  fiiccès  heureux  les  feroit  mâr- 
^cher.  Surtout,  dit -il,  fixes  milices  vdyent  que  nous  nous  éloignons, 
5,  elles  prendront  notre  retraite  pour  une  fuite.  Mon  avis  eft  qu'il  ne 
„faut  pas  porter  le  feu  de  la  guerre  ailleurs  avant  qu'il  ne  foit  bien 
^, étouffé  ici,  de  peur  qu'il  ne  fe  ralluriie  derrière  nous:  il  nous  eti 
„coûteroit  trop  alors  pour  l'éteindre*  Il  dit  que  la  Bafle- Allemagne 
„  où  le  peuple  nait  avec  le  goût  des  armes  fourniroit  plus  de  fbldatsque 
^,  n'en  pouvoir  donner  l'Italie ,  dont  les,  pf  ovincej  étoient  dépeuplées, 
„  fans  parler  que  des  Italiens  la  moitié  périroit  avant  d'avoir  pafle  les 
„ montagnes;  que  ce  peuple  accoutumé  à  un  climat  chaud  &  pouvant 
,,  jouir  de  la  paix  daTxs  le  pins  beau  noïs,  ne  fe  preflcroit  pas  de  le 
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An,  1^34. ,,  quitter  pour  venir  camper  en  plein  hyver  au  milieu  des  neiges  de 
^r Allemagne;  au  lieu  qu'avec  de  rargent  i'empereur  trouverait  dans 
,,les  Païs-Ôas  autant  de  foldats  qu'il  en  voudroit*  Il  dit  qu'il  con-' 
^,  noiflbit  les  .forces  &:  la  richejffe  de  Téleâeur  de  Bavière,  mais  qu'il 
,,favoit  aufli  que  ce  prince*  ne  prodiguoit  pas  fes  tréfors  &c  qu'il  n'avoit 
^,que  de  màuvaifes  troupes;  que  Walftein  pouvoit  avoir  beaucoup 
^d'argent,  mais  que  c'étoit  auiS  fon  feul  mérite;  qu'il  ne  voyoit  en 
,, lui. qu'un  homme  fihgulier,  un  héros  de  comédie,  un  fou,  haï  des 
^,  Bavarois  &  méprifé  de  l'Efpagne.  Quant  aux  François,  il  ajouta 
,,  qu'on  auroît  pu  s'en  promettre  beaucoup  d'afliftance,  fi  la  France 
„n'étoit  toute  aufli  portée  que  d'autres  à  reculer  fès  limites;  que 
,,les  François  n'étoient  pas  gens  à  venir  défarmer  les  Lorrains  umque- 
^,,ment  pour  faire  plaifir  aux  Suédois;  que  fous  le  beau  prétexte  d'af- 
jjfiirer  la  frontière,  ils  entroient  dans  les  états  des  ims  ôc  des  autres 
„  tantôt  comme  proteâeurs  tantôt  comme  arbitres,  &c  qu'ils  penfoient 
3,  beaucoup  plus  à  profiter  des  divifions  qui  s'étoient  élevées  dans  l'em- 
■j,pire  qu'à  les  faire  tourner  à  l'avantage  du  parti  proteftant;  que  corn- 
„  me  les  grands  ne  font  amis  qu'autant  qu'ils  trouvent  leur  intérêt  à 
y  „ l'être,  la  France  le  fervoit  des  Suédois  pour  alFoiblir  la  maifou 
^, d'Autriche,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  ne  fo  tournât  contre  ces 
„  mêmes  Suédois  dès  qu'elle  les  vcrroit.trop  puiflans;  (a)  qu'il  fuffifoit 

•  \  .de 

(a)  La'  France  arcendve  k  Tes  intérêts  trouvoît  99  meatajit  chaque  jour  aux  dépends  des  autres  pria» 

un  grand  avantage  li  fe  fervir  de  G uftave  -  Adolphe  „ces,  8c  qui  vifoic  auffi  k  5*accroirre  aux  nôtres,  êc 

pour  aâfoibltr  la  maifon  d* Autriche.    Cependant  pour  „  h  fe  reudre  k  la  fin  mairre/Te  de  tout  fî  elle  eât  pA. 

contre -balancer  les  progrb  de  la  Suéde  fans  cbn-  y,Mais  aujourd'hui,  (en.  1646.)»  4tuis  Técat  o&  font 

trevenir  au  traité  de  BeerVald,  elle  prit  fous  fa  pro-  y^Us  aifaires  il  y  a  raifon  de  craindre  dans  TAllenift-^ 

tcâion  les  états  catholiques  de  Terapire ,  qui  voulue  „  gne  la  trop  grande  puiHânce  du  paftî  protej^anc, 

rent  enibralTer  la  neutralité.      Cette  politique  s'eft  „  foutenu  comme  il  Teft  de  la  couronne  de  Stliàc. .  • 

toujours  foutenue  dans  la  guerre  de  trente  ans  ,  au  „de  façon  que  fi  Tambition  démefurée  de  la  maifoa 

grand  regret  des  Suédois ,  comme  le  prouye  Tinf-  ,,  d'Autriche  nous  t  obligés  de  nous  -fenrir  de  tous 

trudion  de  la  cour  de  France  kifes  roiniilres  k  Munf-  ,,  moyens  pour  lui  former  des   obftades,  nous  o« 

ter  en  1646.  -  „La  feule  confidération,  dit  le  com'te  „  devons  pas  nous  endormir  lorfque  nous  reconnoif- 

9,  de  Brienne  dans  cette  Inftniftion,  qui  a  porté  la  „  fons  que  l'application  Se  la  pafSon  avec  lefquelles 

,,  France  k  joiodre  ft$  armes  a  celles  de  Suéde  e  été  „les  protefta^s  tâchent  de  fe  rendre  redoutables  oê 

^U  nécefCté  abfolue  qu'elle  avoit   de   modérer  la  „font   pas   moins   k   craindre    &o.'*     Mémçirt»  é" 

^^puiiTance  de  la  maifoa  d*Autriche  qui^  alloit  s*aug-  Négacftçret.  Tom.  L  pag.  63  •5^. 
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,,de  Todt  &  de  Tubal  (Haubald)  (a)  pour  teiiir.to'échéc  Ti«fiea*  An.  *dja» 
^,bach  &  Gœtz  en  Siléfîe;  que  l'éleâeur  de  Saxe  mtré  en  Bohême, 
^n^auroit  pas  de  peine  à  renverfër  les  prpjets  de  W^alfteini  !.que  Bimn 
^^nier  obferveroit  les:mouyemens;dc$BavairoiSi  ^qu'il  ne  s' ^;îilQi^t  piuS: 
,,que  dWoir  fes  derrières  gardés  du  côté,  du  Palaôrtat  pour  être  îuh 
„  d'une  viâ:oire  aifée  de  tout  autre  côté.'^  ■ 

Chacun  fe  rendif  à,  Topinion.  du  roi    M^S-  avant  tout  H  falloit  CSTiSîT 

s'aflUrer  d'une  retraite  Ôc  couvrir  le  flanc  de  la  îVanCQnie*    /  Guftavje  fondcmcTs 

chercha  lui-même  un  terrein  convenable  &  n'en  trouva  pas  dpotrFal-^^^^"^* -" 

fiette  fût  plus  heureulè  que  Fangle  formé  par  le.  Rhin  jSc  le  Mein 

vis-à-vis  de  Mayence  du  côté  du  Palatinat,     Il  fit  tracer  en  fa  pré- 

îbnce  le  plan  d'une  forterefle  à  fept  baftions»      Cettç  place- eut  été 

d'autant  plus  importante  pour  les  Suédois,  qu'affife  au  centre  de  l-éleo^ 

torat  de  Mayence  &  du  Palatinat,   fur  les  rives  du  Rhin  &  dû  Mein, 

elle  devenoit  la  clef  de  ces  deux  grandes  eaux  &c  âuroit.  tenu  en  rcf> 

peâ:  les  peuples  du  Haut  ôc  du  Bas -Rhin.  Peut-être  même  qu'en  ,a£i 

fiirant  fcs  conquêtes  de  ce  côté -là,  Guftave  cherchait  à*  fe  méiiagtf 

•un  chemin  toujours  ouvert  pour  les  conquêtes  éloignées  qu'on  croit 

i^u'il  méditoit.     Il  voulut  jque  cette  place  portât,  fbn  nom;  elle  fiit 

appellée  Guftavebourg  commt  qui  diroit  le  fort  de  Gufiave.  {b)    Mais 

fes  fbldats  qui  iè  moqijoient  des  catholique  rajppeUoient  le  fléau  des 

prêtres^  (c)  parce  qu'étant,  coinnje  j'ai  dit,  en  face  de  Mayence  & 

Ctf)   C'cft  ainfi  que  M.  de  M.  appelle  cet  officier  mois  d^aoûc  qu'il  nomme  Haubaid.    JUuroiy  bica 

Aont  le  nom  cft  iinguliéremcnt  défiguré^dans  les  hif-  voulu  pouvoir  re'iablir  aufK  fûremcnt  d*auttc$  nomf  " 

torieos.      Le  cooice  Gualdo,  4e  Prades  Se  le  Soldat  fuédois  ou  allemands  que   Tauceur  italien  a  rendu  '' 

Suédois  appellent   indifféreniment  Tubal  Tofficier  méconnoilTables.      J'y   ai    donne    tons    mes  foinf,  '  ** 

qui  dc'rruifii  le  magasin  de  Frcyftadt  la  nuit  du  îç.  mais  quand  on  tSt  oblige  de  deviner  fans  ceflc,   p«  "  '         *  ^ 

au    30.    juillet  Sr   eelui   qui   «rriva  le   zt).  août  du  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  toujours  rencontré  juAc^-^  ' 

cdtc    de  Sccinau  en  Silcfic  «yec  un  petit   corps  de            /«.v   r«         c          /r    ^  f      ^ 

^    ,,   ,         T,            j    T^        V                       f                      W   Cette   fortcrc/Te   fut  achevée  en  1 5a a.  * 

Suédois.     I.'auceur  du  Tfl^ar.  £urop.  nomme  I«  pre-  .       ir-^ji-           r  r-.            ^^7 

rr.,^^ -    »r  f»  T  dans  la  fuite  dcmoIie>    enforte  qu'à  pcme  on  en  voit 

tnier  Ti/^atix.  &  Tubatil,  lautre  Tubald.        .       j».    •        1             •  ilt       t^.^ 

_       _,    ^           „               «      ,.        k                6     I.  aujourd  hui  quelques  ruines.  Maty  Dift.  ccooiu 

lie   doAcur   Hwft  appelle   l'un   Du  val   &   l'autre                               ^  ^  «    6*^ 

I>sv«ATZL,  enfiaM*  de  M  dans  fbn  hijioire  dt  Çc)  Les  Soldats  de  Guibt^  appeUoienc  cette  fof^ 

Cufi^i^ '"  ^^Iphç  oonanc   Dxvbatxi.   celvi.  qvi  tereâc  Pfaffxntbavb    onFfATVtvzwMtv 

ccoic   au  caa&p  de.  Nuremb^g.  au  mois.de  juillet  &  auravfM  du  prftre^i-  ce  qui  rend  mieux  la  penfée  d« 

^ui  défendit   la  citadelle  de  Cpbourg  le  3.  oâobre,  Tauceur  que  le  Caftigo  de*  Pretiy  fléau  ou  chetimènt 

pour  ]^  ^&AiMkgii€t  de  celui  qui  tcoic  en  5i)«fie  au  des  prêtres.      Theat,  Eanp  Tonu  Q.  pag.  60^ 

Q 
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Aa.  1^31.  au  centre' de  rékâorat,  ce  fort  pouvoit  retenir  dans  robéifl^nce  tous 
les  prélats  vcofinsi  Le  roi  avoit  pourvu  à  ce  qu'il  falloit  pour  la  conC* 
trudion  de  cette  place,  il  avoit  aufli  laiffé  dans  Maj^nce  une  garnir 
fon  fuffifante.    On  étoit  au  mois  de  janvier;  mais  fans  que  la  rigueur- 
de  la  faifon  pût  Farrétcr  ^  il  (è  mit  en  marche  conupc  un  autre  aurait 
fait  au  printcms,  &  arriva  devant  Spire.    Il  fit  -fommer  la  ville*    Le 
Progrès  de!  magiflrot  fit  bien  tout  «ce  qu'il  put  pour  garder  la  neutralité,  mais 
k  Bas"  Pa-  Guftave  vouloit  la  |Jace  &  les  portes  4uî  en  fiirent  ouvertes.     Wbrms, 
i»t«ijt.       I^andaa^    ôc  Weiflenbourg  au-delà  -du  Rhin  dans  le  Bas-Palatinat 
curent  le  même  fort.      Les  Suédois  y  mirent  garnifon  &c  fe  conten- 
tèrent de  modiques  contributions.    Franckendahl  &  Hcydelberg  gar- 
dées par  des  Efpagnols  avoient  de  quoi  le  défendre,  ôc  arrêtèrent  les 
Suédois,  quoiqu'attaquées  avec  vigueur.     Guftave  qui  perdoit  Felpé- 
rance  de  les  forcer  ne  voulut  pas  négliger  devant  ces  places  un  tems 
qu'il  pouvoit  employer  à  parcourir  des  provinces  qui  lui  étoient  ouver- 
tes, où  il  falloit  empêcher  les  levées  qui  fe^  faifbient  pour  Tarmée  de 
Walftein.    Franckendahl  eft  aw  milieu  d'une  belle  plaine  entre  Spire  ôc 
Worms.  (jz)  Cette  place  fortifiée  à  la  moderne  eft  la  meilleure  qu'ait* 
cû  Télefteur  Palatin.    Les  Efpagnols  en  étoient  maitres  depuis  la  perte 
que  ce  prince  avoit  faite  du  royaume  de  Bohême.  Heidelberg  eft  entre 
deux  montagnes  à  la  rive  droite  du  Necfcer.    Le  palais  éleâoral  eft  fur 
Tune  &  la  citadelle  fiir  Tâutrc.     L'infortuné  Frédéric  V.  y  faifoit  (a 
réfidence  avant  fon  expulfion. 
£i~dnrïc         Guftave  venoit  d'apprendre  la  venue  de  la  reine,  il  reprit  la  route 
▼ekFilL"-  ^^  Francfort  Ôc  fut  jufqu'à  Hanau,  au  devant  d'elle.      D  reçut  cette 


^^         princeflè  de  la  manière  la  plus  tendre,    ôc  s'arrêta  quelques  jours  à 
Francfort  auprès  d'elle,  (b)  De  retour  à  Mayence  il  y  trouva  l'envoyé 

(a)  A  un  mille  de  Vorms.     Un  petit  ruiflèxu  la  reine  Marie  -  Élioncre  cherchoir  toutes  les  occ»- 

craverfc  U  ville  qui  fe  perd  près  de  Vorms  évi%  le  fions  de  Toir  Guftnve- Adolphe  qu'elle  aimoit  xen^ 

Gie/Tengraben.     Elle  a  au  midi  une  plaine ,  èc  des  drement.     Apr^  la  levée  du  fîége  do  Nuremberg 

kauteurs  au  couchani.     Ce  n*eft  plus  une  place  de  elle  revint  avec  hii  \  Erfurr  ok  le  roi  Tembrailà  avec 

défenfc.  un  fi  grand  ferrement  de  coMir  qu'il  ne  put  lui  dirs 

ip)  On  voit  dans  le  cours  de  cette  luih»ire  que  que  ces  mots:  Dim  vou»  htnifty  et  il  partit  ^mM 
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de  Wolfgang- Guillaume  duc  de  Neubourg.  Ce  prince  craignant  le.Aii.  1651! 
yoiiînage  des  Suédois  pour  fbn  païs  de  Clèves  avoit  envoyé  auprès  du 
roi  M.  d^Udensheim  gouverneur  de  Dufleldorf ,  •&  le  dodeur  Diflèl, 
Bs  dévoient  profiter  de  Taflurance  que  Camérarius  ambafladeur  de 
Guftave  en  Hollande  avoit  donnée  des  intentions  pacifiques  de  Sa 
Majefté  Suédoilè,  offrir  la  médiation  du  duc  de  Neubourg  à  ce  mo- 
narque, &  le  prier  de  laifler  jouir  leur  maitre  du  privilège  qu'à  tout 
homme  libre  de  refter  neutre  dans  une  querelle  où  il  ne  veut  pas  en- 
trer, fuppliant  Sa  Majefté  de  ne  rien  entreprendre  contre  un  état  où 
4es  ennemis  de  la  Suéde  ne  trouveroient  jamais  ni  afile  ni  fecours.  On 
vit  arriver  auffî  les  députés  de  quelques  autres  princes  voifins  qui  ve- 
noient  pour  le  même  fiijet,  Guftave  pour  toute  réponfe  leur .  dit 
„  qu'ils  s'étoient  engagés  à  ne  point  afiifter  Fempereur,  qije  le  tcms 
,,feroit  voir  s'ils  favoient  tenir  parole/'  11  ne  voulut  figner  de  neutra* 
lité  qu'avec  ceux  qui  s'étoient  détachés  du  para  de  l'Autriche  pour  fe 
mettre  fous  la  proteéHon  de  la  France, 

Tandis  que  les  Suédois  portwent  la  guerre  &  leur  fortuneJe  long  Mouvcmcn» 
du  Rhin  &  dans  la  Franconie,  le  comte  de  Pappenheim  avoit  raflèm-  ^^^  ^""p^I" 

-  •  *  *  -    '  aux  dans  U 

blé  les  garnifons  tirées  de  quelques  villes  du  Wefer  &  du  duché  de  Baflc-Saxa 
Brunfwic  que  ni  leurs  murs  ni  leur  affiette  ne  pouvoiait  défendre ,  ôc 
s'étoit  fait  un  corps  d'à  peu  près  dix -mille  hommes.      H  avoit  repris 
Barleben,  Qa)  &c  s'étoit  approché  de  Magdebourg  dont  Bannier  avoit 
levé  le  fiége,  au  moment  d'entrer  dans  la  place.  Qb^  Le  Suédois  qui 

Lttcsen  oa  il  fiic  nié.     L'Allemagne  quVUe  avoir  tra-  dans  ces  entrefaites  le  comte  de  Pappenheim  s'ap- 

Terfae  en  triomphe  la  vit  alors  arrofer  de  Tes  larmes  prochant  de  Magdebourg  avec  5000  fantafîlns  Se  t$ 

le  corps  froid  &   fanglant   de    fon    augufte    époux  efcadrons,    Mansfeld  fit  dire   k  Bannier   que  Tac- 

qu'elle  reconduifîr  en  Suéde,  oà  fa  douleur  ia|é-  cord  fait  n*avoit  plus  lieu.     Feu  aprës  deux  foldats 

jiieufe  immortalifa  fes  regrets.  Elle  mourut  çn  x 65  5.  de  Bannier  ayant  enlevé  un  pain \  ua  palfan  8c  vou* 

(«)  Barleben  ii  quatre  milles  de  Magdebourg,  &  lant  fe  le  partager,  y  trouvèrent  une  lettre  qu'ils 

fkoii    GarUben.  comme    dlfenc   Tauteur    du    Theat.  portèrent  au  général.     Elle  étoit  du  comte  de  Pap- 

Murop.  9c  d'autres.  penheim  qui  avertiflbit  Mansfeld  qu'il  feroic  devant 

(*)  Le  comte  de  Mansfeld  enfermé  dans  Mag-  Magdebourg  le  4,  janvier  &  qu'il  devoit  fe  préparer 

diebourg  avec  environ  2000    hommes    avoit    offert  \  faire  une  fortie  avec  fes  deux  -  mille  hommes  afin 

al'évacuer  la  place  fur  la  fin  de  iS^i  ^  8e  de  fe  re«  de  mettre  les  Suédois  entre  deux  feux.     Ce  projet 

cixer  en  Siléfie  par  la  .Saxe.     Le  maréchal  Bannier  détermina  Bannier  ï  lever  le  fiége.     Il  logea  d'abord 

jàTOic  fais  demander  un  paUTepon  k  l'éleaeur.     Hais  fon  infanterie  allemande  ï  ^cboviebeck,  il  envoya  les 
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An.  1^32*  qui  croyoît  Pappenhrim  beaucoup  plus  fort  que  lui  s'étoit  retiré  ca 
^  ,r  bon  ordre  à  Càlbe  C^^  du  côté  de  TEIbe,  où  il  avoît  pris  une  pofition 
▼c  le  fiégc  avantageuiè  pour  éviter  tout  engagement  avec  un  corps  qu'il  penfoit 
kourg.  ^  ^"  être  fort  fupérieur  au  fien ,  &  pour  ne  pas  contrevenir  aux  ordres  de 
fon  maître*  Car  ce  prince  ne  fbufiroit  pas  que  fes  généraux  détachés 
acceptaflcnt  le  combat,  s'ils  n'étoient  fûrs  de  la  viftoire.  De  cette 
manière  il  qbligeoit  les  Impériaux  à  partager  leurs  forces,  il  facilitoit 
fes  conquêtes,  &c  étoit  plus  en  état  de  tattre  en  détail  une  armée  qu'il 
ne  trouvoit  jamais  raiTemblée*  (ii)  -Pappenheim  a^rès  avoir  délivré 
Magdebourg  ôc  fait  quelques .  tentatives  infraâueufes  fur  le  camp  des 
Suédois  à  Galbe  j  rentra  dans  la  ville  &c  pouflà  fbn  avantgarde  jufqu'à 
Gommern,  Ce  lieu  dépendant  de  Tarchevéché  aux  confins  de  la  Saxe 
fut  mis  à  feu  &c  à  fang  par  le  colonel  Klcîner  qui  ne  traita  pas  avec 
plus  d'humanité  Muhlingen,  Schœriebeck,  Saltza  &  les  villages  des 
environs.  H  auroir  étendu  fes  cruautés  plus  loin  fi  le  duc  George  de 
Lunebourg  que  fa  religion  ôc  les  fuccès  de  Guftave  -  Adolphe  venoienc 
d'attacfcer  au  parti  de-la  Suéde  ^  (c)  ne  fe^fiit  jette  fiir  \(i^olfenbutteL 
Le  danger  où  étoit  -cette  place  importante  obligea  Pappenheim  de  re- 
venir fur  f^s  pas.     Woifenbuttel  au  centre  des  états  de  Brimfwic,^ 

Atiglois  6t  les  Suédois  îi'SaIcza»*la  cavalerie  &  îcs  troupes  k  lui  appartenantes:*  c*étoit  celles  du  cercle 

dragons  canconnéreat   dans    WeUleh^K     Enfuice  il  Se  laJBaiTe-Saxe  deft^c  les  états  lui  avaient  confié  le 

ic  retira  avec  fa  petite  armce  dans  le  camp  de  Galbe,  commandement.    La  viïtoire  de  leipfic  fit  tant  d*im- 

ihtat.  Evrop,  Tom.  IL  pag.  5 ta;     M.  de  M.  rap-  pre^^n  f^T  l^  itms  du  cercle    de   la  BaHe-Saxe 

porte  le  même  fait  ayec  x:ettc  diffVrence  que  félon  quMs  rcfoJurent  dès  ce  iems-I)i  de  fuivrcje  parti  de 

lui  le  Suétiois  Irgeafon  «rmép'dans  les  trois  endroits  la  Suéde.  -ïl  fe  tint  k  cet  effet  une  affemblée  a  Ham- 

ci-deflus  avant  la  décauverte  du  projet  de  Pappen-  bourg,  ou  Ton  convint  d*accorder  au  roi  une  grofle 

hcim.      D  ne  fait  pas  attention  que  ce  projet  n'étoit  fomme  d'argent  k  condition  qu'il  prendroît  laBaïïe* 

que  pour  délivrer  Magdeliourg  &  qu'il   devient  inu-  Saxe  fous  fa  protcôion.     Mais  le  roi  de  Dannemarc 

tile  fitflt  qu'il'fuppofe  le  fiége   îcvé^  &  les   Suédois  s'y  oppofa  fous  prétexte  qu'il  ctoit  mal  -  féanr  de  fe 

tetirés^  rdHlre  tributaire  d'un  prince  étranger.      Les    états 

(a)  Calbi  6u  Kalbe  i  trois -milles  de  Magde-»  auroierit  pu  répondre  qU*il  étoit  auffi  mal- féant  au 
^ourg  efi;  fur  la'SaaIe,  que  Bannicr  paifa  Se  qui  cou-  roi  de  Suéde  de  fe  mettre  k  leurs  gages.  Le  roî 
▼roit  le  front  de  fon  camp.  Chnftian  qui  aimoit  la  guerre  confeîlla  de  lever  des 

(b)  L'Kiftorien  de  Vrades  prête  k  Guflave  une  troupes ,  efpérant  d'en  avoir  le  commandement, 
idée  de  plus:  il  dit  que  c'etoit  afin  qu'une  défaite  On  leva  en  effet  fix-milîe  hommes  de  pied  «r  cinq*, 
particulière  ne  le  détournât  pas  de  pourfuivre  it%  cent  chevaux  pour  la  défenfc  commune  du  cercle^ 
opérations  contre  le  gros  de  l'armée  impériale.  fr  George  dclunebourg  -  Zell^  îtitt  du  duc  régnant^ 

(c)  DjB  la  maoicre  dont  l'auteur  s'exprime  on  ftu  chargé  de  Içs  cbmmandcf.. 
Ctoixoic.  que  le  duc' de  Lunebourg  comniandoit  des. 
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fitué  avant|geûfèraent  fur  la  riviéte  d'Ocker,  (a)  étoit  d'une  nécefCtéAn.  t^^L 
indifpcnfablc  pour  les  troupes  de  Pappenheim*      Cécoit  leur  |dace 
d*armes,  ifs  tiroient  de -là  leurs  {iibfîftances;  Se  fi  cette  ville  par  in-  • 
telligence  ou  autrement  paflbit  au  pouvoir  des  Suédois ,  c'étoit  pour 
les  proteftans  un  avantage  dont  les  fuites  ne  pouvoient  qu'être  funeftes. 
aux  catholiques. 

Pappenheîm  fe  renforça  de  la  gamifbn  de  Magdebourg.  Cette  Pappenhcim 
.malheureufe  ville  lui  auroit  trop  coûté  à  défendre^  il  la  fit  piller  &  dé-  «^"f^"'»'^ 
manteler,  prit  fbn  chemin  par  Séehaufen  &  arriva  à  '^olfenbuttel  à  la 
fin  de  janvier  1 6^3  x.  Magdebourg  étoit  une  place  trop  néceflaire  au 
pani  du  roi  pour  Fabandonner.  Bannier  y  entra  auflitôt,  donna  les 
foins  au  rétabliflement  des  fortifications,  &c  fè  mit  à  la  pourfuite  de 
Fappenheim.  Il  courut  s'emparer  de  Steinbruçk  {b)  dans  Févéché 
d'Hildesheim,  pour  ôter  aux  Impériaux  ce  paflage  important  fiir 
rOcken  Les  Suédois  les  y  attendoient  6c  comptoient  lés  attaquer 
avec  avantage^  Mais  Pappenheim  quoîqu'entouré  d'ennemis  Çc)  avoit 
.pris  de  fi  iàges  mefures  dans  Ik  marche  qu'il  atteignit  Beterloo  fiu:  la 
-Glien  entre  le  comté  de  Hoya  &  Févéché  d'Hildesheim^  Il  mit  à  con- 
tribution les  villes  des  riches  duchés  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg. en- 
tre le  \î^efer  &  FElbe,  &  comme  il  avoit  bcfoin  d'une  place  &  d'un 
fleuve  pour  aflîirer  (à  retraite,  il  entra  dans  HamelerfC^  qui  le  refidoit 
maitre  du  \re(èr  &t  lui  fèrvoit  à  confèrver  les  villes  encore  attachées  à 
Fempereur.  Il  (è  défendit,  fe  maintint  partout  &  eut  la  gloire  d'arré-, 
ter  avec  fà  petite  armée  un  ennemi  fiipérieur,  mais  qui  Je  craignoit 
connoiflant  les  reflburces  que  fon  e/prit  &  fon  courage  lui  fuggéroicnc 
aubefbin« 

(a)  Wolfenbutrel  \  a  milles  de  Brunfvic    fur  (c)  le  duc  Guillaume  dfi  Vcimar  sVtoic  joint  au 

rOclcer  qui  prend  (a  fource  dans  le  pa3s  de  Verni-  maréchal  Bannier  près  d'Oftervick  avec  un  corps  de 

jerode  Se  fê  jeçte  dans  TAJler  près  de  GiSotu  di)c-mille  hommes  qu'il  venoit  de  lever  dans  la  Thu- 

(^)  Sreinbruck  encre  Hildeshehn  &  Brunf^ric  k  ringe,  enforre  que  le  comte  de  Pappenheim  avoit 

4  milles  de  la  dernières  tUt  cft  comm*  une  isle  en-  feise  ou  dtx-fept -mille  hommes  contre  lui. 
courée  de  la  Fufe  qui  fe  jette  dans  TEIbe  prèa  de  (O  Hamden  dans  le  ccmcé  de  Schauabourg  fur 

2dL  leWefcr. 

Q3 
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Ail.  xé3a.         Guftavc.  maître  d*une  grande  partie  du  Bas-Paladnac  cherchqic 
Il    1^        une  place  qui  lui  afliirât  la  pofleflîon  des  villes  du  Rhin ,  &  qui  lui  fa- 
Crentuitcii.  cilitât  la  conquête  de  celles  de  la  Mofelle  dans  l'éleâorat  de  Trêves, 
après  qu'il  auroit  éloigné  les  EQ>agnols  en  leur  ôtant  la  meilleure  place 
.qui  leur  reftoit  de  ce  côté  -là.      Crcutznach  fur  la  Nalie  lui  parut  réu- 
nir tous  ces  avantages;  il  réfolut  de  s'en  ouvrir  Tentrée*     La  Nahe  eft 
une  rivière  qui  fort  d'un  petit  lac  dit  le  Sckeidemberger  -  U^agh  dam 
le  duché  de  Deux-Ponts,  &  qui  tombe  dans  le  Rhin  à  Binghen.  L'état 
de  la  place  &  la  force  de  la  gamifon  rcndoient  l'entreprife  difficile. 
Mais  rien  ne  pouvoit  arrêter  Guftave  dans  l'exécution  d'un  projet  dès 
qu'il  en  voyoit  la  néceffité.      Il  quitte  Mayence  le   x.  de  janvier,  fait 
élever  trois  grandes  batteries  contre  la  ville  &  la  foudroyé  de  trois 
côtés*  Les  affiégés  pour  la  plufpart  Efpagnols  (nation  fiére,  coùra- 
geufe  &  d'une  habileté  finguliére  dans  les  fiéges)  iè  piquèrent  de  ré- 
pondre au  canon  des  Suédois  par  un  feu  non  moin  fbutenu.     Don- 
Philippe  de  Silva  s'étoit  renfermé  dans  la  place  pour  la  défendre  avec 
ce  courage  &  cette  intelligence  qui  l'avoicnt  toujours  rire  des  mains  de 
l'ennemi.     Guftave  courut  rifque  de  la  vie  devant  Creutzriach,  car 
en  s'avançant  pour  animer  le  foldat,    un  page  fut  tué  à  (es  côtés  d'un 
coup   de  moufquet    comme  il  préfëntoit   une  lettre   au  roi.      Sur 
quoi  M.  de  Pauch  ambafladeur  de  Hollande,  témoin  de  cet  accident, 
conjura  le  monarque  de  vouloir  bien  ne  pas  tant  s'expofer,  le  fiip- 
pliant  de  penier  que  le  mainrien  de  la  liberté  publique   tenoit  à  fa 
Raifoiïr  confervarion.      Le  roi  répondit  en  riant:  Monjieur  î amhaffadcur ^  on 
V^^t'^l^tr^^  prend  pas  les  villes  fur  fon  fauteuil.      Vous  fave^  que  les  écoliers 
comme  le    ferment  leurs  livres  dès  que  le  régent  a  le  dos  tourné^   &  fans  moi  mes 

ample    fol-''  *^  20  ^  •/ 

4ât.  foldats  auroient  les  mains  dans  leurs  poches.  Puis  prenant  un  ton  fe- 
rieux  :  mon  heure  riefi  -  elle  pas  écrite  dans  le  ciely  pouvons  -  nous  chan^ 
ger  quelque  chofe  aux  décrets  de  la  providence?  Le  peu  de  foin  que  ce 
monarque  prenoit  de  fa  vie,  venoit  comme  on  voit  d'une  erreur  qui 
avoit  trouvé  place  dans  la  tête  de  ce  fage  roi,  il  croyoit  une  prédefH* 
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nation  abfblue.  Dans  le  moment  un  colonel  qui  s'étoit  abfèpté  pour  ^"H^ 
fe  faire  rafer  s'approcha  du  monarque  Ôc  lui  demanda  fes  ordres  :  -^A, 
le  brave  DamoiJèaUy  s'écria  Guftave  en  le  voyant,  qui  met  plus  de 
tems  àjè  faire  le  poil j  que  je  n'en  mets  à  prendre  une  ville!  En  même 
teffls  il  s'avance  &  ordonne  de  reflèrrer  la  place  qui  le  fut  auilîtôt  j^  nou- 
velle preuve  de  ce  que  le  roi  venoit  de  dire*  En  efiet  quelle  ne  doit 
pas  être  Tardeur  qu'infpire  la  préfence  d'un  roi  qu'on  voit  être  le  pre- 
mier qui  af&onte  les  dangers?  Guftave  fit  donner  trois  a£&ults  fiariëux 
après  lefquels  la  ville  écrafée  par  plus  de  dix -fèpt- cent  bombes  depuis 
quatorze  jours  que  le  fiége  duroit,  fut  trop  heureufe  de  fè  rendre  aux 
conditions  honorables  qui  avoient  été  accordées  à  la  gamifon  de  Ma- 
yence.  Ainfi  fut  pris  Creutznach  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
connoifibient  fa  force  (a)  &  qui  ne  penfoient  pas  que  ce  fiât  une  ville  à 
prendre yi/z^  quitter  la  botte.  Guftave  alors  chargea  le  maréchal  Horn  Les  SuédÔii 
&  Guillaume  de  Weimar  aine  du  duc  Bernard  d'entrer  dans  Tévêché  !!1^'^"^^' 
de  Bamberg  partie  de  la  Franconie,  entre  le  Mein  6c  la  Bohême,  (^) 
où  l'évêque  eft  fouverain.  Ils  avoient  ordre  de  prendre  la  ville  & 
d'arrêter  les  levées  d'hommes  &  les  autres  préparatifs  que  Tilli  &  Al- 
dringer  fkifoicnt  dans  cet  évêché.  Bamberg  fut  pris,  mais  les  Suédois 
n'en  furent  pas  longtems  maîtres  (c)  :  Tilli  les  força  bientôt  à  repalïèr 
le  Mcin  &  à  fe  réfugier  dans  Schweinfurt»  (d) 

Le  roi  étoit  dans  Francfort  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  cet 
échec.  Sur  le  champ  il  pourvut  à  Ja  fureté  des  villes  du  Rhin,  (e) 
&  prenant  avec  lui  un  grand  train  d'arriUerie  6c  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  pour  la  marche  du  corps  qu'il  commandoit  en  perfbnne,  il  s'a- 

(a)  la  ville  n'eil  pas  forte ,  elfe  cÛ  dominée  par  (d)  Cec  ^chec  des  Suédois  codca  cher  an  duc  d« 
le  Gautzenberg  ^futpnfe  li  la  première  attaque.  Ma»  Bavicre  qui  avoir  fourni  des  croupes  ^  Tilli  pour  dé- 
la  gamifon  s*ctoic  retirée  dans  le  fort ,  où  Une  partie  loger  ceîles  du  roi  de  l'évéché  de  Bamberg.     Voyez 
Ikura  eo  Tair  p^  l'efTec  d^une  mine  des  Suédois ,  le  plus  bas  la  noce  fur  Donawtrt  8c  Ingolftadt, 
reiie  fe  rendic.                                                                           (r)  En  pananr  pour  la  Franconie,  Guftave  avoît 

(t)  L'auteur  dévote    dire  entre   le  Mcin  9c  le  hiffé  fon  grand   ch.încelier  Axe!  -  Oxenfticrna  pour 

jnargraviac  de  Bareuth  qui  confine  a  la  Bohême.  commander  *  fur  le  Rhin  avec  des  croupes  (ufRiàmcts, 

(e)  Voyez  la  Remarjue   MiHtain  Z.    ft  la  fin  U  avoii  établi  fon  quartier  > généra]  a  May eiic<.  • 
deTouviagc. 


nie 
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^Eri^  vança  le  long  du  Mein,  prit  par  Steinheim  &  AfchafiFenbçmrg,  il  arriva 
à  Schweinfurt  &c  joignit  le  maréchal  Horn  à  Geltershcim,  (a)  bien 
rèfolu  d'aller  au  devant  de  Tarmée  catholique  ôc  de  livrer  batàlle  à 
Tilli.  Prenant  à  droite,  il  defcendit  vers  Kitzing,.  entre  Wurtebourg 
&  Bamberg,  dont  Tillï  avoit  fait  fa  place  d'armes.      Ce  général  ve- 
noit  de  l'abandonner  à  l'approche  de  troupes  fupérieures  aux  fiennes 
en  nombre  &  en  courage,   &  s'étoit  retiré  dans  le  Haut-Palatinat. 
Il  comptoit  que  les  renforts  qu'il  avoit  jettes  dans  Cronach  (b)  6c 
.  Forcheinî,  deux  bonnes  places  de  la  Franconie,  fufRroient  pour  arrê- 
ter l'armée  fuédoife  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  fecours  qu'il  attendoit 
des  états  de  Pempereur.  Avec  ces  fecours  il  fe  croyoit  en  état  de  re- 
paroitre  en  campagne  ôc  de  regagner  ce  qu'il  avoit  perdu  à  la*journée 
de  Leipfîc.    Mais  Tilli  paroiflbit  fiiir  &  qui  fuit  communément  a  peur. 
Le  roi  en  eut  plus  d'ardeur  à  le  pounuivre,   &  conçut  le  defïein  de' lui 
faire  pafler  le  Danube  6c  de  l'attaquer  en  rafc  campagne.    En  confé- 
quence  Guftave  Horn  eut  ordre  de  marcher  du  côté  de  Winsheim  en- 
tre Nuremberg  6c  >Ô7urtzbourg  6c  de  poufler  jufqu'à  Habersdorf  CO 
Tilli  fe  w-  &  Schwobach  (d)  en  Franconie.     Tilli  avoit  fait  rompre  les  ponts 
Haut**- plia^  dans  ia  retraite ,  ruiné  les  chemins  6c  brûlé  toutes  les  fubfiftances  pour 
««•         donner  le  tems  aux  fecours  qu'il  attendoit  de  Walftein  6c  du  duc  de 
Bavière  d'arriver.     Mais  Guftave  que  rien  ne  pouvoir  arrêter  étoit  déjà 
dans  la  plaine  de  Nuremberg  le  25.  février,  fans  .que  les  Impériaux 
s'en  doutaïTent. 
Guftave  paf.         Lc  roi  fit  la  revue  de  fon  armée  qui  étoit  alors  de  cent -trente  ef- 
fcfoTi armée  ^^j^Qj^j  ^  jç  quatte -  vingt - fix  compagnies  foutenues  de  z8.  pièces 
Nuremberg,  de  gtos  canon.      Il  continua  (a  marche  en  bataille  6c  prit  la  route  de 
Donawert  que  fon  pont  fiir  le  Danube  rendoit  un  pofte  important,   & 

(a)  C*eft  un  village  11  un  demi -mille  de  Sch'reia-  (c)  Habersdorf  fur  la  fiieber  encre  Schvobach 

tort  fur  un  petit  ruifTeau  qu'on  nomme  Weren.  âr  Windshcim. 

Çh)  Cronach  iur  la  rivière  de  même  nom  dans  (d)  Schirobach  h  a  milles  de  Nuremberg  fur  1c 

yévithé  de  Bamberg  k  4  milles  de  Bareurb.  Schvobacb. 
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la  clef  de  la  Bavière.  Cet  éleflorat,  un  des  plus -beaux  de  TAUemagne  An.  is^z. 

mais  découvert,  n'avoit  abfolument  que  la  feule  ville  d'Ingolftadt  qi^i 

pût.  pai^r  pour  une  bonne  place.  Guftave  Urriva  devant  Wildsbourg  '(a) 

danslemarquifat  d'Anlpach,  &  fit  dire  au  gouverneur  de  lui  ouvrir 

s'il  n'aimoit  mieux  expofer  la  gamiibn  à  être  paflee!  au  fil  de  Tépée;. 

Comme  cette  place  èft  fur  une  hauteur  de.difficile  accès,  les  menaces 

du  roi  ne  firent  aucun  effet  jfiir,  cet  officier  qui  étoit  le  jeune  conite  de 

Pappenheiin./  Il  répondit  qu'il  s'y  feroifc  entercer,   &  le  roi  pafla  outre. 

*I1  ne  vouloir  pas  donner  lé  tems  aux. catholiques  de  poiuVoir  à  la  dé- 

fenfe  au  Danube,  comme  TilK  Tauroit  bien  Ibuhaité,  &  arriva  devant 

Donawert  au  commencement  dé  mars,  (h)  Un  fort  que  les  Impériaux 

vcnoienc  de  confbuire  fiir  une  hauteur  qui  doininoit  la  vîUe  h'étoit  pas         .   ' 

tout  à  fait  achevé.  H  fut  attaqué  &  pris;    La  ville  expofée  alors  à  tour    Prife  de 

le  feu  du  canon  &c  aux  aflauts  des  Suédois,  n'avoît  que  de  foibles  rem-    ^^^^^ 

.    parts  à  bppofer  à  une  artillerie  qui  perçoit  &  tours  &c  retranchemens. 

Dans  cette  extrémité  le  gouverneur  (^  c'étoit  le  duc  Rodolphe  -  Maxir 

milieu  de  Saxe- Lawenbourg)  a'efpérant  pas  de  fecours,  crut  en  avoir 

aflèz  fait  avec  huit  compagnies  d'infanterie  &c  quelques  efcadrons,  & 

prit  fes  mefiires  pour  échapper  avec  fa  garnifon.    La  brèche  étoit  faîte 

6c  les  Suédois  prêts  à  donner  l'afTaut.    Le  duc  fortit  ibus  le  feu  des 

affiégeans,  fit  rompre  le  pont  ôc  prit  la  route  d'Ingolftadt,  au  grand 

regret  de  Tilli  qui  voyoit  la  fortune  lui  tourner  le  dos  partout.  Les 

Suédois  entrèrent  dans  la  ville  ôc  rétablirent  le  pont;  la  cavallerie  fous 

la  conduite  d'Hepburn  pafla  le  Danube  &  défbla  le  plat  païs.  (V)    Ce 

(a)    Sur  une  hauccur  pr^s  de  TTei/Tembourg  aux  gardoit  comme  une  infraé^ion  de  la  neutralité  que  ce 

-conBoÊ  àe  Vcièchâ   d^EichAzdc.     Le  roi    marchoit  monarque  avoir  proi^ofcc  k  Maximilicn  par  l'encre- 

avec  rarmce  fur  la.  droite',  âr  le  corps  de  Horn  fur  mife  de  la  France.     Voyez  les  conditions  du  traité 

la  gauche.     Le.roi  étoit  k.la  fource  de  la  Retzate  qui  dans  Vhifiotrc  dt   G.ufiare  »  Adolphe  par  M.  de  M. 

combe    dans  la  Rednitz ,  èc  le  maréchal  étoic  \  (îy  Tom.  IV.  pag.  5  g.  &  fuivantes.      Ce  qu*il  y  eut  de 

'  milles  p*us  bas  prW  de  la  Rednitz.  malheurcrix  pour  ce  prince,  c*eft  que  le  miniftére  de 

Ci»)    Yoytz  la  Remarque  Militaire  Aa.  a  la  fin  de  Vienne  qui  ayoic  ed  connoiilànce  de  ce  projet  de 

Touvrage.  neutralité,  apprenant  que  le  roi  de  Suéde  alloit  en- 

(c)   PoMT  fe  vanger  de  l'éledeuf  de  Bavière  qui  trer  en  Bavière,  ne  fit  pas  tout  c<f  qu'il  auroit  pu  fai- 

-nrenoît  de  joindre  fes  Bavarois  a  Tarmée  de  Tilli  pour  re  pour  TempÂcher,  ni  WaUïein  pour  obliger   les 

ebM/!cr  les  Suédois  de  Bambçrgi  ce  que  Guftave  re-  Suédois  d*en  fortir. 

R 


X3J5  LÈS  DERNIÈRES  CAMPAGNES 

An.  1631.  coup  fut  d'autant  plus,  te^ible  pour  les  Bavarois  qu'ils  n^étoient  point 

accoutumés  à  foui&ir  de  la  guerre,  &  que  la  différence  de  religion 

devoit  rendre  la  fltuadon  de  ces  malheureux  habitaus  encore  plus  dure. 

Cependant  fiir  les  nouvelles  que  le  roi  reçut  de  Tarmée  ennemie, 

il  laifla  le  colonel  Ruthwin  dans  Donawert  pour  y  commander,  ôc  fut  * 

jufqu'à  Druifle.     11  logea  fon  armée  le  long  de  la  petite  rivière  de 

Schmutter  qui  fe  perd  dans  le  Danube  près  de  Donaweix,  &c  refta  là 

pour  obferver  les  mouvemens  de  Tilli  qui  yenoit  rde  fe  renforcer  d'iin 

gros  corps  de  Bavarois,  Se  qui  ie  cenoit  à*  Rain  de  Fautrè  côté  du 

Lech,    ayant  mis  entre  les  deux  armées  cette  grande  rivière  qui  prend 

fa  Iburçe  dans  fe  Tirol,  fépare  la  Bavière  de  la  Souabe,  &  fe  jette 

Confcu  que  daus  Ic  Danube  à  Donawert.  Guftave  aflembla  fes  officiers,    D  leur  dit 

•Faî^Tdcpaf.  ^jle  defleîn  qu'il  avoit  de  s'emparer  de  la  Bavière,  ôc  leur  fit  voir 

ftr  kLecii.  ^^  i^avantage  qu'il  pou  voit  fe  promettre  delà  pofîèffion  de  cet  éledorat; 

^foit  en  gagnant  l'amitié  de  l'èleâeur  à  des  conditions  hçnnêtes,  foit 

„en  ruinant  fon  païs  pour  rendre  l'alliance  du  Bavarois  inutile  à  l'em- 

„pereur  :  ajoutant  qu'alors  il  lui  fèroit  aifé  de  pénétrer  en  Autriche  ôc 

„  d'attaquer  Ferdinand  au  cœur  de  fes  provinces."    Mais  la  difficulté 

étoit  de  palïèr  le  Lech  en  prèfènce  de  l'armée  catholique  qui  défendoic 

l'autre  rive.  Le  roi  dans  ce  moment  n'écoutant  que  fon  courage  dit  à 

fes  officiers,  que  cette  entrcprife  hardie  allait  étonner  t ennemi^   &  qi^il 

fallait  t exécuter,  (a)  •  A  quoi  le  maréchal  Horn  qui  ne  donnoit  rien 

auhazard,  répliqua,, que  ce  feroittrop  pour  les  Suédois  d'avoir  à  la 

„  fois  contre  eux  un  ennemi  cetranché,  le  défavantage  du  tcrrein,  une 

„eau  rapide  ôc  rien  pour  la  pafîer;  qu'une  telle  entreprife  lui  paroiflbit 

„hazardèe,  fojette  à  de  grandes  difficultés  ôc  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté 

'  „de  vouloir  bien  y  penlèr;  que  fî  cette  expédition  venoit  à  manquer^ 

„c'en  fèroit  aflèz  pour  relever  le  courage  abattu  des  catholiques  à  qui 

I  „il  ne  manquoit  que  de  fèntir  leurs  forces  pour  réfifter  aux  plus  grands 

(«)  Vous  vcTitz ,  ]eur  dit  -  il ,  que  la  chofe  „  rafoa ,  que  la  pluralité  des  hommes  les  fùppoiênt 
r^ofHra ,  iuivanc  la  maxime  „  qu'il  eft  poHîble  d*exé-  «,  impr^iicables.*'  Eijl,  de  Gufiavi  -  uidpfyht  par 
f,  coter  plii6eurs  deilèias  difficilet  ^  juftemeot  par  l«    M*  de  M.  Tool  IV.  pag.  485, 
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^efibrts  du  parti  proteftant;  qu'on  étoit  en  pais  ennemi ,  qu'il  nexa.  u^u 
.  ^voyoit  point  de  place  de  retraite;  que  Walftein^  qui  s'étoit  fortifié 
,,  aux  dépends  de  la  Bohême  &  duHaut-Palatinat,  viendroit  acculer 
^l'armée  fuédoife  dans  quelque  coin  où  il  ne  M  refleroit  d'aatre  parti 
^que  d'accepter  un  combat 'périlleux  ou  de  (è  laiflèr  détruire  en  détail; 
^^  qu'il  lui  paroiflbit  plus  convenable  de  remettre  ce  pailage  à  ^e  autre 
^yoccafion;  qu'il  falloit  entrer  en  Moravie ,  6c  fè  jetter  fur  l'armée 
^que  Walftein  formoit  dans  cette  province;  qu'en  la  détruifant  oa 
^abattoit  la  thc  de  ce  grand  corps,  ôc  que  les  autres  membres  fe- 
.^roient  bientôt  (ans  adion." 

Le  roi  s'emporta  avec  (à  vivacité  ordinaire  qui  ne  lui  permettoit 

jamais  de  voir  le  dahgen    II  dit  ,,  qu'il  ne  falloit  pas  tant  de  difcours 

,,pour  pafler  une  rivière;  que  les  impériaux  étoient  encore  étourdis  de 

,,leur  défaite;  que  ces  renforts  dont  on  parloir  tant  n'étoient  compo* 

^^fés  que  de  gens  de  la  campagne' plus  accoutumés  à  mener  la  charrue 

y, qu'à  manier  les  armes;  que  la  fortune  eft  du  côté  des  plus  hardis, 

,,&  tourne  le  dos  aux  timides;  que  Donawert  bien  gardé  étoit  une 

^  retraite  fufEfance,  &  qu'il  ne  falloit  pas  donner  le  tems  de  fe  refaire 

„  à  une  armée  qui  fous  un  vieux  chef  plein  de  rufes  pouvoir  reprendre 

jyfon  ancienne  fcwce  &  rétablir  «fa  gloire;  que  'W^dftein  étoit  encore 

,^  loin  &c  n'avoit  raflèmblé  jufqu'ici  que  peu  de  troupes ,  formées  à  la 

„  hàtcy  qu'il  n'jr  avoir  donc  rien  à  craindre  dp  ce  côté-là."  Et  parlant  des 

avantages  ôc  des  richeiles  que  ion  armée  alloit  trouver  dans  la  Bavière 

&  en  Souabe,  fon  opinion  fut  bientôt  celle  du  plus  grand  nombre. 

Mais  avant  tout  il  étoit  de  ion  intérêt  de  s'ailurer  des  ville;^  fimées 
entre  le  Lech  êc  l'Iler.  (a)  Il  donna  quelques  uns  des  meilleurs  régi- 
rtiens  à  Horrt  qui  fiit  jufqu'à  Ulm  fur  le  Danube ,  ville  libre,  bien  for-        . 
tifîée  Se  une  des  plus  riches  de  la  Souabe.  CO    Les  bourgeois  prefqiie  uim  ferend 
tous  prote(kans  n'attendoient  pour  iè  déclarer  que  le  motneût  où  la  fu-  **"  ***  ^"' 

(a)  L'Iler  defcend  des  rooncagnes  du  Tirol  êc  fe    huit  milles  Tuna^k  Tauerç,  • 
jette  dans  le  I^anube  \  Ulm  ^  fon  cours  eft  parallèle  (b)  Voyez  U  Remarque  Militaire  Bb.  k  U  fiadft 

k  celui  du  r>ecli|  ces  deux  ririéres  ne  coulent  <)tt*k    Touvrage. 

R  X       . 
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An.  x63a.  périoiîté  dcs  armes  de  la  Suède  les  y  forceroit      Le  général  fuédois 
avoit  ordre  de  traiter  avec  le  magiftrat  &  de  s'aiïurcr  des  villes  voifî- 
nes,  ce  qwi  ne  lui  fut  pas  difficile.      Il  rangea  fous  robéilTance  du  roi 
toutes  les  places  le  long  du  Danube  depuis  Ulm  jufqu'à  Donawert,  (a). 
^  toutes  ne  pouvant  oppofer  aux  attaqués  d'une  armée  vidorieufe  que  de 
vieux  murs  &c  point  de  garnifqns.    Elles  envoyoient  leurs  clefe  &  de 
bonnes  contributions  au  devant  du  vainqueur;    mais  les  commiflàires 
Suédois  avoient  ordre  de  traiter  avec  douceur  les  habitans  des  villes. 
Ainfi,  pouf  gagner  leur  afFeâion  5  ces:  officiers  leur  demandoient  tou- 
jours moins  qu'ils  n'avoient  donné  aux  impériaux.    Par  ce  procédé  gé- 
*         néreux  ils  elFacércnt  habilement  lés  fauffes  impreffions  que  des  fana- 
tiques laifToient  par  tout  de  la  conduite  des  Suédois,  &  ce  défintéref- 
(èment  marqué  leur  gagna  tous  les^  cœurs.  Qi) 
Tiiii  jci«         Des  progrès  fi  rapides  donnèrent  de  l'inquiétude  au  magiftrat 

aL^TuK- ^'-A-ugsbo^^  catholique.   Quoique  la  bourgeoifie  fut  nom- 

bourg.  breufe,  6c  qu'avec  les  foldats  que  la  ville  entretenoit  elle  eût  pu  fe 
défendre  en  cas  d'attaque,  cependant  Téleéteur  de  Bavière  craignit  que 
les  proteftans,  qui  faîfbient  le  plus  grand  nombre,  ne  fe  tournaflent  du 
côté  des  Sutdois,  Le  fed  moyen  de  s'affûrer  des  habitans  étoit  de 
mettre  une  bonne  garnifon  bavaroifc  dans  la  ville.  M^milien  négocia 
fecrétement  avec  le  magiftrat,  &  fit  fi  bien  qu'il  entra  peu  après  dans 
Augsboiu'g  deux  compagnies  Je  cavaflerie  6c  deux -mille  fantaflïns, 
qui  défarmércnt  les  proteftans ,  &  prirent  poffèffion  des  portes ,  des 
places  publiques  &  des  magafins. 
PiiTagcdu         Cependant  Guftave  avoit-  réfolu  de  paf!er  le  Lech  malgré  Tilli  6c 

^'''        toute  l'armée  catholique  qui  étpit  à  l'autre  bord*    II-  fut  longtems  à 
examiner  les  rives  de  cette  riviérè ,  il  la  fit  fonder  pour  découvrir  fr 

(«)  C*^toic  <foac  HocMard^,  Dillingcn ,  Laum-  lihiral  Se  qu*il  faifoit  une  grande  différence  entre  un 

gen,  Gunftbourg,  Liebheim  Arc.  guerrier   &  un  niarodeur,  entre  un  héros' Sr   un 

{b)  Guftave  ne  pou?oit  fouSn^^ut  Tes  offiaer^  croate*      Hijf.  de  Gufiart  -  Adolpht  ptf  U.  de  ]C 

ni  fes^ foldats  éxigea/Tenrla» moind/e  chofe  des  habi-  Tom.  IV.  pag.  485. 
ttxu.     Il  difoit  que  Vart  4t  la  guerre  étoit  un  art 
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die  étoit  gùéable  ôc  s'aflurer  de  fa  profondeur.  Enfin  trouvant  le  lieu  aT^T^T^ 
convenable,  il  y  fit  faire  uii  retranchement,  A:  mit  en  batterie  foi-' 
.xante  &c  dix  pièces  de  canon  qui  foudroyèrent  le  camp  ennemi  fiir  la 
rive  oppofée.  Les  Impériaux  oppofoient  le  feu  de  leurs  retranchemens 
au  feuf  des  Suédois,  &  le  palîàge  diiÇjuté  avec  opiniâtreté  coûtoit  déjà 
bien  du  fang.  On  n'en  étoit  pas  plus  avancé  du  côté  des  Suédois, 
lorlque  le  dud Bernard  deWeimar,  toujours  heureux  &c  digne  d'aflbcier 
fon  bonheur  à  celui  de  Guftave,  vint  dire  au  roi  que  plus  bas  vers 
Obendorf  la  rivière  étoit  guéable  de  Tautre  coté  d'une  petite  isle.  Le 
roi  lui  ordonna  de  s'emparer  de  Tisle.  D  falloit  des  barques  pour  y  ar- 
river. On  les  mit  fur  des  chariots  pour  aller  plus  vite;  &;  tandis  que 
Guftave  tentoit  de  fon  côté  le  paflàge ,  Weimar  fit  paflèr  fes  vplon- 
taires  dans  Tisle  avec  ordre  au  colonel  Wrangel  qui  les  commandoit 
de  s'y  retrancher  en  c>as  de  bcfoin  &  de  s'y  maintenir  juiqu'à  ce  que  le 
pont  de  batteaux  fut  achevé.  Le  canon  ^  Tinfanterie  étoient  dilpofés 
de  façon  à  prendre  l'ennemi  en  flanc.  TiUi  s'appcrçut  de  ce  deflèin  6c 
fit  les  plus  grands  efforts,  pour  s'y  oppofèr.  Mais  les  Suédois  reftérent 
maitres  du  pofte  Ôc  le  pont  fut  achevé,  malgré  le  feu  des  Impériaux 
qui  ne  pouvoit  rien  faire  aux  travailleurs  couverts  par  Une  demi-lune 
que  les  Suédois  avoient  eu  le  tems  d'élever  à  la  pointe  de  Ksle. 

Tilli  qui  (èntoit  toute  l'importance  de  ce  paflage  &c  qui  ne  pou-  comhac  a« 
voit  l'empêcher  autrement,  s'avance  k  la  réte  des  Bavarois,  ayant  de  J^^*  **" 
l'eau  jnfquià  la  ceinture ,  il  attaque  lés  Suédois  dans  la  ,ri\âére  ôc  en- 
gage un  combat  fanglant.  Guftave  arrive.  Sa  préfence  ranime  l'ardeur 
de /es  foldats ,  ils  fe  jettent  tétc  baiflee  fur  le  pont,  traverfènt  l'isle, 
.  pailent  lé  gué  ôc  fe  précipitent  à  l'autre  bord.    Cette  affaire  coûta  aux 
troupes  de  la  Ligue  près  de  deux -mille  hommes.    Elles  y  perdirent  Mort  du 
nombre  de  braves  ofïiciers ,    ôc  Tilli  fon  général  en  chef  y  eut  la  j!^^  ^^ 
ciûflè  droite  fracalîee  d'une  baie  de  fauconneau.  On  le  porta  à  Ingol- 
fladt  où  il  mourut  trois  jours  après.    Le  Comte  Aldringer  en  fiit  quitte 
powi  une  bleiïiire  à  la  tête  dont  il  guérit.    Le  combat  fut  rude,  & 
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Aa.  i^av  dura  fix  heures.  Des  officiers  qui  s'étoienc  trouvés  à  des  affres  très- 
vives  ailùrérenc  que  celle-ci  pouvoic  écre  mife  au  nombre  des  plus 
meurtrières.  C^) 

La  nouvelle  du  paflàge  du  Lech  fut  un  double  fujet  de  douleur 
pour  Maximilien  duc  de  Bavière:  il  voyoit  fon  païs  ouyçrt  &:  (ba 
défenfeikr  mort  dans  ce  général  dont  perfonne  ne  connoifibit  mieux  le 
mérite.  Tilli  fut  regretté  de  Fempereur  ôc  généralement  de  tous  ceux 
qui  avoient  admiré  dans  te  cours  d'une  longue  vie  la  prudence^  la  fer» 
meté^  la  vigilence  &  Fheureux  génie  de  ce  vieux  capitaine. 
Portrait  de^  Jean  Tzcrclas  comte  de  Tilli  fortoit  d'une  famille  peu  ancienne 
ce  g^n^rti.  ^^^i^^^  ^^  j^  Flandre  autrichienne.  11  étoit  entré  fort  jeune  dans  le 
fervice  où  fon  exaditude,  la  patience  &c  fon  courage  l'avoient  élevé 
par  dégrés  de  l'état  de  fimple  foWat  à  l'emploi  de  généraliffime  de  l'ar- 
mée catholique:  emploi  qu'il  remplit  avec  honneur,  au  contentemenjC 
de  fes  maîtres  y  &  à  l'avantage  de  la  religion  pour  laquelle  il  combat- 
toit.  Il  a  montré  tant  de  fageffe,  remporté  tant  de  vidoires^  (^) 
triomphé  de  tant  de  peuples  dilFérens,  jqu'on  peut  làns  flatterie  le 
mettre  au  rang  des  grands  hommes  de  nos  jours.  Qç)  11  étoit  de  rno- 
yenne  taille,  robufte,  né  pour  la  guerre,  &:  confervoit  encore  coûte 
la  vigueur  du  bon  âge  dans  la  vieillefle  la  plus  avancée.  Il  fut  fidèle 
à  fes  maitres,  &  ii  faiivemept  attaché  à  (à  religion  qu'il  difoit  fouvenc 
qu'il  perdroit  plustôt  la  vie  qu'une  occafion  de  faire  une  bonne  œuvre. 
Sa  dévotion  étoit  exemplaire  :  il  n'entreprenoit  rien  que  pipfterné  en 
terre,  il  ne  le  fût  rélîgné  à  la  volonté  de  Dieu.  On  dit  qu'un  foldat 
dans  le  tumulte  des  armes  peut  remplir  les  devoirs  de  fa  religion,  &  il 
en  donnoit  l'exemple.  Tout  ce  que  ce  général  entreprenoit  avoit  l'ap- 

(a)  Apr^  !e  pacage,  le  roi  dit  \  fc$  généraux  (e)  Guftavc -  Adolphe  ne  pcnfoit  pas  de  m^me; 
•             qu*il  préféroit  Touvrage  de  ce  jour  ^  la  journée  de    car  fi  on  en  croit  le  doâeur  Hart^  ce  monarque 

Leipftc.     Voyez  la  Remarque  Militairt  Ce.  \  la  fin  parlant  des  trois  généraux  de  Tempereur  difoit  que 

de  TouTTage.  Tilli  n* étoit  qu*un  vieux  caporal,    Walfiein,  irtf  roi  de 

(b)  Il  avoit  commandé  dans  31  batailles,  tvtnc  théâtre,  &  le  feul  Fappenheim  un  foldat^  &  qu'il 
la  defcente  des  Suédois  en  Allemagne,  9c  tYOtt  co4-  ne  craignoit  que  ce  balafré.  Tilli  n*étoit  pas  fans 
|ours  été  bcureux.  mérite,  irojes  le  tablbav  milztaxkx. 
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jprobadon  du  militaire ,  les  peuples  Tadmiroient,  &  Ces  ennemis  même  iu.  U|t» 
en  parloient  avec  éloge.  Le  fèul  reproche  qtf on  lui  fera  toujours,  c'efl; 
dWoîr  ordonné  (a)  de  fàng  froid  le  maflàcre  des  habitans  dé  Magde* 
•bourg.  Les  cruautés  qu'il  autorifa  en  cette  occàfion  &  àlaprifède 
Neu- Brandebourg  font  une  tache  à  là  mémoire  que-  toutes  fes  vertus 
n'ont  point  effacée.  Les  catholiques  ne  purent  apprendre  ces  barba- 
ries, lans  frémir  des  malheurs  que  tant  de  fang  injuflement.  répandu 
alloit  attirer  fur  le  parti,  &  ils  imputèrent  à  ce  jour  de  fang  les  défaites 
"^  qui  le  fiiivirent.  Il  lui  étoit  fans  doute  trop  dur  de  fiirvivre  à  des  dif- 
graces  continuelles.  Ainfi  confacrant  à  Dieu  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de 
grand  dans  un  métier  où  if  s'étoit  élevé  au  premier  grade,  il  paroiç  ^ 
qu^il  ne  chercha  plus  qu'à  mourir  avec  gloire;  laiilànt  à  fa  poftérité  les 
princes  de  la  maifon  de  Bavière  pour  protefteurs,  &  fa  mort  pour 
exemple. 

A  la  cour  de  Walflein  on  étoit  plus  gai  que  trifte  de  cette  mort. 
Les  courtifans  de  ce  général,  mefurant  leurs  ièntimens  fiir  les  pallions.  ^ 
'  -  de  leur  maitre ,  làvoient  que  Walftein^étoit  jaloux  des  grandes  quali- 
tés de  Tilli  &c  du  itombre  de  ks  vidoires.  L'ambitieux.  Walftein.vo* 
yoit  avec  dépit  ce  vieux  général  contrebalancer  une  gloire  qu'il  auroit 
voulu  fans  partage.  11  faifoit  même  retomber  liir  Tilli  la  haine  qu'il  por- 
toit  à  Péleâeur  de  Bavière,  foupçonnant  ce  prince  d'avoir  confeillé  à 
Tempereurde  lui  ôter  le  commandement  pour  le  donner  à  fon  rival,  (b)  .    ^      i 

L'éleâeur  étoit  inftruit  des  refleritimens  de  Walftein.    Auffi  après  ic  b«w^. 
le  paflàge  du  Lech  ôc  la  mort  de  Tilli ,  ne  le  croyant  plus  en  fureté  ^^  ^^ 

{ai)   Ob  le  priait  de  faire  ctttcr  le  mallacre  des  ^aux^Wrconflances  malliettreufes  qui    exigeoienc  de 

iiahitans     de   Mxgdebourg.      Encore  queiqueê  heures,  9,lut  un  (î  grand  /acrifice;  mais  qu^tl  demandoic  en 

ailt-tl,    ta  faignie  n'efi  pa»  affei  grande  pour  affoiblit  „  grâce  que  le  nouveau  général  épargnée  lâ  Bavière 

ia  Jureur  Jt  ce  peuple  mutin,  „dans  les  marches   &  les  quartiers  d*hyver.*'     On 

(^b)    I.*cledeur  de  Bavière  lîr  plus ,  car  il  écrivic  verra  plus  bas  que  les  craintes  de  Maxîmilxeni  nVtoieot 

%  VetnpertUT  „ qu'il  apprenoît  que  celui  qui  avoit  été  que  trop  fondées;  mais  qu'en  perdant  le  mérite  de 

^ydépofê  de  fon  générale  en  1630.  aux  înibnces  du  cécfer  k  propos  dûtis  uiie  affaire  oè  Tempereur  cro^ 

f^  collège    eîeftoral  alloit  être  rétabli;    qu*»I  efperoit  yoit  n*avoir  pas  befoin  de  fon  avis,    il  fut  caufe  que     ' 

yy  qu^il  ne   le  feroit  que  du  confentemeot  du  m^me  Walitein  lui  Ht  depuis  tout  le  mal  poffible.     Tàtfii- 

\f  collège^   que  le  coatraire  arrivant,  il  fe  prétcroit  jBiiivp.  Tom.  IL  pag.  502« 
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An.  id3 a.  dariSi  Munich  ceint  d^un  fimple  mur  à  Fancienne,  il  fit  tranfporter  à 
JSaltzbourg X^)  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  ôc  marcha  à  Raris- 
bonne  avec  les:  débris  de  fon  armée*  Qf)  Son  deffein  étoit  de  sWurej: 
de  cette  ville,  ne  pouvait  fans  rifque  laifïèr  prendre  une; place  au  cenr- 
tre  de  fes  états.  Mais  comme  Ratisbonne  eft  une  ville  libre  ôc  que  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  compoïee  de  luthériens,.  Félécr 
teur  s'attendoit  que  le  magiftrat  refuferoit  d'ouvrir  fes  portes  aux  Ba- 
varois, D'ailleurs  on  n'eft  pas  trop  porté  à  aimer  un  voifin  pûiflant, 
&  il  y  auroit  eu  plus  que  de  l'imprudence  aux  habitans  de  recevoir 
dans  leurs  murs  un  ennemi  de  la  Suéde.  Le  magiftrat  voulut  cepen- 
-  dant  adoucir  le  refus  &  promit  de  refter  neutre.  Mais  le  duc  de  Ba- 
vière favoit  que  fi  une  fois  les  Suédois  entroient  dans  Ratisbonne,  ce 
qui  leur  étoit  aifé ,  ils  empécheroient  la  jonftion  de  fbn  armée  avec 
celle  de  Walftein  dans  le  Haut-Palatinat;  qu'ayant  cette  ville  &  le 
refte  de  la  Bai^ére  leur  étant  ouvert ,  Ingolftadt  çoureroit  un  grand 
rifque  au  milieu  de  tant  d'ennemis.  Voyant  donc  que  ni  bonnes  rai- 
fons  ni  promelîès  ne  pouvoiènt  lui  ouvrir  les  portes  de  Ratisbonne ,  il 
eut  recours  à  une  rufe  de  guerre.  Il  mit  dans  fes  intérêts  un  nommé 
Surprifc  de  d'Erbois  y  lieutcnaoc  -  coloncl  Lorrain,  &c  fe  fervit  de  cet  officier  pour 
Ratisbonne.  g^g^er  l'évêquc ,  quelques  bourgeois  catholiques  ôc-  les  habitans  des 
environs  qui  s'étoient  réfiigîés  dans  la  ville.  Comme  ces  étrangers 
avoient  fouvent  la  garde  des  portes ,  on  convint  de  profiter  du  tems 
que  les  bourgeois  feroient  à  l'églifc  pour  faire  entrer  les  troupes  de 
Téledcur.  Le  comte. de  Cratz ,  luxembpurgeois,  commaifdoit  aloïs 
l'armée  bavaroife.  Il  envoya  dans  le  mois  de  mai  cinq -cent  cavaliers 
&c  deux -mille  hommes  d'infanterie  aux  portes  de  Ratisbonne  qui  fii- 

rent 

(a)  Salczbourg  appanîent  k  fon  archevêque  un  arnice  8c  la  furprife  de  Ratisbonne  font  rapportées 

ides  plus  riches  prélats  d'Allemagne,    .  Cette  ville  eft  trop  tôt,  8c  doivent  être  placées  au  21.  Avril,  tems 

dans  uae  belle  plaine,  arrofce  par  la  Saltza^  fortifiée  ou  Guftavc  étoit  devant  IngoIil>idr.     On  verra  même 

k  la  moderne,  mais' dominée  àts  deux   côtés  de  la  que  la  commodité  que  les  BAvarois  avoient  de  faire 

•  rivière  par  des  rochers  fore  élevés.      Gualdo.  entrer  tous  les  jours  des  troupes  fraîches    dans    U 

(h)  La  retraite  de  Tilcôcur  de  Bavière  avec  fon  place  fut  ce  qui  obligea  le  roi  de  lever  le  liégc. 
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rcnt  introduits  dans  la  ville  &  forcèrent  le  magijftrat  à  recevoir  la  loi  /S^T^T? 
de  l'éleôeurr  C^)    Les  bourgeois  en  portèrent  d'inutiles  plaintes  à  la 
cour  de  Vienne,  on  fcnt  bien  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  écoutés. 

Uentrée  des  Suédois  en  Bavière  avoir  allarmé  les  provinces  voiff-  » 
nés.  Le  duc  de  Neubourg  craignoît  lereflentiment  du  roi  pour  avbir 
donné  du  fecours:  aur  catholiques^  il  fîr  al6rsr  de  nouvelles  inftances 
pour  relier  neutre:  &  ne  fut  point  écoutéi.    Le  rot.  piqué  d^avoir  été  fa     gur^wc 
duppe  lui  fit  dire  qu^il  vouloit  fa:  ville  de  Neubourg  Qi)  fens  délai;  ^^*'^''* 
Spiering  qui  en  étoit  gouverneur  fut  oblige  d^e«  fortîr  avec  (es  troupes, 
&  les  bourgeois  reçurent  dans  leurs  murs  cinq- cent  cavaliers  Suédois 
aux  ordres  du  lieutenant -colonel  Landsberg.    Le  peuple  fiit  défarmé, 
>&  les  armes^,  Tartillerie ,  les  mumdons  furent  délivréesr  aux  Suédois 
qui  les  (ordrenc  del£  ville-i» 

Tel  étoit  Tétat  de  Ta  guerre  &  les  môuvemens^  dès  deux  partis,  le 
roi  ne  jrenfanc  qu'à  pourfiiivre  ïès  avantages  &  les^  Autrichiens  qu'à  ré- 
parer leniSperteSy  lorfque  les  quatre  mois  que  WaUlein  avoir  demandés 
pour  rétablir  Tarmée  6c  achever  ley  préparatifs  de  la  campagne ,  expi- 
rèrent. La  cour  de  Vienne  étôît  tropf  cdntente  des  opérations  de  Ion  "^ 
géoéral  pour  lui  permettrie  de  le  retirer;  mai^  oh  (avoir  d'avaftce  qu'il 
vouloit  ^étre  prié ,.  ôc  qu'il  vendroit  cher  fes  lervices.  Soit  par  pure  va- 
nité, foit  qu'il  voulût  donner  du  relief  à  la  charge,  (bit  enfin  par  hu- 
meur, W^Qin  avait  dit  qv^ilneyoïiioit  point  du  commandement  y  6f 
qi^il  ne  faccepteroit  pas^fe  trouvant  ajfe^  honoré  du  titre  de  bon  ^  -  : 
Jidélefujet  de  Sa  Majefié  Impériale. 

D  fut  rélblu  dans  le  confeil  de  Vienne  que  le  pMnced'Eggenberg&  ^^5^^ 
l^cvéque  de  Vienne  Çc)  iroîent  de  nouveau  trouver  Walftein  pour  l'en-  "^  ^"^^ 
gager  à  garder  le  commandement.     Les  Efpagnols  joignirent  à  cette  bomci.  *^ 
amballàde  un  capucin  nommé  Chiroga,  homme  d'elprit&  fin  polinque, 

(fl)  Voyci  la  Ktmmrtiut  Militaitt  Pd.  k  la  fin  (^  Vienne  ne  fut  irxfji  en  Archevêché  «îuVn  ' 

Etf  rowragc.  1711.  par  le  Pape  Clément  XI,  &  confirmé  dans 

<^)  A  quatre  oûllcr  de  Douaire n  fur  le  Da-    cette  dignité   en  1721.    par  fbn   fuccelTeur   Inuoi» 
labe.^  .cent  Xm. 
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ïr^!'^^  qui  eut  ordre  d'oflFrir  au  nouveaii  général  cinquante  -  mille  écus  par 
mois  pour  Ventrecien  de  Farmée.    Cétoit  comme  un  équivalent  des 
troupes  que  la  couronne  d'Efpagne  avoir  promis  de  faire  venir  ^9 
Pais -Bas  y   &  qu'elle  étoit  forcée  d'y  lailfer  pour  arrêter  les  defleins 
quç  les  Hollandois  formoient  alors  fur  Maftricht.    Ces  offres  de  TElpa- 
gne  Qa}  &c  les  prières  des  miniftrés  de  Tempereur  déterminèrent  Tam- 
bitieux  Walttein  à  accepter;  mais  il  fit  fes  conditions.    Ce  qui  auroit 
du  être  la  récompenfe  de  la  bravoure  &  des  fatigues  du  foldar  avoic 
été  jufqu'ici  difbribué  par  faveur  à  ceux  qui  ne  fèrvoient  plus. .  Walflein 
qui  protegeoit  le  foldat  pour  s'enfaire  aimer,  prétendit  avec  le  dm  de 
GénéraliJJinïè  perpétuel  de  F  empereur  &Ju  roi  dEfpagne  en  Allemagne^ 
avoir  une  autorité  abfolue  dans  t armée  y  &  k  droit  de  difpofer  àfon 
gré  des  contributions  en  faveur  des  plus  dignes  ^  &  çi/on  ne  pourrait 
faire  la  paix  fans  lui^    Il  demanda!  quei  ces  articles  &  d'autres  enco- 
re CO  ^i  fuflcM  envoyés  fignés  par4'empereûn 
HécoDten-  Lc  bcibin  qu'on  avoit  à  Vienne  d'un  bon  général  joint  aux  con- 

Amlkhiws  ^^^^  ^^^  amis^de  Walftein,  ç^ok  apparemment  fondoient  leur  fortune  far 
irErpa^nois  ]^  fiennc,  fit  qu'on  en  pafla  par  tout  ce  qu'il  voulut;.»  Cet  txchs  de 
complaiiance  dans  k;  chef  de  l'empire  pour  un  petit  particulier  comme 
étoit  Walftein,  déplut  aux  Autrichiens  &  fit  beaucoup  de  peine  auK 
Efpagnols,  nation  fiére  &  qui  ne  peut  fouf&ir  que  les  maitres  s'avilît- 
fenr.  Ils  faifbient  femblabt  d'approuver  une  conduite  oùilsnepou-* 
voient  rien  changer,  mais  dans  le  fond  du  cœur  ils  fè  moquoienc  de 
cette  aveugle  confiance  pour  un  homme  dont  peu  de  tems  avant  oa 

(a)  Qui  furent'  aceon^agnées  da  cordon  de  Tor-  feroit  pas  lapaiir  ans  y  comprendre  fes  droits  Au*  le 

'  ib'e  la  Toifon' d*or',  de  Prattet,  duch^  de  Mecklcnbourg ,    qu^on  lui   fourni roic    les 

(^)  Ces  autres  arti<S]es  écoiear  que   l'emperetr  p,nnrifions  ^  Vttgsnx  nécelTtires  pour  l'enaretien  de 

■î  le  roi  Ton  Aîs  ne  fe  trouveroienr  jamais  dans  Tar-  Tarm^ ,  èe  que  les  pals  de  Tempereur  lui  ièrotenr 

A^Cf  qu'il  feroit  rebdmpdnfé  dans  les  pajs  h^rédicai»-  ouverts  en  c^  de  retraite.      Theat,  Europ:  Tora.  HV 

res  Ar  fair  Teigneux  fuzerain  des  pais  recouvrés  dans  pag.  597  &'*q8.    On  lit  dans  le  Moreri  j^rt.  'W  ai.-^ 

l'empire;,  que  toutes  les-  terre» confifquées  lui  appar-  steiK  qut  TiUi  avoit  ifi  trop  dépendant  du  con- 

tiendroienty  qu'il  donneroit  les  fauf^tonduics  &  let->  feil  de  Vienne  pour  faire  de  grands  coups  ^    8r  qu« 

très  de. grâces ,  ir  que  celles  de  l'empereur  aurolent  riodéptfndaûce  on  Vâlftcia  s'stoic  siîs  to  ce  %\à  H 

hêfoin  de  iÔA  attadie  pour  kxt  valables  ;  q.u*en  ne  perdit,  icç. 
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troit  foupçonné  la  fidélité,  &  IbufFroient  de  voir  Tempèreur  fbumis  au.  i6|i! 
aux  caprices  de.  fon  fujet.  Il  faut  ^  difbient-rik,  que  f  Allemagne  au 
grande  difttte  âhomnus^  fi  elle  ri  a  que  lui  pour  mener  P  armée.  Sur- 
tout ils  ae  pouvoienc  lui  pardohncr  d'avoir  afFeâi  de  méprifer  le  com- 
mandement pour  fe  faire  prier  de  le  garder,  &  de  ce  qu'il  avoit.  traité 
avec  arrogance  ceux  à  qui  il  devoit  le  plus  de  reipeâ.  Ils  en  infèroient 
qu'à  la  fin  l'empereur  fèroit  forcé  de  recevoir  la  loi  de  fbn  général* 
Nous  avons  dit  que  les  Efpagnols  n'aimoient  pas  ^alftein,  ces  grieâ 
ne  firent  qu'augmenter  leur  animofité  contre  luL  Dès  qu'on  Icut  en  Triomphe  * 
Allemagne  que  le  commandement  général  a  voit  été  rendu  au  duc.  de  ^^^^ 
Friedland,  cette  nouvelle  releva  le  courage  abattu  du  peuple,  qui, 
toujours  mal  infixuit,  fè  repaît  des  dpérances  qui  fiiattent  le  plus  (espré« 
vendons.  Comme  Watilôn  étdit  fingulier  en  tout,  on  ne  manqua  pas 
de  lui  faire  un  mérite  deiès  caprices,  parce  qu'en  guerre  la  fingularité 
a  quelquefois  de  l'avantage  fiir  le  vrai  génie.  Mais  les  plus  contens 
étoientfans  contredit  ceux  des  minifbes  de  l'empereur  aux  gages  de 
'^alftein,  qm  en  faifànt  continuer  k  commandement  dans  fk  pçrfbnne^ 
s'ouvroient  une  route  fure  aux  honneurs  &  au  cîrédit  qui  dévoient  être 
le  prix  de  leur  confeiL  On  doit  convenir  que  Walftein  avoit  un  bon- 
àeur  dont  peut.- être  on  eût  trouvé  .peu  d'exemples  dans  ces  tems  ora- 
geilx.  .  Si  avec  1^  qualités  qui  font  le. grand  capitaine,  avec  un  génie 
inventif,  de  la  fàgacité  dans  le  choix  des  reîlburces  &  de  la  prbmpd-» 
tude  dans  l'exécution,  il  eût  poflèdé  les  vertus  qui  font  aujourd'hui 
'  l'appanage  d'un  petit  nombre  d'hommes  célèbres;  s'il  s'étoit  connu 
lui-même,  s'il  eût  été  maitre  de  fes  paffions,  s'il  eût  mis  de  fages 
bornes  à  fes  deflèins  &c  réprimé  fon  orgueil',  j'ofe  dire  que  la^  haute 
fortune  dont  Walftein  jouiflbit  eût  été  le  plus  bel  ouvrage  de  Ferdi- 
nand^ &:  que  les  ennemis  de  ce  général,  qvii  ne  pouvoient  lui  réfufor 
des  talens,  aufoient  applaudi  à  fon  élévation*  ^ 

Où  la  force  ell:  fans  eltet  la  rufc  efl  une  vertu,  &  fouvent  le  génie  ch^hfà*^. 
iert  mieux  que  la  puiflaneç,  Walftein  ne-fe  fentoit  pas  affez.fort  pourt^^dcsm^ 

'  S  %       ' 
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i».  163a,  xemriête  à  une  armée  viâorieufe ,  il  chercha  à  Falfeiblir  &  Voulut  en- 
lever  à  Guftave  fon  meilleur  allié.  Pendant  la  guerre  avec  le  Danne- 
marc  il  y  avoit  eu  entre  le  duc  »dc  Saxe  ôc  Walftein  une  correfpon- 
dance  d'amiôé.  X'élçfteurtvenoitdeiàire  voirilans  Prague  qu'il  n*a- 
voit  pas  ouhljié  ies  hons  ^offices  du  général,  en  défendant  qu'on  tou- 
chât au  .magnifique  palaîS  de  Walftèin  ni  à  fout  ce  qui  étoit  à  lui^ 
Cette  jconjplaifance  .avoit  .même%^té  pouflee  fi  loin  quelle  parut  un 
coup  de  politique  plustôt  qif  un  i^ratît  jd'amitié;  ou  jdifoit  hautement 
que  ce  prince  cherchoit  à  rpndre  Walftejo  fufpeâ:  à  ia  cour  de  Vienne* 
Ce  qu'il  y  a  de  fur,  xr'eft  qu'Arhhpim  qui  jcommandoit  l'armée  Sakonne 
avoit  appris  Je  métier  idç/îa^erre. tous  ce  général,  dont  le  génie  femt- 
bloit  régner  «encoreiiir  «cette  .armée.  Il  paroiiloit  aufli  que  le  Saxon 
étoit  mal  ^veciexoi  depuis  certaine  lettre  où  ce  monarque  i'avoit  taxé 
de  négligence  pour  s'être^  borné  à  faire  la  conquête  de  la  Bohême, 
lorlqu'il  pouvoir  pénétrer  en  Moravie,  pouflferjufqii'au  Danube,  &:dîffi* 
^  pcr  les  levées  impériales  qui  fe  faifoient  dans  ces  provinces.  Walftein 
fe  flattoit,  s'il  réufSilbit  À  détacber  i'éleé^r  .de  Saxe  ^  parti  de  la 
Suédc^  que  Téxchipïe  de  xre  ;prinQe  ;entraîneroit  les  Tilles  libres  6c  la 
plus  grande  partie  des  princes  proteftans;  que  ce  ièjroit  un  renfort 
prodigieux  qui  lui  ^aend^oit  d^un  coup  de  plume;  tandis  que  Cuflavc 
hors-d^état  de  tenir  la  campagne  contre  tant  de  forces  réunies,  pren- 
droit  le  parti  de  s'en  retourner  en  Suéde. .  Walftein  fe  préparoit  à 
jouer  le  plus  beau  rôh  que  particulier  puifle  ambitionner;  il  deyencMt 
le  libérateur  &:  peuc*.éa'e  le  fouverain  d'une  partie  de  l'Allemagne,  il 
voyoit.à  fès. pieds  des  ennemis  puiilans,  &  déjà  fes  libéralités  lui 
avoient  afluré  l'affëAion  d'une  armée  avec  laquelle  il  pouvoit  tout  en- 
treprendre. 

Comme  le  moment  paroîflbît  favorable  pour  regagner  le  Saxon, 
\f^alftein  mit  tout  en  ufage  pour  en  profiter.      Pouvant  reprendre 
.     Prague,  il  n'en  fit  rien;  mais  l^flant  Félefteur  à  fes  plaifirs,  il  char- 
gea fon  beau-fi:ére,  le  comte  Adam  Terfica,  d'aller'^faire  des  propo- 
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^  fitions  {a)  au  maréchal 'Amhdm  avec  pouvoir  de  les  appuyer  des  fi^An.  is^t. 
grandes  proipelles.  Soit  que  Péleâeur  de  Saxe  voulut  donner  le  tems  à 
Guftave  d'achever  la  conquête  de  la  Baviéte  &  de  la  Souabe,  foit 
qu'il  ne  fut  pas  encore  ^n  état  de  Vendre  aiSez  cher  ion  amitié  k  l'em- 
pereur, foit  enfin  que  la  crainte  du  reflentiment  des  Suédois  le  retînt 
dans  l'alliance  9  quelles  qu'ayent  été  les  vues  de  Jean -George ,  fbn 
conleil  Rt  trainer  l'affaire  en  longueur  &  demanda  ce  qu'il  iàvoit  bieiii 
qu'on  ne  lui  accorderoit  pas.  Walftein  ne  fe  rebuta  pas:  il  fè  fondoit 
iiir  la  crainte  que  les  Saxons  avoient  d'un  allié  trop  puiflant.  Comme 
ils  avoient  fu^endu  réxécution  des  entreprifès  les  plus  aifées,  il  pré- 
fiima  qu'ils  n'étolent  pas  éloignés  de  rompre  avec  la  Suéde,  &:  donna 
toute  fon  attention  à  cette  affaire,  n'épargnant  rien  pour  gagner  Ara*- 
heim  ôc  le  confêil  de  Féle&eun 

Cette  négociation  de  Walfteîn  n^empéchdt  pas  qu'à  Vienne  dn 
ne  fit  toûjoiu^  de  grands  préparadfs  pour  la  guerre»  L'empereur  cher- 
choit  même  à  prendre  quelques  corps  étrangers  à  [sl  folde.  Il  auroic 
fort  fouhaité  de  faire  rompre  la  trêve  des  Foloiœîs  (IT)  avec  la  Suéde. 
Carlftein  ion  ambaflàdeur  à  Va^vie  eut  ordre  d'expofer  le  danger  où 
"^toit  l'empire  de  tomber  fous  le  joug  d^es  Suédois,  il  devoir  profiter 
4ç  la  jaloufie  qu'excicoit  la  puiflance  de  Guflave,  faire  valoir  le  riique 
que  la  Pologne  couroit  qi  laiâànt  écrafèr  la  maifon  d'Autriche .  liée 
d'intéréD&^d'amitié  avec  celle  de  Sigifinond^  employer  d'autres  con- 
£dér;^ons  encore^  mais  qui  furent  toutes  ixuitiles.  La  réponfè  que  le 
miniftre  reçut  fe  fentoit  de  la  foiblefle  d'un  roi  mourant  &c  de  l'in^  ^ 
preflion  que  la  fortuné  de  Cuflave  avoir  Jaiilëe  eu  Pologne,  (c)   Bien* 

(«)  Ces  propdScîofhis  fattnt  que  lès  ptotchokf  itoU  Û09S  en  bonne  tntelligeflce  lyrec  U  Su^de ,  êe 

joutroienc  des  biens  eccIéfiafHques  ;  que  les  princes  8c  tiïs  en  état  de  faire  une  puiilknte  diverfion  en  fstieut 

Tes  villes  de  I*empire  feroient  maintenus   en   leurs  de  Guflavé.     On  voit  mibme  que  lorfqu^Ukdislas  roi 

libert'és,  Jk  qu*il^  rendroienr  les  places  Se  les  pais  de  Pologne  voulut  profiter  de  la  mort  de  Guftave* 

^*i]s  avoient  occupas.     De  Prades,  Adolphe  pour  conqu^ir   la  Suéde   far   laquelle   il  v 

(t)  Ttà  dit  plus  baut  haut  que^  fans  la  vlâolre  avoir  des  itr.ozc$  comme  i£u  de  la  funiDe  de  Wafb  fr 

^e  Breitenfeld  qui  retint  Its  Folonois,  cette  trêve  dejagellon,  il  en  fut  empêché  par  le  grand  duc  de  • 

«ittxoit  été  rompue  db  ce  tems-U.  ^  Mofcovic^  qui  lui  déclara  la  ^erre.     Mimoiru  iê 

(c)  D  y  avoif  une  autre  raifon'que  Tauteur  ne  Chrifiint.  Tom.  I.  pag.  23. 
cottcbc  pas,  ft  qui  eft  h  véritable.  C'eft  que  URufle 
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iUt  1^3 a.  tôt  la  mort  de  SigiTmond  6ta  même  toute  efpérance  aux  Impériaux 

d'entraîner  les  Folonois  dans  la  guerre  d'Allemagne. 
Pomaic  àc  Sigifmond  mourut  à  Varfbvie  lé  %^.  avril  1 6^3  x.  après  un  régne 

l^'Iribn  <fc  quarante -cinq  ans,  emportant  au  tombeau  Tamour  defes  fujcts, 
cucç^cfkar.    j^  vénération  des  étrangers  &c  les  regrets  des  plus  grands  hommes. 
Bon  chrétien,  religieux  oblèrvateur  de  fa  parole,   jufte,    pieux  & 
•magnanime,  illaiiTapour  fuccefleur  fbn  fils  Uladislas ,  qui,  en  mon- 
tant  fiir  le  trône,  trouva  contre  lui  le  parti  de  Cafimir  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  à  difliper.    U  avoit  la  proteâion  de  prefquë'tous  les  princes  de 
"    l'Europe  &c  joignoit  à  cet  avantage  le  bonheur  d'avoir  été  élevé  par  le 
roi  fbn  pérè,  qui  en  lui  laiflànt  d'habiles  miniflres  lui  avoit  appris  à  s'en 
Hfervin    Uladislas  écoit  déjà  un  prince  iait  lorfqu'il  fut  appelle  au  trôné, 
où  par  {es  vertus,  magnanime,  afFable,  généreux,  jufle,  il  mérita 
de  monter.     Né  pour  la  guerre  il  en  avoit  les  talens:  il  étoit  vcrfc 
dans  l'hifboire,  bon  géographe,  bon  ingénieiu-.    Il  avoit  commandé 
avet  fuccès  en  Rxifïie  Se  dans  la  Valachie,  réuni  à  la  couronne  de  Po- 
logne les  duchés  de  Severin  Ôc  de  Smolensko,  &  g^gné  l'aifedion  des 
cofaques.-  Enfin  la  nadon  &c  Farmée  fbuliaitoient  de  l'avoir  pour  roL^ 
Au  mois  de  novembre  il  fiit  proclamé  d'une  voix  unanime,  on  en  rc- 
.  mercia  Dieu  dans  l'églife  de  St.  Etienne,  &c  ce  beau  jour  d'UladisIas 
en  fut  un  de  réjouiflànce  &  d'acclamations  pour*  toute  ia  Pologne.  Qa^  ' 
Ménagemcns'        Cependant  Walflein  mettoit  tout  en  u%c  pour  réuffir  dans  fa 
^iJî^s^'  ftégociatîon  avec  la  Saxe  ;  il  refla  en  Moravie  pour  ne.  pas  donner 
«ons.        d'ombrage  aux  troupes  de  l'éléfteur  cantonnées  en  Bohême  ôc  qui  dans 
de  bons  quartiers  d'hyver  vivoient  comme  eu  pleine  paix.    On  dlfbit 
.  même  que  les  Saxons  reftoient  dans  cette  inaétion  pour,  donner  le 
-tems  à  Walftein  de  inettre  les  états  héréditaires  de  l'empereur  à  cou* 
vert  des  armes  de  la  Suéde ,  qui  alloit  devenir  trop  formidable  fi  ja- 
mais la  négociation  entamée  avec  le  duc  de  Bavière  ôc  traverfée   juG- 

(«)  Ce  qui  eft  ^ic  îcî  ie  U  nfgocixtion  avec  Us    cf Uladislas  efi  tîYé  de  l' édition  âc  16^6,  êc   ae  le 
Folonois,  delà  mort  de  SigiTmond,  dr  de  Téledion    trouTC  point  dans  celle  de  1^42. 
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quHci  par  la  cour  de^ Vienne,  avoic  lieu.      En  efiet  Maxixnilien  paroif-  An.  ujo* 
foiL  ébranlé  dans  fbn  alliance  avec  FAutriche;  mais  ce  rfétoit  pas  les 
grandes  offres  de  la  France  qui  :1e  portoient  à  s^acconunoder  avec  la 
Suéde,  c'ètoit  la  crainte  des  reflendmens  de  Walftein  &  le  chagrin  de 
lui  voir  confier  le  commandement  de  Farmée  catholique  avec  un  pour 
voir  ilHmité^  contre  toute  raifon,  puifqu'bn  ne  doit  jamais  s'abandoi>- 
ner  à  la  bonne  foi  de  celui  qu^on  a  pu  foupçonner  d'en  manquer*    Ce- 
.  pendant  malgré  (es  craintes  Maximilien  rentra  dans  la  ligue  catholique,  __^^__^ 
s'unit  étroitement  avec  Fèmpereur,  &  demanda  un  promt  fccours  à;  u  ducd€ 
Walfteia    Aulfitôt  le  Corps  d' Aldringer  eut  ordre  de  fe  rejoindre  aux  .nôuvdicfoa 
Bavarois,  ôc  WàiAtm  y  ajouta  quatre  régîmens,  trjbis  decuitaiHers  (Al--^^^^^^ 
dobrandin,  CoUorédo  le  jeune  &  Maracini)  avec  un  régnent  de  croa- 
tes d'Ifblanî.    Mais  ce  puiflant  fecours  avoir  ordre  de  ne  pa&  fe  preflcr 
d'arriver;  foit  que  le  général  le  plut  à  voir  la  ruine  de  la  Bavière,  ou 
qu'il  craignît  que  les  Bavarois  avec  ce  renfort  ne  prétendiflènt  avoir 
leur  part  d'une  gloire  qu'il  vouloit  fe  refèrvcr  toute  cnticre  ;.  fbit  qu'enrr 
fin  il  ne  fe  fouciât  pas  de  voir  fes  troupes  fe  çonfùmer  pour  d*autres,  . 
ne  penfent  qu'à  foi  ôc  s'embaraflant  peu  de  ce  qui  pourroit  en  coûter 
à  d'autres  pourvu  que  fa  vanité  fut  iatisfàite.  r- .   .j 

Véléâçm  de  Bavière  étoit  toujours  à  Ratisbonne  .avec  fa  pedte: 
armée,  impatient  de  ne  pas  vœr  arriver  le  fecours  que  Walfteînluî 
envoyoît:  il  dépêchoit  couriers  fur  tourîérs  pour  haiterrfk  marche*  '. 
Walftein  donnoit  pour  raiibn  de  ce  retard  Icï  bonnes  nouvelles  qu'il 
anendoît  de  la  négociation  avec  la  Saxe^  ôc  repailfcît  le  Bavarois  de 
belles  efpérances  qui  ne  le  confoloieot  pas  de  la  ruine  de  ion  païs.  A  la^ 
fin  il  reconnut  qu'Amheim  le  jouoit  Ôc  que  toutes  fes  |iromeâès  rfa-^ 
boudtflbient  qu^à  lui  faire  perdre  du  tems ,,  tandis  que  .le  roi  s'avançoit 
dans  la  Bavière»  La  conquête  de  cette  province  achevée,  Guftave  avec 
une. armée  nombreiife  pouvait  aifëment  pénétrer  dans  l'Autriche,  oh 
il  auroit  trouvé  nombre  de  mécontens.  du  côté  de  Lintz  qui  n'atten- 
doient^queTappui  des*  Suédois  pour  faire  éclater  leur  révolte..    Trois 
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"TTjf;  chofes  les  y  portoîent:  le  goirvernemenr  Autrichien  qu'ils^  trouvoicnt; 
trop  dur^  le  voifinage  des  villes  libres  dont  ils  étoient  jjalbux  ^  ,&  la 
liberté  de  conlcience  qu^ils  n^avoicnr  pas  &  aprèila'q[tielle..ils  Ibupi- 
roient.  On  peut  dire  que  la  maiibn  d'Autriche*  adroit  alors  deux  grands 
ennemis  chez  elle,  l^efprit  de  révolte  &:  Théréfiev  qui  lui  ont  fait  plus 
de  mal  que  lés  Suédois.   Walftein:  ne*  pouvbit  plus  fe  difpenfer  de  mar-         '-^ 
cher:  il  falloit  mettre  fin  aux  plaintes  qu'on  faifoit  de  là  lenteur ,  en- 
trer en  Bohême  pour  forcer  les  Saxons  à  là  paix  puilqu'iln'avoit  pu  les 
gagner,  &  reprendre  Prague'  pour  paroitre  favorifer  les^  Efpagnols  qui 
avoient  deflcin  d'en  faire  la  réfîdence  du  roi  de  Hongrie^    Ils  iie  vou- 
y         loient  plus  être  fous  les  yeux  des  Allemands  jaloux  de  ce  que:  ^s  Efpâ- 
gnols  attachés  à  la  cour  de  lar  reine'  s'emparoienr  des  meilleurs  emplois. 
La  nobleile  allemande  foutcnoir  que  der  tout  tems  lé  roi  n'kvoit  eu  que 
des  nationnaux  auprès  dé  fa  perfontié^  &'que  cet  aitden  ufkge  devoit 
▼âifteinen.  padcr  pour  unc  loi  inviolable.  \(^alftein  partit  donc  de  Zmum  Ça)  au 
kLr  *^'  ^^^  d'Avril,  &;  arriv^  à  Pillên  en  Bohême  au  quartier  du  comte  de 
Calas,  italien  de  nation,  qui  venoit  d^étre  fairmfeftre  de  camp-généraL 
Tous  les  cdïps  répandus xlans  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Siléfie,  & 
\  ailleurs,  eurent  ordre  de  joindre  au  plustôt  la  grande  armée,  &  en 
moins  ^  vingt  jours  Walfteîn  fe  trouva  à  la  tête  de  phis  de  trente- 
mille  hommes» 
Augsbourg   •      Guflavc  qui  connoiilbit  le  prix  du  moment  avoit  conduit  fes^  Sué- 
*^,""1?  dois  fous  les  murs  d'Augsbourg  au  cottuneneement  d^avril,  &  refait 
de.  aii  village  de  Lechhaufçn^^^  le  pont  que  les  Bavarois  avoient  brûlé* 

B  étoit  déjà  maitre  de  la  place  le  i  o.  Uélefteur  de  Bavière  avoir  eu 
plus  de  peine  à  y  faire  entrer  deux  -mille -  deux  -  cent  hommes  de  Tar- 
•  méc  de  la  ligue.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  proteftans ,  &  la  plufpart 
Fétoient,  avoient  refiifé  de  prendre  les  armes  contre  le  défenfeur  de 
leur  religion.  Cétoit  trop  pour  la  gamifon  catholique  d^avolr  tout  à  la 

fois 

'    («)•  Znaimcn  Montic  fiir  la  ftontî^t  d*Aiicmii«.  (^)  X>e  Ptutre  cétc  4u  Lf<ji  prW  ^Au^élioilrg» 


DE  GUSTAVE- ADOLBHE^  Liv.  IIX         14^ 


fois  à  défendre  h  place  &  à  contenir  les  Jubîtàns^  elle  demanda- à  AiTTTfi^ 
capituler  dès  qu^èlle  vit  approcher  Tennemi,    ôc  obtint -une  fortie"    • 
hpnhorable.  • 

^Augsb©lIIÇ  en  Souabe  eft  une  viUe  librebâtie  au  miH^ 
ne  qu'anîGdè  fe  Sincàel^.  aérant  le  Lech  à  Feft>  ôc  la  Vertach  au  cou- 
chant,  entre !lé  Danube^  via  Bavière  &  le  Tirol.  Oeft  une  des  plus 
belles  villes  &'des  plûsiiches  de  TAllemagne,  grande,  peuplée^  con>i 
mérite ,  m&i  peu . j[)ropre  à  foutenir  un  fîége ,  "  -n'ayant  que  de  *nau- 
vaifes  fo7tîficati'Qns;*à  Tancienne»  Cependant  fbn  affiette  '5ê  le  grand 
nombre  de  iès  hâbitâns  en  feront  toujours  une  vifie  cônfidérable. 
Guilave  y  fit  fbn  entrée  le  14^  (a)  accompagné  de  l'infortuné  roi  de 
Bohême  de  la-mairoa>  Falatiàe ,  àa  duc  de  Holftei%  du  jeune  margrave 
de  Bada,'  de  divers :aHtrabi;pmiqe^^&  ambaiTadeurs  6ù  d'vne  nobléfle 
nombreufe  qui  formôient  ft  coftr.  Il  prit  le  ferment  de  fidélité  des 
habitons  (&)  &  demeura  quelques  jours  dans  leur  vîHe^'  >qu'il  employa 
à  donner  des  fêtes,  de  grands  repas,  &  à  jouer  au  ballon.  On  s'ima- 
ginoie 'qu'il  àlloit  s'oublier  dans  lés  plàifirs ,  on  comparoît  déjà  les  déli-- 
ces  dTAugsbourg  aiBc^^éliçes  de  Capouë.  Mais  oii  changea  bientôt  de 
langage  quand  on  fçut  que  ce. repos  àvoit  (ervi  à  ménager  àts  defleîns 
fecrets  qu'il  étoit  trop  difficile  à  Guftave  d'exécuter  à  forces  ouvertes. 
Dans  .cette  inaâion  apparence  il^  avoic  dés  incel^ences'  cachées  avec  un 
cermintEomeIpech((r);coloniel  dans  farinée  catholique.  -Cet  offider 
avoitrfervi  fous  le'roi  de  Suéde  cn.Pruflè  dans  la  guêtre  contre  lés  Po- 
loaois^  r  &  il  étoit  convenu  de  livrer  (J)  une  dès  portes'  d'IngoHladc     . 

"         '\  '  '.'      •    ,       .•    •  .  ■  .  ;     ,,      ■        '        . ^,      . .'       ^'., 

(«7  ^ùarfc  joub'ife  pafTeftfnt  ^irfrelà  ttXrsXtét^*  V'toute  f  Allemagne  &  fît  4>prehender  qu'elle  n'eût 

la  garnifon  Se  rentrée  du  roi  qui  étoit  rcfté  h  Lech-  de  dangereufes  fuites.      Elle  confirma  le  foupçon   où 

Biilfeiv,- 4r  ddiis-ccs^uiikre  jd*rtf  !à  vî!lé^fit5'*une  ca-»  Téh  étoit  -que  OirihVe  am'ûitionnoit   îa   couronne 

pkuUtion  particulière.     Ba  cônféquencëles  cathWi-  iAî'pért?Ic,   &  feroic  peur- erre   plus  de  torr  aux  li- 

qués  furent  dépofftdé*  «ifc  4eu»  emplois  ^k  les  pro-  bertiés  germaniques  que  la  puifTante  maifon  contre  qui  , 

teilans  mis  dans  toutes  les  charges  civiles  ii  ccclc-  l*jpmpire  frla  France  avaient  armé  le  roi  AtS\xcdz.  / 

fiafttques.    ^ugsSoucg  rcyut  garnifon  Tucdoife   &  fit  -(c)  J'ai  lil  ailleurs  que  cet    officier    s'appelloit 

hommage  au  roi'^^r  ^  la'  couronne  de'^uéde,  fans  Farenbach. 

pourtant  perduré  aucun  de  fes  privilèges   que  Guftave  ^     (d)  Voy«  lâ  Rtmarpi^  Militaire  Ee.  a  la  fin' 

lui  confirma  dans  la  meilîcùre  forme.   '       •  de  rourfagc.         *       -  i      ->    ' 
ib)  Cette  conduite  donna  beaucoup  d'ombrage  il*.  ^     - 

T 
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Âû.  1632.  où  ftni  régiment  étoit  en  gjarnlfon.  Le  roi  impadenc  de  ic  voie  itiàirrcf 

d'une  place  dont  il  connoifîbit  l'importance  ^  partie  d'Augsbourg  le 

Guiiavc'  xo,  d'Avril  avec  une  armée  de  quatorze -mille  hommes.     Il  prie  la 

pweVdïn-  route  de  Ponaw^rti  &  feignlwt:  de  paâèr  le  Daiiube  |»Qur.cptrisr  en 

goiftadc  par  Franconiô,  il.toujfna.  à  dtoite  &:.Xe  prcfeora  devant; Inaillftddr*    Mais 

intelligence.  ,  t-r^tt*  .  ,      .  -•  ♦  /* 

le  jeune  ^^i  <îti>  en  étoit  gotiverneur^  avoic  rar  db  violcns  loupçons 
£ut  relever  les  foldats  de  Forneipech;  il  Favoit  mis  hii  &  Tes  officiers 
(bus  bçiBne  g^de,.^  attehdoit  tranquillement  les  iniédoîs. ,  Guftave 
s'approcha  sdujfoflè,  commanda  à  quelques  •régïménsdyîdefccndre,  & 
fie  drelTer  les  échelles  aux  endroits  oà  il  xomptoit  de  trouver  Içs  gens 
de  Fornefpech.    G'étoit  où  le  gouverneur*  attcndoit  les:  Suédois  qui 
tombèrent  dans  i)h  feu  horrible  de  canon  &  de  moufqueterie.  On  leur 
ttia  beaucoup  de.  braves  foldats*    Il  yjperif/diffi  nombre  d'ofHciers  vo« 
Le»  Suc-  lontaires  qui  s'étoiie;nt  des  premiers  jectéidans  le  foflc  pour  avoir  part 
fc^'Iv'cr''r- ^  la^prife  de  cette  importante  plact»    Le  margrave  GhriftopWc  de 
««-  Bade-Dourlaçh,  )eune  prince  aimé  de  toute  l'armée,  y  fut  tué  d'un  coup 

de  canon  tomme  il  alloit  d'u^i  autre  cccé  reconnoitre  un  fort  dont  il 
LcrchTo^r  vouloit  former  l'attaque,  (à)  Peu  s'en,  fallut  qiie  le  roi  n'y  périt..  Dex- 
rirqucavtxc  }^0r toit  fes  foldats  à  tenter  un  nouvelaiiàult,  quand  (on  cheval  fut  coupé  ea 
deux  ibus  lui  d'un  boulet  de.xS  livres  de  baie.  (S)  Le  coup  (ans  bief- 
(èr  le  roi  le  Gouyri£  de^ang..(c)  Le  mépris,  de  la  vie  queGùftave  mon- 
troit  en  tOQte  pçca(iop  fit. que  les. (tèii^.Ie. conjurèrent  de  (è/thébager 
d'avantage.  Le.  roi  fans  s'-cmoiivoir  regardant  un  miniflre  qui  joignoit 
(es  prières  à  celles  des  troupes,  lui  dit  ,^ qu'un  roi  au  milieu  dés  armes 
,,ne  devoit  plus  penfer  aux  douceurs  &^  à.Ia  fiireté  dont  il  jouir  au  fpnd 

(a)  Le  roi  qui  aimoïc  \  parler  en  public  &  qui  bovr«e  &  placée  ^on  dMii*  U  êaikidr^ie  nais  daa» 
parlote  bien  €t  un  xfhs  beau  difcours  ^  Toccafion  (U  rarieaal  d'ingoiftadc  oà  elle  eft  encore.  Mifi^  dm 
cette  mon.  Il  fe  trouve  daos  le  Tkêot,  Europ,  Giifluv* -Adolphe  pàx'iL  et  M- Tom.  ÏV.  pt^^  3.217» 
Tom.  II.  pag.  540,  A  M.  de  M.  en  a  donne  la  tra-  ,v»^r         -.t.         .,      ^        -- 

auftion  dans  fon  Ujlvir.  Jr  G,^re . Adolphe  T.  IV.  W  ^  '«"'«  P*"*  P'**;^"  moH«  <I«  ro.  «r  «n- 

P^'^'^  '*  croupe  du  cheval.    Ue  PratUr.     Ouftave  dît 

(*;  Guddodic  qu'on  conftrreeBcoreU  peu  de  froidement i  ceux  qui  hidoient à  fe  relever t^„^ 
ce  eher.1  dans  I.  caAédr.Je  d'ingoiftadt  eo  «âmoir*  ""'"'«"'  '"  P""/'-/'  f"  '«<'«  """•  M.  de  M 
de  cet  ^éncment.     D'aunes  diftnt  qu'eUe  At  rem-    *""•  *^'  f^'  ***' 
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,,dc  foii  palais.  '  Qui  v^/iôzirf^wr/ifZÉr,  ajouta- é- il,  doit /avoir  mourir  aZ76^' 
y^pour  le  bien  public.   D  faut  que  le  général  foit  préfent  s'il  veut  que  fcs 
,9 ordres  s'exécutent.     Que  çefci,  en  attendant,  vous  apprenne  que  lé 
^  boulet  ne  touche  que  celui  dont  le  tems  eft-  là.** 

Guftave  ne  s'arrêta  que  quelques  jours  devant  Ingolfladt  dont  le  Progr^  des 
fiége  i'auroit  trop  arrêté,  (a)    D  laifla  quelques  régiments  devant  lal"^^^*^^ 
place  pour  eni^ele  blocus,  &  détacha  le  colonel  Schlamersdorf  pour 
s'emparer  de  Landsberg  (Ji)  &c  des  villes  vbifines.    Guftave  ivtc  le 
rcAe  de  l'armée  tira  vers  Landshout  fur  l'Ifqr,  qui  n'étant  point  en  état 
de  défçpfc  fe  rendit  aiix  premiers  con^s  de  canon.    Après  Landshout 
il  prit  Mosbourg  au  confluent  de  l'Araber  &  de  l'Ifer  dans  l'évéché  dt         - 
Freyfingen^   &  parut  devant  Munich ,  capitale  de  l'élë&orat^  &  la  ré^   Reddinoa 
fidence  de  Maximilien.   Cette  ville  eft  grande  &  belle,  mais  n'étoit  pas  le  7.  mt^ 
aâ»  £i>rte  fiour  foutenir  un  fiége.    Le  magiftrat  mvoya  au-devant  du 
roi  douze ^s  principaux  de  la  bourgeoise,,  comme  députés  chargés 
d'implorer  là  clémence  du  monarque  Suédois  &  de  lui  demander  une 

(tf)  Guftave itok^eâciire  devaat  IngoTffadf,  Jorf-  dirok  énfirf  fui  le  coeur,  kjpétir  avantage  que  Tifli 

qu'on  vie  arriver  des  amba/Tadeurs  du  roi  de  Danne-  aidé  àjt%  Bavarois  venoic  de  remporter  fiir  le  mare* 

itiarc  qui  offroi\?nc  ]a  niédiatibn  de  leur  litatrre  pour  chai  Horn  \  Hamberg,  répondit  qu'il  ne  fe  fioir  plus 

cermîner   les  difiërends  entre  la  maifoii  d'Autriche  au  duc.      „ Il  porte,  ^t-il,  un  pourpoint  double^ 

&  la  couroane  de  Suéde.   Cette  démarche  fe  faifoit  k  „  bleu  &  rouge ,  qu'il  tourne  comme  il  veut  avec  la 

U  follicitatioa'dc  re^ereur .j)uî  n'avoit  pu  porter  ,,.croix  de  Bourgogne  defltis  rouge  &r  blanche,   fr 

Chri^ltan  \  déclarer  la  guerre  k  la  Suéde.      Le  roi  ,,méle  ainfi  les  couleurs  coitune  il  lui  plait;  mais  je 

leur  répondit  y^  que  pour  obtenir  une  paix    durable  „  ne  ferai  phis'fa*  dupé ,  je  le  eonnois  en  dedans  9c 

„îl  érotc  péce/faire  quelles  pj!oteftaQ«i«gi/&nc  de  <;on-  ,,en  dehors."    Cependant  comme  St.  Etienne  infil^ 

„  cert  &  uniiTent  leurs  forces  enfenibic ,  aûn  d'avoir  toit  fur  dès  conditions  &  prioit  le  roi  d*en  faire. 

„  quelque  chofe  de  plus  eflicace  que  du  papier  &  des  Eh  bitn,  dit  Guftave,    que  ViUBeur  caffk  fts. troupes 

,»fceaux."     Jats  ambailadcurs  s'en  retournèrent  avec  fant  leur  permettre  de  Jen'ir  contre  moi,  qu*U  reftitue 

cette  réponfe,   èf  il  n'en  fut  plus  parlé.  •  à  mes  alliés  ce  qui  leur  appartient ,   &  qtfil  m*acchrde 

St.  Etienne  réûdenc  defrance  ^Munich  vint  ailfii  le  paffage  par  Ingolftadt,     jA  cei^  coaditions  ie  fuis 

trouver,  le  roi   &  lui  fit  de  nouvelles  proportions  de  Jon  ami  ;  mais  fi  de  mai  nit.  d'avril  il  ne  les  a  pas  ac- 

neutralité  au  nom  de  l'cieftei^.  de  Bavière  qui  ,crai-  cep^ies  &  fignées^  je  fuis  fort  ennemi,  ù  fonpaïs  eft 

gnoit  pour  Ingolftadt  &  pour  fon  paîs.    Le  miniftre  ruiné.    Le  réfident  de  France  fut  porter  ces  condi* 

françois  faifant  l'office  de  médiateur  aAVira  que  vèlec-  tions  au  duc  de  Bavière  qui  étoit  alors  du  cdté  de 

teur  n'avoi€"fas  de  plus  forte  inclination  que  de  vivre  Munich ,   &*  ce  prince  auflitdt  longeant  le  Danube, 

'#«  paix  avec  la  Suéde.     Le  monarque  qui  fe  fouve-  fut-fe  mettre  fous  le  canon  de  Ratisbonne  pour  être 

noir  des  quinze  joivs  que  cette  négociation  lui  avoît  Ik  portée  de  fe  joindre  k    l'armée   de  Walftein  -^c. 

déjà  fait  perdre,  dt  de  la  lettre  interceptée  du  duc  Theat.  Europ.  Tom.    IL    pag.    641.      M.    dt    M: 

de  Bavière l^u  comte  de  Pappenheim  dans  laquelle  on  Tom.  IV.  pag.  293  -'241. 

trouva  pour  cent -mille  écus  de  lettres  de   change  (6)  Landsberg  fur  le  Lech  à  cinq  milles  d*Augs«i 

«teftinécs  aux  befoins  de  l'armée  de  la  Ligue ,  &r  qui  bourg. 
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>D.  X63A.  (urpenfion  d^armés*    ]!i4aîs..Ça(lâve  refuf2rdo\le^  'énteildre.5>&-;dic  qu'jl 
vouloit  la  ville  à  difcrétidn:  '  qu'il  dévoie  cette  (atisfailion  aux  Magdcrs 
•bourgeois,  éc  venoic  vanger  les  cruautés  que  les  Bavarois  commandés 
par  Tilli  avoient  exercées,  dans  Magdebourgy  fes^^habitans  forgés  Se 
leurs  mailbris  réduites  en  cendre.    Les  Bavarois  étoient  accufès  d'y 
avoir  eu  le  plus  de  part,  &  le  roi,  difort-ori,  vouloir  pour  expier 
ce&^iôrreurs  qu'on  mît  le  feu  à  Munich.    Mais  il  ne  menaçoit  que  pour 
pardonner  &  faire  aimer  ià  clémence  ôcSon  humanité*     Il  'cherchott  à 
adoucir  la  fiîxx^ioti  de  ces  pauvreà  gcns^!  en  -leur/  neridadt  plus  fuppor* 
cables  les  malheurs  de  la  guerre/auTquels  le  £brt  des  àhmes  venoir  de  les- 
aflujettir:  parce  qu'il  !eft  fâr  qu'un  racûndre  mai  confble  quand  il  fauve 
d'un,  plus  grmd  qui  pàroiâbic  inévitable.    Cependant  les  bourgeois  qui 
entendent  crieiî  qu!od  va  mettre  le  feu  à  leur  .ville  fortent  en  .foule  y  £c 
jettent  aUK  pieds  du  monarque^  &  dent^iiident  grâce,  comme  innocéns 
des  excès  que  les ibidats  peuvent  avoir  commis,  proteftanc  qu'ils  :ne 
s'étoiçnt  point  mâés  de  la,'guerrc&  que  leur  commerce  les  occupoic 
tout  entiers,  t  Qi^ve  pour  qui  k  guerre  étoit  un  nouveau  moyen  de 
faire  éclater  fa  juftice  &c  fa  bienfaifanpe  ^  ne  tint  pas  longtems  contre 
V  les  pleurs  &  les  cris  de  tant  de  malheureux  :    il  leur  dit  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre,  &  révoqua  l'ordre.    Auflîtôt  l'armée  entra  dans  la  ville 
6c  fiit  bien  traitée.   Les.  douze -mille  livres  pelant  d'argent  que  Mumc|i 
paya  de  contribution  furent  fur  lé  champ  portées  à  la  nionnôie  &  con- 
verties en  efpéces. 

•  Quantité  de  moines  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  du  monarque,  & 
hii  demander  afile  contre  les  fiireurs  d'es  hérétiques  dont  ils  craignoient 
le  reflèntiment,  comme  s'érant  le  plus  élevés  contre  eux.  (a)  Guftavc 
les  reçut  avec  une  bonté  qu'ils  n'attendoien.t  pas.    Les  capucins  £ur- 

(a)  M.  d*Arc(cnho]cz  daiu  Tes  mémoires  çonctr-  faifoic  ptiCtr  ce  héros  pour  1* Ance  -  ChiUl ,  Bt   qii*on 

t^nc  la  reim   Çhrifiin*  die  dans  ufij^  noce  Toni.    L  difoic  qu'il  aYoit  une  épce  enchantée,  dont  I*aute%ir 

pag.  4  qu^n  Bavière  on  faifbic  des  imprécations  hor-  a  eu  la  compkifance  de  faire  graver  1»  figure  dans 

ribles  contre  Gu^ve -  AdoFphe ,    jufciu'k    dire  dans  Ton  auvrage  page  m.      Cela  efi  bien  «lifférenc  d« 

les    prières  publiques:    Défende  nos,    C  Deus,    ab  ce  que  le  Pape  Urbain  VIII,  au  rapport  de  yittorim 

Jufit  hareditarii>  Diabolo  Suêdo.     ÎX  ajoute  ^u'oa  5i>/^  dit  en  apprenant' Uinort  dç.Gufiave  qub  €^4t9i€ 
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twciwem  bien  camens  de  leur  miflîon.     Le  roi  leur  fit  diftribuer  de  a^ 
riches  aiunones  &  donna  de  grands  éloges  à  leur  ordre  ^  à  la  (aintete 
de  leurs  mœurs*    Un  de  ces  pérês  ayant  ofé  dire  au  roi  qu'il  le  voyoit 
dans  Ferrcur^  &,  qu^il  le^conjuroit  de  rentrer  fous  Tobéiflance,  de  Ro- 
me que  fes  prédéccfîeurs  avoient  tous  reconnue  pour  leur  mère  fpirir 
tuelle',  le  roi  loin  de  s'en  ofïènfer  parut  touché  de  l'exhortation,  ôc  y 
applaudit.    Mais  ayant  jette  la  vue  fur  (f  autres  religieux  qui  étoient 
dans  la iàlle,  il  ne  put  s'empêcher  de ,dire  à  ce  capucin,  ,,mon  père, 
,,{i  fabus  que  Rome  a  fsàt  de  la  rdigion  ne  fçandalifoit  le  monde  chré«* 
,,tien,  &  fi  je  ne  favois  pas  que  beaucoup  de  ceux  qui  s'enferment 
,,dans  les  cloîtres  le  fi^nt,  non  pour  le  bien  de  leur  ame,  mais  pour 
„pécher  avec  plus  de  tfanquilité,  j'approuverois  fi>rt  ce  genre  de  vie. 
,;Maiis  vous;  avez  tant  de  moii^s,  je  ne  parle  pas  des  bons,  qui  au  lieu 
^  „de  vaquer  à  leurs  offices  s'infinuent  par  tout  à  la  JFaveur  d'un  habit 
„re(peâSé  qui  leur  ouvre  l'entrée  aux  honneurs  Se  au  crédit.    On  les 
„  voit  fe  promener  dans  les  places  publiques  pour  lavoir  tout  ce  qui  le 
„  pafie*    Ils  ne  pcnfent  qu'à  enrichir  leurs  couvents ,  ôc  fouS  prétexte 
,,d'honnorer  la  religion,  ils  courent  làns  Icrupule  dépouiller  la  veuve 
-„  Ôc  ruïner  l'orphelin*  Ceux  qui  gouvernent  un  prince  fi^ible  n'en  pro- 
„fitent  pas  pour  faire  le  bien  de  l'eut,  mais  pour  aggrandhr  Tènceinte 
„des  cloîtres  ôc  donner  plus,  d'entrée  à  leurs  églilès.  Les  campagnes  le 
„  dépeuplent  ôc  les  princes  perdent  de  bons  liijets-r  Vos  cloitres  font 
,^rafile  des  poltrons  qui  fe  mettent  fous  la  lauve- garde  de  la  cloche  du 
-„  couvent  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre.     Us  renferment  auffi  des  hon>- 
„mes  qui  ferbient  de  bons  foldats,  mais  qui  fè  voyant  afiublés  d'un 
„lroc  qu'ils  ne  peuvent  plus  quitter,  donnent  tout  leur  tems  aux  letr-, 
yy  très*     C^eft  un  grand  tort  que  vous  faites  à  vos  princes  qui  feront 

It  hiroi  U  plut  accompli  &  le  plus  grand  roi.     Sur  ^,  avoir  mille  ans."     Il  efi  rrai ,  répliqua  le  S.  Fére, 

<|uoi  un  dci  cardinaux  ayant  répondu  „  que  Téglife  mais  il  n*y  a  gitirts  plus  de  cent  ans  que  les  Efpa» 

„ catholique  ayoîr  pourtant  été  perfécutée  par  lui  en*  gnols  ont  traité  Rome plu4  eti  barbares  %ue  tes  Goth9 

^^AUemagne,    9t  qu^on  n*ignoroic    pus    que   Rome  ne  louvoient  fait. 
^yavoic   été  ptife  &   faccigée   par   les  Gochs  il  y 
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.2^,53^.  ^^bientàt  réduits  à  faire  eadoilèr  la  cuiraflè  au  prékcs  pour  avoir  doi 
^généraux  dans  leurs  armées/*  (a) 

.  Guftave  apprit  Tarrivéc  de  Walfteîn  à  PîUèn  à  la  tête,  .d'une  armé» 
•     déplus  de  trente -mille  hommes,  pourvue  de  bons  officiers  &:  fournie 
du  néceflaire.    Il  en  fut  étonné:  le  parti  proteftant  n'avoit  pas  crû  les 
Autrichiens  en  état  de  mettre  tant  de  troupes  fur  pié  en  fi  peu  de  tems^ 
très  magiftrats  de  Nuremberg  en  fiirent  lej>lus  allarmés:  ils  s'étoient 
attiré  la  colère  de  Tempereur  en  fè  déclarant  pour  les  Suédois ,  &  les 
Nurembergeois  étoient  trop  riches  pour  que  les  fbldats  de  Tarmée  ca^ 
tholique  ne  cherchaflènt  pas  à  leur  faire  payer  cher  cette  infidélité. 
Mais  ils  crurent  détourner  Forage  qui  les  menaçoit,  en  faifant  des  fou- 
tniflions  à  .Walftein.    Ds  l'envoyèrent  complimenter  fur  ce  qu'il  avoic 
repris  le  commandement;  &  en  le  reconnoiflant  pour  généraliiBme/^ 
des  armées  impériale  &  royale,  les  députés  dévoient  lui  expofer  le$ 
raifons  qui  avoient  porté  la  ville  à  fc  donner  aux  Suédois. 
Nuremberg         Les  quatre  députés  choifis  pour  cette  ambafiàde  arrivèrent  àPilfea 
dépm^  T  au/ commencement  de  mai    Ds  furent  reçus  comme  ils  dévoient  Tétre 
Vâiftein.     d'un  homme  fingulier  en  tout.    Walftein  voulut  qu'on  leur  fît  autant 
d'homieur  qu'aux  ambafladeurs  des  premières  puiflànces  de  FAllema- 
grie.    Ils  fiirent  défraies  aux  dépends  de  la  ville,  &  traités  avec  toutes 
les  diflinûîons  qu'on  accorde  aux  miniftres  publics.    Après  fix  jours 
d'attente ,  ils  fiirent  admis  à  préfenter  leur  lettre  de  créance  &  à  ex- 
pofer le  fiijet  de  leur  miffion.    Walftein  s'étant  avancé  au  devant  de  la 
lettre ,  afFedant  la  plus  grande  politefle ,  la  prit  des  mains  des  dépu- 
tés, &  fans  achever  de  la  lire  il  dit  qu'il  étoit  fiiffifammént  inflruît  de 
l'objet  de  leur  ambaflade,  que  s'il  l'avoit  pu  il  feroit  venu  porter  lui- 
même  la  réponfe  à  méffieurs  de  Nuremberg,  pour  voir  s'ils  agiflènt 
aullî  bien  qu'ils  écrivent;  &  là-  deflus  congédiant  les  députés,  il  leur 

(a)  Vu  fuivi  rédicion  ^e  Venife  de  1640.  qui  la  Copia  ûampata  in  Venctia,  conforme  à  ta,    capie 

cft  roriginaîc.    Ce  que  je  remarque  pour  ceux  qui  imprimée  k  Venife;  ce  qui  prouve  que  cette    oiuif- 

n*auroient   que  rédicion  de   1642,  o^  ce  morceau  fion    &   pluûeurs   autres  our  iii  faites  k  Tinf^a    de 

ne  fe  rroure  point ,  quoique  le  titre  porte  :  appreiTo  i'auteur. 
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dît  qvTûs  pouvoienc  parcir.    Gsux-ci  étonnés  d'un  congé  £t  promt  le  An.  163 ^  ^ 

furent  bien  *plus  à  leur  retour  de  "voir  les  attentions  redoubler.  Le 
bruit  de  cette  réception  fh  rép;u^t  dans  Tarmée  &  vint  juiqu'à  Vienne, 
oii  on  s'en  amufa  beaucoup. 

Cependant  Walftein  jne  renonçoit  pas  encore  à  Tefpérancç  de  re- 
gagner Téleâeur  de  Saxe.  Le  colonel  Sparr,  ami  intime  d'Amheim, 
alla  trouver  ce  général  avec  ordre  de  lui  compter  cinquantermille  écus 
6c  même  plus,  s'il  levoit  les  difficultés  qui  arrétoient  la  négociation  & 
s'il  vouloit  donner  les  mains  à  la  paix  propofée.  Walftein  ne  pouvpit 
trop  oflBîr  pour  un  accommodement  qui  l'eût  laiflfé  maitre  d'oppofèl: 
aux  Suédois  tout  ce  que  l'empereur  avoit  de  troupes  en  Allemagne. 
Mais  la  négociation  trainoit  toujours.  Enfin  laflè  d'attendre  une  con- 
ckilionqui  n'arrivoitpas,  Walftein  réfolut  de  marcher  à  Prague.  Sonv^iftcin 
armée  qu'il  paflà  en  revue  à  Raconitz  C^),  entre  Pilfen  &c  Prague,  fè  ^^^ 
trouvoit  forte  de  deux -cent -quatorze  efcadro^ns  &  de  cent -vingt 
compagnies  avec  quarante -quatre  pièces  den:anon  ôc  deux-*  mille 
chariots* 

Comme  Walflein  étoit  un  homme  difficile  ôc  fîngulier  il  déclara 
de  quelle  manière  il  vouloit  être  obéi,  ôc  prefcriyit  à  un  chacun  fès  de-* 
yoirs.  Entr^autres  ordonnances  il  régla  que  l'armée  d'orenavant  porte-» 
roit  des  éçharpes  rouges,  &  défendit  toute  autre  couleur,  fous  peine 
et  la  vie;  car  chez  lui  les  plus  légères  omiffionsf  étoient  des  crimes  ca-s 
pitaux.  A  cette  occafion  je  ne  dois  pas  oublier  qu'im  capitaine  d'ar* 
tiUerie  avoit  une  très -belle  écharpe  en  broderie  d'or,  ôc  pour  mon^ 
trer.fa  ibumiifion  aux  ordres  du  général  il  fe  l'arracha  ôc  la  foula  aiix 
pieds.  Wal&ein  en  fut  inflruit ,  il  en  témoigna  &  ims&i8don  à  l'o^-* 
cîer,  ôc  peu  apr/bs  il  l'éleva  au  grade  de  colonel  ôc  le  diftingua  tou- 
jours dans  la  fuite.  Comme  il  avoit  pour  principe  de  mettre  l'obéif- 
lajftce  du  fbldar  ôc  de  l'ofBcier  à  l'épreuve  par  les  ordres  les  plus  ex- 
traordinaires,  il  défendit,  fous  peine  d'encourir  fa  difgrace,  à  h.  s?^^ 

(é$)  Raçoaitz  k  fix  nillts  de  Pra^e  daos  le  cercle  de  Raconiot,  v 
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Aiu.  1^31.  vallerie  depuis  le  (bld^i^c  jufqu'au  colonel  d'être  jamais  fans  jboctes  ni^ 
éperons ,  aux  officier-s  d'infanterie  d'en  porter,  à  chacun  de  parler  haut 
chez  lui  &  aux  environs,  ne  youlaint  |tts  entendre  plus  de  bruit  qu^à 
l'églife  dans  le  tems  que  le  peuple  y  eft  dans  un  profond  recueillement. 
Ce  commandement  fut  fi  bien  gardé  de  toute  farmée  que  même  les 
'   principaux  officiers  avoient  les  molettes  de  leurs  éperons  attachées 
avec  de  petits  rubans,  pour  faire  leur  cour  au  général    Walftein  don-^v 
noit  de  tels  ordres,  difbit'-on,  pour  augmenter  la  crainte  qu'il  voii*- 
loit  qu'on  lui  portât;  car  fon  ambition  ne  fe  bortioir  pas  comme  c^Uc 
de  nos  princes  à  fe  faire  refpeéler,  il  vouloit  une  obéiflance  aveugle. 
▼•meinen-         Walftcin  n'eut  pas  plustôt  donné  fès  ordres  aux  troupes  qu'il  le' 
"****^^"'mit  en  marche.    Il  arriva  devant  Prague  le  4.  mai,   6c  la  même  nuit 
la  cavallerie  invertit  la  ville.    Le  comte  de  Galas  eut  ordre  de  battre  la 
place  du  côté  du  mont  St.  Laurent,   tandis  que  le  marquis  de  Grana, 
de  la  maifon  de  Gonzague,   feroit  fon  attaque  du  côté  des  capucins* 
A  la  pointe  du  jour  Galas  fît  jouer  huit  pièces  de  canon  contre  la  mu- 
raille, elle  étoit  foible,  la  brèche  fut  faite  en  peu  d'heures.     Oii  pcn- 
ibit  déjà  à  fixer  le  tems  de  l'aflault,  quand  des  foldats  du  régiment  du 
comte  Bertaut-lî^alflein,  4teveu  du  général,  fans  attendre  l'ordre  & 
impatiens  de  montrer  leur  courage  &c  d'obtenir  le  prix  de  la  valeur, 
montèrent  d'euxHmêmes  à  la.  brèche.    Ils  s'étoient  armés- de  réfôlution^ 
comptant  avoir  plus  rfobftacles  à  vaincre  qu'ils  ^n'en  trouvèrent    eft 
effet.    Leur  perte  fut  peu  confidérable,  parçeque  les  Saxons,  ne  pou- 
vant tenir  ferme  derrière  de  méchans  murs ,  s'étoient  jettes  dans  ce 
qu'ol)  appelle  à  Prague  le  Château  Royal  (à)  qui  commande  le  petit- 
cècé'Ue  1*  ville^  Le  marquis  de  Grana  ne  fut  pas  moins  heureux  A&a 
fon  attaque;   en  forte  que  les  Saxons  perdant  tout  elpoir  de  défcnic 
demandèrent  à  capituler.  Qi) 

Le 

(a)  Sur  le  Racfchin   Thtat,   Europ.   Tom.    IL  (h)  Voyez  U  Remarque  MiUtain  Ff.  ^  1*  fim  ée 

^         pa|.  551.  rou?rage. 
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Le  marquis  de  jGrana  dhargé  de-dréflèr  les  articles  de  la  capitula-  a;,.  i6^f. 
tioii  avoir  réduit  les  Saxons  à  fe  conrenter  de  fbrtir  la  vie  fauve;  mais  —^—-^ 
.foit  queWaiftein  voulûr  piquer  Télcéteur  de  généroficé,  cfpérant  par-là  de  Vimda, 
le  portera  s'accommoder  avec  Tempcreur;  foit  qu'il  ne  cherchât  fim- 
plement  qu'à  reconnoître  l'attention  que  le  duc  de  Saxe  avoit  çû  de    ^ 
mettre  Son  psldk  à  Tabri  du  pillage,    il  £t  rendre  aux  ibldats  les  armes 
&c  y  ajouta  le  bagage  ou  pourt  mieux  dire  le  butin  qu'ils  avoieiit  fait 
dans  Prague  6c  qui  pouvoir  bien  monter  à  cent-mille  écus.  Les  Saxons 
au  nombre  de  quatre -mUIe  furent  efcoroés  jnfqu'à  Leutmeritz  où  étoic. 
le  gros  de  leiir  arpiée.    Les  Impériaux  entrèrent  dans  Prague  comme 
des  furieux,  &faccagérent  tout  le  petit -côté,  quoiqu'il  n'y  eût  que 
des  catholiques.  La  ville-neuve  &  k  vieille-viUe  peuplées  de  luthériens* 
&  de  juifs ,  mais  fëparées  du  perit-côté  par  la  Moldau,  eurent  le  tems 
de  capituler,  &  fè  rachetèrent  du  pillage  par  y  ne  bonne  fbmmc  d'argent.      ^ 

Prague  capitale  de  la  Bohême  eft  une  grande  Ôc  belle  ville  qu\  fe  i>cfcriptiott 
partage  en  trois  quartiers,  dont  deux  font  de  Fautre  cpté  de  la  Moldau,  *  "^"^ . 
le  vieux  Prague  &  la  ville- neuve  j  la  partie  en  deçà  qui  eft  le  petit- 
côté,  eft  adoflee  au  mont  St.  Laurent.  Pragtte  avant  la  guecre  étoit 
fort  peuplé  ôc  abondoit  en  étrangers  qui  s'y  étoient'  établis  dans  le 
tems  que  quelques  empereurs  eh  faifoient  leur  réfidence.  Cette  place 
au  refte  ne  peut  fë  défendre  contre  une  armée  qu'autant  qu'il  y  en  a 
une  fous  fes  murs  qui  la  couvre.  Walftein  s'y  arrêtât  quelques*  jours 
qu'il  employa  à  projetter  les  opérations  dont  le  tems  de  l'exécution 
approchoit:  il  y  reprit  auilî  la  négociation  avec  la  Saxe.  •     • 

La  prife  de  Prague  &*dè  quelques  autres  villes  de  la  Bohémfe  eil->  r 

levées ^ux  Saxons. donnoit  de  la  joye  à  la* cour  de  Vienne.  &  à  tous 

les  bons  Autrichiens,  .mais  lans  comparaifon  beaucoup  moins  qu'à 

Ni^alftein  qui  regardoit  cet  avantage  comme  im  acheminement  au  traité 

-qu'il  brûloit  de  conclure  avec  l'éleâeur.  .         '  ■ 

Arnheim  étoit  toujours  à  Leutmeritz,  ville  de  Bohême  for  l'Elbe  Les  saxons  x 
aux  frontières  de  la  Saxe,  &  obfervoit  les  mouvemens  des  Impériaux.    "'"''^"'* 
'  V 
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A».  U32.  Walfteirvle  fit  exhorter  à  donner  enfin  les  mains  à  Taccord  tant  de  fbis^ 
^  propofé,  ôc  il  accompagna  ces  foilicitations  de  nouvelles  jy&cs^  qui 
toutes  perfuafives  qu'elles  étoient  ne  pcoduîfirent  aucun  effet.  Le  traité 
au  lieu  d'avancer  parut  mênie  s'éloigner  du  but  defiré.  Ce  fiit  alors 
qjie  Nîf^alftein  fe  repentit  mais  trop  tard  des  ménagemens  qu'il  avoit  eu 
pour  les  Saxons.  -Pour  regagner  le  tems  perdu  il  réfolut  d'ulêr  tout 
à  la  fois  de  force  &  de  furprife  contre  eux.    Ds  avoient  encore  Egra 
Frifed»Egrafiir  TEger,  &  Elnhogen  à  l'extrémité  de  la  Bohême  (a).    Holck,  fer- 
*^'^^^^"gent-Aiajor- général  de  bataille,  y  fut  envoyé  vers  la  mi -mai  avec 
quelques  croupes.    Les  deux  places  étoient  fans  munitions-^  fans  dé^ 
fcnfe ,  il  s'en  empara  aifément.    Walftein  avec  le  gros  de  l'armée  mar- 
che droit  à  Leutmeritz,  comptant  d'y  furprendre  les  troupes  faxônnes  ; 
il  trouve  le  pofte  abandonné,  (.F)  paflè  l'Elbe  ôc  s'arrête  préside 
Melnick  (c)  fur  la  même  eau,  ville  ceinte  d'un  bon  ntur.    Il  fe  fit  là 
quelques  efcarmouches  entre  IcS  croates  &  la  cavallerie  d'Amheim, 
'  au  délkvantage  de  celle-ci.  ,         * 


Nouvelles  C'en  fiit  âflez  pour  porter  Walftcin  à  faire  de  nouvelles  propofî- 

ûà^ï^u  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  5^^^  ^  ^  tenter  un  accommodement  d'où  dépendoit 
^"*-  la  ruine  du  parti  du  roi;  parce, qu'une  fois  fur  de  la  Saxe,  il  rappelloit 
les  troupes  qui  gardoient  la  Bohême,  &c  joignant  fbn  armée  à  celle  de 
l'éledcur,  il  pouvoit  être  allez  fort  pour  chafler  les  Suédois  de  l'Allema- 
gne, fl  voyoit  déjà  le  moment  que  les  princes  de  l'empire  alliés  de 
Guftave ,  &  qui  n'avoient  manqué  de  parole  à  l'empereur  que  par  rai- 

f(a)  £]abogen  fur  VEgtT  dans  le  cercle  de  Sacz  IiU  témoigner  de  la  défiance, il*  lui  ccririt  qu'il  avoic 

^  -quatre  milles  d^Egra.  ordre  &  pouvoir  de  traiter ,  lui  fit  de  nouveDea  de~ 

(h)  L'auteur  ne  s*étead  pas  aflez  fur  cette  fur-  mandes  &-  lui  envoya  divers  couriers  pour  en  cobvc* 

prife  manquée.     Voici  le  projet  :  Walftein  avoit  def-  nir.     En  attend;) nt  il  fie  pafTer  les  montagnes  k'  fom 

I  fein  d'enlever  Tarmée  Saxonne  campée  k  Leutmeritz,  bagage,  paHa  li|i-méme  de  nuit  avec  fon  eamon  Itax 

S€  fous  prétexte  de  renouvcUcr  les  propofiâons  d'ac-  le  pont  de  Leutmeritz  qu'il  rompit  aufHtôt,  &  fe^rerir» 

commodément  ajec  Amfaeim  qui  commandoit  Tar-  )k  Firna  ou  il  fit  faire  un  pont  de  batteaux  fur  r£lb«^ 

mée,  fl  la  fit  reconnoltre  par  quelques  -uns   de  fcs  èc  attendit  Téleâeur  de  Saxe  éc  Bannier  qui  le  ^«— . 

principaux  officiers  déguifés  en    trompettes.      Mais  voient  joindre  avec  10 000  hommes.    TheéU.  Etirt^j^^ 

ÂrxUiexm  averti  que  quelques  réghnens  des  Impériaux  Tom.  IL  pag.  651  &r  $  2. 

«'avançoient  vers  Brix  8c  vers  Aulfig,  il  jugea  que  (c)  A  quatre  milles  Se  demie  de  Leutmcrics  «^ 

▼«lAein-chcrchoit  ^le  coupcx  de  U  Suc,     Loin  de  confluent  de  TElbe  A  de  U  Moldau. 
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fon  d^intérêr,  -fçrôienr valoir  la  mêftie  raifon  en  abandonnant  la  Suéde  An/Ti^T 
pour  rentrer  dans  le  parti  le  plus  fur.     Il  étoit  donc  de  la  plus  grande 
impoj^:aace  pour  Walfteitf  que  cette  négociation  avec  la  Saxe  réufBt 
*   à  quelque  prix  quetre  fur.-   Le  colonel  comte  de  Sparr  eut  ordre  dé 
retoumen  Auprès  du  maréchal  Amheim  &c  de  faire  tout  au  monde  pour 
le  ^gtïer.  Stt'propofitions  pleines  d'artifice  Ôc  appuiéesde  très  riches 
préfens  auroient  peut-être  ébloui  le  Saxon  dans  tout  autre  tfems/  Mais 
le  roi  de  Suéde  àvoic  appris  les  progrès  de  ^aUkin  en  Bohême  ôc  fk^ 
voit  qu'il  ne  vifoit  pa<i  moins  qu'à  s'emparer  de  toute  la  Saxe ,   dont  il 
difoit  qu'il  alloit  abandonner  le  pillage  à  /es  ibldats.     Guftave  craignoit 
que  fi  Jean -George  avoir  toute  l'armée  autrichienne  fur-lestras,  ce 
ne  lui  fût  un  prétexte  pour  feire  (à  paix  avec  l'empereur  ;'  &  fortant  au 
plus  vite  de  la;Baviêrc,  il  prit  la  route  de  Nuremberg,  Qa)  bien  réfblu  Le  roi  prend 
de  prendre  Ifes  Impériaux  en  flanc  &  à  dos  quand  il  les  verroit  ocai-^^^^^bcrt! 
pés  dans  la  Mifiiie  &  en  Saxe.     -  ' 

,  Le  roi  pafla  à  Donâwert  le  8-  àc  Juin  avec  huit -mille  hommes 
de  cavallerie  &  quatorze -^nfiille  fantafiins,  fbixante  pièces  de  canon  ôc 
un  bagage  fc^iuiii  abondamment/ du  néccflaire»  Le  corps  aux  ordres  Bannicrrcf- 
de  Bannier  qui  avoit  repris  ôc  quitté  Magdebourg,  étoit  Venu  fe  rejoin-  H^  °"*^ 
dre  à  l'armée  du  roj.  Guftave  le  laiflà  en  Souabe  pour  obfer\Tr  les 
mouvemens  des  Bavarois  fiir  la  fronriére  ôc  les  empêcher  de  fe  joindre 
aux  nouvelles  levées  qui  fe  faifbient  dans  le  Tirol.  Le  duc  de  Weimar.Leduc  de* 


Vcimtr 


fut  envoyé  du  côté  de  Lindau  pour  fiirprendre  cette  place  importante.  ^^^^^  ^ 
Elle  eft  fituée  fiir  le  lac'dft.Conftance,  ^aiix  confins  de  la  Suifle  &  du  ^******«- 
Tirol,  &  bâtie  dans  une  prefqu'isle  qui  ne   tient  au  continent  que 
par  une  langue  de  terre  aflèz  étroite.    Cette  place  eft  entourée  d'eàu, 
ôc  fortifiée  à  la  moderne;  elle  pouvoit  pafler  alors  pour  une  des  plus 

«  ■   "         '  *       •  y 

■  (a)  C*âtoic  iiifR  pour  étr«  >  portée  d>inpéciier  .  pSrti  'protcftant  &  $'en  ouvrir  les  portes,  ta  con- 
lâ  fonâion  des  Uavaroîs  a^cc  Tarmce  de  Walftein  &  fiqucnce  naturelle,  c'çft  qu'on  abandonneroit  le  roi 
pour  couvrir  Nuremberg.dont  ce  général  avou  auiH  t|uand  0:1  verroit  qu*il  y  avott  fi  peu  de  furetc  ^  fe 
^toMîs  le  pillage  k  Ton  anfiée.     Far  cet  cxemplb  de    mettre  ibus  îa'froteâien.  *       ^ 

^«vérité  il  vouloit  jetter  la  teirettr  dans .  les  villes  du 
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tative  fur 
lindau. 


A».  16331^  fortes  places  de  l'Allemagne^  fans  parler  iju'étant  à  rextrémité  delà 
Souabe^  aux  confins  du  Tirol,  de  la  Suiilè  ôc  des  Griibns,  &  domi- 
nant le  lac  9  elle  fervoÎD  de  rempart  à  la  frontière  &  de  cleFau  paflage 
par  où  les  Allemands  6c  les  Italiens  s'entre-fecouroient  dans  le  IVQlanès 
4:  en  Allemagne.  Là  pxife  de  lindau  étoit  poffible  ii  le  projet  en  fut 
reflé  caché*  Déjà  deux  -mille  hommes  d'infanterie *fuéd«ie,  ayant  des 
grapins  aux  pieds,  mofntoient  avec  peide  une  montagne  très  efcarpée  ôc 
comptoient  de  furprendrelaplace,  mais  les  Impériaux  qui  les  atten*? 
F^fel^  doient  les  reçurent  à  bout  portant.  *Les  Suédois  fiirent  repouflës  y  un 
grand  nombre  y  périt ,  ôc  la  retraite  ne  fut  pas  moins  coûteufe.*  Il 
^ut  palier  fur  le  ventre  à  la  garmfoh  de  Bregentz,  iainfi  qu'à  quantité 

de  gens  de  la  Souabe  qui  réfugiés  dans  cette  ville  s'étoient  mis  en  de- 

Prifc  de  voir  de  couper  le  pailàge  aux  Suédois»  (a)    Le  duc  de  Weimar  au 
emmin-  ^^f^fp^jj*  ^'avoir  manqué  Con  coup  à  Lindau  fiit  s'en  dédommager 
I  fiir  Memmingen  y  une  des  bonnes  villes  de  la  Souabe  arrofee  par  un 

bras  de  Tlfer.  (f)  Dès  que  la  garmfbn  vit  les  Suédois  élever  des  bat- 
teries contre  la  place  y  elle  capitula  ^  obtint  libre  ibrtie*  avec  armes  ôc 
bagage  y  &  les  hafoitans  fiirent  maincçnus  daàs  le  libre  exercice  de  la 
religion  catholique.  La  prile  de  cette  place  peu  importante  par  elle- 
même  étoit  alors  d'un  grand  avant^e  aux  Suédois,  Bs  ôtoient  aux: 
Impériaux  un  pas  propre  à  refaire  leur  année,  &  ce  tort  qu'ils  fid- 
!  "  Ibient  à  leur  ennemi  étoit  déjà  un  gain  pour  eux.     Mais  en  fe  mainte- 

j         ^    ^  ^        nant  en  Souabe,  ils  coupoient^ces  mêmes  Impériaux  du  païs  «de  Wur- 

temberg, dont  le  duc  ne  demandoit  que  leur  élôigncment  pour  pren- 
dre le  parri  de  la  Suéde;    ce  qui  facilitoit  beaucoup  l'entreprife  que 
Gufèaveméditoitfur  TAlfàce,  frpnriére  de  ce  duché. 
wMtJcc         WaHlein  apprenant  la  marche  du  roi  n'olk  pas  s'enfoncer  dans  la 
cAtTdu  Pa-  Saxe,  de  peur  de  n'en  pouvoir  fortir  fans  faire  une  retraite  qui  auroit 
htiaat.       eu  Fair  d'une  fuite,  ou  dy  voir  fon  armée  détruite  par  la  feim  ôc  par 

{a)  Voyez  la  Remarque  liiUtaire  Gg.  «  la  ÛA  (^)  Ce  bras  de  l'fier  ftir  lequel  cil 

èc  roit?ragCï  .tft  rAch  qui  cnifedela tîUc* 
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/un  combat  dont  mat  le  défkvancage  dit  été  de  fon  côté»  ^B  répiàfib  An.  1632. 

lïlbe  ayaor  FEger  à  fà  droite,  &  prit  le  chemin  <l'Egra  pour  fè  joindre 
.  au  duc  de  Bavière»  II  vouloit  de  copcert  avec  les  Bavarcns  prot^r 
le  Haut-Palatiïiat,  couvrir  la  Bohéihe  âc  £M,dre  fiir -le'roi^vec^c^ 
fqrceS  réunies,  tandis  que  les  Suédois  étoient  alors  di^erfës  dans  toute 
l'Allemagne,  &  que  Don  Baltha&r  de  Marradas  refté  à  jj^utmeritz  avec 
huit-mille  hommes  tendt  les  Saxons' ^en  échec.  •"   ;^ 

Pendant  que  ces.  mouvemens^Ê^^failbiènt  dans  kjHEaute-Allemagne  Progrès  de 
le  landgrave  de«H^  vouhit  s'oppc^ar  mix  ptogrès  dtf^PappenheimJl^^i^B^ÎI^ 
dans  la  Baiie- Saxe/  Mais  ce  génécal  le  rcncoïicca.tianloiode  Wol-^*"^""*- 
ienbuttel ,  tomba  fur  fbn  armée,  &  Ttlhligea  à  prendre  fa  r^raite  fbu& 
k  canon  de^Gœtdngeniiir  la  Leine»:   Pippenheim  que  riep  i^arrétoic 
fit  des  courfes  jufqu'à  Northeûn  (a)  dans  le  comté  de  Hohenftein.    Il 
iè  renditmaitre  de  la  citadelle  de  tailla  Jb  gami^m  en  pièces^  Goslar  (b) 
ôc  les  viUe^  des  envircms,'  craignant  le  même  fort,  demandèrent,  aux 
Suédois  des  gamifoos  qui  les  nuâenï  à  tïtNiverc  de  ce  dangereux  >  emie^ 
nu.    Pappenheim  n'écoutoit  qac  h  gloire  des  armes  Se  Timérêt  de  Çoù 
maitre  ;  avec  une  petite  armée  il  teaoit  toute  la  campagne  entre  l'Elbe 
&  levWefer,  dans  un  tems  où  ce  païs  étoit  de  la  plus  gtande  impor* 
tance  aux  deux  partis.    Ce  paj^  ^parcenoît  en  partie  à  des  priçicefr 
eccl^afHques  qui  ne  pouvant  fe  fbutenir  d'eux-nlémes  âc  venant  à  maB** 
qijer  d'appui  du  côté  des  catholiques,  ieroient  t<»nbés  tous  ensemble 
au  pouvoir  des  proteftans.    Ainfi  Pappenheim*  en  les  protégeaùnt  ne  * 

con&rvoit  pas  feulement  de  riches  alliés  à  fbn. maitre,  mais  il  lui  aflu^ 
rait  un  p^  d'où  l'ennemi  auroit  tiré  de  nouvelles  forces,  ôc  retenoit  ^ 

dans  J'obéiflànce  de  Teippereur  les  état:^  proteflans  voifîiis  que  la  fj^ 
crainte  empéchoit  de  fè  jetter  dans  le  parti  du  roi.     Il  empéchoit  fur*- 
roue  le  landgrave  de  pénétrer  dans  ces  belles  provinces,  d'y  recruter 
ion  aràiée,  &  deflibjuguer  les  puiflances  eccléfiafliques  de  cette  par-^ 

(0)'  A  tpntxc  milles  de  Gcfetringen  fur  *e  Rauhm  C^)  Sur  un  miiTctu  qu'on  «^nomme  Atbugt  qui 

^i»  £t  jette  -àfta  U  Leiné  pri»  de  Itortheim.     On    tombe  dan^  l'Odker  prêtée  Cotlnr* 
aooiflkC  cette  contre  U  pmcipaut^  d'Obenrald»  .    ' 
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T^ia!  tic  de  r Allemagne  ou  de  les  forcer  éc  foufcrire  à  des  conditions  mï-  , 
neufes  pour  le  parti  catholique.    Enfin  Fappenlieini  fanvoic  ks  états  de 
F-empemijr  i&'  ceux  dcifcs. alliés^  où  le  landgrave  homxxie  de  tcte  &c  boa 
foldacn'anxxidëit  pour  poitef.fèsârnigs  qu'une  viâoire  qui  lui  fournît 
toute  la  Weftphalie.'         .,  -  .  : 

Frifc  de         Le  maréchal  Todt  qui  aveit  levé  Qd)  dans  ces  environs  un  corps! 
Buxwhude.  j>2j.|Yiée  pour  le  fervfce  du  roi  J*eroplo)roit  à  faire  le  fiége  de  Buxte^. 
hude.    Cette  vilfc.  eftJiir  PEfl»  près  de  Hambourg  aux  confins  des 
^  ,    duchés  de  Brëhlten  âc  de  Ljitteboùrg.  Elle  eilciîa  douzb  jours  durant  (b) 
"   le-feu  de  deux  batteries,  enfin  la  garnifon  qui  étoit  impériale'  deman-    , 
da  les  honneurs  de  la  guerre  &  les  obtint;  mais  la  meilleure  partie  de 
ces  trouves,  le  rangeant  du  coté  de  la  fortune ,  prit  ièrvice  dans  Tar* 
niée  du  maréchal;  .  ^  -  \         i        :  :• 

Les  Bavi-         Daus  ct%  eutrefeitcs  on  apprit  la  nouvelle  au  camp  d'Aldringct 
'^^nfâiT  ^^^  ^^  ^^^  ^^  Suéde  s'approchoit  du  Haut-Palatinat  &  qu'il  ^rchoit  à 
Impériaux,  ^^[iffemberg.    AWriogcr  eut  ordre  de  quitter  Ratisbonne  &  de  le  ren-* 
dre  à  la  grande  armée  avec4es  Bavarois,  qu^il  commandôit.*    fi  couroir 
trop  de  rifque,  à  refter  plus  longtems  dans  ces  quartiers.    Les  Sué- 
dois entrant  d^ns  le  Pilatinat  pouvoient  couper  les  Bavarois  de  Tarmée 
de  Wa|fleih,  ^  maîtres  alors  de  la  campagne,  ils  mettoient  Nuremberg 
à  flouvert  de  Tena-eprife  que  les.  catholiques  méditoient  fur  cette  ville. 
Gufbive  pouvoit  même  ruiner  toute  Tarmée  impériale,  tandis  que  1er 
Bavarois  ferolent  chez  eux  de  Tautre  coté  du  Danube*,  faute  de,  trou-- 
ver  à  vivre  de  «ce  côté- ci.    Il  étoit  même  à  craindre  que  leS' Suédois 
àe  fe  fiiâent d^aemparës  des.païïages.    Aldrit^^er  i^âita (à  marçije^   & 
^  prit  par  Neuftadt,  Amberg  &:  Vaidem  -(c)  toœes  villes  ^  du  Haut- 
Palantiat  au  defibus  de  Ratisbonne. 

^  (û)  Ce  corps  étoit  de  neuf  k  dix- mille  honimc*j,  (B)  Buxreîiude  ne  tînt  qufc  deux  fours  du  1.  ml 

|t;reiMitj4a-M^ckteobouf^,.bii  il  n*etoi<  flus   n«*  4  mars.      TAra^.  £ûrap.  Tofi.  .{I.  pagiJ^s^.  ^ 
cc/Tairt  depuis  qua\e$  Impériaux  avoicnt    perdu  Ro-  xt  %.  v  r         it         j^t? 

•6tJc.l4.â,'»l>.mh.,  1«  trois  ft„l«  places  du  A    ^>  ^l  '^"^  t-^  .'''^.\",  "f  **/ ^•' 

duchi   oùik    A'wtem  l».i«ei>».  j«fi,»'k  I.  fin  de  Voyez  la  Jl,m4r,«  4f.^r««  Hh.  i  U  fin    de  a  «m- 

l'ânnée  itfji.  '"**'        -'•♦..'• 
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•    Le  roi  arrive  à  Nul-emhci^  &  y  apprend  qu'Aldringer  eft  à  Vaî-  a».  i&3^ 
dem,  6c  que  Walftein  mâi'<:he  pour  favorifer  lâ  jonâion  des  deux  ar-  =^=^=^ 
niées.    Il  étoit  de  Tintérét  de  Guftave  de  Tempécher  pour  retenir  les  du  roi  pour 
Impériaux  en  Bohême  Ôc  laifler  ks  Bavarois  fe-hiorfondre  de  Taucre^^f^  j^^ 
Côté  du  Danube,    Gomme  il  étoît  maître  des  paflàges  jufqu'à  Nurem-  ^*^**- 
berg,  il  pouvoir  en  tirer  tous  les  iètours  néceilaires;  avamage  ^ue 
ii'avoient  ni  Walftein  ni  Téledeur  de  Bavière,  qpi  étoient  obligés  Tua 
ifépuifèr  la  Bohême,  ^l'autre  d'achever  de  ruiner  fbn  pais  p6ur  faire 
fbbfifter  les  troupes»    Guftave  auroit  pris  le  pofte .  qu'il  vouloit  pour 
être  à  la  fois  à  portée  de  faire  échouer  les  deileins  des  Impériaux,  & 
de  prêter  la  main  ai|x  opêrarions  de  ks  généraux  répandus  dans  les 
provinces  voifines.    Dans  ce  deflein  le  mcmarque  Suédois  le*  mi(  à  la 
tête  de  fa  cavallerie  Oc  s'avança  juiqu'à  SultzbacKqui  appartient-à  un 
comte  palatin  de  ce  nom*     De  là  il  détache  quelques  régimens  qui       '  « 
pouffent  jufqii'à  Vaidem,    Maiff  Aldringer  avoit  eu  vent  de  cette  mar- 
che des  Suédois,   &  pliant  bagage  la  même  nuit  il  avoit  pris  la  route 
d^gra,    &  troiiyé  en  diemin  la  cavallerie  qvi^  \(^alftein  envoyoit 
à  fon  fècours,  averd  des  defleins  du  roi.^   Ce  fiit  même  ce  renfor^ 
qm  fit  manquer  l'efitreprife   en  letardànt  la  marche  des  Suédois,  ' 
obligés  d'avancer   avec    beaucoup   de  circonfpeâion  pour  ne  pas 
tomber  dans  qudque  embufcade  de  cette  cav^erie  des  Impériaux. 
^Elle  pouvoit  toujours  fe  replier  fiir  l'armée,  au  lieu -que  le  roi  rii^ 
quoit  i>eaucoup  s'il  étoit  repoufIë«     Il  y  eut  cependant   quelques 
efcadrons  fiiédois  qui  firent  le  coup  de  iàbre  avec  les  croates,  mais 
au  déiavantage  des  premiers,  6c  Guftave^  s'en  retourna  à  Nurem- 

berg.  (a)       .  «===,«« 

Le  ig.  de  juin  à  la  *  pointe  du  jour  Walftein  forrit  d'%ra  &  fèEncreruede 
rendit  à  Luditz  (^)  pour  y  recevoir  VéltSteur  de  fiâviêre  qui  venoit  de  b.!,*"^^^ 
Hansbonne.    L'entrevue  fiit  aflèz  amicale  du  moins  en  apparence.    D  v»»»^. 

(«)  Voyez  U  ^Rjemmr^ue  Miiitairt  £.  k  la  fia  (^)  A  huti  mUies  d'Egra  dans  le  cercle  de  Saa 

^crourragc.  lisr  leruiiTeaa  ditScluJauka  ^oiie  jettedaas]aBeraa& 
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AnTj^irdur  eti  cç^terheaucoup  au.  fier  WÂlfteki  pour  diffimuler; la. haiiid  qu'il 

portoic  au  Bavarois  dont  il  ^voic  juré  la  riune»  '.   ; 

Gufttve .    .    Guiïtvf;  9prè$  d'itiutiles  teiicacives  pour  erapéchec  la  jonéHon  du 

ÎTn  deNÎ^I^^rps  cJ'Aldrbger  avec  rarmée  unpériale  s'étoit  retiré,  comme  j'ai  dit, 

rcmbcrg,     fous  le  caDoii  4^  Nureoàberg ,  ville  libre,  très -riche  ât  ^qui  pouvoic 

fournir  au  roi  les  vivres  &  los  munitions  dont  fon  armée  avoir  befoitt. 

Defcription  Elle  eft  âu  ccntTe  de  T Allemagne  entre  la  Franconiè,.  le  Paladnat  & 

de  cette  iru-j^  Souabe,  coupée  en  deux  par  la  Pisgnitz  qiii  paffe  fous  ua  grand 

nombre  de  pow»,  &  aifife:  dans«  vn,  terreiri  fertile  oh  comme  m  feia 

de  Tabondance  elle  a  (out  ce  qm'it  faïaifL  pour  les  befoins  dé  la .  vie.    Le$ 

chofes  de  luxe  ittème  ôc  de  pur  agrément  s'y-trouvent  pouflees  à  un 

point  d'élégance  &  de.  perfeâipri  qu!ôn  tie  voit  dans  aucune  autre  vilfe 

d'Aliemagne.    Bile  eft; très-peuplée  ^  fon  piaiurtour  eu,  de  huit  milles 

•  "     .  d'Italie.    Son  «JceintQ  eft. formée  d'un,  double  mur  avec  des  foifès  à 

Fancienne.    Le  gouvernêmtnty  çft  ariâiQcuatique)  ôc  le  fénat  compo- 

fë  de  vingt -fîx  patrioifetts  tin^des  n^eilleures  familles. 

Vues  duroi         Le  roi;  avoit  choiifc  est»*;  pkce  de  retraite  pour  éviter  d'en  venir 

en  ^«  '«^^  aux  mains,  avec  des;  trQufees.  fraîche»  &  oombneufes.    Les  habitans  y 

rant  fous  •  •  ï  / 

Nuremberg,  trouvoient  auffi.  Icur  aviotage :    Cuftave  couvroit  leur  ville,    &c  les 
mettoit  à:  l'abri  des  cmauoésjdes  Impériaux.     Peut-être  vouloient-ils 
çlonner  dans  Nuremberg  uotjtioui^el  exempte. du  ùtc  de  Magdebourg^ 
afin  d'ef&aïef  les  autres  villes  du  parti,  trop  heureuies  alors  d'aller  au 
devant  du  joug- pour  rendre  hnr  foumifibn  agréable,  &  qui  ièroient 
devenues  ennemis  jurés  des  Suédois.    Car  les  amitiés  entre  les  princ^ 
entre  les  républiques:  furtout,  ïbnt  intéreflëes  &  ne  iiibfiftent  qu'autant 
que  dure  le  beibin  qui  les  rend  nécefiaires.    Peut-être  auffi  que  Fia- 
tëntiondu  roi  étoit  de  laiilèr  cette  belle  armée  de  Walftein  fè  conlvH 
mer  dans  wi  païs  ruïné  &c  de  plus  dépeuplé  par  un  mal  contagieux 
qu^otiBppcVioït  la  rnaladie  kongroi/è^  qui  commençoit  déja.^à  £è  faire 
fentir  dans  l'armée  impériale  ;  tandis  que  les  Suédois  tirant  fans  peine 
leurs  fubfiftances  ôc  tout  leur  néceflaire  de  Nuremberg  feroîent  encore  k 

portée 
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pçKféfi  de  icQOS^da  hàACÂcJKfckxâréBm.&n  entreprit  foc  la  Souaiab  Â^T^!? 
S&  k-Xtrol)  IKmvokot.feùoemr  iQ||^ve*Ëbm..eo  AUàce  6c  pcé^» 
ter  la^/naia  à  d'autres  Cocp6  bccapés  ailleurs,  qui  tous  devoieat  ohEt^ 
px  ^^iBaàaij.  pcwê^oppàGa:  à  leurs  progrès,  ou  de  détacher  de  la 
grande,  armée  .&  de  s^afibtfadïr  par  confèqucnc,  on  de  s^élpignêr  de 
Nuœmherg,  s'il  iie  iitqulok  pas  laiâ&r  lès  p^omceS  de  l'empereur  ex^ 
foCéss  aux  coiiries  des  Suédois*  ^    ^ 

Le  roi  avoît  choilî  lui-même  rafEetre  de  fbn  camp,  &  l'arméç  g^T^ 
travailloît  aux  retranchcjtnens  avec  ardeur.    B  étoit  à  penfèr  queGufta-  ^^^^^l^^^ 
ve  garderoît  longtems  une  pofîtion  où  il  trouvoit  réunis  tous  les  âvan-;  '^<^mbc^g. 
tages  qu'on  cherche  à  la  guerre^  la  fureté,  les  fubfiftances  &  la  com-.  , 
mddité.    On  vit  bientôt  après  que  ce  qu'il  en  avoit  fait  n'étoit  qu'une 
iàge  précaution,  pbur  ne  pas  s'expofer  à  perdre  en  un  jour  les  con- 
quêtes deplufîéurs  mois.     D'autant  plus  qu'il  n'avoit  pû.fe  perfiiader  -  • 
tout  ce  qu'on  lui  dilbit  des  îmmenfes  préparatifs  de  Walfteih,  \& 
qu'il  rioit  quand  on  lui  parloit  de  quarante  -  miïïe  hommes  que  ce  . 
gjénéral  vonîoit  avoir  au  prîntems.    A  préfent,  qu'il  les  voyoit  aflem* 
blés  contre  lui,    il  avpuoit  qu^il  n'y  avoit.què  la  nwdfbn  d'Autriche 
Se  Walflêiri  qui  puflent  lui  faire  voir  ce  qu'A  n'auroit  jamais  cru 
poflîble. 


.    ^  Walâeifl  ôc  le  Bavarois  qui  avaient  jpint;  leurs  £broe$.peoibieiié 
aux  moyens. d'attiser  Guflave  à  un  combat  dé&vaatageux,  lorfqn'ib  ^^^^^^^^^ 
apprîmic  ipe.  k  môiMffque  éGoir'  dtvmt  Nuremberg  retnf  d)£.&r^com-«-  Nuremberg. 
ivf^  eoce«i.  daos  foQ  jtamp^  ' .  3[^ 

de  fa  foîblefle,  &  ie  flattèrent  N]u'avec  une  armée  nombreufè  comme 
la  leur  ils  pourroient  aifémmt  mtQ»fÇF  Jks^  $^^  ïeux-  coupçr  les 
lecours  qui  leur  venoient  de  la  Franconie,  de  la  Souàbe  &  de-la  Saxe, 
aifiàmer.le  roi  dans  fon  camp,  ôc  en  iburageant  le  plat  païs  roïner  la 
<;%yAlferie  qiU  failbitla  principale  force  der^uibve.  En  coofëqueace 
«îfe  *Ce  projet  ils  marchent  droit  à  Nuremberg.   XtWffiée  cqnj^iri^ 

X  * 


t6%  LES  DERNIERES  CAMPAGNES 

^^6^ iks  {âipëiîaux  &  des  Kiyanns-^étût^ ]R)iHb  de; trois rCeiit«qua»eo«ï( 
efci|drcms*  &  de  deux  «  cenc  -  dix^iiipE^;ti]ds ,  :  (a)  «vep  quatœ  -'^ni^ 
pièces  de  canon  ôc  qiiaçre* mille  chariots*  '  Le  4i^  de  Bavière  ^<&' Al^ 
dringer  menoienc  l'avanq^arde^  Galas  avbît  ip  Mqvstde.bacaiib^  "^^ 
Walftein  conduifek  .  l'arriére -garde^*  Les  croates  .&  les  "^dragons 
avoient  ordre  de  dèvafter  les  campagnes  dans  la -marche.  IXk  que  lei 
alliés  furent  à  la  portée  de  Tartillerie.  de  Guflave^  il  les  iahia  dç 
fix  -  ceoF  coups  de  canon ,  &  Tes  braves  Suédois  firent  plufieurs 
fonies  mai^  toujours  à  leur  défavantage.  La  cavallerie  impériale  eo 
cette  occafîon  fit  fi  bien  qu'à  la  fin  les  Suédois  n'ofbient  prefque  plus 
Ibrdr  de  leurs  retranchemens ,  &c  les  alliés  eurent  tout  le  tems  de  fe 
préparer  à  leur  tour  un  camp  fur  &  commode  pour  la  cavallerie  & 
l'infanterie.  / 

Coup  ciré  Je  ne  dois  pas  omettre  que  comme  l'armée  marclioit  de  Neur 
**''^'^°'marckàFreyftadt,  Walftein  étant  dans  fon  caroflè  à  Tanière -garde 
êc  tràveriant  le  bois  qui  efi:  entre  ces  deux  villes,  on  dit  qu'on  tira  fitr 
lui  un  coup  de  fufil  &  que  la  bafe  traversa  fa  voiture  iàns  le  blefler. 
On  èft  furpris  y  fi  le  ùît  éft  vrai ,  qu'on  n'ait  fait  alors  aucune  perqui- 
fidon  poiù-  en  découvrir  Fauteur.  Tout  ce  qu'on  en  fçait  vient  du 
comte  Terfica  qui  avoit  eu  part«au  danger,  &  de  ceux  qui  fuivoient 
'  k  cflo^ofie.du général  Bs  prétendirent  que  le  coup  partoit  de  gens  qui 
en  vdulôient  à  ce  grand  hontme  dont  la  vie,  iebn  eux,  étoit  un  écotal 
£inefte;^a£uuftoJ£ts  des  ambitieux;  D^aucres  moins*  aveuglés  du  ipé«- 
litede ce.géi|éral penfipienrx}Qe:le>coupjpou\^it  être vowi^^  propies 

'  '  (ëyîeit^  i74tolr  q(dé^ï«#^U4<Hfois]es  ooÀu€^  '  âyanr  ttiacnne  i(ir  Coo  énpent  une.  letttc  de  YtApâàr 
cette  «rmée  combinée  ^uî  étok  de  phis  de. 60000  bet,  &<tous  les  jours  buit.comp^igiiies  niontoient  ki 
combtfttans.  Mats  les  NuremBergeoîs  tonchés  des  garde  dans  Ki  ville  ou  faifoient  fêrvicc  ave<  tes  Sué- 
peines  que  le  roi  fe  donnoic  8r  du  danger  iHfuel  il  dois. .  Nurembet^g .  ouvrir  fes  tnagafths ,  le  pain  ne 
'  s'expofoit  pour  euV,  firén^  un  d^nombreipent  de  manqua  point  k  l'arxnée  du  roi  tant  que  le  bloeis 
Cûac  ce  qui  poùvok  porter  les'<4ifmc# ,  *  ir  trMvÂeAc  dura ,  ft-  let  chcrauir  niangérenr  de  rherbe  J«  definc 
dans  leur  ville  trente -rniHehommei  eniitat  de  iêr- «d'^roine  &>  de  paille.  .THeat*  Eurpp^  Tott»  Il 
ffr*~    Ou  c&'tiri  vtngr-qttitre' compagnies  d*clîte|  pag.  655.  '     .       .       *    ' 
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gens  de  Walftein  qni  fcîgnoient  dé  s^àttaquer  pour  s'amufer  dans  la  An,'  x^^\: 
marche»  dcFon  dtoit  réxemplé  de  qudques  fbldacs  qui  âvoiencété 
Qiés  de  cette  niamére.  ^-  Voilà  fans  doute  le  vrai  de  cette  faiftoire.  Mais 
\(^alftein  n^étoit  pas  fâché  qu'on  crut  à  Vienne  <^u*oô  avoit  attenté  à  fa 
w ,  voulant  fe  rendre  ,  par  •  là  plus  recommandable  &  réhaufler 
le  mérite  de  fes  fervâces  auprès  de  Ferdinand.  D'autres  difbient 
que  c'étoit  Walftcin  qm  avoit  fait  courir  ce  bniit  pour  découvrir  ce 
qu'pn  ^.enfbit  de  lui  dans  Tatmée;  car  il  vouloir  favoir  fi  les  troupes 
lui  étoîent  attachées*  &  des  bruits  de  cette  nature  entroient  dans  fa 
politique. 


crottes 


Tandis  que  la  càvallerie  fuédoifè  faifbit  de  fréquentes  fbrties  pour  ^ 
reconnoitre  les  travaux  des  Impériaux'.  &  que  ceux-ci  fè  retran-^^?**"'f 

^   ,  environs  de 

choient,  leur  càvallerie  &  furtout  les  Hongrois  portoient  le  brigâhdage  NuremHrf . 

&  la  défbladon  dans  les  villages  voifins,  où  ils  ne  trçuvoient  plus  per-> 

iqnne*    Au  bruit  de  l'approche  des  Impériaux  tous  les  païfans  avoient 

pris  la  fuite.    Allersberg  bourg  qui  efl  près  de  Freyfladt,  Hillpolflein, 

Roflal,  Carlsberg,    enfin  les  environs  de  Nuremberg  furent  abimés 

par  ces  pillars,  mais  le  roi  en  fit  promte  juflice.    Deux -mille  cava« 

Uers  Suédois  fe  mirent  à  leur  pourfiiite ,  en  fabrérent  plus  de  deux- 

V   cent^  &  tout  ce  qui  fut  amené  au  camp  fut  pendu  fans  pitié  comme 

Voleurs  de  grand  chcmini    Des  deux  parts  on  ufoit  de  repréfkilles,  on 

fc  drefîbit  des  embûches,  on  furprenoit  les  quartiers  avancés.    Les 

croates  faifbient  merveille  dans  la  petite  guerre  :   Walflein  s'en  fèrvoit 

^tQute  heure  'pour,  alku-rher  lie  camp  du  roi  ^  harailèr  fa  c^vaMerie. 

<^]ftave  ne  çrouva  <ju!<!n  moyen  de  fè  débarafièr  de  ces  vifites  incom- 

CQQdes,  çcjfut  de  renforcer  les  gardes. avancées  &:  d'y  envoyer  de  bons  - 

piquets  de  càvallerie  entremêlés  de  dragons  de  de  moufquetaires. 

Ceux  -  ci  avoient  ordre  de  fè,  tenir  cachés  &  d'attendre  les  croates  juf* 

i^fti'à  la  portée  de  kurs  moufquets  qui,  tirant  plus  loin  que  lés  carabines,* 

perçoient  ces  coureurs  légèrement  vétiis,  fàtîs  qu'ils  piiflènt  fè  défeiii* 
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^a^Z  art:    en  même  tems  la  cavdierie  qui  s^écoit  ouverte  pour  don- 
ner paflageau  feu  de  la  mouiqueterie^  devoit  les  envelopper  (a). 
Le  roi. n'eue  pas  Êdc  cette,  manœuvre  deux  fois ^que  *le  camp  fîic 
.tfdaquiie.     '  -       • 


Origine  dec         Cts  dragOHS  OU  moufquetaîres  à  cheval  étaient  tous  gens  choifls^ 
/wgons.     fobuftes  &c  d^une  valeur  reconnue*    Leur  fonâion  étoit  de  foutenir  la 
cavallerie,  ôc  quand  Toccafion  s'en  préfehtoit^  ils  mettoient  pied  à 
terre  dans  un  porte  avantageux ,  &c  faifbient  feu  fur  Pennemi.    S^ils 
n'étoient  pas  les  plus  forts ,  ils  remontoient  î  cheval  &c  regagnoient 
Tarmée.    IlsTeryoîent  d'efcorte  aux  convois,  formoient  une  embufcade 
.    à  la  hâte ,  battoient  Feftrade^  montaient  à  Taflàut,  enfin  il  n[y  a  point 
à  la  guerre  de  fervices  que  cette  troupe  ne  rendit.  Ces  dragons  ètoient 
armés  de  moulquets  ordinaires  >  dont  la  mèche  étoit  tournée  fur  un 
petit  bois  qu'ils  fichoicnt  à  la  tétiçre  de  leurs  chevaux.  Leur  épée  écoîc 
courte,  &  à  Parçoh  de  la  felle  pehdoit  une  petite  hache  qui  fervoit  à 
couper  le  bois ,  à  aBattre  des  paliflàdes ,  &c.     Ces  troupes  font  de 
•faouvèlle  création,  elles  lOnt  été  levées  dans  les  dernières' guerres  de 
Bohême  &  d'Allemagne  où  la  guerre  fe  fait,  orànairement  en  plaine* 
D'autres  préccndent  que  ceHii  qui  forma  les  •  preniiers  dragons  fut  le 
conice  Ernçft  mis  au  ban  de  Fémpire  pour  avoir  ponè  les  armes  contre* 
.f  empereur  :  obligé  de  Vivre  comme  un  homme  qui  n^a  ni  feu  ni  lieu^ 
errant  de  côté  &  d'autre  avec  ia  petite  armée,  il  avoit  mis,  dic-on^ 
fôn  infanterie  ^  cheval  pour  courir  p4us  vite* 

Magtiin  de         Cependant  les  Impériaux-  continiioîent  leurs  conHès  daris  le  plat 
Freyftadt      ^  autouT  deNuTemberir  &  avoient  des  dépôts  de  vivres  dans  toutes  les 

accruic  par    ■  o  .  i  . 

.  V»  SiiMott.  viUes  voifines.    Guftave  ordonna^à  Tubal  (DéTbatel)  (^)  de. s'emparer 


(m)  CTéft  !t  mime  manosawrc  que  le  roi  tvoit  (&)  On  •  m  plus  havr  dan&  «ne  note  comment 

^fÏQfée  avec  fuctls  à  h  joiirnée  de  Ltipfio  contre  le  nom  de  cc^  oCciir  Mtt  defigyffé  dn»  Im  plus^m 

les  croates  k  cheval  pliw>coimu$  aâueliciaeitt  ibus  le  des  hifiorieos. 

i  de  fiiiflitfds. 


/ 
de  Prtyffedt  où  "étbk'le  grkd-Âag^^  ^Iftftftli  -&4  ^TiUft^^  ilK??? 

'  i^.  au  3o*  juîllcc  la  ville  fet  prîfe'  par  le  Inoyett  Jeisf  pet^nds  &  dèSf  ~^  *^  , 
échelles.  '  Mais  comme  le  Suédois  nepouvoit  ni  garder  cette  place  ïifr  ' 
^tnpôreerle  imgÉ&i,  iTy^mît  léfeitr  ^^Iftèin  rfavciit  paS'cÂ  éé  couf^ 
poffiblèi  "  Sui*te  champ  le  (ergéntdfeî  bafâSBe  5|parr  fût  ^déseàché  av#îb 
quelques  régimiens  de  cuir^ers,  dé  dragons  &  de  croates  povit  crca-î 
per  la  retraite  aux  Suédois  &  lètir  reprendie  le  butinî  qu^ik  àvoiènt  fait; 
Le  ptôjet iJOUvoSt  réùffir/  Sparravoit  déjà *is  enfuit^  lé$^€ttoteûifS''d« 
Dett^bateî  &  eh^ehtîit-ûnc  pàrde;  ^ahd  je  foi-àpprft  des  layâtds  Tcf 
qui  fe  paifok.  D  fe  met  à  la  tête  d'îrnè  parrie  de  £x  càvâJterie^  ?&  ttiai^ 
chc  en  diligence  du  cot^  de  Bui^^thait  Guftave  dégagea  fes  IwavQS 
Suédois-^  &  chargea  k$  âroupès  de  S^ai^  ^vec  cane  d'aVant^e  qp'efie 
furent  entièrement  défaites.  Lé  tdmttSp^tfy  tCù  liëutenàflè-^colonèt 
du  régiment  de  Terfica^  cfuac^  cap^àies  Ôc  phi§  dd  cétif  ^^Idàts^  '^ 

.  rent  pris.    Le  roi  de  Sftéde  ne  perdît  que  foixantekommes;    lViaî$  fe 
colonel  Rîéfs.y  fiit  tué  aiùfi  qud  M.  de  Boye  gentilhomme  àt^likha»^  ^ 

bre  &  le  page  Crâttéiifhfciîi  qui  reçut  le  coup^^  à' d^  psaST  de?  fe  per^ 
fonne  du  roi  Ca).  ,     .  


:u  t 


Dblanî,  qui  avoit  ff  fônvent  donné  fallaitne  au  camp  du  roi  avetf 
fcsHon'grois;  les  avoit  niis  en  fi  graride  réputaûèn  qtf  on  Tes  MppeB^ 
te  fléau  dts  Suédois.    Lui  pôtrf  iâ  pérfônne  s'étoit  laîFùntr  ^aflcz  ^^ 
fettHfie  des^i^ns  magitièqùe*  dont  Waflfteîrt  avôit^y^  Ibn  hftitèûfe  ' 
témérité;  carie  général  étoit  pluscôt  prodigue- que  généreux  quatid^il 
jf^QitjFeconnoicre  une  h^elle  aâipiu  ^Maî$.  ilcpïiîç  qqe  jGuftaye  eût  ima-  ;;•-•  -7 
giiié  de  recevoir  les  croates  à  la.  portée^  du  mquiquet,.  Ifolani  ne  laiiok     :    . 
p|ûs  rien*  Défeipéré  de  la  défaite  ckj  fçj?  Honçrdfe.  à  ÀUerstèrg  &  dans 
l'afPaire  de  Sparr,  il  monte  à  cheval  &  court  à  la  tête  de  mille  croates 
^itcaquer  quelques.  e&a4FonsSuédoi»y^£aiU6,.ea^  trois -cent  des 

jçnnenus  &,  apporte  à  W^Iftein  deux  éte<idàrs^;Jt<e  fbld^t  qu'on  récomr 

X3 
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^,  ,  ^-  fpché  à  fes  4cvoirs«    '.Qç  H^  eft  d^ufage  cher  \es  Allemands  que  Toffi- 
de  T^auieiB  (fter^qui:  a  fiât  iHfç^  belle  aâipA  *  fe  préfence  dey^nt  le  général  qiû  le; 
^^     "  fl«tientj2i  .diçc^r,.?  :;Cétpiç  le iççjfntfij  de.:Mifih|fï:  oMûîXftffkief^jg^^ 
4ft/i'^3toée  squît  ççnok   cal^e*  pdujp  Walftein,    .Ife|a$i  y  vint;   &c 
zfsh^  le  diner  s'étant  mis  à  jouer ^  il  avoit  perdu  les. quatre -raUle  éçus 
^  un  beau  chev^  <iue Ton:  gé;i4rd' venoit.de  lui' 4on  lorfqu'il 

QX)uva^4«y.9n^;  lui^doi^c^-riinille;  diip^.  Se  dQUtai^t  bien  que'  c'étoit 
une.  nouvelle  'libéi;a&£é  :4u/:g3^éra|  jq^i  vouloit  I3Û  faire  oublier  (à 
perce  9.  .il.  courut  à .  l'app^eme&t'  de  Walftein  pour  le  remercier. 
Walftein  parla  à  def^n  d'Qn  .çojivôi  ennemi  qui,  yenoit  de  Wurtz- 
bourg..  :..  Bblaw.^/ans  riçp  dire,  fort ^4Donte  à  cheval  avec  (èç  croat 
tes,  atteint  jepçoiwpi  .& .  ^^  WS  Ç.Qnibat  trésor  vif  ^ù  J'avaptag^ 
reH^  46r|i^n  Cj^é,  ayant  iàbré  près  de  deux* cent  Suédois,  bleflë 
&  ppsuApljaSigAaQii  nombre,  il  reparut  au  camp  avec  trois  éten* 
dars  de  V^ifiMmh  ^  fuivi  4^  Convoi  qui  Ht  grand  plaifir,  parceque  la 
di^tt^  çj(jmî0f  nçoitj  à'fe  f^ir^e  T^ntir  j^ans  je  camp  00- 

Je  relève  cette  aâion  généreufe  de  Walftein  poUr  que  fi  les  prin- 
ces Jifbient!J^/a3ais>  mon  ouvrage  ils  appriflent  par  cer  exemple  d'Ifolani 
œ  quepeut  la^lij)4rajli)|cé.fujc le  çcjfair  duTold^t^  &:^n  qu'en  général  on 
^hp  qim  cet  l}on]me,  taxé  ilÇif^Ue  pai\dçs^geas  qui  prcnrient  Textraor- 
-*^iriakp^f(f}^t\m^2^^  ayoit  dés  qualités  qm  approchent 

*  derhéroïfine.  , 

Porcwac  "  Jamais  perfonhe  n'a  peut -être  miéUx  connu  le  cœur  hùmaîtf. 
je  vais  rapporter' ICI  ;queiques  traits  de  la  vie,  car  je  ne  iais  pas 
toh'hiftôifë;'*  'B.  p'unifîoit'  avec? *  rigueur  &'  récompenfoit  avec   pro- 

*  '  (et)  €t9  f\vtt%  é^^ïttrént  û  tfiréi  4aiw  le  «Anp^ilB  rigor  Vfix  ou  ftpt  nfiUis  ï  U  jroatfef^cê-^qai  <!onM 
tfAlûfin',  quil  filltftiliniinuçr  6  ption  de  oain^  fc  Ue«  ^ .unciififimcf'dVcfrmouches ,  ^cç-fuc  k  q^oi 
ïé  refte  a  proportion,  ehVbxit  qurcèRÈ  q^iii  fe^  vin-  IK  paifr  toûf  lé  tems  quéTÊtailâVft  fUraiiiott'  "été  "téttfi^ 
toit  d^afFamer  le  rot  de  SuMe  courut  rifque  de  rè<r€  xemberg  i«(qu*li  rarrivée  de  fes  renforts.  Jiifi.  d€ 
lui  -  même.     Pour  fupplécr  )i  cett«  difctte  U  ât  Hw^  iCt^Um^Moifkâ  piâ  VL.é%  Ui^TaàuJ^J^j  fiao. 


«aârèmâit  il  lûSàgàeHÉ'^  des  p^riè^/Htnà^  ëîUëi  àllô^lit  à*  Ik'ifÀt^'  ^'1 
dédaîgÀok  4^excker  à  bien  fai#e  par  de  j|^tile^  réëôiii^^^iiÉ^^  ^&'  <&& 
Ibir-  qtie  /e;  fity^hs  îiUr'^jfèidai^[fo»r  t<>ujow^')^)S^  'm^^iik 

'^u'il^ek^fééin^  que  \^ejl'  là^hiJB^è  àe  Nfiim  qdîliÀ  fàk  ^e  Mjqt^i 
là  giUrre'^qui  penfi'  avoir  ^  fervicis  à  b^tmxtctis^  ijt'  Jir^^c^ 
nu  iî paye.  Comme  chet  lui  la  tèccimiîi&4^ùé§ùktm^ 
cun  s'eiForçeic  d'^n.  mérker.  Il  mefoïoit  tdâjtfiu^  iè^feieja^  À  & 
qualité  &  jàihais  à  la  coâcliti^  dé  ctàùi^  qm  lëS  «ce^oicnfe;  ^féMOM 
fa  généroiitë  éttvèrs  un  àtf^<^ogué2'  Wfdfteili^  avdit  toi  gf âtid  ftiifaie 
pour  Taffarologie  judiciaire  &-  nie  fàtfok-  rien  fetis  confalter  les  ]rfwe^ 
tes;  n'héficant  jamais  de  s-eâgageiF  dans  une ^âffior^  fi  lès-  afpêâs  lui 
étoieot  favorables,  &  n'entreprenait  rum'^a^tiiia  iigufe:  lui  pa«- 
Toiâbit  contraire  à  fès  vues*  Cette  fiipêlfti^cm  àttoit  înèmt  fileta 
qu'il  n'employoit  que  ceux  qui  étoient  nés  fous  une  heurtufè  cc^el^ 
lation.  On  lui  dit  qu'à  Vienne  ily  avok  MU  G^is  nî>namé  Jtati 
Baptifie  Seni  qui  enfeignôk  raffarologie^  &  que  >c&t  l)6fhiftè  écoit  ire^ 
nommé  par  des  prédiâ:k>hs  c^uè  l'éVéneriienit  avé4t  ^bf^éâs.  '  Il  or- 
donna auflitôt  à  Jean  Féroni  (on  confident  d'aller  trouver  le  math6- 
madcien  &  de  l'attirer  à  ion  fërvice.  Péroni  fit  la  commiffion,  âc 
accorda  à  vingt* cinq  écus  par  mois.  VTalflein  en  fit  de  grands  re« 
-proches  à  ion  confident ,  ie  croyant  déshonoré  qu'un  hommo.  qui 
s'étoit  fait  un  nom  iut  à  lui  à  fi  bas  prix:  Gardé^j  lui  dit -il,  votre" 
lé:j^£ne  italienne  pour  quand  vous  fif^^.  dans  votre  pais  avec  vos 
égjouxi  elle  gâut-'étre  bonne  dans  la  maijan  (Sun  Pironij  elk  ti^  ^ 
convient  pas  ç/ifi  moi.    pt  ajoutai^;  qà^në  po^voît  yqii:  les  talents  • 

mal.  récompenfés  :  faurois  honte  y  <tit-il,  cP avoir  â  mes  gages""  un 
hûmnu  qui  pût  ptnfer  qdilefi  payé  mi^dejffous  de  fa  valeur.  H 
.vouIo%étre  extraordinaire,  çn  toui  \  Seni  xeçut  quatre -cent  *écus 
j>our  Ton  voyàgje  qm  n'étpir  que  de  '<fix- milles  d'Allemagne,  H  eût 
deux-mille  écus  par. an  payés  d'avance,  un  caroiO^  à  fix  chevaux  &.des 


Pe  f}<B|^i&l0ac$p9UruQebeUe  ^Sd^fhéfoimt  ùmsUf^Ê^ait^  avec  nf  . 
«Irvei»!  coivfttuiA»  ^  Iqut,  qouwmu  rai^.  WaUlein  s'accachpk  c«ux  qui 
^^eiKweçc  iqgai#^imioOv>  ^  ceQ9t.^r$}l^  <lc..qiiel<ïi^- uats  était  \m 
tàcQVi^Vifini^:<ii»rp9f^m:%0!a^Vf^  Ijt,  méHtÇTi,  fp  ,^rtft. qu'un 
<JM^  À  rcQvi  d^tc])(MC  ;ii  4(ggpie^  vkt$  ^.QQlïe^  gracesvdy^géoéijll 
p«rjUQQiàgeco»4uiQ%^;par4l?Jl.a  valeur,'  jaaiai$parde  lâçhçs  flacce- 
xriet.;fâW-iillQ5e^n*.hpiJ|euï:.q|w  «ptjem^  4^.  Ji^juguentjb  plusi  grand 
iMV»lbfe^iwf9«lflPf»{u$4fa<<?$l»i«i.  i»itéf?<3^p4nikucjl«.hic|ite  où  U 
i^tri^i^i^oic^  ^s^égai:d/àux;  c^didgii^  il  hotnilioic  ç«u¥  qqi  n'éfioieat 
•graods^ue  {}ar..ktfr;.i^iiilRC;e:,.  4k  s'i^uToic  l'a^eâien  ,  du  ipturier^  , 
^lut30|^i«iivitiiflPtbiifi8lNr.le$,|;t^  6if  ks  nobles  «niquemçnt-  qb 

■déç0Utage.jC9U}Qjqi]ir!nsolet::i^t'  f^S»  il-c«tvcnc  :^  plus  proches-par^n^ 
.<)U  attéaî4dm  fevJtténjifr.4ép»]rf^(?PÎ  4c  à.  cjec^^ 
Jk  "Wîrti^  iiÙiHaite  n*-eji  ni  dans  tme  banU  bUn  faite  Çf  dans  le»  cher 
iVfUV  kittk.^f^a^gtS^  «j  dms  les-  titres,  Çf  tes  dijlinâions  qiiqn  ac- 
-<w4r'.jà  ki.m^oR^ii^^  ^  fpik\.titii^^iiQ.  Hn  foUlaf  font  le 
,  .emi^4ge  .§[■  y  ifai»  f!r9mii<f^:jpans€fu^  fcî  ^/es,ne  refpeâmt  pas  U 
•nokl^  W  un  habit  chamarré.  H  déteftoic  cette  politeflè  coavul- 
iive  n  fort  .e|i.u£^e.,<^^^le6.-cpufSj   ^  quaod  il.voypiç  des  gens 

-    :   ••         .     •.         -.  .;   ".      ■'      .    .':    -.         .j  ••:•..     -,    ■:.;    :     .  -.    1* 

■  (a>Sc  d^nfe  kûït  incfoyibk.  H  faUbic  {ehir  gué  hktl  4it««  JUJie  magiiiff^nce  foyéie  (àt  Uplaoe 
^  Air  fa  table  joo  plats  ^  chaque  repas,  Sr  n*y  paroif-  àt  crnt  inaif«ns  qu*ii  ayoît  fait  abattre,  uq  autre 
foit  jamais,  il  avoit  50  gardes  toéjours  dans  'fon  dans  la  ville  de  Gidzin  qu*il  avoit  aggrandie  Sr  oli  H 
Itfitichavbre  9  xi  autres  ^«i  faifokot  çcncMmelle-  fvo-t  fondé  une  cbaKreuiê  &um  collège  de  Jéfuices, 
«nent  là  ronde  autour  du  lieu  oh  il  étoit ,  afin'd*(m-'  ua  fuperbe  château  11  Sagan,  ua^  autre  k  Znaim.* 
>fècher  le  b^ifr  q^'it  ne  poiurôit  fià^ir^au  §fanii.'.Ct.foUriaif«  fiicea.tanr  de^fe^nft  i^avcét  500000 
%  nombre  d*e(^aiers,   60  payes  nobles  4^ui  apfwenofttnt    cçus  d^Allemagne  «de  rentes  ,1  outre 'x  20000  écus  de 

leurs  éxércfee;  chei  loi ,  quantité  de  gentiûhoiifmes  *  penftoo  comme  gtniràUJfimi ,  te  trois  millions  \  U 
IJerraMs,  quatre  maigres  de  fa  chambre  ^i.  adniét-  banq\>e  de  Yoyife.  De  Praàt»,  -VaUleîn  ^toir  ttb 
cpient  ^.raudiencc  ceux  qui  lui  vouloient  parler ,  fix  d*un  pauvre  ^gentilhomme  de  Rohcme  Sr  avoit  coi%' 
chevaliers  9t  £x  basons  pgks  de  fa  perlbtiae.pour  re-  meacé  par  eue  page  du  inarquk  de  BUrgov^^  fils  et 
cevoir  fes  commandemens ,  un  fei^nqur  de  .marque  rarçhiduc  jPerdinand  d*Infpruci.  Cet  homme  qui 
poor'foir'pi'émicr^maitreifhotèf ,  tG^  càrotfb^  atrelits  Wvoir  ptodfgul^  des  fommes  Wmenfes  fSur  fe  faire 
«hacu^^de  6.  chevaux.,  ^d  Caur^fiAi'^^apd  il  xn^r^  dcsr^is,,  p^ft  de  ;ia  -oiata de  deuK  éco4ois  .doixfl 
choit  par  ta  campagne,  50  hommes  qui  menoient  avoit  faic  la  fortune;  &  fut  lÉ^afâné . danr  £gra  le 
i*i£uALsiiLÎfi<i^Vie  prir  rn/jpi^^  yj9  p4l»#  i  f «<r .   ^4*^^  fcvri^ 
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hâ  fàire^de  préfondes  références  6c  s'mcfiner  jttiqa'à  terre:    voUi  Am.  g^jL 
^tibic-iil^   des  mtffiwr^  qi^il  faut  envoyer  à^Rame^    où  ton  rçffe 
une  demi  ^  heure  à  lu  porte  â!un  monfignor^  le  chapeau  à  7a  main^ 
i&  aà  tùn  s^enrhume  pour  favoir  à  qui  pajftra  le  dernier.^     Il  ne 
{>ouvok  toxsSbk  que  des  officiers  nouvean  «- vçnus  vinflènt  renniiïâ** 
des  afltirances  de  «leur  zéie^    À;  la  fin  il  ne  Its  admettoic  plus  ,à 
faudiénce,    &  leur**  faifoit  dire  que  le  courage  &  la  fidélité  dont 
il  attendait  £eux  des  marques  étoient  le  plus  beau  compliment  qiiils 
puffènt  lui  faire;   qiiils  eujiffint  àjervirù  à  donner  des  preuves  de 
leur  mérite^  qd alors  leur  yijite^lui feroît  agréable.    'H  jf  avoît  ce-  *  ^ 
.   pendant  des  officiers*  chargés  de  faire  les.  honneurs  aux  étrangers 
de  diftinftion;  Walftein  tfavoit  pris  qu'un  foin  fiir  Itd,  c^éfoit  de 
récompenfer.     H  fe  communiquoit  rarement;    il  favoît  combien  la 
familiarité  nuit  au  refpeâ:.     Elle  étoit  furcout  à  craindre  chez  lui 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ambirionnoient  de  tenir  à  fa  perfonne      ^ 
^pour  avoir   quelque  part  à  fon  afFeétion.     Il  étoit   pedfîiadé  que 
comme  im  maitre  perd  toujours  aux  yeux. de  fon  domefHque  de 
f  éclat  que  lui  donne  une  charge  éminente  &  de  Tobéiflànce  qo'çUe 
éxige^  de  même  le  général  qu'on  Y^it  journellement,  on  s'accou^ 
tume  à  le  regarder  comme  un  ami  qui  confeille  &  non  comme  un 
chef  qui  ordonne.      Comme  il  puniilbit  la  moindre  faute  éc  xju'il 
étoit  inexorable,  on  TappeUoit  le  cruel.     H  étoit  le  premier  à  co 
rire  &  difoit  qi^H  avoit  trouvé  le  moyen  de  ne  faire  de  mal  à  per-- 
Jbnne ,  parceque  celui  qui   voit  punir  févérement  la  moindre  faute 
craint  un  plus  rude  châtiment  pour  une  grande   &  ne  la  fait  pas.     V 
H  fit  pendre  un  de  fes  valets  de  chambre  pour  Favoir  réveillé  con- 
tre fon  ordre:    un  cavalier  fut    cha(fè  de  Tarmée  avec  ignominie 
pour  avoir  paru  fans  bottes:    d'autres  pour  s'être  laiffè  prendre  fii- 
jrent  punis  &c  renvoyés  comme  des  lâches.     En  un  mot  chez  lui 
la  peine  pafibit  de    beaucoup  la  faute.      Mais    cette    févérité   qui^ 
paiera  dans  l'èiprit  de  bien  des  gens  pour  une  tirannie,  n'en  écoic 
:    .  :  ^     Y 
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.ABk.x^ja.|>â$rù4ie* .  H  y  a  pitjs  âari  qn^on  ne  pènîë  à  fevàir  par  réxém|»Ie 
qu'on  fait  d'yn  maiivais  fujet  avertir  les  autres  àc  quitter- yarméc^ 
&  forcer  les  poltrons  tfétre  braves.  Alors  c'eft  Fhorreur  du  fop^ 
cpiice  qui  fait  affronter  k  mort;  une  crainte  bannit  Fautre..  .Enfîsi 
fi  Walftein  étoit  dur,  tant  de  rigueur  fiic  tempérée  par  les  bienfaits 
qu'il  répandoit  à  pleines  mains  ^  àufll.  promt  à  técampenfèr  qu'à 
punir  (^a)*  ^ 


(a)  Vhïftoricn  de  F  rade  t  y    dk   que   "ITaîfîeiû    vacre,.  les  cheveux  roux  ^  fôit>  coures,  qu'il   par- 
'éeoic  grand,    rigoureux,   maigre,    ayant  Pœuil  viC    foie   peu.  Ar  fort   rudonentf  âe   ne   riott    prefqic  ' 
Çr  plus  petit  ^uie.  grand  I  le  vifige  rond ,  It  tcta  oli*    jaxnais»^ 
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te  duc  de  Wéimat  quitte  tàSouahe  &  pénétre  dans  le  Tïrol:  il  efi  rappelle  $/ 

'   rejoind  là  grande-armée  devant  Nuremberg:   le  duc  de  Lorraifte  tritctité  des 

,    François  promet  de  difarmtri  ilfeJie  fecrétemetif  avec  VRfpagne  ù  foûtient^ 

le  duc  £  Orléans  contre  leavifon  frère:  défaite  du  corps  de  Montécuculi  en^ 

voyé  pour  couvrir  PAlface  :  le  duc  4e  JVurtembefg  fe  déclare  pour  la  Suéde  ;. 

'    entrée  du  maréchal  Horn  en  Alface:  Irhpériaux  dans  la  Lujofe:  retraite  dà 

duc  d'Orléans^:  ies  François  prennent  pojfèjfion  de  Trêves:  Fappenkeim  ni 

peut  tmpicher  les  Hollandois  die  prendre  Maftrickt:  fuccès  du  duc  George  de 

Lunebourg  dans  les  états  de  Brunjwick:  les]  Suédois  fi?  les  Impériaux  font 

toujours  campés  à  la  vue  de  Nuremberg:^  attaque, des  retranchehitns  de  JValm 

'  fiein:  le  roi  de  Suéde  s^ éloigne:  TValfiein  fe  kiet  en  marche:  le  maréchal. 

.    Horn  entre  en  Èayiére  :  F  électeur  court  défendre  fon  pais  :  révolte  des'païfans 

dans  la  Haute- Autriche:  arrivée  du  roiàErfurt:  ileft  réfolud* attaquer  JV^d- 

fiein  qui  rie  ^yrèfùfepas:  bataille  de  Lut[en  &  mort  de  Gujiave^  Adolphe: 

.    portrait  du  comte  de  PUppenheim:  ,Jf^alJiein  rentre  en  Bohénie:  portrait  du 

roi  de  Suéde.  h  ^.      :  . 


pi|5Ës  deux  armées  étaient  toujours  dans  Jeûrs  camps  devant  ^^=77!: 
***     Nuremberg,  cherchant  à  fe  faire  tout  le  mal  poffibfe 
pour  forcer  Pune  ou  Fautre  à  s'éloigner,     WaJftein  pa- 
^.  tieptoît^  parce  qu^il  efpéroit- rétablir  fon  arniée  aux' dé-^ 


pGîï^  de  cette  ville  opuleutc;  &  Guftave  comptoit  que  Tarniée  càth^or 

Y  X    " 


i^%         XES  ÛERNIERES  CAMPAGNES; 

7^  Uquc  décampcroit  la  première  faute  de.  vivres.  T^dîs  que  des  deux 
côtés  on  fe  battoit  pour  un  convoi  pu.  pour  un  fourage  Ça)^  le  duc 
Bernard  de  Weionâr  étoit  en  Souabe.  Ap^^ès  avoir  échoué  devant  Lin- 
dau/il  avoit  poulie  fcs  courfes  juft}u*aux  portes  d'Uberlii^n  &  de 
Cell,  deux  villes  fituées  à  l'occident  du  lac  de  Conftanceà  S*il  avoit 
pu  s^mparer  &  LindHiu,  ^cèt|e  "^ce  Im  altiroib  23Iuré  la  pd|I^bn  du 
lac  &  rentrée  dans  la  Rhécie.  Dc-là,  s'il  vouloir,  il  entroit  en  Italie  , 
parce  que  les  Grifons,  prpteftans  pour  Irplulparr  &:  qui  n'étoient  pas 
am^^  l^Autrichej^  aurotent  vn  avccptaifir  une  tiApédiiiuH-qni  Icuffai-f  ''' 
foit  efpêrer  de  recouvrer  la  Vakeiînc,  Maisrce  projet  n'ayant  'pas 
r^u/Ii ,  Weimar  en  conçut  ufi-plu&  hardi-ancore,  -^li  lut  4e  fe  rendre 
œaitre  du  TiroL  D  pow«t  s'en  flatter  R*cft  que  c'eft  toujours  les 
choies  aulquelles  on  ne  s'attend  pas  qui  réufljflènt.,  ^es  difEcultés. 
Soient  g^xandes  mais  elles  n'étoîent  pas  iiifurnw  &  (i  Xj^einaar' 

parveaoit  à  (on  but  il  fètro»voit  tout  duit  coup  aux  bords  de  Fltalie^ 
où  il  eut  pénétré  fàos  peine  avec  une  armée  de  Suédois  à  qui  il  fenij-   * 
htoit  que  rien  ne  3evàii:  réfîfter^    Câr'à  la  guerre  c'eft  moins  la  force 
que  la  ré{)ucajtîoa  qur  fouoiet  Içs  proyiaces^t    lu&'  duc  Bernard  maître 
du  Xirol  delceadoit  l^Jhn'qui  fort  des  çioncagnes  de  la  Rhétie'&  qui 

(a)  Dans  le  tems  que*  Walftdn   tenoit  Guftkve  „Iui  diroit-il,"coii&iirer  votfè  inaicfe   dans   une 

«omme  bloqua  aurout  de  NurtmÀosg^  Us  |>iU-ciftos  \  ^iftntttion  qui  tous  iaflb  ibppoftt  que  vous  courte 

4e  la  maiiba  d'Autriche    nublioicot   par  ^  tout    qvr  ^|  grand  rxfqi^t  ^  re^ir  ici  qb  quem^  affaires  font 

lé  1(^1  de  Suéde  a'avoit.  plus  d*aucre  parti, Il  preadre  ,, darcfpcrécs.     Approchez,  tranquilement,    n*apprév 

^e  de  mettre  bas* les  armes,  s*iL  ne  v.duloit  mourir  ,, hcndez^rien ,  je* puis  regarder  l'etineim  en  fiice  ett- 

4e  f!ûm.  •  Le  roi  pour  qltcr  tu:  devant  de  iousl  o»  y^  core  Uen  4u:  teissi.'''  * 

iiiuc.  bruit&,  ^^ivit  a  Louis  XHL  „  qui!  océtoit  pas  It  mandoif  aux  autres  che£t  des  coips  diÇerfik 

y^îi  maî.k  iba  aife  que  rennemi  s'elTorçoit  de  le  faire  de  Tes  troupes  ,ade  iè  rendre  auft  pt^&de  N'utvm-^ 

'^sccroire'S.  q.i{«u  cootiiilfe  il  '«Nroit  jfu6)fammen(  de-  „,Serg'  pour-  \fi  .fècDittferî  '  Bt  de  tenir  les  différences 

y^tfoupes^k  lui.  oppoier»  Sr  que  le  courage* de  fes.  „ routes  qu'il  leur    indiquoit.  ..Mms,   ajoucok-il, 

^y  gens  ne  les.  ahandonijucroit.  ^u^avec  la  vie..     Noua  ^^mefiteurs ,  votre  roi  &:  maitre ,  abfeni  comme  il 

y,  nous,  évertuons^  tous  1c^  j^gurs  daps.  le  champ  de  ,,  eft ,  ne  peut  diriger  Tes  >dircip]cs  mili^ires   qu'en 

i^Mars,  fr  nous  faifoniaCcs  comprendre  ^Valfteio  „  fermes  génà-aux:  il:  arrive   feuveiit.  des    nccîdeoft 

f^tt  que.  des  gens  vailkns.  flt  capables  peuvent  fiûre,  ,,  que  toute  prcvoyance  huaiaine  ne  peut  déterminer: 

^furtout  lorfqu'ils  ft  battent  pour  une  caufe  aufTl  „ CiiiîilM  ces  moments,  profitez  des  occafions   favo» 

;^Wle-  que-  la*  liberté  pnbHque,  ^  qu'ils,  défendent  f^raUes  qui.  fe  ptéfentent  Bc  fcdiappent  en   un  mo-* 

^^des  princes  &  Aes.  nations  qui  gémifTen^fous  la  ty^  ,,ment..  Je  vous.  Jonne  carte  blanche,  fr  plein  ^ov^ 

^rannî^  A  la  perTécutioti.**  «       *  ,,voir  d*agir  avec  cette -difcrécion  qui  eft   digne  dé 

Dans  le   même  tems  il   écrivoit   an   chanceliéjt  ,,moi  &  de  vous-mêmes.'*  Hifi,  dt  Gufta*-e ^-y^éoè^ 

Qicofticx&â^de  le  yeoir  joindre  9>voUK  ne  devez  paS|.  ghi  par  M.  de  H/Tom,  IV.  pag.  ^^86- 88«. 
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.  porte  batceaux  depuis  Id^hick  juiqu'i  Fallavr'  où  elle  tombe  4lù&  ïc  ÂTT^r 
Danube^  li  entroit  daas  l'archevêché  de  Saltxbourg,  païs  riche  &  ferr 
cile^  ayaat  FAucriche  à  Torient,  la  Bavière  ôc  k  Tirol  à  l'occident^ 
rinn  au  nord  &  la  Stirie  au  midi.  Les  fortifications  de  Saltzbour^ 
n'étoient  que  commencées^  Weimar  s'«n  fût  rçhdu  maitre  aifément 
ôc  feroit  veiiu  juiqu'^  FaS^ynr^.  qui  par  ion  affiette  étoit  un  pofte  im« 
portant!  Le  chemin  de  la  Haute- Autriche  lui  étoit  ouvert  juiqiii'à 
Lihtz  fur  le  Danube.  U  y  auroit  troavé  ncttnbre  de  mécontens  qui  fe 
ièroient  joints  à  luL  .  L'Autriche  n^ayant  point  fbufiert  de  1^  guerre^ 
les  trdupes  de  Weimar  y  auroient  fait  un  buQn  ishmenfè^  &  porté  le 
&r  &  te  feu  jufqu^ailx  portes  de  Vienne,.  Enfin  fi  Weimar  eut  pu  éxé^ 
tuter  ion  entreprife,  teJUe  que  cet  habile  général  Vavoit  conçue^  ramiée 
catholique  campée  devant  Nuremberg  eût  été  coupée  des  fubfiflances 
6c  munitions  qu'elle  tiroit  de  l'Autriche  j&  de  la  Bavière» 

,    En  conféquence  de  ce  projet  Bernard  de  Weimar  avec  les  huit-  ^  duc  de 
mille  hommes  qui  •lui  reftoient,  marche  à  fitounîi^en^  la  prend,  ^"'^"*'*P' 
force  Kempten  &*  vole  à  Fueflèa  iqull  voulott  fiirprefuire.    Cette  place  Xiroi. 
fortifiée  à  l'ancienne  arec  dé  fiixipks  tours  âc  un  mauvais  j&tâè ,.  cPt  fiur 
le  Lech  à  Textrémité  de  la  Souabe  ôc  du  Tirol^  aa  débouché  des  moç* 
fagnes  qui  féparent  ces  deux  provinces»    Efle,  étoit  aécefl^ire  au^efieia 
du  duc  Bernaçd,  qui  fe  préparait  à  l'attaquée  Maislâ  g;arni£inn'acttndît 
pas  que  les  Suédois  fiifient  à  la  portés;  du  cànen.^    Au  premier  bruit . 
de  leur  ^proche  les  ibldats  profitant  de.l'ox:cafÎQ%  qui  eft  la  feule  reÇ^ 
iburce  de  l'opprimé  9  le  ibulevérent  contre  le  gouverneur^  ie  jettérent 
fin*  lui,,  le  garottérent  ôc  l'amençrem  en  cet  état  devant  le  duc ,  en  lui 
rendant  la  ville;  pouflës  à isout^  xliibiént«-ils^  par  Tavarice^â:  h  é^txKti 
de  cet  officier  qui  ne  Fêtant  que  de  nom^  s'appropribiif  une  bctnaè  par^- 
tie  de  la  paie  des  (bldaft^/âc  faifbit  punir  ceur  qui  o&ient  s'en  plaindre.. 

Weittiar  alloit  entrer  dans  le  Tirol*  lorlque.  des  ordres  réitérés  l'o-  te  duc  de 
bligétent  de  renoncer  à  ce-  projet^pour  fe  rendre  en  toute  diligence  au  ^^'^  «* 
camp  de  Nuremberg  avec  le  corps  qu'il  conftnandoit.    L'oflScîcr  doit 
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Âk.*i6|i.  obéir  au  chef,  fans  examiner  s'il  &rait  quelque^  plus  utile  de  ne  le  pat 
faire.  \(^eimar  fur  rappelle  ^dans  un  moment  où  tout  fèmbloit  con-- 
courir  à  i'éxécutioa  de  fbn  plan.  *  Il  (ùfiEToit  de  tenter  i'entrepriiè  pour 
'qu'elle  réudlt  :  les  gorges  des  montagnes  n'étoient  gardées  que  par  des 
paîTâns  faciles  à  intin|iden  Tout  étoit  dans  la  confternatioo ,  &  déjà 
Leopold  atx:hiduc  d'Ini^ruck,  frappé  de  la  perte  de  Fueflen  rendue  par 
trahiibn,  ne  voyoîc  plus,  autour  de  lui  que  des  poltrons  &  des  traitres.* 
H  étoit  prêt  à  s'embarquer  (iir  Tlnn  avec  fès  meilleurs  efiecs  pour-fè 
retirer  en  Autriche  ou  dans  TarchevécHé  de  Saltzbourg.  Mais  le  rap* 
pel  du-  duc  délivra  1^  Tirol  dHm  fléau  que  fcs  habitans  n'auroieitt  fans 
doute  évité  que  par  la  Riite.  Weimar  prit  par  Fueâen  &  Kempte%  & 
rejoigmt  la  grande  armée  du  côté  de  Nuremberg,  (a) 
le  duc  de  Tandis  que  Guftave  railbmbloit  fes  forces  pour  attaquer  Wài&tin^ 
fi^biTftlf  Charles  duc  de  Lorraine'étoit  entouré  des  PVançois  qui  vouloicnt. qu'il 
confca.  Kcentiât  fon  armée,  afiii^d'ôter  un  allié  à  l'empereur  Ôc  d'empêcher 
le  duc  de  rien  entreprendre  contre  la  France.  Pour  ce  prince  qiâ  ai- 
moit  la  guerre  c'étoit  un  grand  chagrin  de  iè  voir  les  mains  liées ,  ôc  û 
craignoit  que  (on  confàl  ne  fut  porté  à  la  paix.  Cependant  le  cas 
étoit  embaradant,  il  aâemUa  iks  miniflres,  ôc  voulut  favoir  leur  avis» 
,',Lesuns,  comme  û  l'avoit  prévu,  lui  firent  ientir  qu'il  fe  perdroic 
;^s'il  attendoit  fon  fidut  des  alliés,  &  lui  confeillârent  d'éviter  la  guerre; 
,^Vles  eipérances  fondée»  fur  les  fecours  des  grandes^puiilànces  étant  peu 
-jfolideS&  fouventfuneftes^  Ils  lui  firent  voirie  peu, de  troupes  CO 
„&  de  fbrtereflès  qu'il  pouvoit  oppoier  à  une  armée -royale;  que 
,  „  Nancy- &  la  Motte  étoiènt  leslèides,  qui  ne  fe  défendroient  même 
„qu'âv6ci«s  fècoors  de;  l'Autriche,  Se  que  ces  fècours  ne  pouvoioïc 
;, venir  que  de  là  Flandre,  de.la  Franche- Comté  ou  de  l'Allemagne  j 
,^  que  les  Allemands  étoient  aAuellement  occupés  à  dé&ndre  leurs  pro-* 
•  îjpres  états;  que  l'armée  de*Flandre  faifoit  tête  aux  Hollandois  Ôc  gar— 

'   («)  Voyez  1«  KttMrfue  Militaire  Oo,  «  U  ftd    comtt  Gualdoy  $t  cous  p«il«ns  plus  «ccoiltttmés    ^ 
de  Touvrace.  ,  manger  leur  fouppe  tu  coin  du  leu  &  k  oiemer  la  % 

(h)  A  ptu  près  vingt -mUIe  hommes,   dit  le    me  qu'a  marier  des  vuesi 
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^dbk  là  frontière  dû  doté  de  la  France;  quç  la  JFraiicherC<MTîté  qui  An.  idj^a. 

^n'eft  qu'un  petit  état  avoit  bçfpin  pour  dçKftner  d».  iè;içours  è  la  jLor- 

jjcainey  d^en  accvoir  elle -même  d'Içalic^  d'Memagoiçou  des  SuifÇrs; 

^^<]pie  d'âolleurs  eu  ouvrant  la  p^ree  aux^  Autrichiens  c'étoit  attjirer  la 

^guerre  en  Lorraine  ôc  fe  donner  des  chaînes;  qu'il  ne  falloit  ni  roo>- 

^pre  avec  Ja  France  qui  pouvoir  écrafer  leç  Lorrains,  ni  s'abandonner 

^aux.prpnoellès  d'une  autre  puUIkncequine  demeureroitamie  qu'autant 

,^ qu'elle  y  trâuverolt  Ton» intérêt^   qu\ui  duc  de  Lorraine  ne  devoit 

^comioitre  d'autre  ennemi  que»  celui  qui  vottdroit  s'emparer  de  Cort^ 

^^pais,  ôc  craindre  tous  ceux  qui  lui  mcttroient  les  armes  à  la  m^n; 

^que  les  plus  forts  ont  mille  pioyens  de  s'arrondir  aux  d^ens  du  £oi« 

y,  ble,  &  dépouillent  l'ami  comme*  l'ennemi;  qu^ils  confeiUoient  à  Son 

^  Aiteilè  de  fermer  l'oreille  aux  confëils  des  Efp^^^nolsy  qu'ils  la  con- 

,,juroient  de  refter  chez  elle  tranquille,   &  de  ne  pas  lifquer  de  perdre 

,,par  la  guerre  ce  que  la||uerre  ne  pouvoit  que  dilËcilemjent  lui  conr* 

^fervct;"  *  ... 

Ce  confeil  était  fag^^  (e  duc  auroie  dû  le  fiiivre;:  maïs  la  plixs  'cdnfeuim 
grande  partie  de  (es  miniflres  étoit  vendue  à  l'Eipagne^    Zk  fbutiareiGK  ^II,**^*'^'»^^! 

.    ^quc  tout  ce  que  la  France  en  faiibit  étoit  pour  intimider  ks  Lorrains  pv»-. 

'    y^ôc  leur  ôter  l'appui  dé  l'Autriche^  ^'il  me  falloic  pas  donner  dans. ce 
^piégeJ'    Ils  firent  beaucoup  valoir  le  traité  fècret  &ii  entré  l'E^gaey  ] 

le  duc  d'Ofléans  &  quelques  feigneurs  françoiSé    Us  voyoknt  déjà  le 
.tems  où  la  France  plongée  dans  de  nouveaux  troubles*  civils^  ne  pour-^ 
roit  |>lus  empêcher  la  Lorraine  de  s'agrandir  aux  dépens  de  cetçe 
^usâànte  monarchie,,    n^  1^  P^^  ^^^  u^l^  quand  il-  e(l  Àngereux  de  on  eà  huL 
^fatre  I9  guerre,  k  paixy  dtfoicnt-ilsy  eft  tout  aiiffi  nuîfible  guand  J^^J*^^^ 
^^Finaâion  attire  la  ruine  de  Tétat.^    B  s'agit  de  s'ailùrer  la  poffc&oiï^ff^^^'^ 

,  ^tranquile  de  la  Lorraine ,.  &  cela  ne  fe  poiirnc  pas  tanc  qu'on  permet-'  irt. 
^tra  aux  voi£uis  de  s'aggrândir:  un  prince  doit  ^'attendre  à  être  bien-^ 
^^tét  traité  tA  vaflal,  s'il  n'cft  même  dépouillé,  dès-  qu'il  fe  laiâè  etar* 

^^domur  dan&k&btas  dti plus fortr   Bsfoutmreât  que  la  France  di^a 
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Atu  réii;^/^  ptiiKlante  n'en  étdic  pas  moins  attqicive  à  s'accroScn,  6c  qu^elfe 
^^n^oublioit  pa&  (es  ptécentions  fur  la  £x>rrame;  qu'elle  regardoic  çù 
friche  état  comme  un  fleuron  qui  manquoit  à  fa  couronne;  que  c'écoic 
^^1ë  moment  d'afFoiblir  un  entfnomi*'  dangereux ,  ôc  qu'U  valmt  mieux 
^,  tenter  une  guerre  hazardée  «que  de  reiler  dans  une  inaâion  mmeufe; 
,*,  qu'on  ne  pouvoit  autrement  défendre  la  Lorraine  des  entrepnfes  dès^ 
^,  François  qu'en  le  jettant  dans  les  bras  des  Efpagnols^  &  qu'on  de-    ^ 
,,vbit  s'eflime^  heureux  d'avoir  encore  cer  abri  contre  les  iniultes  du 
^, plus  fort;  qu'enfermée  entre  les  armées  foédoife  &  françoife  la  Lor* 
,,  raine  étoit  |>erdue  (ans  l'Elpagne,  q^u'il  étoit  donc  de  l'intérêt  de  cet 
\,état  que  l^AIface  fôt  cwifërvée  &  la  Franche -Comté  tranquille,  la 
..Flandre  en  force  &  la  France- en  divifions;  que  Louis  XiU.  ptoit^^ 
,,peu  aimé  de  fes  fiijets,  &  que  n'ayant  point  >d'enfans  le  ducfon  frère 
,,  &  l'héritier  de  fa  couronne  ^voit  un  grand  parti  dans  le  royaume, 
,,  qu'il  falloit  favorifer  les  entrèprifes  de  cei^eune  prince ,  ^  qu'il  valoir 
„  beaucoup  mieux  embrafler  les  intérêts  de  l'Autriche  que  de  à*embler 
,y^  la  vue  des  Ff ânçois  &  leur  céder  lâchement  ce  qu'on  pouvoit  con-- 
„  lèrvec  par  un  refus  courageux." 
i^ç  j„c  de         Ces  raifonnemcns  étoieitt  l>ien  du  goût  de  Charles  porté  d'afïeétion 
lorrainefiir  p^^j.  f empcreur  qu'il  avoit  même  fèrvi  comme  volontaire  dans   la 
éibimcr.    guerre  contre  le  Palatin,  du  vivant  du  duc  Antoine  (on  oncle.     Mais 
il -craignoit  dé  voir  fe»  états  k  la  merci  des  François,  s'il  leur  donnoic 
le  prétexte  d'y  entrer.    On  eut  recours  à  la  rufe;  on  amufa  X/>uis  par 
de  vaines  ibumiflions.  .  Le  duc  lui  fit  dé  grandes  promefiès  ôc  n^bublia 
'rien  pour  arrêter  l'effet  des  menaces  du  monarque,  le  promettant  bien 
de  faire  éclater  (es  deflèins  contre  là  France  dès  qu'il  en  aoroit  l'occafîon. 
.  Gue^cci'vi-    ■    Quelques  François  dévoués  à  TEipagne  mettoient  tout  en  œuvre 
icenFrance,  ^^^^  fufciter  dcs  troublcs  dans  le  royaume  ôc  fervoient  bien  la  nriasfcm 
Cawacwdu  d'Autriche.    Le  François  eft  vif,  entreprenant,  inquiet.    La  paix  lui 
^"''^*''*'    paroit  tm  état  trop  tranquile ,  il  veut  être  occupé ,    6c  tout  ce  qui  eft 
-  ixmireau  ^^att  à  &  légèreté.    Que  4e  projej;  fôit  (à^fé  ou  chiœéciquè  il 

•  s'y 
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s!y:  Kwc  aveola  mémo^afdeur,  parce  que  la  prudence  n'eft  p«s  toujours  A^TîJT 
fon  guide.    Ceux  qui  avoienc  portd  la  reinicr-méré  à  quitter  k  cour  &  * 
à  fè;  donner  aux  Ëfpagnpls,  n'étoient  pas  J(ans  inquiéhide.    Ils  &nr- 
€oien&  qu'après  avoir  joué  un  rôle  hors  du  royaume,  ils  alloienc  rentrer 
dans  Ja  claflè  des^tre*  mutiles ,  fi  Monfimr  faifbit  (a  paix  avec  le  roi* 
Dans  cette  crainte  ils  «e  ceilbient  d'aigrir  ce  jeune  prince  roiitre  le 
Cardinal,,  dont  l'autorité  fi. utile  à. la  Ftiuice  ne  paroifloit  qu'uhs  ufur^ 
•ftation  aux  yeu;r  des  partifan^  dç^la  reine.   Sous  prétexte  que  cette  au-  - 
toritié  ikq^  bornes  confiée  à  un  fujet  dit  jnieux  convenu  dans  les 
tnains  d'un  fi-ére  du  roi,  ils  fiattdieot  l'ambition  du  prince  •&  le  rete« 
noient  en  Lorraine.  •  - 

Mais  ces  lâches  comipœurs  de  la  jemiefle  de  Gafton  n'étoient  que  PoiiriquéX 
JRs  inilruhiens  de.Ia  poUtique.des  Elpagnols.    Ceux -r ci  çxcicoient  des  **^**«**^ 
troubles  en  France  pour  détruire  ime  union  qui  faiibiic  fà  force  &  dont 
&  étoiçotj^oux.    Bs  vouloîent  par  une  guerr«  civile  obliger  Louis  & 
^•rappeller  les  troupes  qu'il  âvoit  furia  firontiére.d'Allemagne,  &  comp^ 
tdent  rtnverfer  les  projets  xieRjchelicu.    B  leur  paroifibit  que  ce  mi- 
milre  n'*avoit  appelle  les  Suédois  fi  près  de  la  fipntiére^que  pouf  allar-- 
mer  les  catholiques,  &  les  obfiger  d'acheter. la  prqteéHon  de  la  France ,  * 
jcontrç  les  infiiltes  des  proteftans.    Os  .prévoyaient  qjie  les  François 
d&ns  tirer  l'épée  alloieot  trouver  le  .moyen  de  s'emparer  ^'importaïues 
-places,  ^  aiproîent  en^cofe  le  mérite  de  travailler  pour  là  religion  en 
^protégeant  les  princes  eccléfiafiiques.     Les  Sfpàgnols  ^étoient  ti^op 
-affisiiblis  pour  prendre  ces  mêmes  états  fous  leur  proteâion,  &  le  conn 
:feil  de.Vienne,^  atteittif  à  rompre  d«s  defieins  qui  tendoieht  vifiblc- 
,  ment  à  raggrandMemcnt  de  la  France,  n'avoit  akys  qpc  des  paroles  àv  ^ 

donpen  Les  promeflès  ne^lui  coùtoient  rien;  il  en  fit  quiraflîirérent  les" 
timides,  augmentèrent. l'anioiofité  de^mécoptens,  âc  (ébranlèrent  l'af-» 
-feftion  4ps  pius  fidèles,  fujets  du  roi.  «Les  ducs  de  Montmorency, 
dîpbeuf  &  de  Rouannes^  :les  évéques  d'Ufez,  de  Béfiers  5c  de  Nimes, 
&  d'autres  grands  feigneurs  du  royaume  fe  lai0erent  gagner. 

Z 
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1«,  ,6jt.  A  eïi* juger  par  ces  tommencemens ,  Féôtreprife  pouvok  riflffi'r; 
mais  pour  donner  die  la  confiftance  à  la  révolte ,  il  falloir  Fappuyét 
d'une  arméç.-  Or  le  parti.  Autrichien  ^ne.  pou  voit  féconder  ouycrcement 
les  rebelles,  &  devoir  craindre  de  iè  faire  un  nouvel  ennen^ii  dans  un 
tems  où  fes  forces  foffifoient  à  peine  pourfaîfe  tête  aux  Suédois  en 
Allemagne,  &  pour  arrêter  les  progrès  des  Hollandois  dans  les  Pâïs- 
Bas.  -D'un  autre  côté  lî  les  Efpagnols  par  la  craiiite  d'un  ennemi  puiA 
fantmanquoient  cette  occafion  de  Taftbiblir,  ily  avoir  autant  de  rif 
quq  pour  eux  à  le  laifler  fur  la  frontière.  Le  cas  étoit  enjlfaraflant, 
on  iaifla*  faire  quelque  chofeau  tems  &:  à  la  fortune:  les  Efpagnols 
s'étoient  toujours  bien  trouvés -de  cette^politique.  .  De  vieux  nûnifh^ 
r  qui  joignoient  à  la  prudence  efpaghole  tout  le  raffinement  de  la  fubti- 

lité  italienne,  pefércnt  mûrement  les  avantages  ôc  les  inconvéniens; ,* 
dirent  *qu'il  'fallôit  favOTifer  indiredement  le  parti  du  duc  d'Orléans, 
,    pour  détourner  l'orage  jqui  menaçoit  la  frontière,  &  pour  gagner  do 
temsfans  s'eHgager  à.rîca .  «^   ^  '  •         •     .    ' 

Lcducd'pr--        Le  duc  d'Orléans  n'avoir  que  peu.de  troupes,  Qa)  on  n&pouvok 
l^'té?c'de!  ^^^^  promettre-  de  grands  avantages.    Mais  les  efpérances  d'un  prince 
mécoAcenf.  héritier  'de  la  couronne  fuffifoient  pour  que  les  ennemis  du  cardinal 
fiflènt  caufe  commune  avec  lui.    Ce  prince  s'étoir  refroidi  pour  une 
entreprife  q^i  ne  portoit  encore  que  fur  des  promefîes.    Ses  confidens 
jfe  fervirent  du  pouvoir  que  l'exemple  a  fur  l'efprit  des  grands  j  ils  Tal^ 
iiirérent  que  le  feu  des  guerres  civiles  n'étoit  point  éteint  &  qu'il  & 
rallumeroit  avec  plus  de 'force  quand  les  mécontens  verroient  à  leur 
tétë  le  irére  umqiie.du  roi.    Déjà  le  duc  de^  Montmwency  promectoic 
de  le  recevoir  &  ^e  le  ièrvir  dans.fon  gouvernement  de  Languedoc. 
Ces  promefîes  jointes  aux  fècours  qu'il  atteadok  des  Efpagnols  le -dé- 
terminèrent à  fe  mettre  çn  marche;  il  le  fît*  même  trop -tôt,  sanr-il 
étoit  flatté  de  faire  la  guerrp  au  cardinal.    II  prit  avec  Iqi  le  jcomte.  âc 
.Moret,  les  ducs  de  Rouannes  &  d'Elbeuf^  ôcPuilaurent  fbn  favori  j 

(«}  aooo  bomm€%  4ê  CâvtBcrif  dt  toutes  iiâtieaf»  '     »       , 
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il-qmeta  Nancy,  .traverfe  laÇoilrgogne  Ôc  arriva  en  Languedoc  où  il  a*,  uj*! 
trouva  Montmorency  ôccupj^  à  lui  former  une  armée..  Monjieur  s*écoit 
£sàt  (uivre  de  deux ^ mille  cavaliers,  qui  étoienc  un  ramas  de  toutes 
nations4evés  &  armés  à  fes  dépens.  C^}    Mais  ce  peu  de  monde  ^     ^ 
les  méoojntens  qui  dévoient,  difoit-on,  venir  en  foule  s'enrôler  fous 
les  .drapeaux  du  prince,  fiifiifoient  pour  donner  de  Tinquiétude  à  Louis 
Se  rohliger  de  portéç  ks  forces  du  côté  où  la  révolte  éc4ateroit.  Cétqic 
pofîtivement  ce  que  les  Efpagnols  demandoient  pour  fi'étre  pas  con- 
traints^ de  ibrtir  de  Philisbourg  que  Téleôeur  de  Trêves  venait  de  con- 
figner.à  la  Prance  avec  d'autres  places.     Déjà  même  Tarmée  royale 
étoit  d#côté  de  Deux-Ponts  fous  les  ordres  du  maréchal  deLaForce, 
prête  à  entrer  d^ns  Philisbourg,  -6c  il  tfy  avoir- que  des  troubles  dans 
le  royaume  q\iî  puiïènt  forcer  cette  armée  d'abandonner  la  frontière  ♦ 
pour  courir  s'bppofer  aux  entreprifes  des  rebelles.    Les  Impériaux  y  ^ 
crouvbient  auffileur  avant^e,  qui  étoit  d'éloigner  des  troupes  qu'ils 
voyaient  trop  près  de  l'AHàce.    Mais  l'événement  ne  répondit  pas  tout    ' 
à  fait  à  l'atteQte  des  ennemis  dé  la  France.  . 

Louis  averd  de  la  marche  de  (on  frère  alla  droit  en  Lorraine,  tr  duc  de 
^rcà  le  duc  à  défarraer,  J^by  wk  des  gamiibns  dans  fes  meilleures  jjbK^"'^^ 
ptacfô  &.  envoya  les  maréchaux  de  Schomherg  &  de  La  Force  en  Lan-  *^<|F«^* 
guedoc.    Les  fages  mefures,  que  le  cardinal  avoir  prifes  &  qui  furent 
iitivies^  la  diviiion  qui  fe  mit  dans  le  parri  de  Monjiçuf^  &  la  hjdne 
iqpie  Schomberg  portoit  au  duc  de  Montmorency  fauvérent  la  France* 
Sebomberg  pourfuivit  les  r&belles,  les  atteig^t  à  Caftelnaùdarri  &  les., 
-défit.    Le  comte  de  Môret  fut  tué,  (c)  le  parti  diffipé,  &  Montmo- 

{a)  La  (toc  île  la  prince/Te  Marguerite ,  qui  étoit  ge  jufqu^  I'éxéciit4Dn  du  traité.        '      • 
de  ceat4inlle  ptikoles  de  Lofraine)  aroit  été  emplo-  (c)  Le^omtè  de  Moret  croit  fils  de  Henri  IT/  '  f 

yit\  lerer  des  troupes.   Mimoire»  du,  duc  d*  Orléans,-  Il  fie  fut  pas  tué  comme  I^dir  l*ameur,  mais  fe  re- 

-  *(^)  Ba  rertU  dn  traita  fait  ^Liverdun  le  i^.fuin  tira  de  la  bataille  ^fe  fit  capucin  fous  le  nom  de  frète  " 

^s;tf32,  par  lequel  les  villes  9c  châteaux  de  Jamets  Ar  lean.Bàptifte,     D  reout   $)  ans  dans  une  retraite 

Stcqiry  dévoient  refter  en  dépdc  entre  les  mains  des  <}ue  toutes  les  offres  de  Louis  XIII;  ne  purent  lui 

Kaaçois  pour  qiuitre  ans  &-  lé  comté  de  Cftrraont  fMre  quitter  ^  &  mourut  dans  un  hernùtage  prk^  de     ■ 

^m.ArgooAe  être  cédé  au  roi  ^n  pkine  propriété  de  TabBaye  d*Aniéres  en  z^^i.  k  Tige  de  plus  de  8^ 

OonKfttùxSfxL     Le  Cardinal  dt  Lorraine  Tofta  «à -^tft*  ans.  -  Vh  du  Fen  Jofeplu  . 

.      ■  -         z% 
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^S^u^^ôa  roL-  Haùrcip  dàiavoir  que  la  conduite  du  ibuyerain  n'eft  p2S  ix)&- 
joqrs  kmêraeî  iSc que  rcxpéricnce  &  les  liuniércs  du  miûiftrp  fortcot 
qucïqifefoîs  le  maître  à  changer  de  maximes.  0?)     • 

La  mort  d'un  homme  qui  avoit  hérité  de  (es  ancêtres  le  courage^ 
les^premiérœ-chàrgcsadu  royaume  &  de  grands  biens,  &  qui^jouifibit 
cle  cous  .ces: avantages  à  !l^.âe&r  de  Fâge,. eft  une  preuve  ef&aïancc  des 
.  revers  dé  la  fottune.  Ette  montre  conibicn  le  chçmin  des  grandeurs 
dd  glîflànt  fie  Tanibitidn  chimérique,  .  Cet  exemple  intimida  les  plu§ 
remuans.*  Quelqu'envie  qulls  eufïent  de  s'élever,  ,jls*fentirent  qu'il  to: 
<Mûtoitti;op.à  &^^éirol  Ce  coup  d'autorité  épouvanta  la  nation,  Ici^ 
peuple  fut  rfétrdmpé  &  la  noblefle  plus  retenue.  Chacun  penfk  k  obéir' 
aa  fouverain,  ôc  on  ne  s'att^a  plus  à  la  fortuné  des  particuliers. 

Moncecuou-         Jcreviéns  wçL  afiEaircs  d'Allemagne.     Le  comte  Erneft  de  Monte-. 

li  envoyé  âu  çyculî.  fait-jgéfléral  de  rl'àrtillerie  impériale  eut  ordre  de  ralîèmblcr  les. 

liAUiKc  »  troupes  qu'il  avoir  aux  environs ^de  lindau  &:de  Conftance,  ôc  de  fe/ 
porter  au Tecôurs»  de  FAlface  pour  veiller  à  la  gardé  de  cette  province 
&  l&uver  Brifac. .  .Cette  place  àJa.rive  droite  du  Rhin 'entre  Basle  &. 
-  .ScrasbburgiefLbâtieJur  une  éminence  au  milieu  d'une  plahie  avec  un 
ponc  fortifié  à  la  moderne. -  Sa  force  la  rendoit  prefque  imprenable; 
elle  protégcoit  les  environs,  &  étoit  lé  dépôt  des.  levées  qui  fe  faifoienc 

^  ,       alors- en  Franche -Conité  &  en  Lorraine^par  les  foins  du  marquis  Be^ 
^   rivôglîa  46  des' colondls  Merci, /Fifl^ftj  :Hara  BQmbaiUon  & 

"'  '  ...  .autresoffi:€ieiîs.Lo]rrains  ôc  Francomtqls^  >que  WaKleih  «voit-chargés 
de  cette  commiffiaiCL  Comme  il  importoit  en  particulier  à  l'archiduc 
teopold:  que  r Al&ce  fût  corifervée ,  cette  province  lui  apjfartenant^ 
U^ne^fe  contenta  pas  de^confîèr  le  foin  des  fortifications  dp  Brifac  au 
colonel  Afcagne  AlBerâni  qui  en  éDoit  gouverneur  ;   il'  demanda  diverse 

(«)  Le  dtfc  de  Montmorency  avoit  todjours  pris  ra/Turant  qu'il  njt  lui  arrîreroit.pas  plus  de  mal  qu*jat 
fe  panl  du  cardinSI  conerê  Ta  reine  «intre  &  denun-*  duc  d'Êpernon  .qui  avoic  i^ré  cette  prince/Te  du  citâ<-> 
4oic  .pÇUf  r^compenfe  la  citajiene  de  jliloptgfllierj  ceaif  de  Blois ,  «oùjies  laimes  la  tenoicnc.  cajmve,  Sg 
qui  lui  fut  refufée.  D*uq  autre  càti  la  duchefle  fa  .  qui  Ta  voit  ramenée  en  triomphe  iVetfaiUes.  Mémmim 
iU  foUîMc^U-k  Vendre  -le-  per^  dc4a  p^€^4ts  du  eue  d'OtiUn»,  .     ^  . .       '  J  . .  .     ^ 


cflScîcrs-,   15  comte  GtrAtDô  (ji)  entr'aufcrcs^  ;<fQirf&reâ2rrciiai^s'^^ 
d'examiner  toutes  les»  places,  de  pourvoir  à  leurs  beïbiiis^.  &  de  prêter 
la  main  aux  opérations  de  Monteoicufi^  ;qui.ébub.aBjîsibCbI^^ 
ce£:officiers  partis  dû  camp  de  Niùimiborg^:fu^6imde>  t^ 
diligence.  ♦%     /  ^'  '      '.  '  ..oL'i     /'-;    '> 

L'éléôeur  de  Trêves  avoir  hwS  fon.païs  fous  la  protei^on  delà    racaew 
Franèe  en  dépit  du  ch^itre  qiii  prétendait  reflxr  ^taché  au  chef  de  ^^foiTu 
Tefhpire^     Les  François  en  coniëquence  étoienr  encrësTllafiSi  Ehseï»-  p'^««**<** 
.  breitfteih  fous  la  conduite  du  Jn^uis  xl'EfEat.    L'éleâeiâruqiit.cheif- 
-    choit  à  les  mettre  en  poffe/Iîon  de  cette  place,  avoijc  pris  le  teins  que  la 
garnifon  efpagnole  étoit  allée  oeciipef'cejatâins  pajQàges  qui  devoir  «« 
"l'êtèr  les  Suédois.    Le  ittaréchil  Horn  avo!t  aùfli  .reoûsL>àux.£>an^ols 
•Gobleritz  fur  la  rive  gauche  du  Rhin-  à  remboudsiirej  de:  là  Moî^, 
'Tracrbach  fur  la  Mofelle  même  &  autres  pl^es  de^'^ëâotatV  œ  • 
qui  obligea  les  Efpagnols  logés  aux  environs  de  fe  retirer  dans  Je 
Xuxemboilrgr  '      ■  ,.  -   ^  ,  *  •\.     .  :r      ./.  ;:  ^Àli/    '^t 

-  '  ■  ^  Depuis  qiiél^ârméé  françoîfè  s^étoît  éloîghëe,  il  n^y  avnîtplufi  filr  inyafion!!^ 
la  frontière  d'Alface  que  cinq-cent  cavaliers  liiédois  &c  Buîi:^ ceorÊo)'*  J^rf/j^'aL- 
taffins.     Les  autres  étoient  allés  joindre  Tannée  du  roi  devant  Mirerfï-  «^«<ïc^«i 
bérg.    On  vînt*  en  avertir  AîoîiCèCuCfuli'&:  Ofl&  conkmîflàlre.Mpériaf^ ,,;,.  ..t 
pour  la  province  d^Al(acov    ï/argenc  maîiquoit,  &c-\Rsit'ù\j0^y,iS^fj^^^ 
ihençoîertt  à  fe  dëbandèrj  parce  qu^on  aer pouvoit  ni  les  païôr  ni  l4ur    "i   *' 

-^permettre  de  lè'païer-aux  dépens  du  pais,  comme  elles  étoiént  ac- 

-coûtumées  de  '^re  chez  fiennemi.    D'ailleurs  an  iavoic  qbeflei  duc*  de 

'•    ••  .        '       *  •      * 

-  Wurtemberg  pencîioit  pour  le  -  pai?i  de  la  :  Suéde  y.  to^  \  qu'a^^ec  idsbx 
'  régîmcns  d'infanterie,    qu^âl  ne  fbudbioit^^  dxcHo&, . que  jxottc  1^ do5« 

ner  au  roi,  il  n'étoit  pas  en  état- de  lever  le mafqué  ni  ^'erftpôcher-lfS 

'  3Lmpé|iaux  de  s'aflurer  àos  placef  de  fonuduché. .  .IBour]  MoMûpc^irufii'fc  * 

Oflà  c'étoit  le  motrient  de  tenter  quelque  choie  du  côté  de  laSouabe  & 

(«)  Ce  conte  GaaUo  eft  Wuteur  def-  Mim^irU    Heia  coniiiè  vtfomsire  Ir  â'aficdu^  devais  «ii.^MI 
i^iic  je  Utthiis.    Il  ferroîc  «Ion  daivt  l'amee  de  Wil-    Jiccaaxd  de  Teiaiac»     Fc^â^U  Pré/au*    ' 


•t^X.wll^.  ,L 
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lïit  der  rérj^ife  dèqûoi  païcr  leuîs  geiis,  Ainfi  cirait  les  meîHcares  troupes 
"desigarnifons  de  Coknar  (8c  de  Brifac,  ils  convinrent  d^entrer  d*abord 
idanfiepaïs^deDàurkdb/  pour  ramener  à  fobéiflànce  de  l!entpere«r 
^tt>9A3égcmciàe  çenom^^ qi;d'66nime  procédant  s^étoxc  attaché  ^  parti 
du  roi.  Montecuculi  &  Oflk  fe  vpyoient  à  la  gMb  de  quinze  t  cent  fei- 
-iaffinS'  tous  gens  èhoifis ,  ils  avbieiit  treize > cent  cavaliers,  deur  cora- 

^  ;  -pâgnies  dé  dragons/,  deux  pièces  de  canon,  &  d'excellens  offici^ers, 
-«ïttf^âhtwsîjGkulkujTLe:!^  de  Bade  gouverneur  de  la  prçyînce  & 

-JtesîcdloneJsiHaiâifcoury  .M«  &:  Bombaillon.  f  L'armée 

rfè  mit  enJtiâtchc^  Comme  on  approchoit  de JDourlach  qui  n'écoit  pas 
-une  vi)l&deidéfenfè,  oa  vit^ârriver  les  (députés  de  la  bourgeoiiiê,.  qui 
X  ''foppliérencie-comtë  de  Montecuculi  de.ae  p^s  faire  .entrer  fes  troupes 
^dans  la^  vifle^-  pnM^ettanrdè  &irè  donner  Jl  l'armée  tout  ce  qiji  lui  fç* 

•  ^oif  âécé]3aîr^;:^'ajouQM^t  que  pour  lui  il.  pouvoit  y  venir  fuivi  de  {es 
ciâomeftiqiîésii  que  les  halûtans  le  verroient  avec  plaifir.    Mais  le  comçe 

répondit  qu'il  y  coucheroit  avec  l'armée ,  &  il  y  e^tra  faos  qu'il  fut  B^t 
rr^  ■ .  '  vie  méçirii»£oré;aûx  Jî^jCàflKp  .Dé -là  il  fut  à  Br^çcheim,  (a)  viile^en- 
,  ■' VtDurér^d'dni  fiœplé:mur  &:  gardée  par  quatre  -  cent  foldats  qu'il  prit  à 
^-diferétion;      "•  î:^  ;  :        *  .       '      . 

ûducdi..>.^  .MontèciiciilLaHQit'cCôniânuer  fk  m&r^he-Io/'fqu'oo  virtt  lui  .dire  qtie 
]J^^"jçf Jleduc dp  Wiurtémbergis'aiwuaçoit  avec lîjc - millç  fen£afli;ïs *&  hiiit-cefiit 
troupes;  leJ^eçtau».  Le  comte  G  u  xji  d  o  .çut  ordre  d'aller  reconnoître  &  trouva 
-que  c'étoit  tous  miliciens  dont  on  auroic  bon  marché.  Cependant  ^c 
w^énéralmkfpniniohd&.enhataiU^^^  s'avança  dans  la  plaine;  réfblu 
^de^le&^att^dris. .'  I^e^;Wiirtèmbergeois  àvoient  plus  d'infanterie ,  niais 
-peb  idcstir^cnpyrôoî<m  gcnsL-hors  d'état  de  tenfr  devant  de  vieilles 
^troupes  difcipÊnées.  )&  agueries.      C'étoit  tous  païfan$ ,    qui  avoiciic 

*  ^|>ris1esan»ëipaF.6béifIànce  âc  non  par  goût;  dçs  nflalheureux  arra- 
:<;  06:."  M.h  ;h    .«;  ^  t.;:  d  v^  •....-       ■  ch^ 

(a)  Bretdketin  ou  Brèften,  comme  GmUo  Se  le    be  dans  le  Hhin  pr^  de  fhilisbourg  frontière  du  pus 
^  *l0olÊkf  ''tf  itfÀrj^f  A^eUettt  fog,  '  3  Kg/  eft  k'  deux  1  nil-  *  de  JDoÛJtlech. 

les  «ie  Pkiâiibaitrg  ftir;uo  niifleau  di»  Satna  f  ui  Jû0i« 
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çfiés  à  leurs  femiUçs -font  toujours  de  mauvais  foîdâtS.  (J^ij)^  Aiiïfr  filé-  Ah:  tsrx: 
<ent-ils  le  long  du  bois,  &c  furent  affèz  fages  pour  rie  k  pas  cjmttfen  ^>  ~        ' 
Môntecuculî  vouloir  pourfùivre  fes  avantagea.  H  y  éwit  exeké  par  prifc  &  fâc 
.les  lettres  qu'il  recevoît  &  par  les  rapports  des  é^îonS'qwl'afîb^éM^j;^^ 
.qu'il  poijivoit  avancer  en  toute  fureté,  &  qtfil  rté  trôuirér<Jjt  daiis  lé 
pais  que  les  miliciens  dont  j'ai  parlé.    Il  fe  mit  donc  en  marche  le!  lea-    , 
demain  matin  avecia  cavallerie  Se  lesdragonS,  &  fe  préfènta  devan^   ^ 
Knitlingen  ville  frontière  appartenài^te  au  due  de  Wurtemberg,  foibte 
tf affiette  &  mal  fortifiée.    Le  général  la  fit  fonamer  V'  mais  fes  fots  '  har' 
bitâns  qui  (e  croyoient  bien  forts  dansieufs  murs  contre  de  la  -cavafie-^ 
rie  qui  n'avolt  avec  elle  ni  in^terie  ni  canons,  ou  qui  cômptoient^ 
peut-être  fiir  un  fecours  peu  éloigné,  répondirent fiârcmém: que /f^ 
Impériaux  étaient  les  maittes  d^ entrer  dans  laviUe  iih  U  pàataierttl    . 
Auj0ît6t  la  cavallerie  légère  ÔC  te»  dragonis;  mirent  pità  îetèrré.^^  -AiS 
^emier  ailkut  les  bourgeois  tinrent  mal  ce  quiils  avoiènt  promis;  ils^ 
abandonnèrent  leurs*poftes,    &  le  firent  même  avec  tant  de  confufiôn^ 
qu'ils  oublièrent  %  fermer  la  poterne.    Quatre  (bldàts  s'y  jettent  aulS-^ 
.tôt  quî^abaiilènt  le  pon^-levîs,  &:  !a  cavallerie  entre.    Dans  ce  premier 
moment  tout  ce  qui  tomba  fous  la*  main  dû  foldat  fut  mailàcré.    En-* 
.  foite  pour'fe  vanger  dô  cç  qu'ils  ne  trouvoient  Hen  à  piHer,  parce  que- 
les  habitans  avoïent  envoyé  leurs  meilleurs  effets  à  Heilbrun^  ife  mirent^. 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville.     Les  mâifons  n'étoièh^quc'dé  bois,^ 
comme  dans  la  plulpart  des  villes -^'Allem^ne,  &  en  nioîns  dé  ïîx-' 
lieures  tolit  fiit  réduit  en  cendre  :  exemple  terrible  mais  néceflaire  conv 
tre  des  bourgeois  infblents  qui  rie  lâchant  ce  que  c'eft  que  de  ^aîrfe  là* 
guerre,  ofent  inftilter  de  braves  gens  &  les^  défier  d'entrer  dans  leurs? 
tnùrSj  lôrfqu^ils  t/oiit  ni  l'adrefle  ni  le  côijrage  deVy  défendre.    Cefl^ 
S'cxpofer  de  gaitède  cœur  à  perdre  tout  à  la  fois  la  patrie,  Vhonntot^ 
le'bfen  &  la  vie.  "  * 

f»)  Giiftave'A<l<>lp4i6'pféf4^it  le$'-ibl<kts  ^trtn^    ki  chien  mené  ér  force  k  U  chajkitt  chûfftfoM'^iSi 
l^^xs  ^  ceux  qu'on  forçoîc  dans,  le  pus ,  par  la  raifon    M.  de  M..  Tom.  IV.  f  ^j-  47.9«  *       . 
^ice  retranger  s*enrd]oic  .de  bonde  Tolcm<^)  ft'gae  *^  '  *    '    ^       . 

Aa         ■  •■ 
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An."'! 53 au         I/étar- tni^or  fe  tendit  étoigoé  pour  ne  pas  entendre  les  cris  éi 
u  rfcin  ""  ^^  malheureux,  lorfque  les*  coureurs  de  Farméc  rapportèrent  que 
irV  furprcnd  le  colonel  de  Mcttemiçh  gouverneur  d'Heydelberg,    le  comte  de 
pris'drvi-*  Bronchorft  &  le  colonel  Boliinger  avec  huit -cent  fantaifins  marchant 
^^^""^     'fiir,Wifeloch  pour. s'en  emparer,    s'étoient-laille  envelopper  daps  un  . 
bois  par  le  rhingrave  qui  pouvoir  avoir  cinq-<:6nt  chevaux*     Ils  fai- 
foient  dire  qu'ils  alloienr  ie  rendre  s'ils  n'étoient  promtèment  iècourus, 
.mais  qu'il  étoit  aifë  de  les  dégager,  de  qu'on  trouveroit  renfemiés 
dans  ^ifclo^  les  meilleurs  eiTets  âe  toute  la  contrée.     MontecucuU 
n'élit  point  d'avis  qu'on  «'engageât  fî  avant ^  «mais  OUa  dit  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre^     Comme  c'étoit  un  vieux  mihtairç  6c  qui 
çonnoii&it  le  pais ,  (on  ientiment  prévalut.     L'appât  du  gain  peut 
faire  oublia  les  difficultés,  mais  ne  les  lève  pas.-     Cependant  pour 
plus  defiireté,.  MontecucuU  marchant  à  "^ifèloch ne  prit  avec  litf  que 
de  la  cavallerie  qui  pouvoir  faire  retraire  plus  aiiètnent,  &  le  colonel 
^  BombâilloiT  cpnduifit  l'avantgarde,  tandis  que  l'infanterie  &  le  ca- 
non devpfent/ filer  du  êbté  de  Philisbqurg.  .  Le  i^grave  averti  de 
l'approche  de  ia<:avallene  ennemie  auffitot  quitte  le  bois  ôc  drefle  une 
embufcade  aux  Impériaux  fur  le  chemi»  de  WifelocL    Pour  mieux  les 
attirer  dans  le  j>iége,  il  fait  prendre  les  devans^à  c^ux  compagnies  de 
cavallerid  qui  avoient  ordre  de  fuir  devant  Tennemi  juiqu'à*ce  qu'elles 
l'euflent  attiré  dans  Tendrcrit  oà  le  rhingrave  les  vouloir  avoir.     Cétoic 
une  grande  plaine  bordée  de  bois  ôc,  qui  n'avoir  d'entrée  qu'une  gorge 
atS^z  étroite.    Dès  que  Bombaillon  vit  las  deux  çompagaijes  qui  jelcorr 
toient  à  deilèin  quelques  chariots  de  bagage,  4I  crut  que  c'étoic  les 
çinq^-pent  honvnes  donroç  hiiavok  padé,  &  les  ne  charger  le  fdure 
à  la  main.    Mais  conrime»  ils  fuyoient.dc  qu'il  lespaMTCuivoit^-il  cotn- 
ba  dans  l'embufcade  Çji)  où  fbn  ardeur  lui  coûta  la  vie.    Il  y  périr  avec 
k  chevalier  de  Treilli  colonel  Lorrain  &  nombre  àit^  fiens»  '   Le  refte 
piiç  Ja  fui{e,  &  tout  ce.  qu'on  put  atteindre  fitt  mai&cré.    Il  ne  ie 

(lO  Vojtc  la  AfflUirfMc  Militêitt  LJ.  ^  k  fia  de  rou?ra|c.  « 
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ûuva  que  ceux  qui  reftércnt  cacKés  dans  le  bois,  &  qui  gagnérenc  Aa.  uj*.. 
Philisbourg  à  la  faveur  de  la  nuit.    Montecuculi.  affligé  de  la  déÊdte  de 
ù,  cavallerie  fie  rcpaflcr  le  Rhin  au  reftc  de  fa  croupe  Se  sl^en  rccourna 
dans  ics  anciens  quartiers  à  Colmar  ôc  à  Briâc  peur  tâcher  4e  çonfer-  u  dw  4« . 
▼er  les  fortercflcs  d'une  province  qui  paroiflbit  déjà  axnme  .perdue.    *  fc^KT* 
Cependant  le  bruit  de  riovafion  de  MontecucuH  tira  le  duc  de  p^»'^*^»^ 
Wurtemberg  de  fon  aflbupiilèment  ou  pluscôt  de  l'état  d'indécifion  <>i!t 
il  avoit  été  jufcpi'alors.    Ce  pnnce  qui  ayo}t  toù^>urs  paru  fi>urd  aux 
propofitionsde  Guftave  réfbluc^  mettre  m&armée  fur  pie,  &  prit  pour 
^  raifon  de  cet  armement  les  hoftilicés  faites  chez  lui,  fes  villes  brûlées  / 

'   &  la  vangeance-qu'il  en  devoir  tirèn    Mais  une  guerre  ne  doit  pas  être 
€ntreprifè  à  la  légère.    Quoique  le  duc  y  fut  excité  par  ceux  tle  (es  ini<*  ^ 
niftses  partifans  de  Guftave,  ôc  que* lui*  même  brûlant  de  fe  déclarer 
/aveuglât  fîir  les  fîiites  dangereuies  d'une  pareille  démarche;  cepen^  . 
danufbmme  il  falloir  avoir  quelqi^pp  fiir  qui  pût  retomber  la  faute 
4'une  entrepriie  mal  concertée,  JU  manda  fes  tniniftres ,  ôc  leur  ex|>Q^ 
(a  l'infiilte  qu'il  venoit  d'eiliikc  de.  la  part  des  miniftres  de  Teoipereur» 
n  le  pl^gnit  amèrement  de  ces  miniftres  „  dont  la  politique  paroii&it 
„ être  des'emparer  du  bien  d'autrui  ôc  d'oublier  les  féroces  rendus."  H 
lUt  „  qt^ils  ne  penibient  qi\'à  leurs  intérêts  &  ie  Êiiibient  un  mérite  den 
^  vaut  Dieu  d!opprimep  les  proreftaos;  qu'abufant  d'une  malheureiîfe 
^maiiime  rejettée  des  catholiques  même,  qu^il  à^y  a  point  de  parole 
y^dennée  Oux  hérétiques  qtion  tu  puifi  éluder  pour  le  'bien  de  la  reli^ 
yygion^  £oœ  ce  prétexte  l'ami  ri'étoif  pas  plus  en  fiu'eté  que  J'ennemi 
,f  avec  des  gens  dont  le  but  caché  étoit  de  tou(  envahir;  que  le  clergé    - 
^,  romain  étoit  trop  flatté  de  la  confidération  dont  il  jouïïlbit  dans  les. 
y,  états  cttholiqués,  pour  n'être  pas  ennemi  irréconâliable  de  quiconque 
^ofbit  ne  pas  avoir  pour  lui  les  mêmes  égards  r  que  l'intérêt  avi)it 
y^  toujours  rendu  les  gens  d'égfife  dangereux;  ^u'on  n'en  vôjroit  que 
^y  trop  la  preuve  dans  fédit  que  l'empereur  avoit  publié  depuis,  quelques 
^^  années  en  faveur  des  eçcléiiaftiquès,  .prétendant  qu'on  leur  rtfiituât 
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^^"T^  n^  h^ias^'àontlesi  pryic€S]^o}xQ»às.écokni  ën4)ài}èffiQn  depuis  plm 

^tia(:eaE<anhtÈs^  &  qui  ibrmoiéac^aâuelienientiine  i>dnne  partie  .dé 

^yleuirs  revenus^^v  que  le  but  de  cette  démarche  étoit  d'écraier  les 

W  .      ,^pjlDceftaos  &  dJabotir  la  religion  évahgéliqtxe  dans  l'empifç/'     Il 

•;      *     dit  -^,<i'u'tl  éeoit  rems  do  s'affiirer  de  ramidé  de  ceui.doht  le  refV 

'  *'    ^    ^{ëmiment  pour  lui  étoit  également  à  ccaindre,    qu'il,  valoit  mieux 

Cuivre,  hardiment  la  fortune  de  Guâave  les  arnks  à  la  main^  .que 

^de  Ibuârir  que  àm  ^mis  préfiendus  raffirontaâèm:  au  (ein  d'une  paîac 

Le  duc  avoit  déjà  pris  Ton  partie  mais  il  n'écoit  pas  fkrhé  d'enten^^ 
drë  (ks  piiniifare^  fur  une  affaire  il  importance^  Ceux  quitivoient  «ncore 
ta  mémoire ^éceate  des  malheurs  arrivés. aux  ennemis  de  l'Autridie 
^ans  la  précédente  guerre  ^^prîoient  le\duc  de  pardonner  à  leoreur 
^y.dWe  troupe  dé  g(mBÂc  guerre  mal  inftruiti  du  droit  public,  6c  lui* 
^^repr'éfentoient  que  pour  quelqjifês. excès  commis  par  des  pitt|pils  il 
^ferait  triftç  dç  commencer  une  guerce  quitx)ûterôit  befiucoup  au  pais 
iV&;  pouvait  entraîner  fa. hane;  qu'il,  étoit' toujours  avantageux  de 
i^diflirauler  une  injure  quand  la  vahgeance  peut  en  attirer  de  nouvel4> 
ijlesi  que  le  duciié  de  Wurterabcrg.fc  trouvoit  enclavé  entre  TAlface 
^^dc  la  Souabe;  que  ces  deux  provinces  f<»irmilIoient  d'Impériaux  4 
^,  qu'il  nV^"^^^  d^^^  ^^^  1^  duché  que  douze -^  mille  hommes  en  état 
^  de  porter  les.annçs,  tous  gens  qui  n'^oient  ni  exercés  m  aguerris, 
,,&  dont  lès  bras  nôurriflbient  lepàïs:  que  les  meilleures  pUfces  qu'on 
„ pouy oit  oppofer  aux  troupes  catjioliques,  comme  Schorftdùrf,  (a} 
^Heilbrun  (l\)  ôc  le  château  d'Hohentweil,  étoiàit  de  peu  deTéfifbn*» 
^fii^i  Se  que  le  duc  feroit  braucoup  mieux  de  refter  attaché  à  Tempe* 
>^reur,\cn  fuivant  l'exemple  dé  relui  de  fes  prédécefleurs  qui  s'étoit  ac-. 
^qui$  le  glorieux  titrç  de  Proteeleur  de  iempire^  (x)  plustôt  que*de 
j^s'eog^r^  dans  une  ncruyelle   alliance  qui  pouvoit    le  faire  accu- 

.    {41)  Sdi^addrf  ftirlelCenis»  ;  gtife  qui  reçue  le  titre  àt  JUmtfogt  oti  gouvctaciu: 

.    {h)  Hfilbnio  fur  le  Necker.  jàt%  24  vilies  libres  de  Souabe  pat  une  cooccffioa  et 

<^;  C*cftIe^dttc*£^<rAan<  JI/.ruitiôinm^BtfrAr^    T^j^iciu  Cbtfles  iV.' 
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^fer  âc  rébellion.'^  -  Le'^c  ne  fejréndit  point  à  ces  iKadôns.  .D  fit  An.  x^aa. 
"    f>orter  ce  qu'il  avoic  de  plus  précieux  d^ns  fbn  cMteau  4'Hohencweil  (a) 
Ap^c  déclara  pour  la  Suéde. 

I^'maréchaHIIorn  prôit  du  côté  de  Francfort  iîir  le  Mçii;i  Iprfqu'il  Hom  encre 
apprit  la  démarche  hardie  que  fe  jeune*  duc  de  \(^urteniberg  vendit  de 
faire.  Draiîèmbla  à.  la  hâte  dix -mille  hommes  tirés  des  gamifons  du 
Bas-Palatihat  &  de  la  Franconie/^  trainant  avep  lui  dix  pié^.de 
canon  .il  s'avança  en  Alikce«  .  Cétoit  autant  pour  profiter  d'une  con« 
quête  qui  devenôit  aifée,  que  pour  être  à  portée  de  prêter  la  main  aw 
duc  &c  d'appuïer  unQ  déclaration  qui  facilitoit  beaucoup  les  opérations 
des  Suédois  ;  car  ils  ne  pouvoient  fe  maintenir,  longtems  en  Alfàce.s'ik 
ne  tiroiôtit  du  païs  de  Wurtemberg  des  homnoes^  des  munitions  ôf  . 
les  vivres.     '  •       ,  •  -  .  . 

L'approche  du  corps  de  Hom  dotma  oocafion  à  la  ville  de  Stras-  sr^asboui^ 
boùr^  de  fc  déclarer.  ,  Les  Jiabitans  avoient  gardé  la  neutralité,  mais  *^**'^.^'J^ 

*  ifefprit  de'proteftantifi;çe  &  la  crainte  de  palîer  aveole  refte  de  renjpirç  Su^doii. 
ibus.le  joug  autrichien^  leur  fai(bienc  prendre  un  vif  intérêt  aux  fuc* 
ces  de  Gufta*  en  Souabe.    Bs  couvrirent  cette  affeâion  du  prétexte 
j^qu'étan;  cntôurés^  &. enfermés  par  Its  Suédois >  ce  feroit  une  témérité  / 

),de  ne  p9S  donner  de  bonne  grâce  ce  qui  ne^  pouvait  conferver  que 
^^diffieilenibnt;  que  les  armées  de  Sa  Majefté  Impériale  étoient  tsop 

.^^  éloignées,  &  que  fàns  leur  fecours  ils  oie-  pouvoient  refiftet  à  plus 
,, forts  qu'eue f  qu'enfin  ils  étoient  fibres,  &  que  la  hberté  confiée  à 
„fe  donner  à  ceux  qu'on  craint  jT  proteftant  d'un  autre  côté  que  Jés 
^troupes  impériales  trouveroient  un  (ur^afile  chez  eux  dès  qu'eHbç  kr 
9,  rotent  les^^jîus  près  de  leur  ville."  Strasbourg  ouvrit  fès  portes  aux 
Suédois  &  prêta  la  main  aux  entreprifes  du  géitérâl  Hom.  D'Allhaufeil  . 
que  le  roi  de  Suéde  ^voit  envoyé  pour  négocier  cette  aUiance  s'en  re-- 

couma  très  content  de  fa  miflîon.  ' 

(tf)  HohentYcil  3l  4  milles  de  Confiante  eft  un  partie  du  Tac  de  Confiance,  le  Khm  8t  U.  Sui^  «u 
.^ifaicm  fur  un  rocher  prefqûe  inacceffîble  eu  milieu  midi  &  k  duché'de  Vunemberg  v^  couduat  9c  aa 
dl*«àc  plaine  9  Ajaat  Je  lac  de  Cell  )k  rojient  qui  fait    nori* 

-''        •  '         Aa  3 
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An".  1 6y  1.  Strasbourg  (a)  capîtgle  de  rAIfacc  'au  cœur  tîe  la  province  eft  bâtit 
P^^p^.^^  dans  une  belle  plaine  Ipacieufe  &c  fertile,  à  peu  de  diftance  du  Rhin, 
de  Stras-   Son  pont  bien  fortifié  eft  le  fêul  qui  foit  fur  le  Rhin  depuis  Scrasbcnirg  ' 

jufqu'aù  bord  de  l'océan  où  ce  fleuve  fe  perd.    L'aflîette  de  cette  place  ; 

•  &  la  force  de  fes  ouvrages  en  Vont  ufle  des'  meilleures  fortereflès  de  i 
/rAllemagne ,  &  le  commerce  de  cette  ville  libre  fait  la  richefle  de  fes         ' 

noixi^reux  habitans.  *  •       .  •  " 

-  Les  Impériaux  étoient  campés  de  Fautre  côté  du  Rhin.  Ç/i)  Hom 
en  profita  pour  le  rendre  maître  de*  toutes  les  villes  que  les  catholiljues 
avoient  abandonnées.  H  s'approcha  d'abord  d'Offenbourg,  ville  for- 
tifiée à  l'ancienne  à  quatre  lieues  de  Strasbourg,  frontière  du  Wur- 
temberg. Elle  foutint  trois  aiîauts  des  Suédois,  c'étoit  beaucoup  pour 
une  chétive  place;  ^ la  garnifonfè  rendit  à  difcrétk>n.        '^  | 

Progrès  des  .  *  Tandis  que  les  Impériaux  avoient  du  deffojus  en  AI(ace,  le  comte 
«  tûft^  de  Schaumbburg  en  Siléfie  &  Don  Balthalar  de  Marràdas  en  Éohéme 
reçurent  ordre  de  Walftein  d'entrer  dans  la  Lulàce.  (c)  Ils  dévoient 
.  profiter  du  teriis  qu'il  tenoit  le  roi  de  Suéde  en  échec  devant  Nurèm* 
berg,  &  gagner  du  terrein  iur  l'éleâeur  (je  Saxe.  £#confèquenCe 
Zittau  &,  Guben  for-  la  Neifle  ôc  "  quelques  autres  places  fans  défenfe 
forent  attaquées •&  enlevées  fans  peine.-  Mais  au  bruit  de  trçtte  inva- 
(îon  Téleâeur  raflèmbla  (on  armée,,  marcha  au  iecours  de  fbn  pais  & 

•  regagna  bientôt  ce  qu'il  avoit  perdu.  Les  Impériaux  après  quelques 
jours  de  rélîftance  quittèrent  Guben,  rendirent  Zittau,  &  fe  retirèrent. 
Leà  Saxofts  pouflaAt  leurs  avantages  enlevèrent*  aux  Impériaux  l?rey- 
•berg  Tur  la  Polsnitz ,  (d)  Sagan  près  du  Bober  &c  Glogau  for  l'Oder, 

'Ça)  Suisboiirg  pr^  du  ^in  eft  arrofê  pir  mi,  tvoieat  paflee  Air  le  pont  de  Fhitîsbour]g ,  ë*dii  ils 

qvi  tombe  dans  le  Rhin  ^  un  den\|  -  mille  de  cette  sVcoient  retirés  en  diligence  vert  f«  Haute- Alface  dm 

TÎlle  fr  prend  fa  fourcc  dans  leStmdgaiL     Ses  ou«-  tàté  de.  Colina^&  de  Brifac^  abandonnant  la  rive 

rrages  font  fort  au^entés  depuis  i58i.  que  cette  gauche  du  fleuve  aux  Suédois,  «où  eft  OffenbourgH 

'place  apaifé  fous  la-dominacion  françoifc.     La  partie  2  milles  du  fort  ùe  Kehl  fur  le  Kiaccîg. 
qui  eft  de  l'autre  cdtc  du  Rbin  &  qui  s'appelle  le  (c)  Cette  province  eft  entre  fOder  Sr  l*Elbe  9f 

fort  "de  Kehl  du  nom  d*un  village  qui  n'eft.  pas  loin  a  pour  bornes  au  nord  le  Brandebourg  &  la  BokciB» 
de-1^,  retourna  il  Templre  par  le  traité  de  Raftadt'- au  midi. 

C&  17x4.  *  (<')  H  ^aut  que  ce  fott  freybourg  dans^  fet- 

(^)  Ceft  a  dire  It  rife  droite  du  Rhin,  qu'ils  gneurie  deSch>reidmca^unmiIIefrdcini  d^ cette  1 
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tfok  de»  premières  villes  de  Silélîe,  .dont  lesgamifons  (b  j.ei;Férent  dans  An.  'U' v 
le  fort  de  Steinau  encre  Glogau  &  Breslau.    Amheîm  lés  pourfyivic,       ^ 
6c  ks  affiéged  dans  Sèeinau.     La  valeur  des  aflîégés*  (iippléa  quelque 
tems  à  la  foiblefle'  des  remparcs,  mais  Amheim  les  prenant  ils  (è  ren->. 
dirent.  .  Dans  le  même  tems  Lignicav-au  conâuçnt  de  la  Kaczbach  &  ^u 
Schwàrcz*  Wafler  ouvroic  les  portes  à  Kaklcftein  colonel  Saxon.  • 

Dans  ces  entrefaites  Marradas  s'étant  fait  joindre  par  Schaum-. 
bourg  9  Mansfeld  &  Schafgotfch  j  <  ôc  par  le  peu  de  troupes  qui  étoienc 
ceftées  en  Bohême  il  k  voyoit  à  la  tête  de^ quatorze  «mille  hommes  qui 
trainoient  \avec  pux  i  x  pièces  de  canon.    Il  crût  ces  forces  fîiffifantes 
pour  arrêter  les  progrès  des  Saxons ,  (a)  &  reprit  le  chemin  de  St^^. 
Les.  douze  pièces  de  canon  furenc  pointées  contre  ce  ^rtavec  menace  sceifuu  n^ 
de  £étc  pâflcr  les  affiégés  au  fil  de  l'épée  s'ils  nefe  rendoient^  &  la  gar-  ^^l^ 
viSbn  intimidée  fè  rendit  au  trentième  coup  de  canon.    Ce  fîiccès.en^ 
hârdit  les  Impériaux  ^  ils  crurent  avoir  au^  bon  marché 'de  Glogau, 
fittis  parler  quLen  reprenant  cette  ville  ils  jsétabliflbient  leur  réputation  . 
altérécf  ar  tant  d'échecs^  qu'ils  faifoient  leur  cour  à-  Walflein  k  qui 
--cette  placé  af^artenoit  comme  duc  de. Glogau.    Mais  leur  projet  fut 
frangé  par  Tanivée  de  Tubal  (H^ubaid)  colonel  fuédois  qui,  courut 
(e  retrancher  devant  la  place  avec  un  corps  de  Suédois  &  de  Brande- 
boui^ois.    Il  y  ept  des  deux  côtés  de  vives  efcarmouches.    Les  Im^. 
périaux  contents  d^avolr  jette  un  iecours  dans  le  fort,  CO  laiiTérent 

(«)  L*af9ice  (âxonne  nVtoic  alors  que  de  douze-  Brandebourgeois  qui  ^t^iJent  «n^  mtrcho.     H  ajpurç 

Hiille  hommes,  en  quoi  M. 'de  M.  feUronpe  dans  que  ce  fccoujv  fur  de  onze  compagnies  de  cavallerièy 

ibn  htflttjre  d€  GuftavfJliolfht  quabd  il  dit-T,  IV<  fr  doii^&de  dragonc  4r  de  ^«acre  régimens  id*iAfta« 

F*  33^«  99  ^u^  réJçélear  attendit  le  colonel  fucdois  terie*     L'hiAorien  âi  Prad€9  fait  monter  le  nomfire 

y,  Haubald  arec  Ibn  régiment,   quelque  infinterie  àts  ^raadeboi|rgeoîs  b  6ooo  honunet  cdmaunuUs        ^ 

^.taiMit  Bi  qudqiies   troupes  brandcbonrgeoifes  ;  p4»  le^g^én^  de  Borgsdotf. 

y,&que  ce  renfort  éunt  arrivé  Arnimb  fe  mit  en  («>  U  efl  a  croire  que  ce  ton- lion  de  Tauà'e 

y^mardie  Ters  USiléfie.*'  Gt;AiDo-dit  pofittTemenc  cdca  de  l'Oder ,  parce  que  les  Suédois^  d^  les  Saxons 

que  les  Saxons  s*étoient  avancés  jufqu*^  lâgnitt  aradt  étoient  de  ce  cdtc-ci  de  Glogau.     la  plupart  des 

Vtmyie  du  renforr.     Ce  qui  cft  conforme  au  jour^.  hiftoricns  nedifeilc  rien  de  cette  ftçonde  expcdi» 

-naU  qu'on   trouve   dans  le    Tluat,   Earvp,   T.    IL  tion   éts  Impériaux   contre   Glogap ,  .aiais  die  €t  ' 

66$ j-  On  y  Ht  que  le  général  Amheim  Au  yuC*  trqnVe  rapportée* dans  le  Tktat.  Surop,  Tom.  IL 


_  «'à  /îoldberg,  OMIS  qu'apprenant  que  le|  Impériaux  pag.  66^,  avec  cette  différence  qu'il  y  cft  dit  que  les 
^coieot  b  Lemberg  &c  featant  ùl  IbiblelTeil  ft  mira  Impériaux  abandonnerait  leiorc  «vcc  pcne  de  4)^ 
4i«i^  cdcé  de  Glogau  pour  7  aneadfe  kf  Suédoii  Ht  1« 
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• 


An..i63lC%>gau  ^x  ennemis  tîSc  ie.  retiférent  du  c6té*dé  Breslau  capiale  de  la 

Siléûe,  ville  libre  &c  riche  par  le  grand  vronimerce  qu'elle  fait  avec  fat 

Pologne.    Mais  fbngeânt  que  le  magillrat  &  la  plus  grande  partie'de^ 

bourgeois  écoienéproteftans,  &  craignasc;quelque  furprife  de  la  pmx 

de  Haubald  qui  £ûibîc  éclairer  leur  «  marche  par  fès  Suédois  ;  ils  tour* 

nérent  leurs  pas  du  côté  dt  Neifs,  place  munie  de  bons  murs  6c  dont 

les  nouv^ux  ouvrages  -xpioi'qu'imparfaitS  fuffifbient  pour  atjteodre  la 

^  ^^_^  diverfion  que  Walftein  leur  âvoît  promîfe. 

La  impéri-         En  cffct  Hoîck  fergcnt-major- générât  à  la  tête  de  fept-nBwUe 

^igd^d  *  hommes  entra^dans  le  Voigdand  ôc  dans  la  §axe  avec  ordre  de  les  ra- 

*  dans  iâ  yggçr.  .  Walftein  par  ces  ihoyens  violenscomptoit  forcer  Téleâeur  de 

Saxe  à  demander  îa  paix  ou  plustôt  à  l'accepter  à  de  moindres  condîi- 

tions  que  celles  qui  lui  avoi^it  été  ofFerties  fi  fouvent,  6c  que  peau* 

'  •  •  • 

George  a  voit  toujours  dédaignées*  (a)  ^  Holck  prit  Annaberg^  Adorf^ 

Oelsnitz,  Oedran,  Plauen.  (b)    Tout  y  fut  livré  au  pillage*,  &  les 
habitans  abandonnés  aux  cruautés  dès*  troupes  hongroises.   Les  croates 
avoient  imagine  un  nouveau  ge.nre  dé  torture  pour  rirer  jufqu'au  fer- 
mer fou  des  malheureux  Saxons,  •  Ils  dépouîUoicfit  hommes  &c  femmes 
Êins  diftinâion,  &  dans  cet  étft  ils  les  faiibient  dédiicer  par  des  chiens 
affamés  qu'ils  ttainoient  avec  eux  pour  cet  infâme  ufàge.   Ceisbrig^tids^ 
défbléreftt  de  la  même  fa93n  Tfchoppa,  Chemnitz,  Gotha,  6l  auroieot 
étendu  plus  loin  leurs  barbaries,  fi  l'élefteur,  venant.de  recevoir  im 
•renfort  de  <5uelqu«i  régipiens  fuédoîs  &c  fe  trouvant  maitre  encore  de 
toutes  fes  i6;>rtereâ^  n'eût  forcé  ces  cruels' ennemis  à  foir  devant  lui 

(a)  .Ce  jne  fîir que  trois  ans  api%f  qiCenfin  VÛ9C^  coÂrribueroie  les  fonunès  n^cdRures  pout    fktisimtt 

teur  de  Skxe  Ce  d^Moba  de  Talliance  dts  Suédois  par  Tes   Suédois    s'ils   vouloienc   accepter  la   paix  ;   «jve 

le  traita  quM'  fie  k  Prague  avec  Tenifcreuic  le  to.  l'empemir  feroit  fcul  obligé  de  conrrjîndre  ceux  qui 

mai  1635.  *  Aux  condltioM  que  Péxercice  de  la  re-  refuferoient  d'y  enyer,  Se  que  les  pripces    catholi- 

^ll|io&  proceftaace  (aroit  I^re  dans^rempire ,    excepta  ques  fr  proreftans  fertfteAc  rétablis  dans  leurs  bûens. 

dans  les  pali  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche;  De  Prades. 

que  le  différend  au  fujer  de  la  religion  feroit  réglé  .(^)  Ado  rf,  Oelfnitz  Sr  Planen  fur  TElfter  «Uns 

pitf  les  ▼oies  de  la  luftioe,  qu*i^  dtfporerott  de  trois  Iç  Vorgtiand:  Annaberg  &  OeàfHk  é^as    rBrtagô-^ 

\  ptacts'danfTiirchevIclid  de  Mâfdebottrg£  qu'un  prin-  burge  ainfi  que  T^iioppa  dr  Cheomlti.      0«>tlua  c* 

'^  ce  è9  Saxe  en  feroit  .cdminiitMteur;   que   l'empite  dans  la^Tburinfew^ 


y 
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le  à  fe  réfugier  en  Bohême»    H  avoic  d'autant  moins  de  peine  à  les  An.  1531! 
cfaaâèr,  que  Wslâén  étoic  iurJe  point  dé  quiiter  fbn  camp  de^Nurem-» 
kfg,  6c  que  prévoyant  la  bataille  il  raflèmbloit  déjà  toutes  fes  for^ 
ccjf  &  Hlolck  avoit  ordre  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes.  Qa) 

La  mort  du  duc  de  Montmorency ^  le  châtiment  des  rebelles,  &£iducd'Or" 
la  réconciliation  des  deux  frères  avoient  renverfé  les  projets  de  fortune  y^j^"*** 
&  d'aggrandifl&ment  que  la  politique  efpagnole  élevoit  fur  les  ruines  àç 
la  France,    Uunion  qui  fait  la  force  d'un  état  avoir  remis  les  armes  à 
la  main  des  François  pour  rétablir  ia  lîbtf  té  en  Allemagne,  6c  diéja  la 
çenir  de  Vienne  craîgnoit  le  reflentîmeht  de  Louis.     IViais  celle  d'Efpa^ 
gae  dont  k  (w>licîque  eft  inépuifàble  crut  avoir  trouvé  un  nouveau  mo--    . 
yen  de  reporter  la  guerre  civile  en  France,  ôc  de  rendre  Talliance  de 
cette  a>uronne>  inutile  au  defiein'de  Guitave- Adolphe.    Il  faut  ùivohf 
que  pendant  le  féjour  que  Monjîeur  avoit  ^&it 'en  Lorraine,  Pmlaurênt, 
favori  de  ce  prince,   étolt  devenu  éperdument  amoureux  de  la  prin- 
cèfiè  de  Ffaltzbourg  fœur  du  duc  Qf^les.  .1}  y  avoir  eu  même  entre 
laprincefîè  de  lui  une  correfpondancc  fecrete,  qui  continûoit  toûjout^ 
àc  le  confirmoit  de  plus  en  phfs  dans  Tidée  que  cette  princefîe  approu- 
voit  le  deflein  qu'il  avpit  conçu  de  mériter  fà  nwin.     Mais  la  mort  du  . 
doc  de  Montmorency  avcttt  renverfé  toutes  les  efpérances  de  Pùilau- 
rent.    Obfervé  comme  il  Tétoit  par  les  émiflàîres  du  cardinal  &  haï  de- 
Louis  Xni,  il  voyoit  bien  qu'il  ne  joueroit  j«nais  en  France  un  rôle 
aâibzdtftingué  pour  ofer  afpirer  à  Fhonneur  dMpottier  la  belfè -fœur  de 
fbn  maitre.    Pour  être  quelque  chofè  il  falloit  être  hors  du  royaume.- 
Son  amour  &  l'intérêt  de  J'Ffpagne  l'y  appelloient,   l'inquiétude  natu-^     . 
rbUe  de  Monjieur  favorifk  fes  defïèins.    Abufant  de  la  confiance  aveu-^ 
grie  que  ce  maitre  trop  facile  avoit  en  lui,  iliit  voir  au  duc  d'Orléans 
que  le  cardinal  l'avoit  trompé,   que  fi  la  réconciliation  eût  été  fincére 
de  la  part  du  roi ,  il  ftroit  à  là  cour  6c  non  pas  à  Orléans;  mais  qu'il 


(a)  Ce  r^ctc  de  l'expédicioiT  de  Holck  éa-^axc  ne  fe  trouve  point- dans  réi|itton  de  .1^41.  9c^  »  tti 
^i»«diixcriirxeQeiaicek¥eaiietaré45. .  .     ^.*  .  .    .    .-    .      ...u    -. 
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lu-  1^3^.  ^dépendoitilç  luîdcrfaireà  ravenir  cfemeillâities  condâdons^^^  JCdm-^ 
toG  Margeur  paroiflbU  troublé  tic  la  mort  du  duc  de  Mùrrtnioréhcy^. 
Puilaurenc  lui  dît  que  le  prince  le  plus  clément  ne  pardonne  jamais  à 
quiconque  a  pris  les  nrmes  contre,  lui.    Le^  prince /applaudit  au  aélc  du 
favori,  le  prit  avec  lui  &  pafl^  en  Lorraine.        *,  '  ;   '      - 

Puilaurent  efpéroit  y  rendre  deiî  grands  fcrvîccs  au  duc  Cbarks^ 
qu^il  ne  lui  refuferoit  pas  fa  fqeur.  En  conféqucnce  il  négocia  ôc  ter- 
mina raffàire  du  mariage  de  Monjîeur  avec  la  princeflê  Maiguerkc» 
Les  Elpagnols  y  donnèrent  les  inains,  comnm  on  penfe,  avec  joye* 
C'étoit^un  lien  facré.qui  alloit  fixer  Finconftahce  du  dnc  d'Orléaos^ 
rendre  rbtérét  dés  deux  maifons  conuâun^  brouiller  lot  deux  frères 
pour  jamais,  &  obliger  lé  Lorrain  de  fè  donner  aux  Ëipagnols,  qui 
comptc»cnt  alors  di(poier  des  places  fi:pntiéres  pour  pénétrer  ebFrao^ 
&  faire  ifervir  la  Ix>rraine  de  rempart  à  l'AUace  ât  au  Falatinat. 

Louis  XIII.  n'avoit  point  d'cnfans  &  peii  d'efpérahce  d'en  avoir.. 
Monjieur  étoit  l'héritier  préfotnpiii^e  la  couronne,  &  le  confeil  d'BP» 
pagne  vifoit  à  s'afliirer  de  fa  pgrfonne.    U  elpéroit  par  là  rerirer  plus 
aifement  de  fes  mains  les  acquittions,  que  Louis  XIIL  pourroit  iaîre. 
Les  Efpagnols  k  flaxtqîf nt  même  qu'en  mettant  ce  prince  à  la  tête 
d'une  armée,  le  François  qui  a  tant  de  r«(^â  &  d'attachement  pour 
1^  fang  de  ies  rois,  n'oferoit  jamais  prendre  les  armes  contre  un  duc 
d'Orléans  qui  pouvoir  s'en  yanger.    H  ftit  donc  réfolu  qu'on  ne  laide- 
roit  fomt  JVUmfi&ir  en  Lorraine  où  il  étoit  trop  près  de  la  France  & 
à  portée  de  faire  ia  pdix  avec  le  roi  qui  n'oublioit  rien  pourJ'atdrer 
^ans  le  rpyaume.  \  Le  duc  de  Lorraine  entra  aifement  dans  les  vues  de 
l'JË^agne.    Il  fufiifbit  de  lui  faire  peur  de  Louis  XUI,  &on  lui  dit 
„que-  tant  que  Monjieur  reftçrpit  .en  Lorraine,  ce  fèroit  un  prétexte         ' 
„^pour  Louis  d'entrer  dans  fon  duché,  .&  d'y  mettre  tout  à  feu  ôc  à 
9,iang;.  que  feul  il  étoit,  trop  foibje. pour  faire  tétc  aux  François  &c  que 
,,les  armées  de  l'empereur  étoient  occupées  ailleurs;  qu'il  falloir  voir 
,,ce'  que  Walftein  feroit,  qu'en  attendant  le  plus  fur  étoit  que  le  duc. 
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),<f Orléans  fe  retirât  ctt  Flandre.^'  Aîonjieur  fut  auflî  de  cet  avis  parce  ao.  i^j* 
fc  que  ç'étoit  celui  de  &s  confeillers  &  qu'il  ne  voyoit  pas  le  piège  qu'on 
lui  tendoir.  Il  fe  laiila  conduire  à  Bruxelles  où  il  filt  comme  un  ôt^ 
<hns  les.  mains  xles^  Efpagnols  qui  aVoient  réiblu  de  l^pvoyÈr  dans  le 
Languedoc,  où  s'il  ne  rédlfîilbit  pas,  il  éeoit  décidé  qu'on  fe  retiei^oit 
en  Efpagne  pour  lui  ôter  tout  moyen  de  rentrer  en  France,  (a) 

Malgré  toutes-  ces  menées  de  TEfpagne  Tannée  françoife  prit  Lcf  Fnn- 
pofieflîon  de  la  ville  de  Trêves.    Le  comte  de  la  Suze  eût  ordre  de  ^^t  poAbf- 
forcer  le  chapitre  à  reconndître  TéleÛeur  pour  fon  fouverain.    En^^***^^'^" 
cbnféquence  il  paila  la  Mo(èlle  &  fè-pré(ènta  devant  la  place.     La  gar- 
^(bn  fit  d'abord  quelque  réûftance;  mais  fe  voyant  coupée  du  comte 
.^Ifembourg  meftre  de  camp  de  l'armée  espagnole,  elle  demanda  libre 
-fertie  &  l'obtint.    Les  Irppériapxaurotâic  pu  ibtitenir  cette  garnifbn; 
mais  il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  alors  de  rompre  ouvertement  avec  la 
France,  ainfi  Trêves  ouvrit  fes  portes  aux  François.    Cette  ville  eft 
-for  la  MofeUe  entre  le  BkriMS  qui  fait  partie  du  duché  de  Lorraine,  le 
-duché  de  Luxembourg  &  le  Haiît-Palatinat.     Ce  n'eft  pas  ane  ville   ^ 
forte,  car  elle  n*a  qu'un  iïtxiple  mur  pour  enceinte.    Elle  n'eft  pas  belle 
non  plus,  étant  trop  étroite  &  mal  bâtie;  mais  elle  eft  ancienne,  fort 
connue  dans  l'hiftoire  &  a  <k)nné  fon  nom  à  Péledorat. 

^        Un  autre  fojeÉ  d'inquiétude  plus  grand  encore  pour  les  El^agnofe  siége  de  " 
'  étoit  ÎJaftricht  affiégé  par  les  HoUandois,  lé  prince  d'Orange  à  leur '**^^*^ 
'tête.    Cette  place  traverfée  par  la  Meufe  {b)  ôc  très -forte,  entre  le 
-pais  de  Liège  &  le  duché  de  Limbourg,.  fervoit  aux  Allemands  de 
.  clef  pour  entrer  dans  les  provinces  de  la  république.    Maftricht  étoit 
aux  aboisr,  6c  les  Efpagnols  trop  foibles  poiu*  forcer  feuls  les  retran- 

(«)  Monfieur  ne  retint  en  France  qu'en  1634,  deinan4er  une  \  l*£(pagne.     Ce  ne  fut  que  la  reilltf 

St  UM  la  princefle  fa  feoime  k  Bruxelles.     Quoique  de  fa  mdft  que  le  roi  confentic  au  mariage  de  fon 

f^  mariage  eût  été  dccUrc  valide  par  rarchévêquc  de  frère.      Vie  du  P,  Jofiph  6c  Mémoires  du  due  d'Or» 

jl^alines  &  la  faculié  dé  Louvaim  /  Se  confirma  par  liam», 

1^    Pape  i  malgré   toutes  ces   formalités    le   cardinal  (b)  La  Mcufe  prend  fa  fource  2i  rexrrémité  de  la 

^û^Miiïk  qQ*tl  étoit  nul.    ,11  ^t  fait  défenfe  au  duc  Lorraine  du  côté  de  la  France  &*  par  un'  cours  aflês 

^'Orléans  de  continuer  la  penfîon  qu'il  faifoit  ^  la  long  fe  perd  dans  le  lac  de  Dordreclit  capitale  de  la 

^rinceiTe  fOur  fa  fubiiihinct,  Hr  elle  ftit  obligée  d'ea  Hollande.     GuaU:  *' 

"  Bb  2 
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4a.  fté>2.  chemeiis  dont'  le^Hollandois  avoienc  entoure  la  plaée.  Bs  pênfèreot 
au  comte  de  Pappenheîm  qui  étoit  alors  en  Weiïphalie  avec  *un  corps  , 
conCidérable,  &  crurent  qu'ils  feroient  ailèz  forts  pour  'faire  lever  le 
lîége  fi  ce  corps  dln^pétiauxfp  joignoit  à  euxi  P<»k  T^ôir  ik^îadrcf- 
férent  à  Fençier^ur  6c  h  Wàlftein  qui  tdifpofoît  de  Couoe.  TariÈée*  Ife 
s^engagéreiit  à  féconder  les  Allemands,  &  le  roi  d^Efpagne  pour  eib-  ' 
courager  Pappenheîm  lui  promit  la  toiibo  d'or  &  cem  •  mille  écus ,  sfil 
déKvroit  la  ville.  ;  .  ;  o 

if arehe  de    "   Pappcnliêim  prit  le  chemin  lé  plus  court rpat  Ddrtmundt  dans  la 
Jjj^'^jjl*^  comté,  dé  la  Marck  &  touchoit  déjà  à  l'élcâorat  de  Cologne*    Le 
vrcr  Maf.  prince  d^Orac^e  averti  àc  l'apparoche  d*i^i  nouvel  ennemi ,  faiibic  trab- 
^  '  ,      .vaillâf*  jour  &  jiuit  à  fortifier  l'enréloftpe  du  canap ,  par  des  redoutes, 
\    un  double  r^:i;anchteîq€tnt  &  tout  ce  qu'on  poc  imaginer  de  plus  fort, 
ne  penfant  qu'à  rendre  la  valeur  ôc  radreilè  de  Pappenheîm  i|;iuéiles« 
Les  états  généraux  de  leur  ^6té  requéroient  l'éledeur  de  Cologne 
d'obfcrver  la  neutralité  qu'il  avoit  jurée,  &  de  n'accorder  aux  Impè- 
:fîâux;ni  paflage  m  .s(i£fl:a9ce^    Mais  ces  re^réientacions  ilu^nt  inutiles* 
•L'déâeur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  le  pdus  fort,  ôc  Pappenheim  pafi& 
le  Rhin.     Il  fit  rafraicfcçrics  troupes  dans  l'ékâorat,  prit  fa  route  par 
le  pais  de  Juliers ,  ôc  arrivé  à  Urmofot  ^uxe  M^ick  &  Madricht  il  fie 
}étt»  un  pont  £ux.h  Mw&  pour  communiquer  avec  les  Eipagnols  qui 
campoient  à  l'autre  bord.     Le  prince  jd'Orange  étoit  réfolu  d'emporter- 
la  place  à  tout  prix.    Il  avoit  rappelle  à  lui  les  huit  «mille  hommes  cSiu 
comte  Guillaume  &c  pourvu  fbn  camp  dé  tout  en  abondance^  il  né  né- 
gligea rien  pour  faire  échouer  cette  entreprit  de  Pappenheîm» 
Attaques  d«         L'attaquc  commença  le  py.  d'août  par  une  fbrtîe  &r  le  quartier  des 
^TIms*'"  Anglois.    Les  affiégés  forcèrent  les  gardes*    Il  y  eut  nombre  de  fol- 
dats  &  d'ofEciers  de  tués.    Un  comte  d'Oxfbrt  ôc  un  Villiams  y  péri- 
rent avec  le  marquis  de  Caftres  officier  françdis  ôc  d'autres.    Maïs  les 
Aqglois  furent  fecourus  ôc  les  Eipagnols  repoulfès.    Pappenheim  ôc  fes 
Allemands  ne  furent  pas  plus  heureux  contre  le  quartier  du  comte  de 
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Sàiùm  défendu  par  de  l^ges  fbifês  foutenu^deiredoDces  dont  le  ca^Aa.  i6i^ 

.  tion^ploi^eoic  fur  le  cmietiéfe  dtj  village  d'Ambjr. .  On  s^  battit  pen?- 

dant  tcois  heures  avec  un  fuccès  égal    Les  Hollattd(»s  remportt^eot  I9 

jnâmctj  &  la  durent  au  pribce  d'Orange  qui  accxwrut  avec  ks.ducs 

de»  Bouillon  &  de  Caudale,  s  lés  marquis  de  Gévres  &  de  St.  Luc,  ôc 

avec  quantité  d'officiers  &  de  volontaires.  Qa)    Fappônheim  (e  retira 

au  défe^'oir  de  (à  défaite^  s'en  prenant  moins  à  la  fortune  qu'aux  £^ 

;pagnok  qu'il  accufbit  de  ne  l'avoir  pas  iecondé^  comnie  ils  en  éroicnt 

conv^us.    Les  Impériaux  perdirent  douze -cent  hommes  de   leurs 

meilleures  troupes  &  plufîeurs  oiBciers  de  m^que,  entr^autres  Lind- 

.lau^  heutenant'-cobnel  de  Pappenheim^    Les  colonels  Comargo  ôc 

cPalandt  furent  du  nombre  des  hleiles.    :  ^  .  . 

Ce  dernier  coup  ébranla  la  confkhce  des  ailiégés  qui  hors  d'état  ~  Mtftrichc 
d'être  fecourus  Se  manquant  de  tout  fe  rendirent  par  c^iculation  le  Ho'uwdoT 
1%.  d'août.     Les  Ëfpagnols  Se  en  général  le  parti  catholique  en  per- 
.  dant  Mafbicht  fe  trouva  privé  d'une  place,  dont  la  i&tt^tion  avancageuie 
rendait  la  perte  pjius  fenfîble.  * 

Pour  venir  au  fécours  de  cette  ville  Pappenheim  avoir  dégarni  la'^^^èTSS 
Weftphalie.    Ainfî  le  duc  George  de  Lun^bourg,  Baudis  Se  Larfiai^<i^  vï^iS  i 

généraux  fuédois,  eurent  le  teqas  de  parcourir  cette  province  &:  de    . 
prendre  Duderftadr  jk  £imbedbe  y  -  (f).  places,  importantes  dans  lé  dû-* 
cbé  de  Brunf^c.    ^Pappenhetm  qui  venoit  de  fortifier  Dudcn^adt  y  i 

avait  iaiâe  douze -cent  fantaffins  &  quatre  «^ cent  cavaliers  pouf  la  dé^  4 

&ndre.  JLa  tranchée  fut  ouverte  le  p.  de  juillet  Se  le  fi^e  dura  juf- 
qufau  X4.  que  la  garnilbn  prête  à  fe  révolter  força  le  gouvanëur  à  fe 
rendre.  Jjts  Suédois  n'auroîent  pas  eu  la  place  fitôc,  fans,  une  (ortie 
malheiireuiè  où  les  affiégés  perdirent  leurs  meilleures  troupes.  Le  co- 
lonel Hokz  qui  commandait  dansËimbecké  voyant  (es. plus  braves  fol* 

(«>  Yoyei  la  Remarque  Militaiu  Mm.  à  la  fin  Grubciibigeft  fr  fA  une  dépendance  du.  pal»  d'Ha- 
lle Anifrage!                                               ^  noyre. 

ib)  Eimbecle   for  YVime  qui    îé  perd  dais  la  Duder^adr   dans  la  Tftunnge  fur  la.  Raume  à 

Zicîtte  prts  dr  cette  tille.    La  tsi^wcsmc  J^af  peUe  3  milles  de  Gasxùni&u 

Bb3 
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amu  i63i!.dats  tués  fuivit  Féxemplc  du  gouverneur  de  Duderfladc  (Sc^capimia. 
Des  Conquêtes  qui  coûtaient  fi  peu  aux  Suédois  les  encouragèrent^ à 
attaquer  W^olfcabuttcl  fur  TOcker  dans  le  duché  de  Brunfwic^  place 
féree  âc  pourvue  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fa  défenfè.    Us  prirent  le 

^  camp  avantageux  de  Runingen  &:  poflrérent  de  grot  détachemens  aux 

environs  pour  éloigner  les  Impériaux  afin  de  pouffer  le  ûégc  avec  plws 
-de  fiireté,  (a)  Mais  ces  projets  fiirent  bientôt  renverfés  par  le  retour 
de  Pappenheim.  Le  duc  de  Lunebourg  fut  obligé  d'abandonner  touces 
les  conquêtes  &  perdit  même  en  partie  deux  de  {es  régimèns  qui  fii* 
reçit  furpris  dans  leurs  quarders. 

Baudis  s'étdlt  feparé  de  f  armée  du  duc  Geoi^  avec  à  peu  près 
quatre -mille  fantaffîns  ôc  dix -huit -cent  chevaux  pour  emîpécher  k 
comte  de  Gronsfeld  de  fecourir  WdfenbuttcL  D  s'étoit  jette  fiir  Pa- 
derborn  que  le^olonel  Weftphal  défendoit  à  la  tête  d'une  gamifon  de 
quinze -cent  homtries  &.  deux -cent  cavaliers.  Baudis  comptoit  liir- 
prendre  cette  place,  naais  il  ûe  fiit  pas  plizs  heureux  que  le  duc  George: 
le  retour  de  Pappenheim  l'obligea  de  lever*  le  fiége  de  Paderbom, 
"suite  de         Cependant  Guflavè  &  Wajftein  étoient  toujours  en  face  l'un  de 

^^'aeNtp  l*^wtre  devant  Nuremberg  (ans  pouvoir  fe  porter  de  coup  important*  La 

remberg.     difètte  dcs  fubfiflances  pour  hommes  6c  chevaux  devenoit  plus  grande 
de  jour  en  jour,  &  chacun  de  fbn  côté  (entant  fa  foibkfie  craignoit 
de  quitter  fon  camp  le  premier.  Tous  deux  s'étoient  renforcés  aux  dé- 
pens de  quelques  places  peu  importantes  dont  ils^  avoient  rappelle  les 
garnirons,  lorfque  les  deux  Weimar,  Oxenfiîerna  &c  Bannier  amenèrent 
au  roi  douze -mille  hommes  drés  de  la  Souabe,  de  la  Franconie  ôc 
d'autres  provinces  de  l'Alkmagne*  (a)    Walftein  avoit  auffî  donné  kmp- 
dre  à  Montecuculi  de  fe  rendre  au  camp  avec  le  corps  qu'il  comman:* 
doit  en  AUace.    Il  ne  (àvoit  rien  encore  ni  de  la  perte  faite  à  Wife- 

(«)  Voyez  la  RerMrque  Militaire  Nn.  k  la  fia  ^alUeln  dans  fes  recranchemens  ^toic   li  la  céce  de 

de  fourrage.  70000  hommes.     Idtm  pag.  659.     JLa   mârAie  de 

(h)  Ce  renfort  étoic  de  $0000  hommes  Theat.  ces  différents  corps  cft  rapportée  dans    la   iC#aaar|ar 

Burop,  Ton.  U.  pag.  6  5  8  ;  4i le  roi  roulant  attaquer  Miiitéùrt  Oo  k  la  fia  de  Touv/age. 
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fadiv  luâela  déclararion'du'^c'iiè  Wwctcmherg^  ni  de  Fanivéê  ^uIm.:i^i^., 
•  Biaréchkl,Hcuii^  il  ne  s'y  était  pas  même  attendu.  MotUecucufi  pQut 
d)éir'ilb  mit  en  marche,  mais  il  dépéclia  plufieurs  couriers  au  généra,  r 
liffimepour  lui  apprendre  que  le  corps  qu'il  lui  àv.oit  confié  fe  trouvoic 
féduirà  deux  r  mille  hommes  d'infanterie  &  quinze -cent  chevaux,  & 
^jrfillui  pà|roiflbit  dangereux  de  s'éloigner  d'une  province  où  l'armée 
«mcmie  groÉGflbit  de  jour  en  jour,  H -eut  même  l'attention  de  ne  pas. 
ptécipiterÀ  marche^  &  la  réponfe  du  génén^iffime  fut  qu'il  ne  dévoie* 

pomc  quitter. Brifàch.  _  . 

Gufèave  avec  un  renfort  de  douze-  mille  hommes  le  crut  en  état  Autquc  ia- 
ëe  forcer  Walftein  dans  fes  retranchemens ,  &c  marcha  à  lui  en.  ordre  ^^  cT^^de 
de  bataille,  (a)   Il  comptoit  beaucoup  fur  deux  foldats  qu'il  avoit  en-  ^^^^ 
voyésdans  Farmée  impériale,  l'un  fè  difôit  ièlHer,  Tautiie  vivandier. 
Au  moment  de  l'attaque  ils  dévoient  mettre  le  feu  aux  poudres  ôc  allu- 
mer le  quartier  de  Walfteîn:    Mais  le  vivandier  s'avifa  de  prendre  un 
gobelet  d'ai^ent  dans  la  ibmmeUerie  du  général  Cronenberg.     H  fut 
arrêté,  &  la  peur  lui  fit  déclarer  ce  qu'on  ne  lui  demandoit.  pas.  ,11 
jttconta  tout  le  projet  ^  ôc  nomma  fon  complice;  ^  \(^alfteiri  averti  fe 
nac  fur  fes  gardes.    Guftave  le  porta  d'abord  aux  retranchemens  d'Al-  * 
dringer,  enAiite  il  attaqua  les  Bavarois;  &  le  voyant  repotiHè  par  tout 
il  fît  planter  fon  canon  liu?  une  hauteur  voiiine  d'un  petit  bois.  '  Son: 
but  étoit  d'obliger  les  Impériaux  de  lortir  de  leurs  retranchernens,  pour 
les  combattre  avec  plus  d'avantage.     En  moins  de  lix  heures  il  envoya 
aux  ennemis  plus  de  ^oo  volées  de  canon,  (b)   Mais  Walftcin  fe  con- 
tenta de  faire  retirer  les  troupçs  derrière  les  retranchemens  ôc  fit  met- 
•  tre  les  femmes  &  les  enfans  dans  un  fond,  entre  les  quartiers  d'AIdrin-* 
ger  âc  de  .Galas  5   où  ils  étoient  à  l'abri  des  boulets  qui  pafïbientau- 
deâus  &  ne  faifoient  aucun  niai.    Guftave  vit  un  endroit  plus  élevé  qui 
dominoit  le  camp  des  ennemis,  il  y  courut  avec  fes  officiers;  mais  Galas 

(a}  Voyexla  Rtmar^ue  Mitituirt  Pp.    2i  b  fia     qui  tiroîcnt  plus  vire  qO^  rinfanrerie,  A  pour  une  ar-  . 
de  J*ouvrage.  mée  qui  pouvoir  ^voir  quatre -vingr  bouches' a  feu. 

(h^   Cela  feroxt  peu  de  cbofe  pour  des  canoaie^s    Voyez  le  Tableau  Militaire  à  l'article  Amxoxsèim. 
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iou  t<3».ravoîtdé)a  fâc  occuper  par  deux  régimens  d'inJbmcerie  qui  s'y  éroiêitt 
retranchés.    Après  quelques  tentatives  inutiles  pour  les  forcer  ^  lé  ma».  • 
-   narqueSuédoisrqiritrattaquepresdu  petit  bois.  Les  Impériaux  que  Ir 
préfence  de  \(^alftein  animoit  firent  tête  aux  Suédois  partout.   L'aÂioa 
fiit  vive  6c  coûca  cher  aux  deux  partis.     On  fe  battit  trois. joun  dc-t 
puis  le  vendredi  4.  de  ieptembre  jufqu'au  dimanche,  ôc  la  nuit  corum 
lé  jour.    Ënfbrèe  qu'à  voir  daos  robfcqpté  le  feti  du  canon  &;.de  k 
mauiquéterie  des  deux  armées  fe  réumr  dans  la. mêlée,    on  eût  dit  un 
volcan  qui  vomifibit  des  torrens  de  flammes*  &  de  flamée.    La  perce 
filé  grande  de  part  ^  d'autre  ^   mais  plus  forte  du  côté  des  Suédois  qui 
laifférent  fur  la  place  près  de  .mille  foldats  &  d'excellens  officiers,  eû- 
.  tr'autres  le  colonel  Bœtius  6c  les  lieutenants -colonels  Scepter  6c  l/iar 
cfein.    Le  maréclial  Batmier,  les  comtes  d'Erb^Krh,  deCaftel,  d'Ebcr- 
ftein  &  le  jeune  comte  de  Tkucn  furent  bleflës.     Torilenfon  général 
de  rartillerie  &*pluficurs  autres  officiers  de  marque  fiirent  prifonnieis. 
tJn  domeftique  fut  iemporté  d'un  boulet  «à  quelques  pas  du  roi  6c  le 
duc  de  Weimar  eût  un  cheval  tué  Ibus  lui.    Les  [Autrichiens  ne  per* 
dirent  guéres  que  400  ibldats,  mais,  beaucoup  d'officiers,  entr^au* 
très  les  colonels  Mario  CatafFa  &  le  jeune,  comte  de  Fuggcr.  C^) 
Après  Taftion,  Walftein  toujours  généreux  6c   magnifique  renvoya 
fans  rançon  les  officiers  fuédois  6c  charg&i  Reifchel,  qu'il  iavoic  que 
i^ftave  aimok  beaucoup ,  de  dire  de  fà  part  au  roi:  çu^il  le  feconhoif- 
fbit  pour  le  plus  grand  capitaine^  &-  que  défefpérant  de  k  vaincrt^ 

U 

« 

(a)  Ce  qui  fuit 'cft  tire  d«  l'cditton  de'I^4^  èc  ckeva^  ^  le  fenvoya  îi  Gulkve  fiins  rsnçon»-    Pem- 

ne  tt  trouye  point  dans  l'édition  de  164  a.    Au  refte  être  que  ce  capitaine  qui  n*eil  pas  nommé  .s^appeUoit 

ce   même   fait    cft   rapporté  dans  le  Theat.  Europ,  Reifchel,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  colond 

Tom.  U:  p«e>  ^  5  ^«  donc  4*auteur  n*étoit  rien  moins  Rîefs  qui  fiit  tué  k  Taffaire  de  Freyftadt.*     WalfteïA 

qu'admirateur  du  mérite  de  Walfiein.     Seulement  il  fit  chaque  fois  des  propofitions  de  paix  au  roi ,  mais 

place  ce  fait  peu  de  jours  avant  la  furprife  du  magalh  comme  elles  ne  tendoient  pas  au  bien  général  ^  die  te 

de  FrcVftadt,  &  dit  que  VaWein  renvoya  d'abord  fans  Theat,  Europ. ,  le  monarque  eut  la     générofitc   de 

rançon  le  colonel  Tubatel  &  les  officiers  fuédois  qui  n'y  pas  répondre ,  Se  peu  de  fours   mp^  le  tnèmt 

aToienc  éfé  pc^  k  Freyftadt ,  &  fit  la  tn^me  chofe  Tubatel  ou  Devbatel  détruifit  le  g;rmud  aiagafin  àt 

depuis  pour  un  capitaine  de  cavallerie  que  le  généra-  Valftcîn  ï  Freyftadc.        -^ 
IWfine  fie  dîner  avec  lai,  U  le  gratifia  d'un  crb-  beau 
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itjiroit  conttru  s^il  pouvait  avoir  la^  gloirt  de  h  réconcilier  avec  An.  i'^^^ 
tempereur.  ;  ^       ^ 

Le  roi,  après  ce  projet  écîiouè,  manquant  de  tout,  ne  pouvoîtGoftavcrc- 
plus  fe  foutcrifr  dansfon  campi^  ^'Oti^nt  cônfeil  le  rf^Veptertibre.^^J^j^/^^; 
La  feule  choife  qui  Tarrétoit  encore  j  -  c'étôic  la  crainte  qu'en 's'éloîgùànt^'*""»»  ^« 
de  Nuremberg  il  ne  laifllt  les  habitans   expofés  au  reflentiment  de 
^aiflein  &  dfes  catholiques  en  général.    Maïs  le  danger  n^étoit  paST 
moins  grand  d'épuîfer  le  peu  dé  vivres  qui  reftoîent  dans  la  ville  ;  c'étoît  [ 
Inettre  fes  nombreux  habitans  dans  la  dure  néceffité  de  (c  donner  h: 
Walfteîn,    qui  de  fon  côté  n'oubfioit  rien  pour  fe  faire  un  parti 
dans  -l^uremberg.    Guftave  ^ntre  dans  la  ville ,  fait  àflcmbicr  les  ma-^ 
gifti'acs  &1eur  dit  qu*//  efi  obligé  lie'  ks  quitter^  mais  qi^tl  ièur  laif-^ 
Jira  de'f}ànnes  troupels  pour  {es  garder;  &  qiiit vient  les  remercier  Ù 
prendre  -congé  des  habitans.     Le  fênat  touché  jùfqu'aux  larmes  de  n'à- 
Vbir  plus  de  quoi  fournir  aux  befoins  de  fes  brîaves  défenfeurs,  (a^ 
aHùra   Guftave    d'une    fidélité   inviolable,    &    Nuremberg  retentir 
dès  vœux  que  lès  habitans  fôrmoient  pour  le  bonheur  de  fes  armes/ 
Le  roi  laifla  dans  la  ville  deux -mille  fantaffins  QP)  pour  renfor- 
.  cer  la  garnifon;    il  fe  trouvoit  encore  à  la  tête  de  vingt -fix- mille 
hommes,  &  les  mena  du  coté  de  Bamberg  pour  s'y  refaire  de  leurs 
fatigues,  (c'y  '^ 

Walftein  n'étoit-  guéres  mieux  en  vivres  &  en  fourages.  S'i^  ir^^ 
s'amufoit  à  vouloir  prendre  Nuremberg,  il  rifquoit  de  ruiner  &»*****"*  *"® 
armée  déjà  fatiguée,  &  donnoit  Je  tems  à  Guftave  de  faire  des  cou-  ^ 

(jl)  Comme  les  envîroos  de  Nuremberg  étoient  ''{h)  Et  trois -cent  chtraux^'  dit  le  7*heat,  Europe 

nîînés  par  les  troupes  ^.plus  de  cinq  milles  \  la  ron-  pag,  735  qui  ajoute  que  le  colonel  cie  Kniphaufea 

de ,  &*  que  les  paifans  sVtoient  tous  réfugiés  fous  rcâa  pour  commander  ^les  troupes  du  roi,  &*  ScUam* 

les  murs  de  la  ville ,  Q  en  périt  un  grand  nombre  de  mersdorf  pour  commander  celles  de  la  ville.      Le 

fliifêre.'    Cette  di Cette  aflreufe  gagna  les  habitans,  &  chancelier  Oxenilierna  y  rcftt  auffi  irec  la  chancd* 

j  caufa  une  maladie  contagieulê  qui  fe  communiqua  lerie  de  ij^^erre. 

^«x  hôpitaux.     Le  roi  y   perdit    190^0  hommes;  '   {c)  guftave  fonit  de  fon  camp  de  Furth,  p^    • 

/omme  totale  il  périt  dans  Nuremberg  £r  fous    fes  la  Rednitz  11  la  vue  des  poftes.  avancés  des  Lnpériaux> 

jnurs  2940^  perfonnes,  fans  les  malheureux  &  les  qui  fe  replièrent  fur  le  camp,  fr  le  roi  alla  ce  mêm^ 

^oléAtt  tués  dont  Ta  ville  nVut  pas  de  connoi/Tahce.  jour  jufqu'k  Neuftadt  fur  rAifch ,   k  quatre  milles  ^e 

S^Amt.  JSttrff/.  Tom.  n.  pag.  7j5.  '  Nuremberg. 

Ce 
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•ï£  léa'Lk  deflèin  fup^W^Illçin  avoiç  dç  s'èhîparcr  :  de  Gbixiiiig  pc^  étit 
..  ; .  .     .plus  à  pgctée  de  prêter   la  main  à  Holck  qui  çtœc  déjà  danS  là 
MKhie,,  &. à  Galas  qui  ians  doute  y  étoic  ai^»      Guftave;vit  la 
néceffité  de  fauver  la  ^e  pour  fe  coi^^er  un  allié  qui  pouvek 
lui  ichflpper»>    B  cj^ftn»  ^e&^  troupes  au: -.duc  4e  Wèimar  qui  for- 
ma  ua  canjp  ^^obièrvaitoit  du  côré  de  Sendelbach  près  dû  Nuref&r 
berg,  avec  œ-dre  de  ne  pas  perdrç  de  vue  Walftcin^  ôc  d^avcrrir 
Je  xoi  de  l'approche  de  Pappeiilv^  qui»  revenoit  k  grandes  jtmrr 
^Biées  pour  ^  tomber  aufli  fur  les  malhenrcux  Saxons.    Guflâre  laîâfi 
cinq -^  mille  honur^s  d'jnfanpeiiç  Ôc  deux^-nulle;  cjievaiix  auiduc  Chriir 
tian  Palatia  d^  iÇirckenfeld  pQur  garder  la  frontière  de  Souabe  du 
côté  de  la  Bavière..    Avec  le  refle  de  fon  armée  qui  étoit  de  (ept-  milfe^ 
chevaux.  ^  d^  dix-mi|le  ^tafS^  le  itoosftnttie  iretoucn»  devant  Nof- 
remberg  &  vangea  cette  ville  de  Finfbleoce  délai  gamifbn  de  Law 
^ '  """  qu'il  renût  àrla.  d^ré^on;  des  NurëmbérgeOts*.    E  vôuloit  traiter  de 

•li  t^enfuirroir  que  Giiftat'è  '  Ne-  quitrt-  pofiit  Ta  Fran-    le  dégager.    Brcflc  roi  rentra  dans  Rainlc  i.  d'ot- 
*  I      cpflic  If  Si  ce  feroic-  laiiTer  iffnqrer  ujv  des  beaux  traits    cobre  apr^  un  iicge  de  û*  ioiûv     V^^-  >^  fe  f^^ 

lie  ÎTiilloirc  de  Guflavc  -  Adolphe  que'  de  paifer  fous  dcvanr  Ingolftadt  &  ayoit  déjà  fait  amener  lotit  et 
filei^efôik  cxpéd«v>4  ^?  T^'^^^ ,  Ç^:P^  aitfpmjié  iqiti  étoit  nécdfiiire  pour  «flUger  cette  place.  Jêû$ 
fauteur  c'eh  Que  le  roi  fut  deux  fois  2i  Nuremberg.  U  n'en  eut  pas  le  tenis,  êc  quitta  la  Bavière  pour* 
Il  y  alla  d*abér^  aprU  le  «Upart  dl^  ^alftcin- &^rè*  TÔlef  au  fecours  de  la  Saxe.  Le  S-  ilrevinc  k  RaSk 
^  pailjr  par  cette  vilfe  -après  la  reprife  de  RatQ.    JLe  roi    Sr  pourvut  k  la  fureta  de  Donàvèrt  âr  d^Aagsboorg. 

'ccoit  V  WlAdsheim  prës  de  Neuftadt  fur  rAtfch  le    Le   ii.  il  partit  de  Nordlingen  4t  ref>aruc  pour  U 
.iS:.fefccinlKr,  iox^qu?i^  apprit  q^c,^a)ilqi4  âf.  les    fecoi^  iois. fistti  les:  œUrs  de  l^Turemboig..     Ge  fiir 
Bavarois  avoieot  pris  leur  camp  6ntre  Nuiyenlierg  ^    alors  que  le  roi  arec  les-  Suédois.  qu*îl  «voit  UîiEés 
'  ^ûrcbhcim^  &^'qutuhe  partiels  Bavaroié  s^appird-    d^s  cette  ville  fous  les  6idres  divcofonel*  de  Kûi^ 
tboit  du  Danube;.  -  Le  roi  fit  de  gros,  dét^chemcns,  \  haufea  ^  prie  Lài^  fe  ût  diSértûs  cqups  de'  nAia  «OU 
coinitie-  l'auteût  ittifien  le   dit,  St  avec  le  reRe  de    dépens  des  Bavarois,  en  attendant  que  les  r^gimeos 
rarçice  il  i'ap|»roclii  cfe  Noxen^erg..    Il'  parcbuiut    qni  l>voieai  fuivi  çii  Bavi4K' AsHbnr  arrîv^  ^  Quor 
le  terrain*  ou  XÇ^al/lein  avoit  campé ,    vît  le  champ  de  ^ckclfpicl.     L'armée  prit  par  Dunckelfpiel ,    itoten- 
bataille,  Se  prit  la  toute- d*Xnfpach  d*où  il  fut  a  Ûun-    botirg,  Ritzihg^  ^  ScbxreioAtft-où  le  rori  r^oignît 
..y    -  -  --    ckeUj^elon  il  rdta>iuf^*au  ^4,  fepi^bfc,   [ÏÀ  iàjf^g  troupes,  if  sjapprçicha- de  îa  iorér  de  Thuringe 
"àpprif  qte-  les  Batiitoii  faîfoient  œfn^Me  vonloit  lui    où  fe  ût  la  jbnftion  avec  le  corps  d^obJervacion  du 
:  fi9Jevei;.|Uin:qui  étpit.wt  poûe  importapr  iîup  leLêcJ»-  -d«c  Bem^d  di  Wetman.  ((JfrÛécBuirvluuit  kint  ^ 
•    pour^on&rvér  la  communication  entre  Nuremberg  '  jpur  arriva  b  Arnftadt  le  24.  oâobre.       £lle  7  fi(- 
ê^  Augsbourg.     U  marcba  V  Nordiingcq  »   paiTa*  le    jpurna  deux  jours  Se  entra  dans  Erfurc  le  9.7  ^  n*ar 
Danube  '  V  Donaverr,  &  logea  fon  amce  du  cdté    yant  pu' empêcher  le  comte  de  fappenheiaa  d*atceis|; 
d*Augsbot(rg..    .  pans    ce»  entre&itcl   le9   Bavarois    dre,  Buttftsrdt  Se  Freybourg  en  Sscxe  ^    d^   paifer  la 
Itoiexit  enrréJs.  d^rts  Kaïri  par  la'lichecé  duc.olonel    Saalc aMçrfebourg,  &  dVtrc  b  Lcipfi«  le  3^6..    Xibctff- 
nitfchcfal  &  ^ui  Gullaye  fit  eafuire  couper  la  Ut^y    j^ri{p..Tom.  IL  ptg.  798-^74^^-, 
parce  qu*il  avoir  feu.  que  le  lol  écoic  ea  macdtf  pQur    ....      -,      ^     ' 
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^méàœlàikoéhàa^  (a)  place  yôinûe  de  Nuremberg  âc  de  Fdrch^tmy.  An.  1(3^;.; 
mais  fbn  aflîette  avantageufe  ^  le  peu  tle  rems  qui  refloic  au  roi  ne  lui 
.permirent  pas  de  la  prendre  en  peribhne.  II  chargea  de  ce  foin  le  co- 
4oiibl  Sperreuter  à'  qui  il  laifia  trois  ^  mille  homnies.  Il  s'aiFoibliâbit, 
mais  il  &Hoit  faire  ce  facrifice  pour  irapofèr  ÎGljsnce  au  parti  que  leslm- 
périaux  àvoîent  dans  Nuremberg^  Ôc  rafîurer  ceux  des  bourgeois  qui 
«coient  attachés  à  la  Suéde. 

Sans  perce  de  cems  Guftave  prit  la  route  d'Erfurc  pour  entrer  dans     Guftave 
cette  capitale  de  la  Thuringe  avant  Pappenheim.  qui^  vouloit  avoir  paf^t  ÎI^^^JÎ^^.' 
à  la  bataille*    Elle  étoit  inévitable  vu  la  quantité  de  t]X>upes  qui  fc, 
trouvoiem  encailees  dans  un  pais  fkm  vivres  âc  fans^  fourages.    Le 
comte  de  Gronsfeld  relia  dans  Févêchéd'Hildesheim  avec  fept- mille 
liomme^  pour  faire  Iftfiége  de  Nmbqurg^^  {b)  forte  place  fur  TAiler,   > 

.&  Pappenlieim  courut  à  Ecfurt*.    On  ne  peut  aflez^  louer  Taâivité 

de  ce  général  (c)  mais  s'il  couroit.les  Suédois  voloîent^.  fèntantPappeniicUBi 
de:queUe  importance  il  étoit  pour  eux  d'arriver  les  premiers;;;    IlgT^^'^- 
SsKDL-  une  di%ence  incroyable  &  '  des  •  macches .  tour .  extraordinair 
jÀes.    Guûave  pour:ménager  &i  troupes  les  avoir  partagées  en  é&ux 


r 


(«>'  Quoiqtie  dans  Ir  paTs  d^Anrparcb,  elfe  sppar*  Folle  pour  tourner  k  camp  des  Six^dois.    MaisBaii- 

ikoT^la  fciiJîieudrdeNuiember^i  EUe  efl  bâtie  dans  dis  en  eut  vent  &  ftr  retira  fous  ]e  canon  deMuoden. 

«nei$leformcqparlaRetzac(]uieiirendracc^sr:iiHcirc  Le  24.  feprefflbre- Gronsfeld  fut  enroyc  pour  dé^a* 

i¥^  Je  «)ei||N)»fe  poinr  de  ville  de  ce  nom./ur  ge»  fa  ganâl^»  de^oli«i^utteI>  aÀtéfée*  paTie  duc 

rAlIer.     L^auteur  a^peuc-^cre   voulu    parler    de  deLunebourg,  qui  fut  obligé'  de  fe  retirer  fous  le 

J^^{Vll^r|(j[^fur^Ocàer  qui  fe  jette 'dans- VAlIer  au'^  canon    de*  Bninf^rjc.      Pappenfieim    continuant   U 

deâbus  de  Brunfwic.  marche  fe  prcfcnta  devacç  Hildeaheim  le  261-  &  prit 

(c)  Voici-  la  marche  de  ce  gâa<ral  telle  qu'elle  la  ville  en  trois  jours.     D  envoya  dea^  partis  jurqi»V 

•^  trcmve  rapponée  dans  le^  mémoires   du'  temps.  Hombourgr  ^<<  de  bopnes  garntibns  dan»  lc|i<  villcf 

U'ayant    pâ  àtlivTtx  Maftricht  il  paiTa  le  Rhin  &  du  Vcfcr^  chargea  Gronsfeld  de  veiller  i». la  confcr- 

««Vréta.  d*a1>ord  i  SeeH  en-  Veftphiîie ,  d'où  il  m^r--  vatioir  dr  ces  places ,  prit  par  le  paîs-  d'Eiblifcld, 

cha  \  Paderhom.     Baudis  fe  retirant  k  Hcexier  fur  Muhlhaufen ,  Langcnfaltza ,.  poulFa  fa  cavalIerJe  juP- 

.Je  Vefcr  parce  qu'tl  n'avoit  que  jooo  hommes^  les  qu>  Arnftadt  &  envoya  Ton  infanterie  k  Sachfen* 

CJOtoun  de  bons,  retranchement..  Le  comte  deGron»»  bourg  &  Heidningen  fur  la  route- de  Nàumbourg. 

fcld  K^  commandoiir  une  divifion  de  Tarmée  de  Fap-  Paifanc  devant  Erfurt  il  tasca  la  ville  V  une*  forte  con- 

^^Ahcim  voulut  l'emparer  de  Brackel,  mais  Baudi»  tribution,  mais  qu'il  ne  jugea  pas  \  propos  d'atten- 

l'obligea  de  fe  retirer  avec  perte.     Pâppenheim-  rap-  .  dre  quand  il  (^t  que  le  roi  appxochoir      Sans  penc 

^ella  à  lui  Groniifcld  fr  Merode,.  &  fe  voyant  )i  |a  de  tcms  il  traverfa,  la*  Kupfir-^ Straffc  prh  de  Bud- 

.»és«  de  ia.000  hommes  il  ré^oliit  d'enlever  les  jooo  fi«dty  pa4à  la  Sfale  à  Mcrfebourg  et  fit  fa  jonaion 

'  J^xiUDCS  de  Baudis  W  Hoexter.      D  marcha  de  Padcr-  -avec  le  duc  de  Eriedland..     ThtAt,  Eurog..  Tom.  Il 

^^rti^  dt  Gronsfeld  chc  ordre,  de  paifet  le  Weiêr  h>  pag^  741  «43;.              ^ 
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7571  corps,  Vun  avait  pris  les  devans  &  fc  repoti^tit  quand  l'autre  ^toit  en 
marche.  ^ 

Guftavcar-'        Lc  foi  étoît  dattS  Erfurt  où  Tarméc  iè  repojfâ  deux  jours,  Idrfqu'il 
ftiite"  apprit  que  Wàlftcin  àffiégcant  Cobourg  avoit  déjà  la  ville  âc.  bombarr 
ua  confeti  doit  la  citadcile.  Ça)    Cobourg,  comme  je  Fai  dit,  devcnt  afliirer  les 
mouvemens  de  Walflein  &  ceux  de  Pappenheim  qui  mârchoit  pdiar 
rejoindre  la  grande  armée,  tandis  que  Holck  &c  Galas  s'eni^nçoient 
dans  la  Saxe  &  la  pilloient  tout  à  leur  aifè^    Le  corps  fous  les  ordres 
du  duc  Bernard  arriva.    Guftave  fit  aâèmbler  les  généraux  te  voulut 
que  chacun  dit  librement  (à  penfée  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre. 
Les  uns  prétendirent  „  qu'il  fiilloit  refter  maitres  d'éviter  jin  combat 
^,défavantageux,  que  les  Impériaux  étoient  en  forces  (JH)  &  ne  chcr- 
„  choient  qu'à  mériter  les  Hchcs  difiinâions  dont  Waliletn  fe  piquoà 
,;  d'honorer  la  valeur  j  que  l'ennemi  ctoit  en  poflcffion  des  meiUeucs 
„poftes  &  afTuré  d'une  retraité,  tandis  que  lès  Suédois. dans  un  paSs 
'      ^^dévafté  par  l'ennemi  étoient  à  tous  momens  menacés  de  mourir  de 
„j^aim,  &  ne  pourrc»ent  jamais,  ramaflcr  affez  de  vivrdi  poiu*  fb  fbu- 
„  tenir  dans  un  camp  oppàfé;à|  celui  de  Walftdn  qui  ticeroit  de  la 
„  Bohême  ôc  d'ailleurs  tout  ce  qui  lui  feroit  néceflaire  ;    qu'en  guerre  le 
^',  meilleur  parti  eft  toujours  de  s'aflurer  de  ce  qu'on  tient  êc  de  jmaia^ 
„ tenir  fes  forces;  que  le  grand  art  n'eft  pas  d'acquérir  mm  de  lavoir 
„coiilcrver  ce  qu'on  a  gagné;  que  des  démarches  dont  on  n'a  pas  pii 
,j  prévoir  toutes  les  cohféqùcnces  paflenc  enfiiite  pour  bazardées,  qu*cn- 
„ fin  on  ne  doit  jamais  rifquer  le  tout  pour  la  partie,  &c  qu'une  feule 
„  bataille  perdue,  c'en  étoit  fait  de  la  gloire  &  de  tout»  le^  conquêtes 

(a)  GuilAve  n'tr^îvanrl  Erfiut  que  le  27.  ofto-  4}»  A"  que  la  jonftion  de  fappeliheim  s*étoif  faice 

bre  dévote  favoir  depuis  Iongcein$  que  Walâein  âvoit  trec  le  duc  de  Friedli^d  entre  I.dpfic   St  {Meiie* 

pris  la  ville  de  Cobourg  le  27.  feptembrc ,  &  quV  bourg.     Idem.  ^ 

yanc  échoué  devant  la  citadelle  le  3.  oâobre  par  la  {b)  WalAeîn   depuis    fa  jonftion  avec    Pappe»- 

valeur  9t  TinteHigence  du  colonel  Devbatel  qui  ren-  hetm,  Holck  fir  Galas,  avoit  40000  hommesy  èc  U 

dit  raflîiut  inuciîe ,  le  gcnéralîffittic  avoit  levé  le  fiégft  r«i    aoooo    en    fortant   d'Erfiirt.      TlteMt^     Eurof. 

it  pris  le  farti  d'entrer  en  Saxe;  que  fon  avantgarde  Tom.  H.  pag.  74  g.     Mais  le  comte  de  Gvialdo  4oBr 

avoit  atteint  Flavea  le  10,  qu*tl'  «voit  alfîtgé  Leîp-.  ne  27000  hommes  au  Suédois  ^rapporte  «n«  éÊ^ 

fie  le  x8  9  pris  la  ville  le  22.  de  le  Pleilenbourg  lo  poficion  faite  en  conféqiiencii 
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yyécs  Suédois  &  dç  lafiireté  des  alKés:  que  peufdes  cm»^^  alli^és,^  aTT^ 
,,  fbldac  mètne  y  tout  feroit  petdu;  qu'il  falloit  bien  plustôt  laifler  l'en* 
^nemi  &  confumer  par, le  froid  ôc  la  difètte,  lui  couper  les  vivres,  le 
^harceler,  -le  fatiguer  fans  ce0e,  Ôc  hàiSkr  &ire  au  tems  ce  qu'il  n'étoit 
yypasàiiu'opàs  d'attendre  de  la  lèule  valeur  des  troupes^  qu'il  (uilîfbic 
^duterrain  qu'on  avoir  enlevé  aux  Impériaux  pour  les  mettre  dans  la 
^néceffité  de  tirer  leurs  fubfiftances  des  païs  héréditaires;  qu'à  la  fin 
„ils  ieroient  forcés  de  s'y  retirer,  d'y.entrmner  Ja  guerre,  de  s'y 
^confumer;  qu'il,  ne  falloir  attaquer  que  quand  on  feroit  Sir  de 
,,  vaincre.  


Le  Roi  fentoit  toute  la  force  de  ce  raifonnemencî  mats  tant  de  Répoafe  du 

prudence  pouvoir  auffi  paâer  pour  un  aveu  de  fk  foibkâe,  ôc  Guftave  q^fontp^ 

"  fit  voir ,,  qu'il  ne  pouvoir  marquçr  de  la  crainte  ians  déchoir  aux  yeux  ^  ^^^^''^ 

„des  Impériaux  de  la  réputation  qui  ibutenoit  Css  amies,  que  s'il  n'a- 

^  vcât  pas  l'avaru:age  du  nombre,  il  avoir  la  valeur  du  foldat  Se  le  mérite 

„de  l'officier  pour  luL"    H  ajouta  „que  les  provinces  conqui&s  étoient 

„épuifées,  qu'il  étoit  tems  de  chercher  <ks  contrées  plus  riches,  ôc 

„quelefddaren  feroit  la  conquête  avec  joye;  que  les  aunes  fèuleS 

„pouvoient  aflurer  ce  qu'il  avoir  acquis  par  les  armes,  qu'il  falloir  s'en 

„{ërvir  ôc  tenter  une  entrepriie  hardie  que  la  fortune  favoriferoit.    £h 

3,  pourquoi,  dit -il,  par  de  vains  fantômes  ef&rouchfr  de  braves  fol*  ^ 

„dats  que  leur  courage  a  foutenus  jufqu'ici?   Malgré  les  fuccès  des  Inv- 

„ pénaux,  l'avantage  n'cft-il  pas  encorç  de  notre  côté,  ôc  convîent-il. 

^  au  vainqueur  de  fiiir  devant  des  troupes  qu'il  a  Jfcfaites?  Je  conviens, 

^  dit  Guflave,  qu'on  ne  doit  jamais  rifquer  Je  tout  pour  la  pâme  ;  mais 

,•  cette  raifbn  n'eft  bonne  que  pour  ceux  qui  touchent  au  moment  de 

,^leur  ruïne,  à  qui  il  ne  refte  pour  toute  refiburce  qu'une  armée  rétablie 

,^à  grand'  peine,  &  dont  la  perte  entraîncroit  celle  de  l'état;  &  c'eft 

,^  juftemént  pourquoi  l'on  doit  préfeuter  la  bataille  à  ceux  qu'une  feule 

^9 défaite  met  hors  d'état  de  fè  relever,   ôc  rifquer  le  combat  quand  on 

,jn^a  qu'une  viftoire  à  craindre."    Il  ajouta  „  qu'il  ne  pouvoir* (ans  dan- 
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^Mê^m^iger  m  ans  honte  ataïubmier  on  allié  cpii  s'étoic  engagé  dans  la guèrref 
,y(ur  raffurance  d'être  (ècouru;  que  rien  ne  nuiroic  tanc  à  fes  afïaire& 
^  qu'un  manque  de  parole  dans  un  moment  où  toute  FAliemag^  avoic 
^les  yeux  fiur  lui;  que  Téleâeur  de  Saxe  étoit  un  ami  très --bon  à  coih 
yyCcrvcr;  que  tarder  à  le  fecourir  c^étoit  le  perdre,  &c  qu'qn  iglitiroit 
^^rien  à  reprocher  à  ce  prince,  fi  trompé  par  (on  allié  il  fe  jettoit  entre 
^^les  bras  de  Tennëmi  pour  fauver  les  états;  qu'il falloit  donc  avancer, 
^,obfèrver  les  mouvemens  de  Wàlftein,  Se  ne  pas  rellifèr  la  batailfe 
,,s^il  en  falloit  une  pour  çonferver  la  Saxe,  ou  iàuver  laMifiiie  en  fâiiàût 
^,iune  diverfion  en  Bohême."  ^ 

Leroiquit-         Ce  fentiment  fut  applaudi  &c  le-  roi  fbrtit  d'Erfiirc.    ComQ:ie  les 
":^^^ç*habitans  couroielit  en  foule  pour  le  voir  &:  que  par  refpeâ  ils  fe  jct- 
ordre4cbâ-  x^^cttt  à  gcnoux  dcvanL  lui,  cette  ^ece  de  culte  quîils  rendoienc  à  fâ 
grande  réputation  lui  fit  de  la  peme.    Il  tm  put  s'empêcher  de  dire: 
qt/il  appréhendoit  que  Dieu  pour  le  punir  cP avoir  rendu  ce  peuple  idola-- 
tre^  ne  fît  tnpp  voir  qi^il  étoit  mortel.  Ça)  ^  Ces  belles  paroles  dans  la 
bouche  de  ce  prince  luthérien  font  l'éloge  de  (pn  efprit  &  de  ion  cœun 
Il  pafla  (on  armée  en  revue  qui  fe  trouva  forte  de  vingt  *rq>c-^  mille 
hommes,  .{h)  feize- mille  fantafiîns  &  onze -mille  chevaux*    L'avant- 
garde  aux  ordres  du  duc  Bernard  de  Weimar  étoit  de  quatre -miUe 
cavaliers  Allemands  &  Finlandois,  de  mille  dr^ons  âc  de  fîx-e  mille 
fantaifins,  diflxibués  en  fîx  gros  bataillons.    Le  corps  de  bataille  que 
commandoit  le  maréchal  de  Kniphauièn  étoit  également  de  ^o  o  o  hom- 
mes d'infanterie  en  ttf^is  corps  &  de  quatre -mille  chevaux  en  huit  gros 
efcadrons.     Le  roi  menoit  l'arriéregarde  compofëe  de  mille  cuiraf^ 
fiers  d'élite,  de  mille  dragons  &  de  quatre- mille  fantaflins  partagés  en 
gros  bataillons  &:  efcadrons  comme  ceux  de  l'avantgarde  du  corps  de 

bataille 

(tf)  LandsKueen  Bavière  Vêtant  rendu  \  difcré-^  /e  /tf><.     Hifi,  de  Gufiat^  '  Aiptphe  par  M.  de  IL 

tton  I  les  habirans  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  \  Ton.  IV.  pag.  48^. 

fenoux.      Levei'vous^  leur  die  le  roi ,  votre  devoir  {h)  Vu  dit  ailleurs  d*aprb  le  Th€at^  Eur^p*  ^M 

efi  éad^w  Dieu  6r  non  f^t  un  homme  mortel  tçmmê  GulUve  n*avoit  que  vingt  «mille  hoimmes  efieâifs. 
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tiataifie^  Ôc  les  efcadrons  de  la  réferve  ayant  chacun  tinq  pièces  &.Aii.'l6ii, 
campagne  qui  couvroient  leur  front.'  ,  f  ^ 

Walflêin  avoit  leyé  le  fîége  du  château  de  Cobourg",  pris  Lçipdc,  Poiinoa  de 
5c  occupé  tout  le  terrein  depuis  cette  ville  jùfqu'à  Merfèbourg  ôc  Wé£^J^^  ^ 
(bnfels  Tuf  la  Saale.  Guflave  courut  s'emparer  de  Naumbpurg  fur  la 
blême  rivière  un  jjjeu  aurrdeiïus  de  Weiiiènfejs  &  pkis  près  d'Erfurr. 
Naumbourg  le  rapprochptt;  des  Saxons  qui  étoient  alors  aux  environs 
de  Torgau  fur  TElbe  avec  |douïe- mille  fantaffins  âc  quatre -nulle 
chevaux  )  occupés  k  s'oppoiçr  aux  deflèins  de  \^alftein.  Celui -ci  ve- 
ooit  d'être  renforcé  des  neuf- mille  jiommes  de  Pappenheim,  &  la 
jonâtQD  de  CCS  deux  généraux  maitres  des  meilleurs  pàfiùk  empéçhoit 
les  Saxons  de  fe  joindre  à.rafmée  du  roi. 

Le  monarque  fiiédois  attendoit  le  moment  d'attaquer  zvec  ayan--  Etirôniquf« 
tage,  lorfqu'on  vînt  lui  dire  qjie  Valftôn  avoit  abandonné  Weiflènr  Ij,^'^*"*' 
feLs^  &  reilèrroit  itibs  quartiers  autour  de  Lutzen  à  deux  lieues  de     v 
Leipiic,  &  que  Fappenheim  prencHt  le  chemin  de  Halle  iiir  la  Sa^e 
afin  de  couper  le  pafiàge  au  .duc  de  Lunehoiirg  qui  marchoit.à  grande^ 
journées  pour  (è  joindre  aux  Saxons  ôc  venir  renforcer  la  grande  ar- 
mée.    Guftave  ne  voulut  point  attendre  ce  fècoujs  qui  étoit  encore 
éloigné^  &.  réfblut  de  prpfiter  de  Tabience  de  Pappenheim  &  àef 
meilleures  troupes  pour  tomber  fur  le  camp  de  \(^al(lein.    H  fe  mit  en 
fQarche  &  fit  prendre  les  devams  à  fès  braves  Finlandois.  • 

Walftein  qui  pénétroit  les  vues  du  roi  vit  qu'il  aUoit  être/ attaqué.  Bonne  pw^ 
Mais  fon  aftrologtie  qu'il  ne  manquoit  jamais  de  confulter  quand  ilv"^*^ 
avoit  quelque  doute^  le  rafiiira  en  liii  faifànt  voir  que  dans  tout  ce 
4tnois  le  roi  de  Suéde  avoit  1^  fignes  contre  lui.  Walftein  en  fut  firappé;. 
car  imkant  les  Romains  du  moins  dans  leurs  fuperflidons^  il  croyoit  atix 
préfaces,  Se  régloit  feâ  aâioiis  fur  les  alpefts  qu'il  étudioit  avec  une 
çomplaiiance  ridicule.  Pour  voir  fi  tes  aftres  accuibient  vrai,  il  convint; 
fecrétement  avec  Pappenheim  de  ne  point  attaquer  ôc  de  laiflor  le  roi 
courir  à  fon  malheur;  mais  il  fut  dit  que  celui  i^  qui  il  avwcerpit. 
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Aa.  16^1.  le  premier  en  doimeroîc  avis  à  Fâucre  par  trois  coups  de  canon.    Pour 

plus  de  fureté  ils  dévoient  s'envoyer  des  couriérs  ôc  fè  communiquer 

'  les  mouvemens  de  Fennemf  ;  en  forte  que  fi  le  roi  fe  portoit  fur  Lutzen 

pour  attaquer  Walftein,  Pappenheim  viendroit  à  fon  fecours,  tandis 

qu'on  amu£broit  les  Suédois  pour  donner  le.tems  au  fbutien  xf  arriver. 

lié  roi,  qui  ne  ûvqît  rien  de  cette  convention,  ,hâta  fa,  marche  de 
&  trouva  bientôt  à  la  vue  du  camp  des  Impériaux  dans  la  plaine  de 
Lutzeit     Walftein  dotiûe  auflitôt  fon  fignal  d'avertiflèmenc  &  dépêche 
des*  gens  de-confiance  vers  Pappenheim  p€>ur,  le  rappeller.    Mais  crai- 
gnant que  le  roi. ne  commençât  l'attaque  dès  le  lendemain  mafin  availt 
Autre  pré-  quc  Pappenheim  pût  arriver,  il  jK-ofita  d'un  fofle  qui  trayerfoit  la  cam- 
vdfteui.  *  P^^^  >  ^  employa  toute  la  nuit  à  le  faire  déblayer  ôc  à  l'élargir.     Ce 
foll^  qui  couvroit  le  front  du  camp  fut  garni  de  moufqueterie  ^  de 
canons.    Wajftein  en  étoitplus  fort,  mais  les  Suédois' le  voyant  re- 
ti^anché  en  furent  plus  hardis  à  l'attaquer.    Il  y  eut  à  cette  occafion 
divers  chocs  de  cavallerie.    La  perte  fut  aflcz  égale  ;    mais  les  Suédois 
reftérent  maîtres  du  terrain,  parce  que  Walftein  ne  voulut  pas  quitter 
fon  foffé  que  Pappenheim  ne  fût  arrivé,  *        •  * 

tiTr^^c         Le  roi  palîà  la^nuit  au  bivouac,  expofé  comme  le  fîmple  (bldat  à 
Wtomc.*"  ^  rigueur  de  la  faifon ,  Qa)  quoique  fes  officiers  le  priaflènt  de  pren- 
dre quelque  repos.    11  vouloit-que  lé  chef  donnât  l'exemple  «ftn  que 
•    les  farigues  panifient  moins  grandes  au  foldat,  ôc  parce  que  c'eft  pren- 
dre foin*  des  troupes  ôc  témoigner  qtfon  les  aime  que^de  veiller  avec 
.  ellesi    II  dit  qu  il  déduignoit  â avoir  fes  aijis  quand  il  en  voyait  tant 
à! autres  fouffrir.    Il  étoit  perfuadé  que  les  conquêtes  d(Mven€  s'ache- 
ter aux  dépens  du  fommeil,  que  la  vigilance  efi:  mère  des    fùccès. 
Ayant  fait  approcher  fçs  principaux  officiers  d'un  petit  fèM  qu«empé- 
roit  un  peu  le  firoid  de  la  nuit^    il  leur  parla  d'un  ton  de   confian- 
ce capable  de  leur  çn  infpircr,  &  leur  annonça  qu'il  jjUloit   ajtcaquer 
Walftein.         .\  ;  " 

'  («}  C*étpjc  la  Buic  iltt  I  tu  ^  d^  noTCiab/f  .  * 
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Quelques-uns  cnirent  devoir  averrirJe  rôi  ^q^'i^  fcroit  à  propos  An.  1^32. 
..d'attendre  Tarrivée  de  Téledeur  de  Saxe,  du  duc  de  Liinebourir  &  „ ■.     ■  : 

W  7.  .  o  n  tient  «on* 

^  des  autres  généraux  détachés.    Ils  diBem  qu^ils  ne  pouvoient  être  loin  fea  avec  cu 
:,,&  qUe  ce  renfort  tonÉi^rablc  mettroît  en  4tat  d'agir  avec  plus  de  ^^^^' 
^^tiberté.    Us  reptéfentérent  que  les  Suédois  n'avoient  pour^ipc  ni 
^Tavantage  du  nombre  ni  celui  dq  tcrrein,  &  ique  c'était  trop  rifquer 
^que  de  s'expôièr  à  perdre  en  un  jjpur  tout  le  fruit  d'une  campagne 
^glorieuiè;  que  Walltein  commandoit  des  troupes  anhnées  du  fouve- 
_^nir  de  leurs  anciennes  viâoires  ôc  qui  prelTées  par  la  néceffité  ou  e^ 
,,  frayées  du  châtimenc  feroient  les  derniers  efforts  pour  s'en  tirer  avec 
^gloire;  que  la  fortune  eft  inconftante  &  presque  toujours  favorable 
^aux  Coups  défeipérés;  que  d'ailleurs  Pappenheinj^n'étoit  jpas  fi  éloigné 
P,  qu'il  ne  pût 'arriver  à  teoR;  que  fi  ce  n'étoit  pas  au  comoiencement         ^  m 
^^de  la  haxa^y  ce  (èrpit  fiu*  la  fin  de  la  mêlée  où  (es  troupes  fraîches 
^tomberoient  fur  les. Suédois  fatigués  du  combat;  que  c'étoient  tous 
,,  viçux  foldats  braves  Ôc  qui  jtvoient  confervé  toute,  l'ardeur  de  k  jeu- 
,,jiefle;  que  Sa  JMajeflé  devoir  penfer  mûrement  à  ce  qu'elle  allcrit 
^ faire,  qu'attaquer  fans  les  Saxons  c'étoit  combattre  avec  des  forces    ' 
^,trop  inégales/'    Ces  raifbns  pouvoient  être  fbndées,  niais  le  roi  vou- 
loir profi;:er  du  pioment  où  Pappetiheim  étoit  abiènt  &  Walfbin, 
privé  de  &s  meilleures^troupes.    Les  plus  fages  quelquefois  préfument 
trop  d'eux-mêmes,   l'efpérance  les  ^vei^le^    Guilave  fbutint  „qùe 
,,Pappeiihe'im  étoit  trop  éloigné  pour  joindre  à  tems,  &  que  WiMlein  , 
3,,ne  pouvojt  avoir  que  trente -mille  hommes;  que  l'ennemi  avoit  laiflë 
échapper  i'occafion,  qu'il  falloir  s'en,  (aifir  &ç  attaquer  les  impériaux 
gavant  que  le  nombre  les  rendit  plus  entîfeprenans;  que  Walfièin  battu, 
^il  feroit  aifé  de  mettre  Pappenheim  hors  de  combat;  qu'attendre  les 
^^  Saxons  &  les^troupes  du  duc  de  Lunebourg,  c'étoit  perdrpdu  tems, 
\^^  dçcouvrir  fa  foiblefle;  <iue  d'ailleurs  on  ne  pouvoir  fe  tenfor^:  . 
.„cer  de  ces  puiflàns  alliés  fans  donner  ^uflî  le  loifir  à  P^penheim  & 
^^ d'autres  corps  de  joindre  la  grande  armée,    ôc  ^ue  la  .propor- 
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An.  163*.  ,»tion  feroit  toujours  la  même;  qu'en  guerre  le  moment  fait  tout, 
,,que'rennemi  n'eft  jamais  plus  foible  que  quand  on  peut  Tétonner^ 
^  qu'il  paroiffoit  bien  que  "Walftein  Tétoit  à  le  voir  fe  retrancher  fi 
^^puiflamment;  que  lui-même  ouvriroit  1*  chemin  à  ceux  qui  tû 
,,craindroient  le  danger,  qu'on  ne  doit  pas  diiïerer  quand  le  retarde- 
,,meHt»eft  nuifible,  que  le  foldat  ne  demandoit  qu'à  combattre,  Se 
,,  qu'il  ire  feroit  plus  tems  d'attaquer  quand  les  Impériaux  fe  ieroient 
„rairurés/'        •  .        - 

•  Ce  difcours  étoit  celiii  d'un  roi  qui  avoit  eu  raifbn  fi  fouvent 
qu'aucun  de  (es  généraux  n'ofa  réj^iquer,-    Tous  applaudirent  à  (a  ré- 
folution  ou  par  là  complaifànce  que  les  (bjets  ont  d'ordinaire  pour  leur 
roi,  ou  par  la  honte  «qu'on  eut  de  diâuader  une  entreprifè  périlleufe^ 
0  dc^perfbnne  ne  fe  crut  plus  prudent  que  Ibn  maître.    Chaque  ofHcitf 

général  fut  retrouver  fes  enieignes,    ranger  les  batailloitf  &  infpirer 
aux  troupes  la  confiance  dont  Guftave  çtoit  animé.    Le  monarque 
^déploya  (on  armée  dans  la  plaine  àc  Lutzen. 
Dcfcripcion         Cette  plaïue  dû  micM  au  nord  peut  avoir  une  liwie  de  long.     Elle 
àuttneia.  ^  f^^  ^^^^  ftord-oucft  bordé  de  quelques  bouquets  de  bois  Ôc  Churfitz 
au  nord.    Ce  village  fitiîé  entre  de  rians  coteaux  eft  un  féjour  agréable 
plustôt  qu'un  Keu  Se  défenfe.    Entre  ces  coteaux  au  nord-^eft  le  ter- 
rein  s'abaiâe  fous  une  pente  4oace  &c  paroit  faiie  limite  entœ  Chnrfits 
^  Lut2en.    Lutzen  borne  la  plaine  à  Torient.    De -là  jufqu'au  midi  le 
terrein  s'élève  infenfiblement  >&c  forme  comme  un  rempart  à  ce  côté 
•fiid-eft.    Il  redefcend  du  (îfd  àu  couchant  d'où  l'on  voit*  la  plaine 
àsips  toute  fbn  éterfdue.    A  une  lieue  en  face  de  LutzeA  eft  un  -nriP 
^  ièaa  cpi  borde  le  (entier  d^uis  les  coteaux  jufqu^à  Churfitz*       De 
ce  mésnc  point  le  plus  occidental*  fi  l'on  (e  tourne  vers  4'orient  & 
qu'on  jette  les  yeux  (iir  le  terrein,   on  voit  un  fofle  prefqùc  com- 
iàé  qui^tca^rfe  la  plaine  dans  fa  largeur,  &c  qui  aboutit  à  une  ma^ 
ion  iifblée,  à  quelque  diflance  de  quatre  moulins  à  vent  placés  fiir  la 
hauteur.  ^ 
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Le  roi  n'ayant  que  .quelques  domefliquiefs  à'  fk  fiiite '  &  potir  toute  Àa.  i «a i. 
armure  un  ftnple  buôle,-  (a)  «nontok  un  cheval  gris  pommelé  ôc   ^^^^  J 
cohduifoitj'ailc  droite  de  Tavantgarde  qui  étoit  dp  trois -mille  çajra*- «>»«»€  d« 
liers  Goths  &  Finlatidoîs.    Bs  étoient  partagés  -en' lkefcadt<*ns  &  "* ''' 
commandés  par  les  colopëls  Wansleben^  Ruthwin^  Vickchum.    Ciiiq 
pelottons  Qmamchç^  de  moulquetaires  étoienc  diflribués  entre  ces 
ëfc^droiis  pour  lîirer  fur  la  cavallerie  eimemîe  avant  qu'eUe  fut  à  la 
portée  du  piftolet.     Ces  cuirafEers  étoieqt  tOUS^  aguerris,  i)ien  mon- 
tés-&  armés  de  piftokcs  de  de  laides  iabres  dont  los  lames  courbées 
en  forme  de  faulx  brilloient  dans  leurs  mains.    Ce  n'cA  point  une  fief* 
tion  quacid  je  dis  que  leToleil  donnant,  fur  ces  corps  tout -couverts 
d'acier  en  rendoit  l^a/peâ  ébloutâànt  Se  fomôdabte.     Venoient  enfuite 
quatre  gros  bataillons  d'ini^terie  attemande  &  ittédoiiè^    aâez  eipacés 
entre  eux  pour  que  ceux  qtii  écoienf  derriéi%  ^uilent  y  trouver  place  (ans 
confuiion*    C'étoient  les  deux  brigades  noire  ôc  jaune^  ainfî  nonmiées 
de  la  couleur  de  leurs  calàques,  qui  marchoient  fou?  vingt  -huit  enfel- 
gnes  aux  amtes  de  Suéde;    ftufquèttes  Jè  roi  it/Ac  joint  les  brigades 
bleue  &c  %vertc  fprmées  de  dix -huit  coMpagkies  des  régffiiens.de  Wixtr 
ckel  &  Relingen  ôc  de  celui  de  Bernard  de  Wtmsr  mené  par  fbû  He»- 
-tenant  Wildcnftein*  *  A  la  «êtelle  ^pfte  infantefte- était- le  OMnie  Ni-  * 
t^olas  Brahe  de  Wlfîngsbm»g-^^)  qyi  m^cfcops  qodc»  pas  en  av»it  "la 
piqué  à  la  maîà  fous  vingt -^ix  ânfeigneS'dê  différentes  couleurs  de 
chargées  de  devises  fînguliére's.  ' 

Aut  corps  de  bataifle  :étoient  quatre  aititres  bataillons  étendus  fiùr 
tm  large  l^ont  Sc'dtfpofés  délriérd  le»  premiers  de  façon  <à  pouvoir  fans 
cen'&fion  Femplir  TinteiValIe  âd^m-flalftc  à  l'autre.  C'éEeient  trente  ^qd»^ 
ce  compâpnies  d'infanterie  des  ifégimeos  de  Stèchnitz^   Brandtftein, 

(a)  Ne  pouvant  rupportcr  une  cilîrftflb  ^  cMift        ^  (h)  Qui  ^toir  colonel  de  U  Mgaé^  jaunt^    ■  H^j 

devait  baie    qui  lui   étoit  rcflée   dans  l'épaule  8c  qui  a  dans  l'italien  le  comte  de  Jfeijptnèourg  oficUr  altt" 

lui  c^ufoit  de  grandes  douleurs  quand  il  ctoit  armé,  m^nd,      C'eft  une  faute  «dans  laquelle  d'autres  font  ' 

Hifi.  ée  GuJiarê^jédûipJU  pAT  }L  de  M.  Tojd.  fV.  ^omb^s.     'Fo/r^  ChsmsiTZ  hijioirt'ieg guerrtê 

jfMgk  V105.  «  dtê  Sdédois  €n  J^tUMUtgmt  ftig.  464. 
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An.  i^i^LostrcAftem,.  Sceinbâch'  Se  Arhalc»  les  colobels  à  leur  réce  mafphaac 
la  pique  à  la  main  &  vécus  cous.de'  manière  à  écre  reconnus  du  foldat 
dans  la  jtnélée.  .       . 

A  l'aile  gauche  écoienc  crois^mille  homtnes  de  cavalterie  alleman* 
.de  cKvifés  en  fix  efeâdrons  comme  ceux  de  la  droice.  Ils  avoienc  des 
cuiraâèSi  des  piftolecs^  de  bonnes  épées  ôc  des  mafTues  de  ferqui 
d^un  côcé  avoienc  un  marceau  &c  de  Tautre  im  crocli^  pour  cirer  à  bat 
le  cavalier  ennemi  par  |es  habics  ou  par  les  boucles  de  (on  armure. 
Ces  croisa  mille  cavaliers  écoienc  commandés  par  le  duc  Bernard  .dç 
Weiniar  qui  marchpic  à  leur  céce,  fuivi  d^une  foule  de*gencilshornmc$ 
voloncaires  emprefles  à  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  ce  grand 
capicaine.  Cinq  pdbccons  de  mQufquecaires  Ôanquoienc  ces  eicadronS| 
&  y  écoienc  niélés.à  même  incencion  qu'à  l'aile  droice.  C'eft  Jà 
qu'écoienc  les  vingc-deux  efcadrôns  de  la  garde  royale,  &  les.régi- 
mens  de  Karberg,  Churlander,  (a)  Wrangel,  Wishaufen  (Diefen- 
haufen)  &  Courville. 

'.        L'arcillerie  écoii)imiribué0  fur  le  fronc  dé  la  pretmére  ligne  :  vin|;c^ 
iix  pièces  de  gros  canon  devanc  l'infancerie,  &  vingc  pièces  de  campar 
.     'gne  devanc  chaque  aile  chaînées  à  çarcouche. 

L'arriére- garde  commandée  |>aç  k  maréchal  dç  Kniphaufen  éCQÎt 
:de  dnquance-deux  coni^agnies  d'infancericiiparçagiàes  ep  huic  gros  ba^ 
caillons,  quacrcde  forme  quarréedc  qii^u-e  étendus  fur -(m  large  froac^ 
,  compofés  des  régimens  étrangers  de  Mitzlaff,  Geisdôrf ,  Thum  ou  la 
Tour,  Heflc,  Kniphaufen,  Holftirch  ArQuillauînçdQ  Weimar-,    Ces 
huic  bacaillons  écoienc  foutenuS:  dç  dix  cfcjadroas  iSe;  cavaltèrio.     *  Les 
diiq-du  flanc  droic  conduics  par  les  colôo^  Oemetjs,  BoqSç  ou  Boo- 
fen,  Ifeler   &  Agafeît .  çu  ..Dçgenfelr^  jcojnmaadés  pjjr  le    lieuto-- 
nanc- général  baron  de  Hofîkirch,  écoienc  encremélés  de  n:ioufque- 
caires.    Les  régirnens  de  Beckermartn ,  Bulacher ,  Gûldftein ,    Flacrà 


•      *  ».  •  '       •  '        ^ 

.   (a)  CvuXLAVOinSr^AAircxL  donc  Vâu-    'W  r  tu^d  ou  W^ranj^eU-'Ct^urlandir»     ^^  m^nr  ftwtt 
toir   £uc  deux  fégimeas.  içAt .  lec   CmirliAdoU  de    fe  croure  rtpéiée  dans  le  licit  de  U  basaUle.         « 


DE  GUSTAVE -Â0ÔLPfiÈ.   Liv:  .fV.       215 

&  du  lieutenant  dé  Guilkmne  de  Weimar  •formôïènt  les  cinq  cfca-  An.  1/31 
drons  du  flanc  gauche,    précédés  de  leurs  colonels  qui  marchoieoc 
accompagnés  de  ^gentilshomnies    volontaires   tous  bien  montés  & 
bien  armé^ 

L'armée* rangée, -Guftave  appélla  fes  généraux,  leur  dcmna  eiH 
core  quelques  ordres,    de  fit  chanter  un  c'andquo  par  toute  Yàttxtéc 
pour  attirer  la  bénédiftion  de  Dieu  fut  fesarmel  (a)    Il  fe  fît  amener 
un  cheval  blanc  ^  monta  deflus,    ôc  fît  deux  fois  le  tour  dé  Parmée  rê* 
pd&nt  dans  les  rangs  pour  voir  fes  ibldâts  &c  cû  être  vu.     Il  les  regar- 
doit  tous  avec*bonté  j  delà  vôix  ôc  du  gèile  il  les  animoit  à  bien  faire, 
À'^léur  rappdloit  ,,^^'^1^  s'étwent-  toujours -conduits  en  braves  gens, 
,^  qu'ils  furmonteroient  aifément  unVeniftemi  qui  trembloit  à  leur  âppro^ 
^,che  puifqu'irfè  retlranchoit,  qu'ils  alloietit  s'enrichir  de  Ces  dépouilles 
,,&  îè  couvrir  de  gloire,"    Encore  une  victoire  ^  4eur  difbit-il,   &  tout 
eji. gagné!  A  ces  paroles  il  s'éleva  un  cri  d'appiaudiilement  dans  toute 
'  l'armée.    Cependant  comme  lî  l'oii  (b  fût  douté  du  malheur  qui  aQiDÎt 
arriver,  il  y  en  eut  qui  criéren*:  uy/rê/  nepehfe:i^  qiià  vous  conferver^ 
&  laijfe:^'- nous  faire.'  Le  roi  écartant  toute  idée  trifte  leur  dit  en  riant-: 
mes  amis^   nous  avons  déjà  eu  quelques  bons  plats  ^  voici  lemeilliur^ 
tombe:^  dejfus^  Q))  Auffiiôt  Guftave  ordonna  que  le  bagage  fut  mis  en 
foreté,  &  fit  rcrirer  les  femmes  &  les  enfaris  qui  étoî^ encore  entre 
les  lignes.^  Alors  il  delcendit  de  (on  cheval  blanc  poflt  en  prendre  un 
noir,  &  dans  le  même  ihflant  l'armée -fe  mit  en  mouvement;   mar- 
chant à  Fennemi  au  bruit  d'une  muGque  guerrière,  dont  les  fbns  per** 

(«)  Ce  canriiiuc  que  Je  roi  avoit  coispofé  lui-  lutzen  k  font  |»rler  cff  héros  chrétien,  ft  difent  * 

.Jttéme  en  allemand  copim^i^çoit  ûnfi  :    Vtr\a%t  ^lieht  qn*aytnt  donné  le  â<|t  de  raltiem^at  qui  f)it  CQcufloje 

y  du  Hmuflein  kUin ,  9b  fahon  dû  Feinde  wilUnt  Jiyn  >  la  bataille  de  Leipfic^   GoTT  MIT  UNS,  Ditu 

dick  gmntiUck  {u  xtrfiahren.      C'eh  \  dire;    Chtrt  m^ec  neu0,  iï  cri^k  fcs  4ol^àni  Nun  wolUniêirdaran. 

petite  troupe f    ne  emint  foint^  fuoi^tu  tet  nombreux  das  malit  der  liebt  Gott,,,,  Jifu,  Jefu,  Jefu!  l^lf 

ennemis  ayent  juré  ta  wuTne  &c.   M.  d^lA,  Tohl  IV.  mir  hemt  Jlretten ,  \u  deine*  hetUgen  N amené  Ehre. 

P^i  4^7'        '  ^  <       '  Ç^  V^  ^\^^  ^  ^  fendu  ainfi:   Charge,  charge  k  ta 

O)  GuAdve  peut  avoir  tenu  ce  propos  ^ui  eii  .  garde  d^  Dieu.     Jffu9 ,    Jefua,  JefuM  aide -moi  aw^ 

4iiiu  le  génie  du  foldat,    mais   Ckemnit\  intnîflre  de  }ou^i^hui  a>coibba'ttre pokr  ia' gloire  de  tonJhUt  nom» 

CCI  prince,  Se  le  comte  de  KhevenhuUer  conieiller  Hift.  de  Guftave  -  Adolphe  Tom.  IV.  pag.  4x0. 
^ri  de  IHMiperettr  qui  s*étoit  crouTé  k  U^auiÔc  de 
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M.  i6$%.  cans  ntélés  mi  3<K:tamad;)n$  <^S  l^Idj^ts  pQrt¥>tëii^  la  confianp^  &  FaU. 
legrcffe  dans  ccmjS  les  cajurs.. 

Dis  quQ  Walileia  fçut  que  le.i:ol  ^yançoit  fur  lui  il  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fut  pour  l'attaquer.    Mais  k  généraliflime  qui  ne^manquoit 
^  pas  d^aâivitéï  àvoit  pris,  fes  précâutioq^  de  bontie  heure,  •Pappcnheim 
averti  revepoit  à  graiids  pas.    Walftcin  avôit  fupputé  le  tems  qu'il  fal- 
lait pour  fa  marche  &c  trouvé  qu'il  viendroit  à  propos  pour  le  féconder*. 
Gepehddnt  il  éi^t  ejocoçe  indécis  s'il  eng^g^roit  une  aâion  avec  les 
Suédbisôu  s'il, n'aupolt.psts  plus  d'avantage ^ Je  mettre  fous  le  canon 
de  I^ipiic  &  à  laifler  l'ettiKfni  fé  confumer  par  la  faim.    Mais  le  plus 
gratid  nombre  fit  là  réflexion  qu'en  fei  retirant  l'armée  auroit  l'èmtetm 
à  iss  txouflès  dè$.  la  pointe  du  jo^y  Sa  cet  avis  l'emporta*    L'armée 
étoit  déjà  en  bataille,  ^Iprfiquis  Payant -^^de  des  Suédois  s'av^ça  avec 
l'artillerie  de  campagae  à  la  hauteur  du  premier  pofte  des  Impériaux 
qui  étoit  au-deiTus  de  Lutzen  vers  le  Sud  près  des  moulins  dont  j'ai 
parié  en  décrivant  le  terrein.... 
Ordre  d«         Ifolani'  à  l'aile  gauche  cQmma!i4QH:  un  gros  de  vingt- huit  cfca^ 
lïiriaJ?  àroùs  de  croate  4c  de  hongrois,  tcps  «lûntés  fur  de  perits  chevaux 
tfèS-vites  à  la  courfe*    Derrière  ceux-^ci  étoient  trois  efcadrons  de   . 
etiiraffiers  de  Cronenberg,  Gœtz,  DefFurt,  Terfica  ôc  Bredau. 

Le  corp?  de  bataille  étoit  fur  trois,  lignes.    La  première  formée 
d'un  gros  bataillon  de  vingt* cinq  comp.^griies  d'infanterie  des  régiinens 
dfe  Bertauc-\^alftein,    Chîefa,  Colloredo  &dufcSavelli,  ayant  fept 
pièces  de  gros  canon  en  fronn    La  (ècohde  ligne  étoit  de  trente  -  deux 
compagnies  d^n^iptèrie  paicagées  en  deux  bataillons  des  régimenf 
de  Gâtas,   Grana,   Holck,    Gueis  ou  Geyfa,    Contées,  Praîher   ou 
Breuner  &  d'autres.     A  leur  droite  étoient  vingt  *^  quatre  efca^ons 
de  cuiraflîers 'du  comte  OftavcPiccolomini,    du  marquis  Gqnzague, 
deStroîzi  6c  Cororàno,   les  colonels  à  leur  tête.     Ils  avoient  en- 
cre eux  plufieurs  pelottons  (^magUche)  de  mousquetaires.     Près   dfi 
ceux-ci  deux  autres  gros  êfcadrons  de  .Ge^Qni{no  CoUoredô^   Riei* 

chen« 
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ciieinbei^^  Spàrr^  Scynmboaig  &  OlHûuai  baçroscsit  Je  ^hciaki'jfde.Ao^  %^iZ. 
Lutasen  au-(k0us  des  moulins..    A  k»ir  àiotit  étoit  un.  gros  bacaiK 
bn  de  &tze  compagnies  des  nouveUes  levées  de  Dohoa^  Mônfieçucul^ 
&  Terfica,  «que  ibutenoienc  quinze  efcadrons  detxxoaiss  &  de.dra^MtSi 

L'amére*-garde  ou  txoifiémc ligne  ayantig^^  k  forme  :?dW 
Ktos  bataillon  école  éc  vingt- d^ix  com^agmes  li'ittfanterie  i^s  té^ 
mens  de  Maximilien  Walftein  tx^vca  du  général,'  Gantrés,  Fugger  6t 
Hesiri-*Saxe^dc  Lauenbouig»  A.ia  gauche  étoîenc  trente, efcadrons  . 
de  cuiraifins  conduits  par  les  colcnelsMaradni  &  Hacaucç^uc^  j&Miqnâf 
de  dix  efcadrons  de  croates  âc  de  iiongrois./   </  .  .     '    .  -'> 

L'artillerie  ibutenue  par  de  bonne  ini^teiie  défendoit  leibffii^  in 
d^-  fept  pièces  étoient  plantées  fiir  la  hauteur  près  des  moulin^  '         , 

Galas  menoit  Favant-garck  de  ladroibe^  dont  Croneiibeig&I^ 
iergents-mi^rs  généraux  conduiibient  la  gauche»  Qfficntz^  étxnt  àelt 
tête  de  toute  l'infaiiterie ,  &  ^alfidsi  au  centre  accompagné  des  prin^* 
ces  de  ToTcane,  frères  du  gcand-duc,  de  Renaud  &  fiorfb  d'Eilàe^ 
du  comte  de  Michna  commiflaire  gén^i^al  de  Carmée^  &  de  tous:  lefc 
gentilshommes  &;  officiers  de  ia  fube»  Schauçibour^  commandott 
Taile  gauche  du  CQq>s  de  batatUe,  &  i^linbch^  Harauconr  &:  Deodad 
garder  -  maître  génécsd  menoient  l'arriére-  garde. 

Dès  que  l'amiée  focjwigée)  Walflein  fit  approcher  de  ion  carafl| 
fcs  généraux  à  qui  il  donna;fes  jderœérs  ordres^  U  voidut  ^n'on  dit  la 
-«leflè:  dans  lé  camp  avant  .d'àttaquen  Le  généraliffiirné  fè  fit  edimtp 
mener  le  loÉig  diss  lignes,  pvkuit  aux  troupes  avec  dignité  &  exhox^ 
tant  lefi>Idac«u  mépris  de  la  mort  par  fei^oir  Ats  réçoo^penfes,  des 
-honneurs  &  des  emplois.  AufiBtot  que  l'ennemi  paœt^  li  monta  à 
cheval  &:  attendit  fièrement  l'attaque  des  Suédois.  j 

Au  point  du  jour  la  cavallerié  des  deux  armées  fe  harcéloît  déjà,  A  bST? 
de  part  &  d'autre  le  canon.  fi>udroyoit  lcs.eibadrons  de  l'avant -garde,  ^«««n* 
Le;&u.de l^ârdUexie^le  Waiftûn  ponoicfur  le  fiaiia  des^Suédois^  matt 

Ee  / 
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"té^I  la  cavailerie  unpériale  étant  «fur  la  hauteur  ic  plus  expoféé  à  la  vidlencfc 
des  boulets  perdoit  des  rangs  entiersi^  L«afËui:e  devint  bientôt  générale. 
L'infanterie  fuédoife  éoGÔt  dK^a  au  bord  du  ISoffè.    Le  roi  ordonna  aux 
légimens  desgardes  d&k  firanchir,  jSc fe  nût en devoir^e^es  fbutenir 
avec  quatre  efeadrons  de  l'aile  droite.     Les  bataillons  fuédois  s'oi|-« 
?rent  auffitôt  pour  doîmer  paf&geiau  ftu^dcs:  péces. chargées  à  cartou* 
ehe  qu'ils  avoienc  avec 'Cux,  dt  fuivenrle£Oup  pour^'éiancer  à  ÏMom 
bord.    Mais  WaUlein  leur  avoit  oppofë  quatre  bacaiflons  foutenus  ite 
eavatterie  que  toute  Fimpétuofité  fuédoife  ne  put  ébranler.    Le  com- 
bat atvoit  4é^  duré  uileiidcmi*  heure.    L'acharnement  étok  égal  des 
deux  côtés.    Les  Suédois  a\coioiit  contrb  eux  la  gtojfle  artillerie  qui  les 
eéupoic  eh  deux^  la  moufqueterie  qiii  les  tuoit  à. bout  portant,  les,, 
piques  qui  les  culbutoient  fur  lé  revers  du  fofle.    Us  fe  rebutèrent  & 
commençocent  Mâcher  le  pied.    Guâave  étoit  derrière. avec  fil  cavalle«-  . 
sie^  préè  kfoncàt  fur  fennenuxlès.  que  fbn.inismtèrie.aurmt  pzffé.là 
foiSL    Tout  étok  ptrdu  fi  ceti£  iôfanteric&  débandoiti  ;/  Il  court  aux 
l'égîmcnâ  d'AnBak:&  dé  THum^   faute  de  cheval  âr  arrachant  la.pi(pie 
/à  un  iantâffin:  foldatSy  dit -il,  en  leur  Dionixanfile  chemin,  &  en  fè 
mBttaoÊt  à  ledr  isôcè,   qu^m^ej^nvous  donc  fait  de  votre  valeur?  quoi, 
wus  qui  TÈvcf^ipt^.des  rivières^  tfi:aladé:tantd€  muraUla:^  triomphé 
de  tant  d^objlacles ,  un  malhaireux  fojfl  de  terre  vous^  arrête  ?    A  ce  re- 
proche £  fe0fibfe.tous  lui  crient  de  fe  retirer  &.de  les  kifler  faire,  ils 
retournentfurlnsrspas  dc&fnrécipîceatik^  Mais  les  Im^ 

tpériaœc.animés.'par  la  pré&nce  de  Jeur  génital  fiireçtr  auffi  ardéns  à  ro- 
-pouf&r  les  Suédois  dans  le  fofie,  que  ceux-ci  l'étcdent  à  enfbncer  les 
rangs  ennemis;  en  forte  qu'à  la  fin  croifànt  les  piques  &' luttant  lei 
ims  cootné  les  autres,  les  piquesfe  brifèrent;  ils  drérent  leurs  épées, 
de  le  carnage  devint  horrible.  On  n'entendoit  plus  que  les  cris  des 
bleffîs  &  de  ceux  qui  s'amoK3ient  à  vanger  là  mort  de  leurs  compa* 
gnons  étendus  à  leurs  pieds.  Péja  les  morts  entafl^  fëparoientlescomr 
iNUtaos.  Enfin  les  régimens  de  Wxûckelâc  de  Stechnitz  prennent  pkd 
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à  rautrc  bord^  les  dentiers  rai^  iè  jettptit  àms  les  wùàes  dès  pre-àma^jÂ. 
miers,  les  Suédois  potiâenc  un  cri  de  viftoire^-^dc  le  retranchemoiK 
-cil:  à  eux.  Mais  ce  fut  plustôt  un  malheur  qu'un  avantage  pour  cette 
hrave  in&nterie  qui  avojit  devant  elle  toute  l'armée  ^le  Walfteio. .  X« 
xavaHerie  fuéd<^e  n'ayant  pu  franchir  le  foifé  y .  pelle  4es  Inpéeîaui:  re- 
vint à  la  charge  ôc  entoura,  ces  f^ntâlffids  qui  formèrent  un  bataillon 
^quarré,  pré&ntant  à  l'ennecni  quatre  nwrs  hériiles  de  piques  6c  de 
mouiquets.  U  fallut  toute  la  Aipérioritl^  du  nombre  pour  les  entamer» 
A  la  fin  ne  pouvant  plus.réfiftej;  au  choc  des  cuirafliers  qui  les  char:- 
geoiçnt  en  toutferis,  leurs: rahg$  fuirent  enibncés,  les^bkiles  foulés  aux 
pieds  des  chevaux  &  ceux  qui  ic  défendoient  encore  taillés  en  pièces 
U  eft  vrai  que  cette  défaite  fut  un  nouveau  fujet  de  gloire  pour  eux» 
On  voyoit  des  foXdats  mourants  plpoger  encore  leurs  épées  dan^  le 
ventre  des  chevaux  dont  ils  étaient  foulés;*  aâion  qui  prouve  que  le 
courage  ne  meurt  qu'avec  l'homme^  &  que^  ce  qu'on  nous  dit  .des 
frayeurs  de  la  mort  n'efl  point  cqnnu  du  foldat.  La  cavaUerie  fuédoife 
paflk,  mais  trop  tard  pour  ces  malheureux  bataillons.  Le  roi  reconv- 
-«lença  le  combat  avec  de  nouvelle  infanterie.  Les  Impériaux  accou- 
rurent avec  la  même  furie:  ce  ne  Hit  plus  un  combat  mais  une  bou- 
cherie, lies  foldats  étoient  trop  près  .pour  fe  fervir  du  moufquet^  ils 
fc  renverfoicnt  à  grands  coups  de  piques  ôc  d'épées. 

Tandis  qu'on  fe  baftoit  avec  cette  fureur  du  côté  du  roi,  le  combtvc 
.Vétoit  engagé,  à  l'aile  gauche  où  commandoit  lexiuc  Bernard  de  Wei- 
mar.  Les  régimens  de  Lœwcnflein,  Steînbach  ôc  Brandflein  étoient 
aux  mains  avec  ceux  de  Fuggec,  Holck,  Grana  ôc  Frainer,  Galas  à 
leur  tète.  On  s'y  battoit*9vec«le  même  acharnement  qu'à  l'aile  droite. 
L'icifanterie  iuédoiiè  vouloit  emporter  la  maifbn  du  meunier ,  ôc  cuI-n 
buter  l'infanterie  qui  défendoit  le  fpfle  Cous  ]fi  canon  des  moulins.  Il 
eft  vrai  que  ce  canon  ne  faifoit  pas  autant  d'effet  que  celui  des  Suédois 
j>lacé.  vis  à  vis  fur  la  hauteur  &  qui  plongepit  fiir  les  Impériaux. .  Mais 
en  revanche  la  moufqueterie  ne  perdçit  pa$  un  coup, .  &  atoit  l'avanT 
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Aa.  i^%.  tage  ïfo  fottttfichemeift  côwtre  des  troupes  décourerteS*  Le  duc  de 
^eiàidr  toy^ïic'rinipoilibîlifé  d'atcâquer  ce  pofte  de  front  hiSk  les  ré^ 
'  giments  de  Karber^,  Çhurlandcr  &  Diefènhaufen  pour  Ibutenir  Fkiânte^ 
rie,  âc  iè  metcatit  k  la  tête  dëS  cuirafiiers  de  Coiûrrlie  ôc  de  Wvsmigtl 
-éc  du  végiment  àc  ^^iid€n(l:€m  itlf;uicerie ,  il  paflà  entre  les  nioulms  Ôc 
'Lûtzen^ '&  lorflba  fur  le" fiant 'des  Iftipéri^^ 

Aux  deux  ailes  la  viâoire  cômmençoitil  pencher  pour  les  Suédon, 
•lorsqu'on  vint  dii*e  i\i  roi  que  its  troupes  de  Pappenheim  étoiétit  auK 
•ikvains  avec  les  piqilets  de  la  gauche  dfe  rarriél'e^gaf  de;    Guftave  étonné 
de  cette  marche  qu'il  n'avoît  pd»  cru'poffible^  fâché  qu'on  eut  perdu 
tant  de  tems  pour  emportet  Uft  mîiëraMé  '£bffé ,   vole  à  l^u-riére  •  garde. 
n  connoiflbit  déjà  k  manière  d'attaquer  de  Pappetihetm;  m^  impa* 
tieiit  d'aller  voir  fes  difpditiôns;:  quoique  put  lin  dire  le  lieucenaat}- 
général  Eart^i  d^ofRcirch  pour  l'exhorter  à  ne  pas  s'ex:poièr,  oi&ant 
d^aller  r^côflnokre^  Gufteve  flfe  voulut  s'en  fier  qu'à  lui-même.     Il 
^  laijdà  même  fon  t-égiment  des  gardés  à  cheval  à  quelque  diftancé  derfié- 
-re  lui ,  4&  s'avança  félon  fâ  cdûtume  n'ay^t  âvec  Jui  que  quelques  d€>- 
^meftiques.    ^àHlein  vertoit  de  détacher  ifti  corps  de  cavailerie  po«r 
-Opérer  là  jonétîon  avec  Pappenheim,  &  un  e(cadfon  des  cuiraffiers  de 
«^JPicolomini  bàttoit  reftrâdè.     Malhetfreufement  le  rôi  tomba  daiis  coc 
cfcadron  que  cômmandoît  Un  italien  nommé  MarullinL    D'un  prc^ 
^cr  coup  de  piftftiet  Guftave  fut  bleffé  au  èras,  de  d'une  autre  baie 
*i77oi^"qu'il  rccur  dans  le  dfiS  au  deflbus  de  TépaUle  droite,  il  fut  renverfé  de 
•**•  Ion  cheval  &:  tomba  mort. 

'  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  roi.    On  ne  peut  rien  dire  de  plus  ûw 
»  -cette  mon;  on  ne  fauroit  pas  même  ces  circonflances,  £1  on  ne  les 

'  tenoit  ^'^m  jeune  page  qui  fuivoît  le  monarque  àc  qui  eut  le  bonheur 
d'échapper.  Car  pour  les  deux  écuyers  qu'il  avoir  avec  lui,  on  les 
trouva  morts  à  ks  côtés.  On  peut  ajouter  que  la  cavailerie  que  le  rot 
iayoit  laiflee  loin  derrière  lui  pour  n'être  pas  vu,  ne  put  s'appercevoir 
du  danger  o^i  il  étoit^  ni  le  iètourin 
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On  vînt  dire  au  duc  de  Wcimar  que  le  roi  itoît  tué.     Le  bruit  de  aa.  islx 
cette  mort  auroit  pu  décourager  les  troupe^»  ^  Jjc  duc  eut  la  fermeté 
4ie  diiSmuIer  cette  accablante  nouv^elle^  âc  ppj^r.  la  détrmre  il  permis 
:que  je  corps  du  roi  reftât  fur  le  ckamp  de  bataille.    Il  dit  aux  fbldats 
<]ue  leur  cher  roaître  vinoit,  mais  qu'il  étoît  fi  fort  eng^é  avec  Ten'-* 
nemî  qu'il  falloit  un  grand,  coml^at  pour  le  délivrer*     A  ces  paro- 
les les  troupes  s'enflammèrent  d'uoc  nouvelle  ardeur  &  les  officiers  -fè 
précipitant  à  la  cêœ  de  leurs  coxps  vouloient  m<5urir  les  premiers  pour 
iauver  leur  roi^    Le.  duc  laiâà  à  Ruthwin  &  au  comte  de  Brahe  l'atta- 
que du  polie  des  mouljbs;  Reprenant  avec  lui  les  gardes  bleues,  il 
courut  faire  tête  à  Pappenheim»  Los  autres  gépérgux  le  portèrent  con-;r 
tre  les  troupes  de,WaUlein  avec  la  même  ardeur  attaquant  en  défefpe- 
rés,  èc  d  la  valeur  ilit  ^ale,  lapert&ne  le  fiit  pas  du  côté  des  Im- 
périaux* ' 

DéjaPappenhetra  ,à.la  t^te  de  ion  avantgarde  ét;oït  aux  mains  avec 
l'iniànterie  de  l'arriére --ganie  commandée  par  le  maréchal  de  Kniphau-  . 
ièn;  mais  aux  premières  déchaînes  d'artillerie  il  eut  la  hanche  fracaf-  Mo«dePv- 
fée  d'une  baie  de  fauconjnoau.  On  le  porta  dans  (à  voiture  où  il  mou-  ^^  ^^* 
rut  peu  d'heures  après  comme  <m  le  menoit^à  Halle.  Cette  ifiort  fut 
auiS  funefle  aux  Impériaux  que  celle. du  roi  auroit  pu  l'être  aux  Syié^ 
dois:  par  événement  elle  fut  caulè  qu'ils  perdirent  la  bataille ,  comme 
on  va  le  voir.  Walftein  avoit  envoyé  un  capitaine. piémontois  à  Rî- 
noch  pour  lui  annoncer  que  Guftave  étoit  tué^  Se  qu'il  dey  oit  doxmer 
avec  lac^^avallerie  de  1^  réferve  &  profiter  de  la  conft^nation  où  la 
mort  du  roi  venoit  de  jettcr  lés  Suédois,  car  cette  mort  n'avoit  pu 
refter. cachée.  QuefHonné  liu:  l'état  de  la  bataille^  l'officier  dit  ingénue- 
ment  au  major -général  que  Pappenheim  étoifblefle.à  mort  &  la  ba- 
taille pefidue. .  Ce  mot  quoique  dit  i  Rinoch  pafla  de  rang  en  rang. 
Jjt  fbldat  iè  ientit  découragé.^  Rinoch  inème  hélita  s'il  donnerait  pour 
ne  pas  expofcr  de  braves  gens  fans  néceffité^  &  ce^tems  qu'il  perdit 
iaùva  les  Suédois»  L'armée  catholique  découragée  *par  cette  inaâion 
.  '  -  Ee  3 


Vx^  LES  DERNIERES  CAMPAGNES 


Aiu  i6^x.àc  Rinoch  s'ébranla  &  laifla  gagner  du  terrein  fur  elle  à  la  cavallcric 
fuédoîfe ,  qui  revint  ii  ibuvent  l^eurter  les  gros  efcadroos  enneœis 
qu'enfin  elle  les  fit  plier,  les  renverfa  &c  les  mit  en  fuite* 

Walftein  voyant  que  fes  gens  fe  fauvoient  du  côté  de  Lutzen  y  fit 
mettre  le  fiîu  pour  arrêter  ces  lâches  ôc  empécfcer  Tennemi  de  le  tour- 
ner.   11  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ramener  ces  fiiïards ,  &c  fe  mit  à  Icor 
tête.    Mais  ni  fes  menaces  ni  fes  grandes  promefies  ne  purent  diffiper 
la  confternation  où  les  avoir  jettes  ce  cri  général:  Pappenkeim  efi  tué^ 
la  bataille  ejl  perdue.     Le  jeune  Piccolomini  âvoit  déjà  laffé  quatre 
chevaux  &  couvroit  le  cinquième  de  fon  fang.    On  lui  confeilloit  de 
•fe  retirer,  il  répondit  que/on  fang  tombait  fur  fes  premiers  lauriers^ 
'  &  qiiil  devait  faire  fes  preuves.    Par  cette  fermeté  il  contint  la  troupe, 
'&  rallia  quelques  foldats  débandés ,  enfin  il  montra  dans  ce  moment 
de  eonfiifion  tant  d'habileté  &  de  fang  firoid ,  qu'on  pouvoit  dire  de  lui 
que  c'eft  alors  que  tout  paroît  défefpéré  qu'on  rcconnoît  celui  qui  eft 
né  pour  commander.    En  s'expofant  au  choc  des  efeadrons  ennemis, 
en  foutenant  ce  choc  fans  plier,  il  donna  le  tems  à  Walftein  &  À 
Galas  de  raflêmbler  quelques  efeadrons  dilperfes  &  de  faire  tête  aux 
Suédois  qui  vangeoient  en  défefpérés  la  mort  de  leur  roi.    H  y  auroLt 
encore  eu  bien  du  fang  répandu  fans  un  brouillard  qui  fépara  les 
-combâttans.    Les  Suédois  craignirent  s'ils  avançoient,  de  tomber  dans 
quelque  embufcade.     \5(^alftein  de  fon  côté  avoit  perdu  fes  meilleurs 
officiers,  tués,  bleffés  ou  entraînés  dans  la  déroute;  Pappenheim  que 
Tarmée  adoroit  n'étoit  plus  là  pour  animer  les  troupes,  &  Wj^ein  ^ 
n'étoit  que  craint  eût  expofé  fon  autorité  fans  fruit.    Ainfi  chacun 
garfîalc  pofte  qu'il  occupoit ,  ôc  les  deux  partis  reprirent  enfuite  leurs 
anciens  quartiers.  ■ 

Telle  fut  la  fin  de  cette  célèbre  journée  du  yf .  novembre  (ans 
qu'on  put  dire  de  quel  côté  étoit  l'avantage.  Les  Suédois  reftérent 
le  jour  fuivant  fiir  le  champ  de  bataille ,  mais  ils  avoient  perdu  leur  roi 
&  Walltein  regardoit  la  mort  de  ce  héros  comme  une  très  -grande  vie- 
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•Cttrc  Ccii  étck  une  en  efict  pour  le  parti  autrichien:  Guftavt  em-  Aa.  1^3? 
porta  au  tombeau  la  fortune  des  Suédois. .  Dès  qu'il  fut  mort ,  on .  vit 
les  foidats  moins  bbéiflàns  âc  le  défordre  s^enfiiivre:  les  chefs  ^défuiiis 
difputer  entre  eux  pour  le  rang:  chacun  avoir  fbn  opinion  6c  vouloir 
qu'elle  prévalut:  la  mé/întelligence  fc  glifler  dans  les  conlèils;  &  fi  la 
néceiHté  ramenoit  les  eiprits  à  un  projet,  Tenvie  eii  affoibliiflbit  l'éxecu- 
tion :  (a)  Ei^  les  princes  pretefbns  '  penférent  à  leurs  intérêts  6ç 
abandonnèrent  ceux  du  parti. 

On  eftime  que  cette  bataiHe  coûta  la  vie  à  près  de  dix-mille  hom«    Morts  ar 
mes.    On  n'a  jamais  bien  Içu  au  jufte  quer  parti  a  fait  la  plus  grande  dJ^nTp!!^ 
perte.    Tout  ce  qu'on  peut  aflurèr  c*eft  qu'il  périt  dans  cette  jourfiée 
quantité  d'officiers  de  mérite,  &  beaucoup  moururent  de  leurs  bleflli- 
rcs.    Les  Autrichiens  regretérent  entr'autres  Bertaut-Walftein  parent, 
du  général  Ôc  Chiefa  deux  colonels  de  grande  efpérance,  mais  ils  re- 
gretérent fiirtout  le  brave  comte. de. Pappenheim  dont  la  perte  étoic 
irréparable.    On  doit  auffi  compter  FaÊibé  de  Fulde  (F)  parmi  les  per- 
(bnnes  de  marque  à  qui  cette  fànglante  journée  coûta  la  vie. 

Les  Suédois  comptoicnt  au  nombre  de  leurs  morts  le  ïergent- 
général  de  bataille  Ufslar,  le  comte  de  ÏJœwenfteîn  &  les  colonels 
Winckel  &  Brândftein.;  &  parmi  les  bleffés  le  duc  Bernard  de  Weîmar, 
un  prince  d*Anhalt,  un  comte  de  Nilis  &c  beaucoup  d^autres. 

Je  dois  dire  à  la  gloire  de  la  narioii  italienne^  que  de  tQus  les  o£* 
Êciers  Impériaux  les  Italiens  6c  quelques  iÂJlemands  furent  ceux  qui 
ifiontrérent  le  plus  de  valeur  6c  d'habileté.     On  rendit  fiirtout  juftice  ^ 

llntrépidité  des  princes  de  Tofcane  dont  l'ainé  eut  un  cheval  tué  fous 

•    .  *•  - 

(a)  C*eft  ttop  dire.     Rien  ne  tombe    dans  k  Yeyes  oM  U  Dijkêurê  fltr  ta  éataiOê  it  LatiiMf 

«onfufion  tant  que  îc  grand  chancelier  OxcnAicrnt  q«e  laMotbiui  Vatx»  écrivit  en  1^33. 
eut  la  direAion  des  alFaires:  la  gloire  jes  armes  Aie-  (fi)Ot  prclat  ^   fc   nommoit   Jean  Bemaré 

■4oifes  acquit,  un  nouvel  éclat  fous  Bernard  de  ^ei-  Sehtwk  de  Sthwamberg^  fc  trourolt  ^  Tarmce  ûnpé»  ^ 

9iar,  Bannier,  Tordenfon  &  Kœaigsmarclc,  tons  riale  parce  queles  proteÂans  Tavoient  chaiK  de  Ton 

shoifis  ic  formés  par  ce  grand  roi  qui  pofledoit  Ai*  abbaye,  êchix  tui  en  courant  3k  cbe?al  ayant  un  crucifix  ^ 

pcrieurement  l^rt  de  connoltre  Us  hommes.     H//f.  h  la  main  qtt*il  montroit  aiis  lapéritiut.    IL  dt  JC 

^  GuJUyfAéêljflu  pu  Jâ.  du  VL  T.  ly.  p.  424.  Tmu  XV.  pag.  49;. 
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i^  ctf|i.  lui.    Les  princes  d'Eue  ne  furent  pas  moms  expoiës^  &  couviireot  ém 
gloire  &  n'eurent  aucun  maL 

La  bataille  commença  .avec  le  jour  &  ne  finit  qu^une  heure  avaoc 
jte  coucher  du  foleil.  (a)  Le  plus  fort  de  raéBon  fut  à  midi.    Les  Im- 
périaux laiffêrent  quelques  pièces  de  gros  canon  fur  la  place  fauœ  de 
chevaux  pour  les  enlever.    Les  deux  armées  coofèrvérent  leur  bagage, 
mais  celui  des  Impérkun  fut  fort  endMEijniagé  par  le  feu  qui  prit  aux 
poudres.    (  Mais  cet  accident  qui  caufà  la  mort  à  bien  du  monde  ^  fut 
moins  funefte  aux  Impériaux  que  le  boulet  qui  frappa  le  comte  de 
Pappenheim).  (^)    Sa  mort  fiit  fnrtout  fenfiUe  aux  princes  eccléfiaiiif? 
ques  du  cercle  de  Weâj^^alie  dont  il  avoit  protégé  les  états  avec  tsm 
defuccës. 
Portrait  du        Godbfroi-Hbnri  comte  de  Pa^penheim  écoit.  d'une  fà* 
^!lnhLi  ^^^^  noble  de  la  Souabe.    Il  reçut  l'éducation  qu'on  donne  à  la  jeuoo 
<     nobleiTe  qui  ife  defHne  aux  armes ,  &  monta  par  dçgrè  à  la  charge  de 
colonel- général  des  armées  de  l'empereur.    H  avoit  donné  les  premié* 
res  preuves  de  fa  valeur  en  défendant  contœ  les  François  le  fort  de  i^ 
Riva  dans  la  Vakeline,  &  s'y  étoit  fait  une  réputation  qui  ne  s'eA^  ja« 
mais  démentie.   Après  avoir  longtems  fervi  en  Allemagne  avec  dtâiac* 
4on^  il  fe  montra  digne  de  commander  6c  fut  pourvu  de  la  charge  de 
lieutenant- général  de  l'amiée  catholique.    Dans  ce  pofle  il  répondit 
^parfaitement  à  l'efpérance  qu'on  avoit  conçue  de  (es  grands  talens  &  de 
fes  vertus.    Il  fut  courageux  dans  les  occ^ons  les  plus  pèrilleufes, 
ferme  dans  les  revers ,  politique  dans  (es  defTeins ,  hardi  dans  fès  ré(b^ 
ludons,  iage  au  confeil  6c  modefte  dans  la  viâoire;   fevére  dans  le 
commandement  &  aimable  dans  la  vie  privée*    Son  viiage  couvert  de 

(û)  LtiS.  et  aorembft  le  foIeil  te  levé k  7  h.  (t)  Ce  ^  eft  en  ptrentliâè  t  M  «JoiRé  po«K 

4  e  m.  ft  fe  couche  k4li.  t4m.  et  It  longueur  du  «mener  le  portrait  àvL  conue  de  Ptppenfceim    qam 

jour  eft  de  8  h.  28  m.     BCtis  on  ne  doit  pis  fuger  rauteur  icaUen  a  tais  après  celui  du  xoi  de  Saéle 

de  la  dur^e  de  cette  bataille  par  la  longueur  du  lour,  dans  le  cours  de  Thlftoire ,  m^îs  ^ui  auroic   éc^  dtf* 

fuifque  le  bVoulIlard  ne  (è  dilftpa  qu'entre  1 1  faeurts  placé  k  la  fin  d'un  ouvrage,  oh  les  derniers  regarda  dm 

ir  mîMf  9c  icpara  les  «ombacnns  avaac  la  auic;  îeâcur  doirenc  fe  fixer  fur  le  héros  qui  aa  cit  robjeb 


DE'GtrSTAVE -ADOLPHE.   Xrv,  IV.        11$ 

iécàtncK  j8c  défiguré  jcnémo  n'en  était  que  pkis  nfpeStàble.    Le  (bldat  An,  tV|^ 
\cf  véaéroit  Ôc  l^aitnok,  preuve  qu'il  fut  brave,  généreux  de  humain* 
£  joi^Sflbic ide  l'eftime de ies  ennenus^  ce  quifâic  Féloge  de  lès  graa<* 
des  quafités. 

£a  effet  FÂIIemagne  n'a  peut-être  point  eu  d'officier  <iui  eût  dansr 
fe  génie  autant  de  refiburce  pom  tendre  des  piég»  à  l'ennemi  ^   autant 
de  fineflè  pour  l'y  attirer,  autant  de  patience  pour  Ty  attendre  &  au- 
tant de  courage  pour  Vy  combattre»    H  n'entreprenoît  rieA  qu'il  n'eûc 
pefé  toutes  les  confèquences.    Auffi  ne  trouvoit- il  jamais  de  difficulté 
qui  Farfiétât:,  krreméde  étoit  toujours  à  côGé  du  danger.    Avec  tans   , 
de  zélé  pour  la  cau(e  qu'il  fèrvoit  ôc  tant  de  mérite,  peribnne  n'a  mointf 
penfë  que  lui  à  la  fortune.    Avide  de  (e  faire  un  grand  nom ,  il  auroit 
^«ru  ne  pas  Tacheter  trop  cher  en  le  payant  de  tout  fon  bien.    Auffi 
quand  on  lui  oonfeiUoit  d'être  moins  iibéral  de  l'argent  qui  lui  revenoit 
dbs .contributions,  il  répondoit  que  le  titré  iP avoir  bien  mérité  ât  fon 
frànct  n^ étoit  pas  dans'fk  bôwrft.  -  „Les  ibldats,  difbit*-il,  ne  (ont 
.^pdbt  attachés  à  un  général  intéreflë,  parce  qu'ils  perdroient  trop  à 
^,fe  conferiter.    Le  plus  beau  dtre  d'un  homme  en  place,  ajoûtoit-il, 
^feroit  d'être  mort  iniblvable."    Enfin  il  n'a  manqué  à  fa  grande  ame 
qsed'aiiimer  le  corps  d'un  Gustave- Ado];!phb,  &  l'on  eût  vu   ' 
hffiirerdans  tout  leur  jour  là  prudence,  la  valeur  &  l'humanité  qui  font 
.  les.  vertus  d'un  grand  roi«  -  ^ 

"       Après  la  bataille  les  généraux  fiiédois  accd>1és  de  la  mort  de  GuP    weim^r 
tàvc  &  voyant  que  l'armée  avdt  befoin  de  repos;  vouloicnt  fe  retirer  com^andc- 
à  Weiflœfcls;     Dans  le  premier  moment  tous  ne  penfoient  qu'à  don-  «j^wt  ^ 
ner  des  larmes  à  la  mort  de  leur  roi.    Le  feul  duc  de  Weimar  prenant  doife. 
ime  réiblution  plus  digne  d'un  général  du  grand  Guftave,  propoià  de 
pourfuivre  Walflein,  en  profitant  de  la  confternation  où  le  jettoient 
la  mort  &  la  déroute  des  fiens.    Il  dit  ,,  qu'il  falloit  harceler  les  Impé^^ 
^,riaux  avant  qu'ils  puflent  recevoir  les  (ècours  qu'ils  attendoient  pour 
^  reparoitre  eà  campagnei    L'occafion  efl  favorable ,  les  •  foldats  (ont 

Ff 
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Ll?itf3a.  ^fiiricux  de  la  mort  da  roi,  ils  n'atcendem:  qtic  f ordte  de  pooiÏMÎvi» 
,,  rennemi  pour  en  tirer  vangeance.  tÀ  vrâxnre  coûte  la  vie  à  Gàilave^ 
,,  ne  négligeons  pas  dumdbs  d'en  mer  un  avantage  i|ue  notis  devoiii 
^au  fcôen  pubtic,  à  Varmée,  à  nous-mêmes;  qui  a  aimé  le  roi  vivànit 
,,  ne  petit  l'abandonner  mort.  "Qifé  tardez  -  vous ,  dît-  2  aux  autres  gé- 
„néraux,  n'entcûdez-voi»  pa^  les  foldats  autour  de  cette  tente  qm 
^  vous  demandent  à  grands  cris  à  vdir  h  corps  de  leur  rôi?  "  Cet  tni^ 
preileihent  du  ibldat  détermina  les  généraux  à  pourfiiivre  les  Impéiiaui^ 
avec  d^autant  j^us  de  raifbn  qu'on  apprk  que  le  duc  de  Luncbourg  ve- 
Hoit  d'arriver  ^  Halendorf  d^où  il  n'avoit  plus  que  qtfticre  heures  àû 
|iaârchep0U]eiéti^àLut2em  .     -       ,  , 

Le  duc  Bernard  de  Weimar  d^une  voix  unanime  fût  proclamé  gè* 
0éral  en  chef  des  armées  de  Gufiave:  il  en  étoit  digne  par  Tamott 
que  le  ibldat  lut  portoît,   par  fon  courage  |&  par  fà  4udMktice.    La 
mênic  nuit  le  baron  d'Hoffkirch  for  éétaché  avec  Mot  parde  de  II 
«ravallene  pour  chercher  le  corps  du  roi*     L'armée  pendatit  et  tems*: 
là'fe  refaifofc'de  fès  fadgues  avec  ks  vivres  &:  le  vin  qui  s'étaient    ' 
trouvés  en  abondante  dans  WéSknkhj  ôc  le  madst  les  Suédois  re- 
parurent ran^s  èû  batidllc  dans  la  méhie  plaine  oà  le  -corps  do  roi 
iecorp»au  s^étcit  Eetrpuvé  à  la  points?  du  joun    On  avoit  eu  beaucoup  de  pœ» 
loiiroiivé  î^  le  i^cottrioîtrc  dans  la  ibulc  des  morts.    E  étoit  ntid.  metirtri  bat 

f  «rmi  Us  '  7  r .     - 

lés  pieds  des  chevaux  6c  couvert  de  fang.     H  paâa  dans  un  car<^ 
fbrmé  au  milieu  dès  ûn§  Se  de$  gëihifl^ènts  de  Fâttnée;  ôc  £u€  cofir 
duit  par  NaUmbourg^  Wîtttnsberg  âr  W^olgaft  à  Stockholm»     jLes 
Suédois  trouvèrent  les  canons  que  les  Impériaux  ^voient  abandonnés 
faute  de  chevaux  pour  les  traîner^  encore  leur  fallut^ il  avant  de  sfen 
rendre  maîtres  repôûfler  les  croate^  qui  verfoient  les  rechercher*   Hoff* 
kirch  avec  Taube,  Lœfcr  &  PftJrt;  colonels  faxons  qui  s'étoient  joînn 
aux  Suédois  près  deGrimmâ^  s*avancérenr  du  côté  deLeip(tc.   Walftcin 
étoit  dans  cette  ville  où  il  avoit  donné  ordre  à  Hokk.de  raflembler  les 
fiuardS)  <Sc  de  le  venir  joindre  avec  les  régimens  qui  n'avment  pas  été  de 
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h  iMtaiU^     ApiMTcnaot  Tapproc^  d'Hoffldrc^Y  il  afiembla  fan  con«  An.  ts^u 
isiiy  inccrcasa  s'il  mamtieoflroit  je  poflc  qu'il  oqçupoic  ou  s'il  pren-^ 
^fiic  \fi  pam  de  la  retraite^  m^is.  fuir  devant;  i^  geos  qu'on  difoic 
«voir  battus  y  cfétoit  iè  donner  un  démentL    .Ceux  qui  précehdirenr 

'  Êùver  l'honneur  des.  armes  impéiiales  feudnreot  queXeipfîc  écoit  une 
tssr^kt  fure,  en  cas  ipie  l'ai»^  œ  pût  g^fr  l^^plaine.  Ils  dirent 
qu'il  falloir  ^attendre  Holck  ôc  ies;troupe^  d^p^rlèes  dans  les  environs  ; 
q^  ce  reofort  les  mettroit  «n  parité  avec  {ps  Suédois  ^  en  état  de  dé« 
Oder  la  viâoire.  Walftein  approuva  fort  cette  réiblution,  maïs  quand 
îM^  vint  à  éxanuoer  ce.^que  Leipfic  pouvpk  ^purnb:^  de  vivres^  il  (c 
trouva  qu'il  n'y  avoir  pas  feulement  de  quoi  nourrir  i'afméç  deux  Jours* 

.  Skis  parlei:  que  la  boui^gçoUie  étoit  du  parti  contraire.  D'aitteurs 
l'armée  faxonne  pouvoir  fernaer  les  pa^ges  de  la  Bohême;  6c  les  Sué« 
^çis  au  défefpoir.de  la  mort  de  leur. roi, .  ne  cherchoient  qu'à  s'en  vanr 
ger .fiir  les  débris  de  l'armée  impériala  II  y  auroit.ei^^le la  témérité  à 
acta^q^r  des  furieux,  il  étoit  plus  iàge  d'attendre  içs  iiiices  xlc  cette 
Mkort.  Les  troupes  d'ailleurs  étoîent  iàriguées  &  manquoient  de 
tput,  avec  cela  découragées  par-  quelques  oâiciers  qpâ .  donnoient. 
V^enpie. d'une  lâcheté  dont  ilsne  tardérçntipâs  à  recevoir  la  putdtioii 
dans  Pr^guer  Toutes  ces  coofidérarions  déternûnérent/Wfdftein  à  {c 
retirer  en  Bohême.  U  fit  d'abord  la  revue  de  Ton  armée,  la  mit  en 
ordre  de  bataille,  &  prit  la  rçute  i^e. Borna  fur  la  Pleifs. .  Il  marchoît 
à^'apriére regarde  conduite,  par  de  iimples  colonels,  faute  d'officiers  gé- 
néraux qui  étoient  ou  hleiTés  ou  tués»  Les  èfcadrons  qui  ne  s'étoient 
podnt  trouvés  à  la  bataille  vinrent  le  joindre  à  Borna.  Walftein  ex- 
horta les  habitans  à  refter  fidèles  à  l'empereur,  ôc  pafià  en  Bohême 
pour  y  prendrc^iès  quarders  d'hiver,  &  fe  refaire  de  fcs  pertes  qui 
a'étoient  que  trop  compenfées  par  la  mort^de  Guftave- Adolphe. 

La  nouvelle  de  (a  mort  fut  reçue  bien  différemment.    Ceux  qui    Pomiif 
ae  lavoient  pas  qu'un  roi  peut  être  tué  dans  un  jour  de  bataille  trai-  ^^^^^^ 
toient  ce  bruit  de  chimérct    D'autres  accoutumés  à  .voir  ce.  héros 
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An.  1630*  commander  à  la  ibrtime,  ût  pouvoiimt  fe  faire  une  iidée  du  grind 
Guftave  trouvé  ccmfbndu  pamii  les  nrarts.    D'autres  enfin  prêtent 
doient  que  ce  bruît  airoii:  écé  &mé  à  (kficin  pour  exercer  les  polkiqiies; 
que  le  roi  écdk  pafie.^fècréisement  en  Suéde  ^  &c  qoé  ne  le  vd^c  f4ut 
on  le  difoît  more*    Les  alliés  de  Gu&tve  qtfi  favoienr  imeuxce  qid 
en  étoic  ne  poùvoient  aâe^  Icpleiirer.    Je  xie  trouve  pokic  d^^xpn&ùA 
qui. peigne  Fabbaccemenc,  la  conflemadon  &  ks  n^cts  de^  proceftaii$i 
i^inees  &  fujetSi,  tous  £bndpienten  larmes..     A  la  campagne  &c  àxm 
ks  villes^  fbldacs^  bourgeois,  païfàns,  s'attroiapoienrpour  déplorar  hùt 
commune  perte^  &]i'en  airuent  pas  la  forcer.    On  les  v<^oic  coofi» 
de  côté  &  d'iautre  comme  des  brd>is  ^rées^  ou  plustôc  cwnrae 
des  ifafcnSés  redemandant  m  ciel  à  grands  cxis  lenr  prince  &  leur  ïbé^ 
lâteur;     Car  leur  aâ3i£Hoii  venost  de  ce  qu'ils  regardoient  Guftâvb 
comme  le  fouies  de  leur  liberté»    Aiiifi^  quaiid  on  vint  apporter 
cette  trîftc  nouvelle  en  Saxe,  Féleâcur  Jean  •-  George  en  jpsrm 
plus  touché  qu^auom  autre  prince  d'Allemagncf,  &  décria  les  iarmes 
aux  yeux:  CVc  ^  donc  fait  de  notrù  chén  liberté  y  fon  vaillant  dé^- 
fenjmr  n^eft  plusl    En  France,    en  Angleteire,   en* Hollande ,  on  1« 
plaira  comme  on  aoroit  £iit  le  père  de  i'étâr.    On  gc  pour  lui. des 
*    prières  publiques»     Jjss  catkoliques  même  qui  pouvoient  ie  réjouir  de 
cette  mort,  marcboient  les  yeux  baiflis  &  refpe^oient  une  fi  juile  dou^» 
kur;    tant  les  vertus  de  ce  ;grand  prince  &  fon  afiâbilité  lui  avoienr 
gagne  rafTeâion  des  iiens,  àts  étrangers  âc  de  fè$  caaRtmis^  jcnémel 
Jamais  roi  ne  fut  plus  efHmé,  plus  aimé,  ni  plus  regretté*^    Toute  l^u-« 
r<^  &t  curieuie  d'avoir  fbn  portrait»    En  Allemagne  iln'y  avok  poinr 
de  maiibn  où  l'on  ne  le  trouvât;  on  le  montroit  avec  vénération ,  & 
'  ks  étrangers  en  acheroient  des^  copies  ik  tout  prix  qu'ils  s^empreiïc»erK 
<ie  porter  dans  leur  paîs^     Guflave  avoir  la  taille  haute,   droite  & 
bien  proportionnée,  de  l'embonpoint  fans  être  lourd,   quelque  choie 
de  fî  majeflurax  dans  fbn  port  &  de  fi  doux  dans  iès  yeux  ,  qu'oo . 
ne  pouvcût  le  regarder  fans  fe  fèntir  pénétré  de  refpeâ:,    d'adminn 
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fibfi&d'amonn    II  avoir  le  front  élevée  k  tant  blanc  &vennexl^  les  a».  1^4  jL 
Ofats  réguHers,   la  bari>e  &  les  cheveux  d'un  Uond  doré  (a)^  Foeil  - 

grand  4c  la  vue  coimt.  JX  n'avoir  pas  encore  ti enter-huir  ans  accom^ 
fdîs^  ic  s'éroir  endurci  au  rravaii  par  Féxenrice. continuel,  de  la  guerrtt 

04  dès  fà  première  jeuneâê  il  avoir  kvn&ms  le. roi  ton  fécc  (Ji)é 
0ès  ion  eaânce:  il  ain^a  les  armesi  de  ypn  s^Hfi^ietiçuc  ^dr  Jbomie  heuM 
^'il.  cberchoir  la  ^lioîre^  &  fanoiriiparler  de  lui. .  -B  étoir  prudent 
dans  iès  a^ns,  éloquent  dans  fês  diicours^  iëdniâBic  nââne  par 
£m  afiainlit^;  grand  dans  iès  pro^ts,  ferdle  icareâibtures,  &rœe 
dans  les  difficu|réS|  vaillant  dans  Jes  combats^  intrépide  dans^te  pâril^ 
vigilanr  quand  il  failoic .  l!étre.  ^  Enfin  Guflave  ^  écoîc  cout^  faifoit  tout 
ft  le  faifbit  bien;  •  Jamais  génfaral  d'arasée  ne  '^dk  vu  jfèrvir  avec  plus 
de  zélé  &  plus  d'amoun  Auill  qui  le  fêrvoiclnena^étoit  jamais  ou- 
blié: ks  beUes  aâiom»  cétoienc.  écmes  cheztiui  eh  caraâéres  inefiaçs^ 
bks.  Il  étoir  g»,  dans  iesf^roposr^  familier^  de  facile^  accès^  6c  & 
hi&Ât  UCT  pJaîiir  d'aller  au-devanr  de  ceux  qui  avoienc  à  lui  parier, 

.  demandant  à  un  dtacun  avec  bonté  qui  il  étoir,  ôc  ce  qu^ii  voufeit;  - 
Les  gentilshommes  de  <&  cour  entroienr  librement,  dans  ià  çlnmbrd 
Tout  oifickr  ^s  diftinâion  de  rang  étoit  admis,  à  A^  cabk:  Gu^vé     . 
dtfoit  que  la  bonne  dutt  tfi  le  toumum  dis.inàifims^  ^  k  fikt  où  fi 
frennmt  Us  bons  cœurs  ^  pour  dire  qucc^eâ:  à  raUoo&Tonqiprend 
fe  mkiix  à  démêler  kff  caraâéres  &  où  fè  ^nt  les  meîlfeures  amick^ 

5  étocr  ennemi  des  oérémonie^  de  trop  grand,  pour  avok  beibis  de 
flatteurs;  tout  Ce  ^d  ientoir  Tafoiprét  lui;  déplaiioit^     Quand  qael*'  ^ 
qn^un  ne  connoiâant  pas  encore  ybumeur  du  roi  Tabordoit  avec  de 
grandes  révérencefr:  Jkbm  ami^   lui  diibic  Guâave^  gxirdt  tout  ceU 
four  ks  femmes  de  h  reine^     Je  fuis  ici  pour  commander  &  pour 

(«)  Otû  pôufquof,  dit  r<iitcfir  Italien^  6&  Tàp"'  fcrylces  \  U  Suéde  pt  ft  tAfeirr  9(  par  fk  prudence^ 
-  fdloic  le  roijaBiic,  il  Ke  gUUtr,  .  Je»  cfars-da.  royaume  confirmèrent  U  covronne  \  fc» 

(è>  Charles  IX.  élu  roi  de  Suéde  en  i  ^04   %t    héritiers  UviS  en  excepter  les  feinmes ,  \  TexcIuiioM 
^fi}s  mourut  en  itf.i  t.     Ce  prince  écoic  le  feul  4)s     d*UladisIas  filsil(^  Sigirmond  ror  de  Polo^e  %t  p^ 
^iii  revoir  du  rof-Guflave  I.  plus  connu  ^ous  le  nom     df  fils  de  Jean  III.  frère  «i«ê  de  Charles» 
é%  QtSfitKH"  V^fa,   Comme  â  «voit  tendu  de  grandi 
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ÀM,  '1631.  combattre^  je  dj  fuis  pus.\ppur  foin  U  maiuc  de  dmfL     H  écrfc 
févére  aux  ibldacsJicexidciix^.  artecicifaux  belbîns  des  peuples  foumi& 
On  lui  confeillûit.à  la  pniib  4'uxie  vUie.  cadioUquc  de  charger  ie$| 
habitons  d'knpâtt  Jfe.d'QCeI:.d'4^fiQlS  privilèges.    Lavilkefi  à  moi^ 
répandit  '^  il^   cBc  défi,  fius^jk.  VM^  ennanis.     Je  fuis,  venu  pour  dé^ 
tacher  ks  jirs  de  IfMjnnté^ff^rJ^e.^  dois^jtf  donc  Uddomur.  de, 
mui^dle^  chaînes?.  Que  ces^  ,g/»ffif.  vivent.  4,  leur  fam<ùfiey  il  riy  a, 
tien  À  changer  aux  laix  (f  un  peuple  qui  vbferve  ce^  que  fa  religiom 
biiprefcrit:  toute  innovation  efi  edieffe  .(a).    Il  âDok  ùlfi  ikTora«« 
ble   aux  cachpUques  qu'aux  procei^ans^-  .  Comme,  errons  du  ménu^ 
Dieuj  difbit-il^ .  Us.  doivent  être  égûlement  protèges^  &  qui  efifidek 
àfonpriince  a  U  honne  religion.    -Ced^  pas  aux  grands  de  la  terrt 
'  à  faite  les  çonvert^ffeurs^  c^cfl  F  affaire  des  miffionnaires^     En  forto 
^e  les  catholiques' des  provinces  conquises  ne  faifoicm:  ^e  changée 
de  maître.)  Sf.  ks  protefbt)3  lui  devant  leur  Uberté^  les.  uns.  âc.  1^ 
autres  chériâQient  le  moment  où  ils  étoient;. tombés  ea  fa  puiflànce^ 
ÇompicraJDCiphilofophe  il  ayoît  aircoûtumé  (es  troupes,  à  brairtr  les 
dangers,  ça  ne, les  «piployaot  jamais  qu'à  dés  conquêtes  pénUqii^ 
U  ne  trouyoic  qn'unet  etiçrepiniè  fi^die.  qui  Bu  digne  d'occuper  fou 
çoun^e;  ^  Iç  prier  de  prendre  foiu  de.ià.vie,.  c'étoit  hii  d|^]ikite« 
fi  lui  paroîfToit  contradiâoire  qu'un. prince  qui  ùàt.  la  {[ttecre  en.  per^ 
(çnne  cra^nlc  la  mort,  .  Les  précautions  qdon  preàdcontre  eUe/bàt  les 
confeils^une  orne  timide  y  &  heureux  qui  meurt  aifaifant  Jifn  devoir: 
ç*étoit  fk  réponfe  ordinaire*     1ï  coniparoit  là  mort  A  ces  voloiitaire& 
qui  à  la  fin  fe  mettent  aux  gages  du  parti  dont  ils  fe  font  Êiit  le. plus 
craindra    Ses  vues  en  prenant  lés  arrries  étoient  graûdcs^  &  s^accru- 
yent  encore  depuis  la  journée  de  LeipiiA    II  ne  fe  ferait  peut-être 
pas  borné  à  l'empire  d'Allemagne  <]u'i|  ambirionnoÎL    Je   iài  pour 
certain  que  les  Turcs  (J?)  commençoient  à  redouter  fa  fortune  ôc  fe 

Oi)  L'iuUen  die  :  Stringono  trofpg  H  piede  Jb^  {k)  Le  comte  Gtt^ldo  dit  que  Paul.  SorasbôufS^ 

reiUt  le  fiârpi  nuoye ,  c*dllidi<t;  li  j  a  pw  i*  fin-*     ambaâadeur  de  Guftave  k  I4  Porte»,  lo^e»  ches  lui 
iierf  Hiufs  fui  ne  blefent.  \  f^a  retour  die  CooAuciAOjile ,  Ir    ^u^U    lui    dit 
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f^ur.  lAiti(eulm>tiVoitièsiucçèstfôpb(A^  Aîfiiiûniteiir  des  an«^  m.  ii^Ll 
.  éïcns  if/  ne'  concevait  pas  y  difbit -H^  Comment  ils  avaient  pâ  faire  de 
fi  grandes  ckefës  en  ùorriparaîfon  de  ce  qiHlhti  en  touwit  pour  faire  fi 
peu.  Quand  on  Kû  objedcMt  (jtiè  les  knhes  âc  k  façôû  de  £iire  la 
guerre  avoient  changé  avec  Ia'!iKm^£îHè^nâniére  de  fortifier  leis  places«r 
Ah!  ce  riefi pas  tant  les  atmesqiii  ont  àhangié^  icfifôit-il,  qtu  kshom^' 
Mes:  Il  prétendoit  qœ  tbttt  ce  qû'Ateximdiie^  Abnibid  6c  Céfâr  ont 
liit,  on  le  feroit  encore,  fi  Pon  avofr  le  courage  (FAIeiandre,  ïhsgi^ 
Meté  tfAnnibal  &  la  hardSejBTe  de  Géfar. 

*  :Sn  deux  afts  il  jprtc  fur  les  ImpérUiux'  i^efox  -cent -quatre^ vingts 
feize  places  fortes  &  autres^  H  remporta  fur  eut  dé  graïf ds  avancées; 
maïs  la  viâoiré  de  Brcitenfeid  ttM  le  comblé  à  la  gloire  du  héros 
fnédois.  n  y  triompha  du  plus  brave,  du  plos  heureux  capitaine  de 
'  ion  rems,  &  d'une  armée  toute  coippofëe  de  \ieSSk&  croupes  quiie 
croyoient  invincibles.  Ça)  lia  feule  Mche  qtni^<^lcwd^^ 
vertus  de  ce  grand  homme  âtix  yeux  des  cathofiqties,  c'eft  qu'il  ibit 
mort  feftâteur  de  Luther.  Car  fi,  ^à  Féxeniple  dç  les  ancêtres, 
Gtiarr AVB  -  Adoiphe  eût  vouhi xècôhnoftre  Tauttâttité  du  St  Siège 
Ar  s'y  fbumetIN,  toû»  àuroient  auffi  rendu  plus  dé  jufHce  \  ies  grandes 
^piafités^  &  dç  meilleures  plumés  que  îamieatife  eafl^  fiiît  paflêr  à 
Kmmortalii^  fes  exploits  de  (es  vêrtiis. 

La  mort  de  ce  héros  qui  fiit  un  coup  fenfibfo  pour  le  parti  pro- 
teftant^  pouvoit  confbler  les  Impériaux  de  la  perte  Ue  la  batailfe# 
Cette  mort  fit  fiutoilt  plaifir  aint  gens  £é^e.  Qtrerquë  intérêt  qu'on 
prenne  à  la  fi)rtune  d'un  conquérant  qu'on  voit  camper  en  première 
ligne,  expofè  comme  le  fimple  fbidat,  Fintérét  peribnnel  parle  tou- 
jours le  dernier,  iurtout  chez  àç,^  gens  altarmés  des  iuccès  étonnant  de 
ce  monarque  qu'ils  n'admiroient  qu^avec  inquiétude.    Us  comment 

^oe  les  Turct  n^AToient  ^s  yt  &ns  fnquUtudt  les  était  St  pcat^étxfi  uni  p«f  chaMèt  U  Turc  ik  l'Eo* 

firogrb  lapides  des  Suidois^     I>*o4  Pcurcitr  condod  rope.     Pagt  joa.  Uitîon  de  ts^x. 

^2pt\$  fa  cott^wSte    de    fAlteinAgne ,     GuflaTe*  (a)  Ce  qui  fuit  jufqv^k  Vk  Uma  ttLûtièt  VUu 

^AdoIplM^iuoir  lûb|ugui  ricâUc»   Ibumis  d*aitfrft  ûaAàé%e^^ 
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M  ><}a- ^<Hfi>c Si craimdt^i^ur  ^  ilefK»,  &:  trçtbbloient  dp- voir: leurs nçhe^ 
tnaîimis^atpoiëtfs  W'^H«ge  &  pl^^ligéés  en  déièrtiSf  .  Enfin- «idanchit}, 
n'aurbiçnc  eu  qtiela  certitude  de  contribuer  chèrement  au  Ibutieit  delà 
inaifon  d'Autriche,  C^çn  étoic-affe^pour  c£&cer  en  ieùx  l'idée  des'vertus 
du  grand  GuHàve,  âc  pOùr  excitef  la  jcHe  indécente  qu'ils  firent  édu' 
ta  k  ik  inorL  ,  On  rfe  ircgrçit^partpnt  que  i«ux  de  joie , .  que  fçftiiïs  &. 
omcerts.  .  Quelques,  piptèùmis  iildignés  de  cette  joie  bajrbate  »'ciii 
pâlirent  D'autres  pin»  Feùfés  appréciant  ces  vaines  réjouiflanciel 
dirent  que  c'écoit  un  hommagejrendu  à  la  ferreur  des  acmes  du  fué- 
dqâs.  Se  un  dernicp triomphe  que  Cvsxave  -Avoiifiiu  ftoipor' 
piçfiirfesennetztis/  ,     ; 
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EXAMINE  CERTAINES  PREUVES 

D*O0  t'ON  A  PRÎTKNDtP  CONCttJRE         '        '  ^ 

qUB 

GUSTAVE  -  ADOLPHE 

EST  MORT  ASSASSINÉ. 


i^MMR  OU  a  déjà  diflcÉté  de  quVMin'a  rien  prouvé  fur.  la 
maniére'iioiip  Gùfta»c-AdoIplie  perdit  là  vie,  je  ne  pouA 
fiMNÎ  pas  jj/bsB  fanirlesiconjeâiirôs  qw  «int  été  faites  fur  ce 
,  triflrc  éVéoenwnt  Les  fentitnens  font  pawa^és.   Le  baron- 

^  Puffiindorf  q^xï.  aviok  le  idtre  d'kifboriographedÊSuéde,  doit  être 
mis  à  la tése  de  cemc.qui  poâeèhdenc  qu'il  y; eue  un-  complot  formf 
oontréia: v^  du:  wÀ<  ds  i&véde ,  Jk  .qu'il  e&;morcidSifiteé.  Cet  %titeaP 
dl  ïBCrtie  k.iiàitdB  lbji-t8JBSx^i-'aitfeu«eiiu'qiic«^le  prfncfciïrançoft-i 
iklbert.de  Sàxe-Lavenboung  foc  celui  qui  tua  Guflave'- Adolphe.: 
0*àuUies.  avisent  io^benieiit  .iôitp9onfi4  qiie  4%  {»-iiftre  pOiF^oit  bieit^ 
^ric  k ineuFtricr.  •  M«  de'M.  (anteiir  d'une  iii(bbire  de  Guftare- Adol-^ 
plifi  quiua  pani  ài  J7-^4i,)ainiscàïfa.iia  deJîottwage  une  DiflèrtationI 
dans  laquelle.il  raflemble  tous  les  indices  qu'il  a  pu  trouver.  Ces  in-I 
«ficsïsic  poi-teiot'enfittà'conishitcjquè  le  prince  de  Saxe-Lauenbourg 
ftttcidjiî^q^ttiftouik  Çttiu\:ià.roi-doSçièae)  .pxaa-.^fmmfa^tmfà  ïem^ 
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permr  ou  par  complaifanct  pmir  Waljltin^  trop  perfuadé^  dît  M.  de 
MLTonL  IV.  pag.  477  &:  78»  qu^Une  vamciwt  jamais  k  rei  dt  Suéh^ 
pour  m  pas  être  bicn^aifi  de  fc  défaire  âun  fi  redoutable  ennemk 
Quoiqu'il  î^j  vit  lieit  tpil  fkilb  &ujpqannçrim  comptot  ^ni^daiis  b 
lettre  que  It  gmnd-^ancelier  OxeùftiA-nii  ëcrmt  ^au  fënatrtb  Suéde 
le  14.  novembœ^  huîr  jours  après  4a  bcrtaiile  de  Latzen ,  ni  dans  celle 
qu'Adler-Saivius  chancelier  de  la  cour  ôc  miniftre  de  Suéde  ,ci\  BaiZe-. 
6axe  écrivit  de  ;Himboiiffg  au  même  fénat  le  v^.  novembre  V.  St 
cependant  toute  la^uéde  ojmc  ^'on  atfiença  aux  X9^  ^^  6uftave« 
Adolphe^    Ceux  ipii  fbnr  de  l'opinion  contraire  ôc  qui  <iifènt  que  le 
monarque  Suédois  fut  tué  accidentellement,  C^ûnfî  que  Fafïurent  le 
comte  GuaUo y  Fauteur  du  Théatre^de  t Europe  y  l'hiftorien  de'Prades 
Se  d'autres)  prétendent  que  Guftave  fut  tué  parce  qu'il  s'étoit  mis. 
fouvent  dans  le  caS  de  l'être,  de  quirn'én  faut  pas  chercher  d'autre 
raiibn.    On  convient  de  part  "&  d'autre  qu'il  cft  impolïïBre  de  décider 
cette  queition:  je  ne  devrois  donc  pas  m'y  arrêter.    Mais  pt^ue 
Vopiûion  que lerôi  dé  Saéét  eft  mort  afîailiné,  cil  celle  qui  a  prévalu^ 
y^  me  propoie  d'éianjincr  iqudqués^unes  des  preuves  qui  ont  fair  j/^geti 
à  un  hUèoiién;d«iws^ottfS  qu'il  y.  eue  un  complot  &>rnié  contre  la  vie 
de  ce  grand  xoi^  âc  que.  ce  fut  l'empereur  Ferdinand  qui  le  fit  aiMiiier« 
Si  Téxamen  que  j'entreprends  ne  mène  pas  à  découvrira  vérbé 
^Qncherpl|9v«  iliiecirira  du  moinsl  décoiif  ci  des. imputations  odieufe^ 
qb'oA  A  yotilu  .dQim$r.  poor^ctiis.pmivesu. .  IL  fexiiifbir  que;  ce  n^dJt  pa& 
fir  dos  fuppafidonsr  qu'un  ésiivain  dnédiy^iittttiéèieirfiécié  àèvoÊtCa 
permettre  de  voir  l'auteur  de  la^mcrt  de  Guflave-^  Adolphe  dans  ua 
^veratQ>  que  qç  ibuxeonn  pouvoki^renen/.gnerreaavec  la  Suéde ^ 
fSuis:  être  un  afià/Iin;  ôc.iopcrfûù  des  ccmjèâu£e&^  qui^aé^ioot  pas  des 
preuves^/ UeftdekdQimkKiadéttnicrdfenacca)^       ral^ioti  qn^. 
pjofeilbir.  .  .^     !     .    . 

. ,    La  première  queâion  que  j^ai  ifûie  eft  celle-ci^  EA^il  bien  vrai 
^f(àla nouviUede la jwH-t dcGu^^  hmpG'mr^  P^eâtur 


l'y 
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it Bavière  & Itroi^,^dgae firent  chantera  Te  Demu  à  'Vienne^  à 
Ratisèonne^j  à  Br^xdles  ^.A-Madrid?  Je  commence  par  âîre  qiie  &. 
même  ce'  Te,Deum  avoit  été  chanté ,  il  ne  proHverôit  pas  que  le  fou^ 
verain  qui  aurait  remercié  Dieu  publiquement  de  k  mort  de  fon  eni^^ 
wky  lèrôit  cehii  qiii  f aurait  fait  zSSàSm^v.  Je  cixhfcsms  même  qu'il  eft 
plus  naturel  de  ne  pai  montrer  iâ  joie.iqxrès  le  coup  pour  en  mieux  ca^ 
eker'faiiteur*  Mais  ce  Te  Dùim  pirouvetrott  que  Guftavè  étoit  craint 
ou  faaï  des  princes  catholiques»  On  on  n'a  xialhcureufcment  que.  trop 
éprouvé^  dans  les  .guerres  d&  religicm  que  tcrus  les  exoès  du  fanatifine 
prennent  l^entôt  k  plaça  de.  i'efpidtide  charité,  que  cétce^tn^me  religioci 
iiÊ^fyytc  6c  qu'on  né  fient  phis  dès  qu'on  a  k  fureur  de  s^bnermifijer  pour 
elle»  Le  âuiatifme  peuc  enfin  tout  entreprendre  aniîîtôe  que  le  (buve«' 
rain  a  le  malheur  d'en  être  infeâé  lui^néme,  &  (pi^il  ne  raugit  pas  d^eo: 
donner  Féxemple  au  pied  des  autels»  .  Cefl  fansdcmce  par  cette  rai* 
fan  que  M.  de  J\l  a  cooïpté  ce  Jfe  Deuhi  chanté  à  Vienne  àc  le  canod 
qu'on  y  tira  au  nombre  des  indices  qu'il  rafl^mblé  pour  da  conclufl» 
^  que  le  canon  qu'on  tiraà  k  nouvdUie  de  la  mort  du.  roi  de  Suéde  &: 
^  toutes  les  r^ouïâances  qu'on  fit  à  ]Vladrid ,  à  Vienne  &  à  BruxelleS| 
^prouvent  qu'on  regardoit  la  mort  de  ce  pînce>ccfiuiid  un  très -grand 
^avantage;  que\(^alfle}n  n'étoit  pas  fort  fcrupuleux^  queFerdinandlL 
,^ne  l'étoit  pas  plus  que  Ferdinand  X  qu^fittuer«un  cardinal,  6c  que 
^fairepérir  ûnroLhér^queeft  unbien  moindre  casdeconfcience,  &c/' 
(Idem  pag.  475  &  47^^):  EncooÊquence,  Mvde  M.  s'efforce  de 
montrer  que  ce  ne  pouvoit  pa^  êusfrour  le  gaki  ^  k  bsaille  que  c0 
Jîr2?«mt  fut  chanté,  puisqi^ily  aaroitQXiiAl  page  437.)  de  fex^ 
travagàncc  à  leéifputer  aux  Suédois.  Je  œ  relève  pas  la  ibibleâe  de 
ce  raifonoement ,  elle  faute  tmx  jtxxx.  Mais  M.  de  M«  veut  qu'on  ait 
ésé  le  canon  à  Vienne  ^en  réjouj'BËuice  de  k  mort  de  Guftaye-Adolphci 
Ôeft  fbn  but,  comme  le  mien  efl  de  prouver  à  M.  de  M.  qu^l  s'tfft 
trofltnpé.  Des  fuppofitions  font  fes* preuves;  les-  miennes .fè  fondent 
fiir  des  autorités. 
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Le  <rhevalîer  de  f^olard  dit  daos  (on  traité  de  la  Cohnoe  ,,  que  les 
^Impériaux  voulant  fcùrt  croire  (piûs  avoient  gagné  la  bataille^  quoi-^»  ^ 
•^'qu'ils  pcurtdâenc  les  marques  d'âvoiir  6cei>îen  battus,  firent  chanter  le 
^  Te  Deum  à  Vienne,  à  firusceUesiâc  à  Madrid  j^ 

Le  camre  G.t^Aj.o  o  qui  reproche  aux  cariiôliques  lapieinâécenM 
qu'ils  firent  éclater  à  la  mort  du  roi  de  Suéde,  fait  parler  lès  officiera  dé 
Farmée  de  Wltlfteiaccmime  des  gens  qui  prétendoienx  bien^voir  gagné 
la  bataille;  preuve  qu^on  avoir tké  le  canon  &  qu'on  diibit  la  bataille 
gagnée  à  l'armée  de  Montecuculi  où  le  comte  étoit  alors»    B  ajoure 
^'un  brouillard^épais  fépâra  les  combattans,  que  |es  deux  armées  ref* 
térent  (bus  lestarAies  toute  la  nuit,  &c  cfit  les  Impériiuic  avant  leur  re«» 
craice  envbyàrent  le  lendemain  matin  des  croates  pour  ramener  quel** 
fue$  pièces  de  canon  qiô  étoienr  rêilées  fur  le  chanip.  de  bataille*      ( 
/     Enfin  ratitewr  de  Tfaiftoire  de  l'Empire  (an.  163  a.)  afGire  que  /es 
IfHpériaux  Jajtvérént  les  trophées  gagnés  pendant,  la  bat  aille ^   &.jiiils 
gèrent  foixfint^  an/èignes  des  Suédois^  Je  demandé  fi  ce  n'étoic  pas  âflèa 
et  ce4.  trophées  pour  en  împofer  aux  catholiques  &  pour  chanter  un  . 
Te  £kmn^  qui.  &iroît  cràîre  la  bataille  gagnée  pour  eux?.  £ft*-ce 
4onc  la  première  fois^  quci  j^eux  armées  fè  font  mtrihué  I§  viéloi-? 
re?:  (Se  pourquoi  fubftituer  l'^rocicé  du  plus  noir  fanatifme  à  me 
iupercherie  toute  politique,  qui  ne  faiibit  de  mal  à  perfbnne,  qui 
confoloit  le  pauvre  peuple  &  qui  Tencouragàcnt  à  contribuer  avec 
joie  4UJC  fraix  d'un0  guerre  dewnuc  néceflairt?   N'ctoic-il  pas  phis 
liamrel  de  pen&r  ^ue  les  proteftans^  quiavoient  aiiffi  leur  dofe  de 
fanâtifine , .  entendœt   les  acclamations  de  cette  feînce  réjouïfiaii^ 
ce,  prirent  de  là  occafion  de  dire  que  les  catholiques  rvnercioient 
Dicn  de  la  mort;  de  Guicave-jALdolpho?  (^  pardome  ces  calaos 
pies  à  <^dçs  g)çm'quâ  là  douleur  rend  injuiles»     Mais  que  doit  •  on 
penfer  de  quelqu'ujCi  qui  de  fang-firoid  »Sc  de.  gaité  de  cieur  vient 
•i^rès  cent*  trente  années  &  plus  accréditer  des  reproches  fi  peu 
fondés? 
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Je  coftviens  avec  îe  comte  G  o  a  l  d  o ,  avec  M*  de  M*  j6c  avec  qui 
an  voudra^  que  la  multitude  par  haine  ou  par  craintef  iijc  éclater  une 
joii  indécente  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guftavc-  Adolphe*  Mak 
cette  joie  dont  Gu  A-t  do  donné  de  très-bonnes  cai(bns,  prouve  pbfiti- 
Vèment  contre  Fopinion  de  Mi  de  M*  Elle  prouve  que  ce  Te  Déàm 
hit  chanté  pc^ur  une  bataille  qu'on  croyoit  gagnée,  &  que  cette  gFaiîdQ 
neuvellc  jointe  à  celle  de  la  mort  d'un  roi  que  des  fanatiques  faiCbient 
paflei:  pour  Te  plus  terrible  ennemi  de  la  reKg^én  catholique,  devoir  ren- 
dre le  peuple  comme  furieux j  ôc  c'eft  ce  qui  arriva.  Mais  qu'eft-ce  <^u4 
cela  prouve  cobcre  Wâ\ilfiinj  contre  Ferdinand  lié  &  contre  là  celi-^ 
^on  cathoHque?  car  c'eft  là  où  M.  de  M.  en  veut  venin  Lé*  peuple 
ne  fèroit  pas  peuple  s'il  fc  conduifoit  eoramc  les  honnêtes'  gens.  Par 
tout  il  cA  le  même/  lies  Parifîens>  qui  (iirement  ne  (ont  pas  mé-t 
chants  ^  allumèrent  de  grands  feux  &•  brûlèrent  le  prince  rfOrângfe  en 
èSîgie^  fur  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  ce  prince  venait  d'être  tué 
au  combat  de  la  Boyne.  Les  Jacobites  crioieot  fans  doute  que  c'écoic 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit  détrôné  fon  béau-péte.*  En  falloic-il 
davantage  pour  tranfporter  de  joie  une  pop^rface  qûi^  aiinèk  lerôî  Jac-» 
ques  parce  qu^elle  le  voyoit  aller  à  la  ,mefle,  ôc  qut  baïfloit  Ip  prince 
d'Orange  qui  n'y  alloit  pas*-  Voilà  coninte  le  petit  peuple  pcnfe  &c  agit* 
Mais  vit- on  Louis  XIV»  approuver  cette  démence^  y  prendre  parc 
ou  l'ordonner?  dépendant  on  pouflà  l'extravagnace  jufqu'à  tirer  le 
<£anon  de  la  baitille^  (^«uivHollandois  eût  traverfé  Paris  dans  ce  mo:* 
ment- là,  n'âuroit-il  pas  cru  pouvoir  certifier  au  prince  d'Orange  que 
le  ro#de  France  venoit  de  faire  tirer  le  canon  en  réjoùïflance  de  fk 
mort?  Cependant  ce  Hollaudois  auroit  dit  jmè  fauflêcé ,  comme  les 
prùtc^ns  ttï  dirent- une  quand  ils  accufcrent  l'empereur  &  le  roi  d'Ef- 
pagne  de  faire  tirer  le  canon  en  réjouïflânce  de  la  mort  de  Guilave- 
Adolphe.  Si  te  HoUandois  eût  fait  arrêter  (a  voiture  &  qu'il  eût  de- 
ifiandé  i?e  que  c'étoit,  des  gens  lenfês  lui  auroient  dit  qu'on  tiroit  4fe 
canon  pour  la  mort  du  priûce  d'Orange  y\non  par  .ordre  du  roi^  mais^ 
-        '         .      .      Gg  3  . 
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par  U  {//e  înconjidéré  Sun  commandant  fubakerne.     Ceft  M.  de  Vol- 
caire    qui  rend«  cette  juitice  au  roi  de  France  dans  (on  Jiéck  it 
lûuisXIV.  (Tom.  I.  pag»  %6^.  édit,  de  Bçdin)  &  c^eft  ainfi  que  dxk 
écrire  tout  hiftorien  qui  ne  fe  paifioope  que  pour. la  véiité.  .  S'il  vok 
la  nuilticude  s'abandonner  à  une  joie  infoknte  &  barbare  ^  il  n'aigrit 
pas  fes  leâeurs  contre  le  peuple  toûjo:^s  extrême  dans  (es  goûts ^  m 
contre  la  religion  qu'il  profene»    £n  bomnie  équitable  il  fe  fait  un  de- 
voir de  marquer  la  différence  qu'on  doit  toujours  faire  de  la  joie  effré* 
jaée  d'une  populace  qui  croit  voir  (on  falut  dans  la  mort  de  ,fon  enne- 
mi ,  aux  réJQUÏflànces  que  les  fouverains  autorifent.    Il  (è  garder  Wen 
fur -tout  de  confondre  les  objets,  parce  que  la  vérité  doit  toujours  être 
fc  flambeau  qui  guide  l'iiiftorien ,  &  que  dès  qu'il  s'en  écarte ,   ce  n'cft 
plus  une  hiftoire  ou  une  diilèrtation  qi^'il  écrit,  mais  un^  fatire.   S'il 
trouve  dans  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  qu'on  chanta  le  Te^JDeumï 
Vienne  après  la  bataille  deLutzen,  il  examine  (i  les  Impériaux  n'avoient 
pas  de  fortes  raifons  de  chercher  à  faire  croire  la  bataille  gagnée  cous 
eux.    Il  n'en  trouve  que  trop;  d'où  il  conclut  qup  ce  fut  Xine  fraude 
pieufe  pour  tirer  de  nouveaujc  fecours  du  parti  catholique,  parce  que 
c'étoit  lui  en  grande  partie  qui  foumi(roit  l'argent  &c  les  homm^s^dont 
l'empereur  avoit  be(bin  contre  les  Suédois.    Il  ne  fuppo(èra  pas  que 
la  haine  fit  chanter  ce  Te  Deum}  ôc  bien  moins  ira- 1- il  inférer  de 
cette  fuppofition,  .„  que  Guft^ve- Adolphe  eft  mort  aflgflîpé,   6c  que 
1,1e  coup  eft  parti  des  cabinets  de  Vienne  Se  de  Madrid,  parce  qiiily 
a  eu- des  conjurations  pareilles  formées  à  Madrid ^  a  Vienrf^   &  à 
Bruxelles.  QJdem  pag.  47^0    On  ne  conçoit  pas  comment  fur  des 
conjeâures  qui  ne  font  pas  même  des  indices,  &c  encore  moins  àc$ 
preuves ,   M.  de  M  peut  former  (es  conclu(îon$,  trancher  le  mot,  & 
dire  que  Ferdinand  IL  n^ était  pas  plus  fcrupuleux  que  Ferdinand  L  qui 
fit  qffa/Jiner  un  cardinal  de  la  fainte  églife ,  tuteur,  âun  jeune  roi ,   dont 
cet  enipertur  voulait  envahir  le  royaunu;   &  que  faire  périr  un^  roi  au 
i;iilieù  d'une  bataille^  &  un  roi  hérétique^  £/?  un  bien  moindre  cas  de 
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tokfçience.  Cidera  pag.  47<fO  Jevoudroîs  que  M.  de  M.,  qui  tout 
rfun  coup  d'hiftorien  s'érige  en  cafuifte,  nous  eût  dit  dans  queOe  écôIc 
de  théologie  on  ofe  enfeigner  dé  pafeilfes  maximes.  Ce  (èroit  rendre 
un  fervice  à  rhumanité  &  à. la  religion,  que  de  mettre  les  profeflèurs 
ëe<:ttre  école  au*  petites  ^itiaifbns.  Il  faut  qu'apparemment  M.  de  l^Ti 
m,  pris  les  dang^reufes  maximes  de  quelque  cerveàvi  briWé  pour  £a  réglé 
de  conduite  des  catholiques.  Peut-être  auffi  qu'il  a  lû  rhiftoireccclé-^ 
fianique-  où  il  aura  trouvé  quelque  chofe  d'approchant.  Mais  il  devoir 
rendre  à  ks  lefteûrs  aflcz  de  juftice  pour  croire  qu'il  s'en  trouveroït  qui 
ont  auffi  lû  l'hiftoire  eccléfîaftique,  &:  qui  favent  très -bien  que  ce  qui 
n'eft  fouvent  que  le  tableau  des  égaremens  de  l'elprit  hûihidh  n'eft 
pas  ce  qui  fait  loi  chez  les  catholiques.  Mais  ce  qui  doit  encore  plus 
étonner,  c'eft  de  voir  M.  de  M.  tirer  ces  confëquences  hardies,  aprèi 
Faveu  qu'il  a-fait  trois  pages  plus  haut,  qu'ayant  examiné  le  rapport 
des  deux  feules  perfonnes  qui  difent  l'un  avoir  vu  conunent  le  roi  de 
Suéde  fut  tué  &. l'autre  le  favoir  du  fcélérat  qui  fit  le  coup,  il  eft 
obligé  de  convenir  que  ces  deux  rapports  font  abjhlutnent  oppofés^ 
(^pag..47 1.)  Il  en  conclut  qu'/7  ejf  tmpo^ble  de  décider  fur  un  rapport 
Ufiifornude  deux  témoins^  Ji  Gujl ave  -  Adolphe  a  péri  fatalement  oâ 
par  un  bras  apofli.  JOfoà  il  fuit  naturellement  qifon  ne  fauroit  étàhUt 
par  qui  il  a  été  tué.  {Idemip2^.  473-)  Une  il  fege  conclufion  dévote 
Êôre  tomber  la  plume  des  mains  de  M.  de  M.  Il  eft  vrai  qu'alors  if 
n'eût  dit  que  ce  que  tant  de  gens  fenfés  avoient  dit  ou  penft  avant  lui; 
&  qu'on  aufoit  pu  lui  reprocher  que  (k  difîèitation  ne  prouvant  rien 
ne  paroiflbit  mife  au  bout  du  livre  que  pour  ikire  quelques  feuilles  de 
plus.  C'eft  donc  par  prudence  que  M.  de  M.  a  continué  d'écrire.  Qr 
il' eft  difficile  de  trouver  une  bonne  ràifbn  de  parler  encore  quand  il 
n'y  a  plus» rien  à  dite*  Cependant  il  âlloit  entref  en  mariére.  Ainfi 
M»  de  M.  fuppoie  qu'/Zy  aura  des  gens  qui  voudront  à  quelque  prix  que 
et foit  juger  fur  des  indices.  Voilà  une  tranfition  malheureufè ,  car  ce 
début  feroit  fuppofcr  que  M.  de  M.,,fc  perfuadant  ^U  faut  juger  à 
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qvjiîqiu.^rix  qm  etfoU^  Jugera  (àm  preuves.  Mais  qu'impprte  qU'oa 
promène  fes  le<9«urs  de  fuppofîdons  en  conjeétures,  de  fauÉfes  ijiduc-y 
tjons  en  fgrcafmt^,  il  fuffit  qu'on,  paroifl^  avoir  jugé;  qu'importe  qu'il 
^ic  iod^pe  d'un  galant  liomme  de  prêter  les  principes  d'une  politique 
Ifmgmnairc  à  une  religion 'qu'on  afFede  de  se  pas  coi^oitré,  pouE.dé-r 
primer  avec  plus  d'aflurancc  <rux  qu'on  s'étoic  propo/é  de  ne  jamaii 
louer;  qu'importe  enfin. que  ce  même  Ferdinand  que  M.  de  M.  acciifè 
d'avoir  remercié  Dieu  publiquement  de  la  more  de  Guftave- Adolphe, 
j'ait.pleuré;  qu'importe,  dis-je,  que  ce  fait. admis  par  l'hiftorien  dé- 
jnerite,  les  prét<?i^d»JPS  déraonftrationsde  joie  que  le  même  dans  fa  dâi>> 
fen;ation  copîpte  parmj  les  indices  t^è^^ forts  ftir  lefquels^il  juge:  il 
avoit  befoin  de  ces  dénwnjlratlons  de  joie  pour  faire  croire  qu'un 
prince  catholique  fe  joue  de  la  vie  d'un  roi  qui  ne  penfè  pas  cooh 
me  lui,  1b  fjùt  aiTafliner,  fiçpoulTeljî.fanatifine  au  point,  de  chantée  - 
le  Ïe-D.eum  apr^le.coup.  .Mais  il  eft  inutile  de  faire  voir  Fodieu» 
de  ces  imputations ,  cUçs  font  fon4ées-$iÇ  un  fait  dopt  j'ai  démentie 
la  fauflèté. 

Je  pa|îè  à  l'examen  d*un  autit^  point  d'iiiftoiré  dont  M.  de  M.  prèf 
lepd  tirer  un  nouvel  indice  que  ç*efl  Ferdinand  qui  fut  ràuteuK.  de  la 
ipprtdy  roi  de  Suéde  Comme  cç  iccôod  fait  eft  lié  au  premier^ 
jyant, détruit  l'un,  il  me  fera  plus  aifé  d'apprécier  l'autre,  &.dc  mon- 
trer que    la  déçiÇon  de  M.  dç;  M.  eft  hasardée,  ^our  ne  rien  dire 

;  fufq^'ici  nous  avons  yûj  IVteuc  taoc  dj«  fois- cité  faire  un  crime 
^  l'emperçur  d'avoir  chanté  4e  Te  Deum  &c  fait  tirer  le  canon  à  la 
mort.  de.  Gwdave -Adolphe.  Nous,  allons  voir  à  préfent  le  même 
Hufpur  faire  un  crime  au  même  Ferdinand  d'avoir  pleuré  la  motc  de 
ce  grand  rm.  Qu'on  ne  crôjrç  pas.  du  moins  que  je  juge  le  travail  do 
M.  de  M.  comme  il  jvige  l'empcreuf  Ferdinand ,  /ur  dès  indices  /  Non, 
ine«  copçluiions  font^  fondées  en  preuyes,  &  c'eÀ  lui  qqi  me  les 
fournit.,  •  » 

A  la 
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\ 
A  kpage  4^z.  du  Tome  IV*  H  admet  dans  le,  cours  de  Tiûftoiré*  1 

que  tempereur  Ferdinand  do/fC  Gu/iavjs  avait  ébranlé  le  trône.»  .^obfen^Or  , 

plîês  de  gravité  ^  de  décence  (que  h  cour  dç  Madrid}  &  qiiil  veffa  des  .       ■ 

larmes  en  apprenant  la  mort  d'un  ennemi  Ji  digne  de.tefiinu  de  tous  lesy  '  l 

jiécles..  Cpmme  c'eft  le  comte  de  Khevenhullcr  miniftre  de  Ferdinand 
qui  rapporte  ce  fait  dans  fes  Annales^  il  n'étoit  pas  poffible  à  M*  de. 
]V^,  dc:  le  pafler  fous  filence.  ni  de  le  révoqlier  «n  douté.    Mais  que  { 

fait -il?  Il -rapproche  fur  le  champ  deux  faits  dont  les  cîrconftaflcet 
font  toutes  différentes,  &  décide  que  ces  laxmes  rùont  rien  qui  étonne 
qutmd  onjçait  que  cet  empereur  pleura  la  mort  tragique  de  0^aljkin^ 
quoiquil  s^en  reconnut  hauteur  dans  le  rnanifi/le  qu^il  publia  fur  cet 
hjorrible  ajfa[jinat.  Çjàsxxi  pag.  4ix.  dans  la  note.)  Eh  quoi,  parce-» 
qu'on  perfuade  à  Ferdinand  que  fon  généralif&me  le  trahit  &  cft  prêt 
à  faire  révolter  Tarméc;  que  ce"  prince  qui  font  combien  on  èft  mal-*; 
heureux  de  fe  voir  abandonné  d'un  homme  en  qui  on  avoit  riiis  toute 
£1  confiance  &  qii^on  .n.  comblé  de  biens ,  figne  en  pleurant  Tordre  de 
^re  aflà/Hner  ce  fujet  ingrat ,  dont  il  croit  ne  pouvoir  pas  fe  défaire 
IKicremenc,  U  en  faudra  conclure  que  ce  même  prince  efi:  coupable 
d'un  régicide,  parce  qu'il  verfo  des  larmes  en  apprenant  la  mort  d'un 
etuiemi -qu'il  eftimoit ,  &  qu'il  avoit  toujours  compté  de  déformer  par 
lesoflËres  de  paix  avantageufes  qu'il  rie  ceffoit  de  lui  faire?  Sur  ctt 
pied --là  les  anciens  doivent  paroître  de  bien  bonnes  gens  à  M.  de  .M» 
de  titouver  que  le  moment  où  Alexandre  pkura  la  fin  malheureufo  de 
Darius  fut  le  plus  beau  moment  de  la  vîe  du  Macédonien,  ou  plustôt 
Alexandre  doit  lui  paroître  bien  heureux  qu'il  ne  fe  foit  pas  trouvé  de 
fon  rems  un  homme  voulant  juger  à  quelque  prix  que  ce  foit  ^  qui  aie 
avancé  qu'Alexandre  fut  cdui  qui  arma  là  main  du  traitre  Beflîis ,  par^ 
ce  que  s'il  pleura  Darius  aflaflînéil  pleura  aufli  Clytns  qu'il  venoit  de  . 
tiien  Mais  pour  rendre  la  coniparaifon  plus  fenfible  entre  Alexandre 
&Fndinand,  plaçons  pour  un  moment  le  roi  de  Macédoine  dans,  la 
iCtuadon  oii  fe  trouvoit  l'empereur  aprêsla  more  de  GuAavenAdblplie. 

Hh 
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Snppolbos  que  céliû  qui  pleura  Darius  vaincu  l'eût  également  pleuré 
s'il  fût  mort  vainqueur  4es  Macédotâens»     Quel  efl  donc  le  leâèur 
impartial   qui  trouvant  ce  trait  fùblime  de  fenfibilité  dans  la  vie 
d'Alexandre,  ne  diroit  pas  que  ces  larmes  le  rendent  beaucoup  plus 
grand  dans  Thiftoire  du  c«ir  humain  qiie  le  gain  d'une  bataille  qui 
tient  fouvent'à  peu  de  chofe?' Pourquoi  donc  ne  pas  rendre  là  même 
jûftice  à  Ferdinand,  &  nousr  hivé  penfer  que  les  pleurs  de  cet  ernpf* 
reuf .  pouvoient  bien^  être  rexpresffioil  d'une  ame  foible  qui  gémit  en 
fetfret  d'un  af&iiinat  corafras  par  fbn  ordre?  Les  anciens  n'ont  jamais 
ibufllé  leu!^  écrits  de  pareilles  imputations;'  pourquoi  donc  les  moder-    ^ 
nés  fe  permettent -ib  ces  indécences?    lia  ràiibn  eh  eft  fimplc.    Les 
,  anciens  ne  connoiUbîent  ni  ce^  haines  de  ieâ:e  ni  cts  petites  ^  vues 
d'intérêt  qui  font  qu'on  infuke  ^u  chef  d'un  pânî  pour  vendre  plus 
éher  à  l'autre  fon  encre  &c  fà  colér^     Un  moderne  croit  pouvoir  fe 
f<»derfor  le  rapport  qu'il  ima^ne  encre  deux  hotnmes,  Guftave^ 
Adolphe  èc  Walftein^    qui  ne  fe  reflembloient  qu'en  ce  qu'ils  fottt 
morts  tous  deux  &  que'tous  detix^ont  été  pleures»    -Là-^deflus  le  mor 
deriie  décide;  que  ces  hrmes  ri  ont  rim  qui  étmme^ôcc.    Un  anci^ 
aurait  conclu  tout  difFéremmeijit.  'Ayant  à  nous  repréfénter  Alexandare 
pleurant  Darius  mort  fur  les  corps-  entafies  dés  Macédoniens  vaincus, 
il  nous  eût  dit:  ces  larmes  font  d'un  ennemi  généreux  qui  détourne  la 
vue  des  avantages  qu^une  mort  inattendue  lui  procure:  il  nous  eue 
dit  qu'Alexandre  dans  ce^beau  rhoment  oublioit  fbn  trône  ébranlé  par 
la  valeur  de  £>n  plus  redoutable  ennemi,  poui*  ne  feiitir  que  la' perte 
d'un  grand  homme.  Il  n'auroit  furement  pas  voulu  s'autorifèr  d'une 
maxime  de  droit,  qui  dit:  que  celui-là  doit  être  f  réfumé  auteur  é^un 
crime  y  qui  en  a.  tiré  te  fruit  ^  pour  faire  croire  qu'Alexandre  pouvoit 
avoir  mxionné  la  mort  de  celui  qi^il  pleuroir.     Pourquoi  donc  M»  de 
M.  ofe-t-ii  (pag.  475.)  js'auronTer  de  cette  maxime  de  droit,    fie 
jyréfumer  ^  que  Ferdinand  fut  l'auteur  de  l'aflaHinat  de  Gufbnre  -  Adàlk 
^phe,  lorique  peHbnne  ne  peot  dire  s'il  iiit  aflafliné,  Cp^«  4*730 
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Boùr  tkchfik  n^Q  de  tourner  cccœ  préfomptièn  en  cetticude  pourquoi 

(^^dî^rili^û^JRerdifiiwdplQuraWiil^^     (JcUm^pàg.  /^^^.)  Aucun 

«oci^'n'a  4ït,  $n  parlant  4e  Taflaffijotat  d«  lîarius,  qu'Alexandre  pleura 

df^uis  Qyws  après  IV^i*"  poignardé.    Pourquoi  m  Ta-» t^il  pas  dit? 

Qclï  que^  le  parallèle  lui  parpinànt  trop  piw  xé0échi  il  àucoit  craint  de 

l'Alléger  ^  fleuve  y  de  pciur  <pi'pii  .ne  crût  qu^il  chcrchoît  à  faire  ua 

p(rme  d'une  vjeroi.,  &  qu'p»,  rie  prit  rjiiftorien  dHin  héros  pour  un  fai* 

Cbur  -de  libelle.    Qmnte«*.Cùrce  ou  Amen  aîmoit  nueux  s'attacher  uoit 

i^iuement  au  rôle  jd'hiftorien  <i.ui  eft  d'infthiire  les  hommes  en  leur  pré-*» 

<^atant  des  modèles  -à  fuivreV    A  cet  égard  M»  de  M.  étoit  mieux  pai>' 

xagé  que  Quinte -Curçe  âc  Arriecu    Il.avoit  à  nous  .tracar- le  tableau 

des  vertus  militaires  &  civiles  d^un  héros  qui  eut  toutes  les  grandes 

qu^t^s  d'Alexandre  ôc  qui  n'eue  aucun  de  (es  défauts.     Cette  arm  ié-' 

roïfue  douée  de  tant  de  vertus  morales  &  thrétieunts  ^dit'M.  de  M. 

ppg.  4r2  3  .^jde  pouvoit  rieqjf^erdre  de  Ùl  flipériori  té.    Aiofi  loin.  d'em« 

^  poifbnner  les  larqi^s  d'un  fouverain  ajflez  grande  a0ez.géi^reux  poui^ 

regretter  |chi  vainqueur ,  M.  de  M.  devoit  i:ecueillîr  ces  précieufès  lar^ 

me&    Il  devoit  en  faire  honneur  à  l'humanité  comme  un  ino^en  de  la 

faire  aijïlcr  aux  hommes,  &  les  cdnldlêr  par  l'idée  que  ceux  qui  gou- 

.  vement  i(bnt  auffi  ceux  qui  nous  donnent  fourerit  Téxemple  à&s»  pli^. 

grandes,  vertus. 

^  Au  réfle  je  déclare  que  je  ne  connois  point  le  M.  de  M.  ProfeJ^ 

Jeur  ôçQ.  ^ui.a  compofé  l'iiiftoire  de  Guftave- Adolphe  fur  les  mémd^ 

rcs  du  (avant  M.  d'Arckeîiholtz  &c;  que  mon  iùfention  n'eft  point 

de  Toffenfer  perfonnellement; .  que  j'ai  même  lu  (bfi  livre  avec  fruit,  Se 

que  yen  ai  profité  dans  les  notes,  qu'on  trouve  au  bas  des  pages  de  ma 

traduâion;  que  je  ne  confonds  pas  l'His  tOikb  où  il  y  a  des  chofes 

bien  vues  &  bien  dites^  avec  laDisâERT.ATiON;  que  je  plains  de  tout 

mon  cœur  M.  de  M.  de  s'être  mis  en  tête  déjuger  à  quelque  prix  que  ce 

Jbùy    parce  que  celg  l'a  mis  dans  la  nécefEté  de  j^iger  fur.  des  indices^ 

Se  de  donner  des  fuppolitions  pour  des- indices  y  donc  il  a  tiré  deS  con- 

'    .  .       :'*  .  Hh  X    ^         '      . 
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féquènces  qui  déshonorent  ion  oitvrage*-  Ceft  Pamour  de  k  vériciâ  . 
feul  qui  m'a  fait  prendre  la  plume  pour  montrer  l'efprit  de  partialité 
qui  régne  dans  les  jugement  de  fauteur,    ^nfî  pour  éviter  qti\>n  n6 
hîc  faflè  le  même  reproché,*  je  n:ic  fuis  abftenu  de  répondre  à  des  ftr* 
'  cafmès  qu^on  *  n'auroit  pis  dû  >  trouver  dân$  un^  ouvrage  hiftoriqvc. 

Enfin  M.  de -M.  pouyofit  m'épargner  la  peine  dîccrire  ôc^  tn^à  leâburs 
celle  de  lire  une  diflèrtation.    Il'devoit,  .avant  d'entreprendre  de  nom 
.    donner  une  hiftoirè  de  Guilave-- Adolphe,  faire  paifer  dans  ion  ccsor 
l^efprit  de  tolérance  donc  ce  grand- homme  rie  s'eft  jamais  départi. 
'Voulant  fe  fervir  de  J^éxcmplè'de  Guftave  pow  corriger  quelques-  ûOfc 
de  (ès.ieâeurs  d'un  défaut  qu'il  kur  Reproche  ^  que^Guâave- Adol^ 
phc  n^eut  jamais,'  il  nefalloit  pas'commencer -par  leur  prêter  des  cri-* 
•mes,  pour  ûîrc  briller  d'avantage  lés  heurenfës  qualités  d»  modèle 
-qu'il  avôît  à^leur  pr^^fef^     En  un  mût  voulant  coiriger  ceux-  à  qi* 
[  *  il  reproche  l'intolérance  ôc  le  faiiatifine,  itdevoit  leur  donner  l'éxem* 

pie  du  contraire,  fui  vint  ce  beau  précepte  d'Horaice: 

!  .  ,    .    '  '    ,  '  .         ■  ■  '  *  ' 

Pleure  doJK  le  premier  fr  ru  veux  que  je  pleure» 

î  -    -   «   -^   Ji  yjg  rrîe'ft^e^  doltndum  </î        * 

1       *  '       ,  »  •     .  Frimuttk  ipjl  tiiù 
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TABLEAU  MILITAIRE 

DES    IMPÉRIAUX    ET    DES    SUÉDOiS, 


INTRODUCTION. 


^^^tf  doileurHART,    auteur  d'une  hiftoire  de  G  us  ta  VBrintroauaioii. 
AboLFHs  eç^Anglois,-  a  vu  la  nécçffité  de  domnçr  des 
écl^irdiflcmens  fur  la  partie  militaire  de  Touvrage  qu'il  àvoic         i 
Dans  cette  vue  il  a  compôTe  k  dillertaâon  qui  Hz  trouve 


ieuaepns 

i  la  tête  du  fécond  volume  de  fon  Iiiftôire.  '  Elle  peut  jfervîr  à,  donner 
Ijuelque  teinture  de  la  mariiere  de  faite  la  guerre  des  Impériaux  âc  des 
Suédois  au  tems  de  Guftave- Adolphe.  Peut-être  même  qu'un  Icdfeflr 
^  qui  n'eft  pas  du  métier  feroit  fâché  que  Fauteur  ♦fut  entré  dans  de  plus 
grands  détaik.    Mais  un  militaire  qui  lit  la  vie  de  Gustave-AdoI* 
PHB,  fait  que  c'eft  Thîftoire  d'un  roi  créateur  d'uiie  difcipline  &  d'une 
taâique  dont  les  modernes  ont  ciré  tant  d'avantage.    B  eft  àVide  de 
prendre  des  leçons  d'un  fi  grand  maître.    D  veut  favoir  exaâement: 
quels  étoient  fes  principes  dans  fcS  difféf entes  parties  de  l'art  mîlitaiFe» 
Il  s  attend  à  les  trouver  raflemblés  &  approfondis  dans  la  di(]ertaiîoa 
d'un  auteur  qui  paroît  avoir  fuivi  fgn  héros  pas  i  pas  ;  &  queUe  eift  fa 
iurprife  de  ne  trouver  datis  l'ouvrage  du  doi^eur  anglois  que  des^  dé- 
tails fuperficiels!  détails  même  qui  le  jettent  dans  des  doutes,  &  qui 
arrêtent  fa  leéhire  fans  la  rendre  .plus  inflruétive.     Je  fuis  fur,  p^ 
exemple,  que  plufîeurs  de  nos  militaires  à  qui  je  doâeUr.Jirar/  ii'^xpU^ 


H*  ":: 
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^ue  pa^  <cwpnmé»c  k$  mouiquetaitcs  impériaux  éxerçoient,  ne  conce- 
vront pas  que  ces  moufquetaires  ayçnc  pu  f  lire  feu  fur  dix  de  hiuteuiî, 
éommc  il  le  dit.  Cela  iaâ  prçuvie  <|u'il  eft  neccilàire,  d'entrer  dans  les 
aéVâiis&:**qu*Oh''hê' doit  rien  omertredàni  reipofîtiqq  d^ûTO*théottr  oè 
Urtéîdiofe  tirât  à  Tautrc;  il  faut  tout  direo»  le-fil-des  id£e';.efl  rompu. 
'  A^^refœ^cc  n^eftjpas-(e.iîdementrh6^  du  méclcr,.  quf  doit  la- 
voir en  quoi  G  us  t  ave-A'd.qlp  h  k  fut  fupérieur  aux  géncraiix  de 
•FeriAaatid/  &p(i>ur(!(uoi  (es  troupes  étoient  meilleures  que  celles  .det 
Impériaux.  _  La  cpnpoiflance  du. militaire,  tel  qu'il  étoit  alors  dans  les 
deux  armées ,  eft  également  néceflaire  au  politique  .pour  tien  juger  des 
évcnemens.  Il  fera  plus  en  çtat  de  les  apprécief  s'il  en  connoit,  mieux 
lés  caufes;  &  ces  caufes,  il  les  trouvera  bu  dans  les  moyens  qui  étoienc 
T  ^  éh «'ùfâge'  aloi^\>û  dai\s  la'  maniéfe  de  s'en  fervir.'  Je  cboîs  doncqu^ 
c'eft  rendre  fervlpe  en  général  à  tout  leéteuç  qui  veut  ^ihftruirc,  de 
ïracerunTABLBÂu  MiLÎTAiRff  desImpiêriaux.4desSuédqis,  & 
cle  montrer  ce  qu'ils  étoieht  dans  les 'trais  dernières  campagnes  que 
GusTAVK*-ADaEFHiî  jfÎDïn  Allemagne. 

-  '    Je  conviens  dViiord  qu'il  eft  împoflîbje  de  Jirc  àz  que  le  militaire 
Veloît  au  moment  de  la  venue  de  G  u  s  t  a  ve  en  Allemagne.  Je  n^  ferois 
là-déflîisquedes  conjcéhïres  ;  je  jetteipis  inon  leébeur  dans  une^nfi^ 
-nîté  fltf  doutés  'doflt  je  hc  poutrôis  le  tirer  qu'en  faifant  des  fiippoiicions 
<juî  ne  ïe'fetisfetoiént  pas.    Là  raifon  de  cette  incertitude  vient  d»  ce 
^ue  les  In^périaux  &;4es  Suédois  faifôicnt  la  guerre  depuis  dix  ans ,'  & 
<ju'îl  n^  ^  point  d'anrice  où  1q  militaire  dans  les  deux  armées  n'ait 
éprouvé  des  changcmens  'que  les  hiftoriens  ont  négligé  de  rapporter. 
Je  né  fixerai  donc  pas^  Tépoque  du  fyftème  que  j'entreprends  d'écîïirc 
3c  îie  ferai  pas  même  uh  fyftèmè  auffi  étendu  qu'il  poucroit  l'être-  ■  Ce 
TIC  fera  il  l'on  Veut  qu^3ne  ébauche,  mais  où  les  principaux  traits  feront 
tcp^antaflezmarquéspourqiie  les.  militaires  qui  veulent  connpîtrc 
^<îttd|>*dcdcrhiftoiredeG^vsTAVB-ADûtPHF,  y  trouvemt  rinf- 
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!:  :  ïhts  ïëfurcœ  où:  jîaipuîfé-fonties  îiiflroriens^de  G  uîî^t  a  y  b  -  A  d  o  t- 
FHK,  les'taâideasvcazicanpofains  &  les  mémoires  que  des  officiers 
bédoii  ont  hîQn^^ovl\x.imp  communiquer,  Quanr  à  Téxécution,  j'aî 
iidvi  1- opâte  fyi^  où  Je  déveioppênient  des  prin^ 

dpcs  eO:  plus  marquéi  Je  bîi&  le  poBriqtie  èc  le  mopalifte  rationner 
fiir  lesévénemens,  je  ne  touche  qu'4  la  partie  tmilitaire  &  je  parle  k 
fhomme  da  métier.  Moii  but  c&Jit  faire  voir  le  point  où  Ton  étoic 
papvemidçsdbu)^  côtés^n  tems  de^G ostav«  ^  Amoci» he  dans  là 
Formation  des  troupes^  ^1^  ^Taâiqvie^  1»  J'c^fiostctoa  it  r'Artillerier 


^,  L    De* la  maniért  de  kvèr  Us  troupes  x:he:^  lis  Impériaux.  Levées  des 

troupes  impé*- 

^i  v:  Quoique  les  amfée$:dçîFe*difiand  euflenr  beaucoup  perdd^'paè  une  «aies. 
^erre  àk>  dix'  ttinées^  il  î^f  trotrroit  encore  plus  d^indigéâes  ^  que  dan« 
l^arméeifuédoife/»  JLeis  Ittipériauît'avoient  la  Siléfie^    FAutrichç^    k 
Moravie^  k  Stiri»  &  fa  (>rinthie  d^jù  ils  tiroicM 

partie  dé  lëuccavallcrîcl^venoit  de  la  Hongrie  &  de4a  Croatie  (Jà).  <  Ib  ^'^^  ^"^^® 
avokiit^auffi  ifevé  huit -^millé  Wallons  {h)  dont  quatre  régimens  éxif-^  (6)M.deM. 
toient:  encore  dans  Farmée^de  Tilli  au  pal&ge  du  Leçh.  Les  xicheS  HmdJsfadui 
contribuèrent  volontairement  aux  iraix  des  levées;  les  autres  fiirem  ^""'^'î'I-^T' 

'  ondansrhiitoi- 

forcésdîjr:cohcouHr.  parades  taxes  dont  aucune  profêflîon  tie.fut«Tn.p.25g. 
éxQttffié  (f).    Oh  donnoit  à  un  fantaflin  julqu'à  vingt-cinq  écqs  d'Al--  prof.  b^LH.. 
l^nagae  d'engagement  {d).    Walftein  fit  même  des^  avances  aîix  offi-  jorfia^s^^J 
c^rs  pour  hâter  ki  levées  &  les  rendre  plus  nombreufès*    Sckildknecht^^^^o  p.  87. 
qui  a  voit  fervirdîingéhieor  à  Guftave-Àdcdphe  rapporte  dans  fon  traité 
de  la' ^ortifixmion  un  moyen  nouveau  que  le^  cinrôléurs  de  Walfteîn 
avoienc  imag^  pour  faire  des  Cbldats»  ,,Ils  entroient,  dit* il,  chez  les 
^partîcufiers  tSc  mettoient  fiii^ une  table  de  ^argent  &  une  corde:    on 
^yn^avoic-qtte  k  choix  ou  de  prendre  parti  ou  de  fe  faire  pendre/'  {e)  Le    f  O  ?<=^'W- 
hutàe  Walflein  étdît  d'amaflèr  dès*  hommes,  &  avant  d'ouvrir  la  campa-  ihmg$-Bau  1. 
gnc  il  comptoit  renvoyer  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  en  état  de  fcrvir  (/}.  ^'If^Q^^ 
AîtïSi  ï\  Tmt  en  ui^etDQS  les  moyens  qu'il  trouva  propres  à  facUiter  ks  p-  ^*- 

li 
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levées  qu'il  projctroit.  H  choifît  ZnaSm  pour  reiidez*vous  général:  il 
fit  pubfier  une  amniftie  en  faveur  des  dé(êrceurs  qui  recouroeroienc  k 
leur  drapeau  dans  un  tem^  marqué:  il  rappella  les  officiers  retirés  du 
fervice^  &  n'épargna  rien  pour  les  engager  à  reprendre  kuis  emplois^ 

f.îf.  ^"^^  parce  qu'il  les  crouvoit  plus  propres  à  former  les  recrues;  (a)  11  n'eft 
donc  pas  fiirprenanc  que  Walftein  en  peu  He  tems  ait  pu  mettre  iiir 
pied  une  grande  armée.  Mais  cette  multitude  d'hommes  pris  de  force 
(k.  levés  fans  choix  lui  eue  été  de  peu  d'avantage  ûps  la  diicipline  tris^ 

i5i»ié7ii7^  fêvéce  qu'il  établit  en  même  tems  dans  (oa  amiée.  Qi) 

^  II.    Manière  de  lever  les  troupes  che^  les  Suédois. 

Guftave- Adolphe  eut  à  foutenir  deâ  guerres  continuelles  depuis 
X ^i  X  qu'il  monta  fiir  le  tr6ne  ju£]u'en  1 6%^  j  que  la  ttève  de  fix  ans- 
£it  %née  entre  les  deux  couronnes  de  Suéde  &  de  Pologne.  La  plus 
grailde  partie  des  troupes  que  le  roi  avoit  oppofèes  au  D.innemarc^  à 
la  Ruffie  &  finalement  aux  Polonois  avoient  été  levées  en  Suéde,  de 
tûTK  que  le  royaume  (e  trouvoit  épuifé  d'hommes»  A  la  fin  Guftave 
fiit  réduit  à  fe  ièrvir  d'étrangers.  Quand  il  entra  en  AUem^ne  l'an* 
née  1^30  y  il  n'avoit  avec  lui  qu^  deux  régimens  de  We%oths  & 
Smalandois  quifàifbîent  toute  la  cavaUerie  nationnaley  &  quatre  r^- 
Mi^^t^,  mens  d'infanterie  fuédoiie.  (c)  Ces  régimens  étpient  l'élîte  de  fon  ar- 
mée &  furent  le  modèle  d'après  lequel  il  forma  les  étrangers  qui  vin- 
rent  fè  ranger  fous  ks  drapeaux.  Après  la  trêve  fignée  avec  les  Folo^ 
nois  )  Guftave  ne  renvoya  point  les  étrangers  qui  l'avoient  fiiivi  dans  la 
guerre  de  Pologne.  B  prit  même  à  fa  iolde  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Pologne,  le  roi  de  Dannemarc,  l'éledeur  de  Brandebourg  & 

(/>  QstÀàû  1^  ville  de  Dantzig  licencioient  alors,  &  il  en  fit  des  régimens.  {d)   H 
fit  auffi  lever  trois  régimens  en  Hollande,  cinq  en  Angleterre  &  d'au- 

(#>  Futfhw  jj.gg  j^u^  quelques  villes  anfeariques  d' Allemagne.  Ce) 

L'armée  du  roi  fut  à  peine  débarquée  qu'elle  eut  quelques  petits 
fuccèSt    Dhs  ce  moment  Guflave  eut  des  fbldats  tant  qu'il  voulue» 
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Geûx  de  retniepii  vetiDÎenc  en  foule  le  ranger  du  pardi  de  la  fortune; 
car  les  défèrtions  écoienc  fréquentes  chez  les  Impériaux,  par  la  xaifbn  ' 
qu'il  y  avait  alors  peu  de  difapline  dans  leurs  armées.    Nous  voyons 
aufli  que  beaucoi^  de  gamifbns  aprè^  la  capitulation  prirent  parti  dans 
Tarmée  fùédoife^  comme  à  Hanau  (a)  &c.    Les  prifbnniers  de  guerre    ^*1^*'' 
firent  la  même  chofe  fort  fouvent.    De  cette  façon  le  roi  ne  manquoit 
jamais  de  troupes.    La  reine  même  s'occupa  du  foin  de  lever  des  foU 
dats,  on  la  vit  venir  à  Hanau  en  i6'}%  6c  amener  fijc- mille  hom- 
mes à  Guftave.  (à)    Le  monarque  fliédois  pouvoit  ft  promettre  les    ^^^  ^''^^ 
plus  grands  avantages  des  troupes  dcmt  fes  amiées  étoîent  comppfèes. 
La  bonne  difciplinc  &  la  fortune  qui  favorifà  conflamment  toutes  fes 
entrepriies  y  étoient  un  lien  qui  lui  aflujetdt  par  la  iiiite  ceux  qui  n'é^ 
toimc  venu  ie  donner  ^  lui  que  par  intérêt.    lyaiUeurs  aucun  de  fes 
fofdats  n'avoit  été  pris  de  force.      Cétoient  la  pluspart  gens  libres  qui 
dévoient  iè  trouver  très -heureux  de  fervir  un  roi  qui  les  païoit  bien. 
Auffi  prirent  *- ils  infênfibiemetit  fefprit  des  corps  fuédois  qui  leur  don-^ 
doieilt  l'exemple  de  la  bravoure  ôc  du  zélé*    Us  fe  formèrent  d'après- 
eux,  &c  de  mercenaires  qu'ils  étoient  d'abord  ils  devinrent  foldats  afFec- 
ûonnés  qui  combattoient  en  citoyens. 

$•  IIL    ciliés  dans  les  deux  armées^  ^^^^u$ 

deux  «iméc^ 

On  chercha  des  deux  côtés  à  fe  fonifier  par  des  Alliances  qui  puf* 
Ç^nt  proairer  des  (ecours  d'hommes  ôc  d'argent.    C'eft  ainfi  que  Fer- 
dinand II.  eut  pour  alliés  PEfpagne,  l'éledeur  de  Bavière  ^  le  duc  de 
Ix>rraine  6c  quelques  princes  &  villes  de  l'Empire.   Le  Lorrain  envoya 
dîr^/cpc-millc  hommes  à  l'armée  de  Tilli  (c).     Mais  il  retira  fes„^*^  Hm.  T. 
troupes  peu  après.    L'éleébur  de  Bavière  avoir  fur  pied  vingt -cinq- 
mille  hommes.    Avant  la  bataille  de  Leîpfic  (qu'on  doit  plustôt  nom- 
mer  bataille  de  Breitenfdd}  Aldringer  eut    ordre   de  fe  joindre  à 
y  acmé»    de   T^li   avec    huit -^  mille   Bavarois,   mais   il  arriva   trop 
tard  id)S     Le  même  fe  joignit  à  l'armée  de  Wal&dn  près  d'Egra  avec  doisp.79*9V 
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cent  -  trente  -  quatre  efcadrons  ôc  cinquante  -  hutr  comptées  d'infaiw 

«^""^'^terieCa). 

éoisp.  34J,  ^   -^ 

Les  Suédois  avcMeot  pour  alliés  la  France^  rAoglçterre,  la  Hbt* 

lande^  la  Saxe^,  le  Brandebourg  &  la  HfiCe«    A  la  fia  ks  principaux 

états  de  Tempire  ic  rangèrent  du  parti  de  Guflave-Adolphfi  &  lui  ibm:- 

lurent  des  troupes  &c  de  l'argent»    Avant  la  bataille  de  Breitenfeld 

réleâeuï  de  Saxe  (è  joignit  à  L'armée  du  roi  &  TaugiDenca  de  l&ize- 

w  Guaido.  ujiiiç,  honunes  G0«^   -Le  lan(%rave  de  Heâe  erwoya  quelques  régîoiens 

(0  M.  de  M.  au  graad  camp  de  Nuremberg  (c).    Lq  général  des  Impériaux  pouvoit 

•^  349-  ^(pQ{^  ^  pjys,  dç  trompes  auxiliaire  q«e  le  roi  de  Suéde,  parce  que 

les  Saxons  df  abord  après  la  viftcvre:  de  B^eîcenfeld:  entrèrent  en  Bohé* 

me^  &  furoit  contraires;  ikof  l§  fuio;  (le  défendre  rentrée  de  leur  pro-* 

pre  païs  aux  Impériaux  ou  dd  |es  en  chsffcr*    On  peut  màne  ajcmter 

qfxc  la  néceflké:  de  ne  pas  perdre  di^  vue  la  Saxe  dérangea  ibuvent  les 

projets  de  Guftave,  4c  qu'eii  géqéral  les  Saxpns  ne  lui  firent  pas  zv^ 

tant  de  bica  cpçtime  alliés,  qu'ils  agroiçnt  jsi  lui  faire  de  mal  £  Tékcr 

ttur  fe  fût  décl4r4  cqnffp  les  SuédoijN. 


Force  des  $.  I W     Forct  dcs  dtux  arméts^ 

dcax  armées.. 

Puffendorf  dXt  qu'en  16^3,0  les  Impériaux  avoient  fbixante  -mille 
bommes  fur  pied  <laiîs1e  tenis  que  Guftavc  -  Adblphefit  fa  defcente  en 

w  PufTen-  Poméranie  (]^avec  quinze* mille  fôldats».  Peu  après  le  Suédois  reçut 
un  renfort  de  cinq -mille  hommes;  enfi>rte  que  Giiftave  avôit  vîngt- 

(0  Soid.  Su^  jjûiiç.  hommes  cfieâifs  en  déclarant  la  guerrc'  à  f  ^rdinaad  (  €  )*    S£  ïton 

dois  p»  xc.  ^      "  "^  ' 

veut  iàvoir  à  piréfcnt  de  conabien  ion  armée  s'eft  accrue  dans  U  £iite  & 
le  tems  de  fa  phis  grande  force  ^  il  faut  prendre  l'époque  du  grand 
camp  de  Nuremberg",  oà  tout  ce  qu'il  y  avoir  dé  Suédois  répandus  en 
(/)  M.  d«M;. Allemagne  curent  ordre  ^e  joindre  1^  grande  armée..,  Gufbve  fe  vit 
'^'^  **  alors,  à  la  tête  de  fbixante  &  dix -mille  combattant  (/),  Veut -on 
(avoir  la  plus  grande  force  des  iHfipériaux?  D'abord  la  grande 
armée  de  Walflein  jointe  aux  Bavarois  faiibit  jlbixanee.^  mille  hom* 
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wacs  C^y  Le  comte  de  Fuggér  eut  ordre  dejôiàdoe  avec  Ion  corps  qui    W^^»*"» 
étoit  de  fix  à  /èpc- mille  hommes  (à).    Celui  du  comte  de  Pappcn-  wm  de  m. 
hcim  avec  lequel  il  entreprit  de  faire  lever  le  fiégc  de  Maftricht  étoit  ^'  ^^^*' 
de  douse^mille  fantaffim  ôc  de  trois -mille  chevaux  (c).    Si  on  ajoqte  il  p.^*^.  ' 
cinq- mille  honunes  de  chaque  côté  pour  lés  gamifbns,  on  aura  pour 
total  de  rarméc  fuédoifè  au  mois  d'août  16'}%  fbixante  &  quinze^*       ' 
mille  combattans^  &  quatre -vingt -onze -mille  hommes  fi  on  y  com- 
prend les  Saxons»    Le  total.des  Impériaux  fera  de  foixante  fie  douze- 
mille  hotnmes  y  compris  les  Bavarois ,  âc  de  quatre  -  vingt  -  feptn  mille 
et»  comptant  le  cprps  de  Fappenheinu    Noter  que^'ces  grandes  armées 
vivoieiK  aux  dépens  de  TAlIemagne;, 

D'après  ce  cakrid  on  voit  que  Tasmée  iuédbife  qui  flcfaiToicaii 
fficnsde  juiikt  x<^3o  qu^lm  tiers  de  celle  des  In^ériaux  ^  fur  en  rdeox 
années  de  tems  prefque  d'un  tiers  plus  forte,.  &  quatre  fais  plus  qu'elle 
a^avoit  été  en  enffanr.en  Allemagne.  Aa  Iku  que  dans  tout  ce  tem&r 
là  les  armées  de  Ferdinand  s'accrurent  à  peine  d'un  tiers  au  delà  de  oe 
qu'elles  étoient  au  commencement  de  la  guerre*.  ^         i  - 

$*  V*    Des  troupes  qui  compofoient  les  deux  armées^  Troupe*  eu» 

«  les     deux    9M— 

Comme  on  avoît  depuis  peu  aboli  l'ufàge  des  lances  QO^,  f^  ^^-  ««««• 

vallcrîe  impériale  confîfi:oj|  ators  en  cuiraflîersV  carabiniers  ^  clragons  MnLff^,^ 

Se  croates.  Ces  trois  derniers  étoient  compris  fous  le  nom  de  chevaux-^  ^^  ^®^  •  ^• 

légers  {jj,  &  les  cuHramers  ioraMicntl^caval/erie  pejante  ou  cavallerie  Kheget-Kuiift 

proprement  dite.  ^l'^L 

Les  Suédois  ii'avoient  que  des  cuiraflîieri;  6c  des  draircms.    Leurs  ^«««ucuii 

•■  "  p.  209.  Anll. 

ctiira/Sers  n'écoient  pas  même  aufll  pefàmmcnt  armés  que  ceux   deirr^^-^ 
Fcmpcreur.    Communément  les  dragons  Impériaux  fervoîent  à  pied  «di  p.  i^ 
Ce  n'éroic  qu'une  infamerie  qu'on  meiftoit  k  dïtssâ  pour  /livre  plui 
a3£Êxr^aii.  la  cavallerie^    Delà  vient  qu'on  trouve  dans,  le  même-  temsi 
despiquicrs  à  cheval  ^/}.    Chez.  les.  Suédois  au  contraire  les  dragons:  ^^^^^ 
combattaient  le  plus  ibuvent  à  oheval ,  quoiqu'ils,  miiîènt  pied  à  terre  «uPfcrdr^af 
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au  befoin.'   Us  €onipofi>ieiic  la  cavallerie  légère  de  Guflave- Adolphe. 

Quand  le  doébeur  Hart  attribue  à  ce  monarque  la  formation  des  dra- 
WWmdans  g^^ç  Q^^  ^  jj  j^^  ^^^  entendre  par  ce  mot  Ac  formation  que  le  nouvel 

emjploi  qu'il  en  fçut  faire,  âc  les  changemens  qu'il  introduiik  dans  cette 

croupe.  Caries  Italiens  s'en  fèrvoient  depuis  longtems  fous  le  nom 
(*)  Gco^  d'arquebufîers  à  cheval  (b).    lu^s  François  les  prirent  des  Fiémontois 

BdU  traite  de  *  A 

u  cavaUerie  dafls  la  guerte  d'Italie  en  1 6 1 1,  &  ce  furent  eux  qui  leur  donnèrent  le 

\o  P.Danid  ^^^  ^^  Dragons  pour  les  diftinguer  des  chevaux --légers  (c). 

Mi^ehuiçot^       -  Xa  multitude  de  croates  qui  (e  trouvoient  dans  l'armée  des  Impé* 

riaux  donnoit  à  ceux-ci  une  fupériorité  marquée  dans  tous  les  cas  où 

il  falloir  de  la  célérité»    Us  battoient  Teftrade,  attaquoient  ôc  £m^ 

guoient  les  poftes  avancés  de  l'ennemL    Dans  un  jour  de  bataille  c'é^ 

toienteux  qulcommençoienc  Tattaqiifi;  ils  cherchoient  à  entourer  h 

cavallerie  pour  la  charger  en  tout  Cens.    Le  roi  jugea  digne  de  ion  ac«- 

tennon  d'imaginer  une  manœuvre  propre  à  repoudèr  les  infiikes  de  ces 

p.  ^6^.  Hart  tfoupcs  Icgéres  Çd). 

T.  IL  p.  3<î.         L'infanterie  des  deux  armées  étoit  compofée  de  piquiers  Ôc  de 
^ moufquetaires  :  ceux  -  d  avoient  un  moufquet  pour  armes  >  ^  &  les  pre- 
miers étoient  cuirafles  6c  armés  de  piques.  • 

Bc^.a^or.        $.  VL    Dcs  qfficicrs.généroux  &  de  ce  qui  compofait  Ntat^ma^r 
dans  ks  deux  armées. 

Il  y  avoit  plus  de  grades  dans  l'armée  impériale  que  dans  celle  dii 
roL    Le  généraliiiîme  avoit  (bn  lieutenant -général  qu'il  prenoit  parmi 
les  généraux,    B  j  ^voit  des  grands -makres  de  l'artillerie^  des  géné- 
raux d'infanterie  9  des  généraux  de  cavallerie ,  des  quarriers- maîtres 
généraux  âc  des  lergents- majors  de  bataille.    Ces  derniers  cohiman- 
(<)  Guaidodoient  les  colonels  &  avoîent  le  rang*  qu'a  un  général- major  de  nos 
^.gi.ftrtdiT.  j^yj^  (f).    Pour  gagner  Taiïeâion  des  principaux  officiers  de  l'armée^i» 
(/)  Gaaido  IQ^^alftein  en  reprenant  le  commandement  créa  d'abord  quatre  grands- 
ilV  <^      maîtres  de  l'arrillerie  Se  huit  fergents- majors  de  bataille  (/}• 
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n  n'y  avcMt  pas  un  fi  grand  nombre  d'oflkiers  géntnax  dans  Far- 
fliée  iuédoîie.  Le  généraliffime  avoit  fbn  Keutenanc*  général  Après 
loi  venaient  le  maréchal  de  camp  &  le  général  de  l'artillerie,  enfin  lé 
colonel  qui  commandoit  ou  un  r^;mient  ou  une  brigade  on  m  corps 
ééuché. 

Outre  ces,  officiers  de  marque  il  y  avoit  dans  les  deux  armées  des 
pedbnnes  de  marque  qui  faifbient  également  partie  de  l'état -major, 
mais  qui  ne  parcùfibient  pas  dans  un  jour  de  bataille*  La  caiffi^  mili- 
laire,  les  vivres  ôc  la  juftice  étoient  de  leur  département.  Ces  officiers 
avoient  leurs  fubordonnés  dans  chaque  régiment.  Ainfi  chez  les  Im« 
périaux  il  y  avoit  des  confèillers'  de  guerre ,  des  inipeâeurs  (^Mi^er^ 
Herren)  qui  tenoient  lifte  des  troupes;  des  commifiàures,  des  tr^o- 
fiers  (^Pfmnig-'MeiJler')  j  un  grand-prevôt  qui  admihiftroit  la  juftice, 
un  intendant -général  des  vivres;  des  héraults  chargés  dé  publier  les 
ordonnances  &  autres  volontés  du  généraliffime,  des  fecretaires^  des 
çiartiers- maîtres,  des  Brandi Meifter  ou  commiflàires  chstf^  de 
lever  les  contributions,  de  les  encaifler  ôc  d'en  tenir  compas;  cfifiii 
dfes  médecins  &c  des  chirurgiens  (ji).  *  w^eiKayAr. 

Quoiqu'on  ne  trouve  pas  un  fi  grand  nqmbre  d'employés  daai  ^2^,^^ 
Farmée  ibédoife,  cependant  beaucoup  de  charges  que  je  viens  4At ''7>'i>  >• 
rapporter  y  étoient  connues  fous  d'autres  noms.    Le  roi  ^oit  de  fkas 
dans  ton  armée  un  coi^ftoîre  eccléfiaftique,  dont  ion  grand -aumônier 
étoit  le  chef  qui  avoir  Tinipedion  liur  tous  les  miniftres  de  régimens  CO  i^j^  *^ 
lefquek  lut  étoient  fiibordonnés. 

%  VIL    De  h  force  des  régimens  y  compagnies  &  e/cadrons  avec  Ftti«eto^ 
U  nombre  de  leurs  officiers  chez  les  Impériaux.  li^^  «••• 

Les  hiftoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de  Gufbve-Adolphe  ft'o<itC*2Séri^ 
rien  dit  de  pofitif  de  la  force  dts  régimens  dans  les  deux  armées, 
ians  douté  parce  que  les  compagnies  ainfi  que  les  efcadrons  éprou- 
uroient  des  augmentations  &  diminutions  joumaliéreSt  ^On  ne  peut 
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donc  jugjer  de  Iciir  force' que  par  eftiinition  &  ea  prenant  le^  pied 
tornnrtinl.  .       .  -       '  .'•       , 

-L'ordonnance  de-rempcreprCIiarics  V.  porte  qu'un  régimeot  dé 
(::^va1ierk  ferai  toujours  de  cinq  efcadrons^  ~&  chaque  efcadroa 'do 
deux -cent -quarante  chevaux  i  (çavoir:  foixante  lances,  cent- vingt 
cavalicfS   avec  demi  -  cuiràlles  &   foixante    carabiniers  légèrement 
(a)  Mofitccu-  ^tmé^(l£).     Fronsberger  qui  écrivoit  au  tems  de  Maximilien  dit  qu'uo  . 

régÎTnens  de  cavallerie  h'étoirquc  de  quatre  efcadrons  de  deux^crât*^ 
^*>^''®°**'^'^^  cinquante  maîtres,  le  régiment  faifknt  mille  chevaux  (J)).    Au  tcmi 
Recbc  1. 1.     de  JVàllmkauftn  ^  qui  eft  le  tems  où  Guftave  vint  en  Allemagne,  les 
difiSréhtçs  efpéces  do  cavallerie  forent  féparées  &  diftribuées  par  com«- 
pagnies;  '  Une  compagnie  de  jcuira(fiers.fot:  de  cent  maitres:    celle  de 
carabiniers  de.  foixante  à  foixante  -  quatre  hommes ,    9c  les  compagnies 
halfcn^Kric-  ^  àt^oxs^  devinrent  auffi  fort^  que  celles  d'infanterie  CO* 
gc$-Kunô  zu  ;i;;;  5i  johivawciaftuellement  iuger  de  la  force  des  remmena  dcjcavaHe** 
rîe  dèsitt^pénanx  for  ce  que  les  hiftoriens»  contemporains.  ^>  otu  dÎQ 
il  faat  d\4>otd  «marquer  qu'en    ié'3  i   Tilli  avoir  près  de  Lèipfié 
1». .     ..    dix-ièpt  régimens  de  cavallerier    Or  en  évaluant  la  force  de  ces  régiw 
^l  '%  /      meÂs  Ônfih^^G'ualdo^  qui  dit  que  le  comte  avoit  treize-mille  cheVaux^ 
^  '     '   «k  fvouverpit  (èpt-cent-cinquaoœ  à  huît-cenr^ch/d^ux.  (iar>  régi<-i 
^^8  «r*t!  fflcnt  C^^    Et  en  foppofant  que  ces  régimens  fo&nt  pârcdgés  tn  cm<{ 
puffeiidorf 1. 3  tfoadrons  coiiformémeht  à  l'ordonnance  de  Charles  V,  on  àurok 
.1  ^     .  .  \  tent-cittcpiante  chevaux  par  efbadron;  ce  qui  efl:  Conforme'  à  ce:quo 
Montecuculi  nous  dit  de  la  force  des  régimens'  umfèàsjài  de  fon 
.^#j  Momccu-  xtm&  (/)s    J'ai  donc  cru  devoir  (uivre  ce  pied  dans  la  diftributioa  de 
"/^  \        là  cavallerie  impériale  pour  Tordre  de  bataille  de  Breiterifeld. 
•^'  •  Walfteîn  publia  unclifte  des  troupes  qu'il  avoit  dans  fon  camp  de 

^.H^rtT-  Nm€n*efg.-^^Les  efcadrons  tij  font  portés  qu'l  cent  hommes  Q/*); 
^'  ^^^     ce  qui-  approche  du  nombre  que  Wallenhaufen  affigne  à  chaque  cfca* 
dron  de  cuiraffiers*     Peut-être  que  Walftein  voulut  en  cela  imiter  le 
roi  def-Suéâè  qui  ne  combattoit  qu'avec  de  petits  efcadnons.    Sa  4::aval* 

lerie. 
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Icric,  fuiyant  Gualdo  (ji)^  é(oit  nomhreufb.  Il  avoir  à  Lud^cn  cent-    W  Gtiairfo 
foixance&dix  efcadrons,  chacun  de  cent  chevaux,  &ilanc  dix-(èpc*niiUe 
chevaux,  &  c'eft  ce  pied  que  j'ai  (uivi  dans  l'ordre  de  bataille  deLutzen; 

Le  chef  d'un  régiiTient  de  cavallerie  chez  les  Impériaux  étoit  ou 
général  ou  colonel,  qui  avoit  fous  lui  un  lieutenant -colonel.  Dans 
chaque  efcadron  il  y  avoit  crois  officiers  &  quatre  bas  -  officiers ,  fa<- 
voir:  un  capitaine,  un  lieutenant,  &  le  cornette  qui  portoit  Fétendart 
dans  J'adion, .  un  fcrgent  qui  polbit  les  gardes  d'après  l'ordre  du  colo-i* 
nel ,  un  fourijer  &c  deux  caporaux  (H)» .  m^kIil'lT 

L'infanterie  étoit  partagée  en  compagnies  qui  avoient  chacune 
leur  drapeau.  L'ordonnance  jde  Charles  V.  porte  que  chaque  compa^ 
gnie  d'infanterie  fera  de  quatre- cent  hommes  fous  une  feule  enfeigne:  . 
cfeft  à  dire,  cent  piques,  cinquanj:e  tant  efpadons  qu'halcbardes  que 
les  Allemands  appelloient  kurti^e  U^tkrcn^  deux -cent  arquebufes  à 
croc  &  cinquante  furnuméraircs  ppur  remplir  les  vuides.  L'arquebufè 
à  croc  étoit  plus  courte  &  d'un  plus  grand  calibre  que  le  moulbuet  (c)^  W  ^^'  ^-  »• 

^  .  .  P-43'  Monte* 

Suivant  l'ancienne  ordonnance  il  devoit  y  avoir  plus  de  piques  que  cucuUp.  it. 
d'arquebufes.    On  voit  même  que  dans  les  guerres  contre  le  Turc  le   ^  ^ 
nombre  des  piques  fut  porté  aux  deux  tiers  de  la  compagnie,  n'y  laif- 
fknt  qu'un  tiers  d'arquebufes  ÇJ[).  Mais  ce  pied  changea  fous  les  em-   f**)  Schiw- 
pereurs  Maximilien  II.  &  Rodolphe  II.  où  une  compagnie  flit  de  trois^  ft«ngs-  Baui. 
cent  hommes,  moitié   piquiers,    &  moitié  moufquetaires  (J).    Je  ^'^^^  vSien- 
trouve  'même  que  dans  la  lifte  publiée  par  Walftein  au  camp  devant  ^«"''«'^  ^  k. 
Nuremberg  les  compagnies  d'infanterie  font  portées  à   trois -cent  &  $59.  An. 
hommes  (/)•    Ainfi  rie;i  ne  m'empêche  d'admettre  ce  pied  depuis  *^)°'Hart  t. 
I  ^3  o  jufqu'en  i  (^3  x.  ^^  p-  344 

Tljc&  officiers  de  ces  compagnies  étoient  le  capitaine ,  le  lieutenant 
&  Teplèigne;  les  bas -officiers  étoient  le  premier  fergent,  un  guide 
ou  guidon  (^Fuhrer),  un  maréchal  des  logis  &  un  capitaine  des  armes. 
D  V  avoit  autant  de  chefs  de  file  que  de  files  dans  une  compagnie  Cs).   (^^  vtiicn. 
£/e    Ion    étoit  compofé   de  deux  tambours    &    de    jieux    fifres.  «uFufsp.iy. 
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Chaque    compagnie    ayoit    auffi     Ton    chapelain    ôc    Ton    chlrur*- 

Le  doâeur  Hart  prétend  dans  fa  didèrtation  que  les  Impériaux 
n'avoient  point  de  chirurgiens  alors  6c  qu'il  n'en  avoieht  pas  même 

tiln  d^^^^^^^^*"^  ^^^^  ^^"^  armées  Tannée  1718-  CO    ^^  Fronsberger  qui 

f.  i.  vivoit  avant  la  guerre  de  trente  ans,  ^6c  Walltnhaufin  contemporain 

de  Guflave- Adolphe  difent  que  non  feulement  chaque  compagnie  avoit 

fon  chirurgien,  mais  qu'il  y  avoit  dans  l'armée  un  chirurgien  généra 

(c)¥tonMb^'  auquel  les  chirurgiens  de  compagnie  étoient  fùbordonnés  CO-  Ce  qui 

»-.3-  p-  ^7-    a  pu  tromper  le  dofteur  anglois,  c'eft  qu'il  a  vu  le  comte  de  Tilli  après 

la  perte  de  la  bataille  de  Breitcnfeld  obligé  de  fe  faire  panfer  à  Halliî 

par  un  chirurgien  de  la  ville.    La  rai/bn  en  eft  que  les  chirurgiens  de 

jk^fen^T  l'^u^ée  étoienr  au  bagage,  Ôc  ne  paroillbient  point  dans  la  bataille  (jf). 

M  Fttû  p.a.7.         Un  régiment  d'infanterie  des  Impériaux  étoit  de  dix  compagnies 

ou  drapeaux',  &c  le  pied  complet  étoit  de  trois -mille  hommes.     D  y 

avoit  outre  les  officiers  ci-^defTus  nommés  un  colonel  &  un  lieutenant^ 

colonel,  un  (ècretaire,  un  aumônier,  un  prévôt  &  fès  fateUites» 

Les  hiftoriens  qui  ont  écrit  de  la  guerre  tricennale,  comme  Chent^ 
nit^j    Gualdo,   M.  de  M.  &c  d'autres,  conviennent  que  du  tems  de 
^  Guilave-*  Adolphe  les  régimens  impériaux  ne  furent  jamais  fur  le  pied 
complet.    A  la  bataille  de  Breitenfeld  ils  étoient  à  peine  de  quinzcr 
cent  hommes.     Ceux  de  Walftein  qui  avoient  beaucoup  fbufiert  ne 
pouvoient  guéres  être  plus  forts  (j).    Mais  ce  qui  prouve  qu'ils-  n*é- 
(ey  H«f  T.  toient  pas  fi  confidérablement  afFoiblis  ou  que  le  pied  en  étoit  plus-fort^ 
c'eft  qu'en  les  comptant  (ùr  le  pied,  des  premiers,  on  trouve  que  les 
quatre- vingt -fîx  compagnies  de  Walftein  dévoient  être  au  moins  de 
deux -cent  hommes  chacune.    En  voici  la  preuve:  Walftein  avoic 
quarante  -  mille  hommes.  II  en  faut  retrancher  feize  -  mille  -  neuf-  cent 
pour  la  cavallçrie,  reftent  vingt -trois -mille  hommes  pour  l'infanterie, 
dont  il  faut  encore  retrancher  les  moufquetaires  détachés.    Ainiî  par 
tout  ce  ^ue  je  viens  de  dire  je  me  fuis  cru  autorifé  à  compter  les  cou»- 


TABLEAU   MILITAIRE  %i^ 

pagnSes"^  d'infanterie  des  Impériaux  à  la  bataille  de  Breitenfeld  fur  le. 
pied  de  cent-cinquante  hommes  &  à  les  porter  à  deux^cçht  hommes 
àLutzen.  On  pourroit  croire  que  Texpcrience  apprit  aux  Impériaux  . 
à  réduire  les  régimens  dans  la  fuite*.  Car  du  tems  de  Montecuculi  Qay  ^^^  ^**'  '^* 
ceux  d'infanterie  n'étoient  plus  que  de  quinze -cent  hommes.  Les  ré-* 
gimens  flamands  qui  fêrvoient  dans  Tarmée  du  prince  d'Orange  ne  fair 
foient  que  mille  combattans,  ôc  plufîeurs  fouverains  ne  tardèrent  pas 
à  faire  la  même  réduâion. 


§.  VIII.    De  la  force  des  régimens ,  compagnies  &  efcadrons  avec     Force  det 
le  nombre  de  leurs  officiers  che[  les  Suédois.  ^cHw  st^ 

Les  régimens  Suédois  étoient  moins  forts  que  ceux  des  impériaux, 
&  il  y  avoit  auffi  moins  d'hommes  par  compagnie.    Utj  efcadron  étoit 
compofë  de  deux  divifîons,  chacune  de  trente- trois  cavaliers  (Ji).  En  j%^^^ 
voici  la  preuve.    A  la  bataille  près  de  Leipfîc  le  roi  avoit  cent-  trente-: 
efcadrons 9  lefquels,  en  y  comprenant  quatre -cent  cavaliers  détachés^ 
iaifoient  neuf- mille  chevaux.     Or  le  pied  commun  indique  fbixance- 
fix  chevaux  par  efcadron;  ce  qui  s'accorde  aivec  ce  que  je  viens  de 
dire  (c).    Les  efcadrons  Saxons  peuvent  être  comptés  fiir  le  pied  de  pf  a/oi'^i^ 
quatre-vingt-quatre  cavaliers,  fi  on  veut  admettre  avec  Gualdo  quef^^v^orf^-  3- 
l'élefteur  avoit  dans  fon  armée  quatre -mille  hommes  de  cavallerie  QI).   u)  GuUdo 
Dans  les  ordres  de  bataille  rapportés  par  Clumfiit:^^  Harty  M.yjj>[^  ^^ 
de  Af.  &  d'autres  le  nombre  dés  efcadrons  eft  porté  depuis  quatre  juf-  *99- 
qu'à  douze.    Il  paroit  qu'à  Lutzen  les  régimens  fuédois  étoient  moins 
forts  qu'à  Breitenfeld.    Les  hiftoriens  ne  difent  pas  combien  le  roi 
avoir  d'efcadrons  à  Lutzen.    On  ne  pourroit  fixer  leur  nombre  que 
d'après  la  proportion  fuivante.    On  (cait  qu'à  Breitenfeld  Guftave  a  eu 
quinze  C^)*<>u  dix-fcpt  (J^  régimens  de  cavallerie.    Ces  régimens  fai-  J^lf^^^^'^'' 
(bienc   neuf- mille  chevaux.    Mais  à  la  bataille  de  Lutzen  il  avoit  (/)Th.Eur. 
vingt- quatre  régimens  de  cavallerie  faifant  onze -mille  chevaux.  D'où 
il  ré/îilce  que  les  régimens  &  efcadrons  fuédois  doivent  avoir  été  moins 
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forts  àl/Utzen  qu^à  Breitenfeld.    Or  foivant  cette  proportion  chaqdê  . 
efcadton  pouvoit  être  d«  cinquante -huit  chevaux  ou  environ. 

Chaque  régiment  de  cavallerie  avoit  foçt  colonel  &  un  lietitenant- 

'  colonel  pour  commander  daiis  fon  abfence.     Chaque  efcadron  avoit 

fon  capitaine,  un  lieutenant  ôc  un  cornette.    Les  bas -officiers  étoient 

le  (ergènt  &  quelques  caporaux.    Le  (on  étoit  compôfé  de  deux  ou 

trois  trompettes. 

Les  compagnies  d'infanterie  fuédoife  étoient  dans  la  même  pro- 
-  portion,  toujours  plus  foibles  que  celles  des  Impériaux.    En  fiippo- 
fànt  le  pied  complet  tiné  compagnie  étoit  de  cent -quarante -quatre 
hommes,  y  compris  dix -huit  chefs  de  file  6c  fix  caporaux  qui  étoient 
^^^'*^*' tirés  dés  foldats  &  qui  rângéoîèflt  avec  eux  (a).  Chaque  compagnie 
13-  àvoit  trois  tambours,     hé  capîtâihe  étoit  obligé  de  tenir  fa  compagnie 

for  lé  pied  complet  &  de  remplacer  les  défèrteurs  ou  ceux  qui  mou- 
toient  de  maladie.    Lé  roi  fett  dé^dtflfnmageoit  le  capitaine  par  les  paflè- 
volants-    C^eft  à  dire,  que  fe  capitaine  reôevoir  la  paye  pour  onze 
hommes,  &  n'en  aVdît  réellement  que  dix,  6u  cent- quarante -quatre 
^*^^'^^-3r- hommes  lorfque  ferbî  lui  éh  pAyoit  cCilt^  Cinquante -huit  (O-     La 
fbnéHon  du  lieutenant  étoit  d'exercer  îa  compagnie,  de  monter  la 
garde  &  de  châtier  ïfes  (bldàtS.    L'èhfèigàe  portoit  le  drapeau,  &  pour 
înfpirer  aux  foldaté  plufe  d'attarchement  en  dfapeau  &  à  celui  qui  le  pot- 
toit,  jamais  rènfdgtte  ri^étok  thàt^gé  dfe  pUAii- la  troupe.    II  avoit  au- 
contraire  fe  droit  d'intercéder  pour  le  coupable.    Le  fergcnt  qui  étoit 
le  premier  bas- officier  aîdoit  le  lieutenant  à  exercer  la  compagnie,    il 
montoit  là  garde,  faifbit  la  ronde  &  la  patrouille.    Le  maréchal  des 
logis  &  le  capitaine  des  armes  avoient  les  emplois  qu'ils  ont  encore. 
Le  cmquiéme  fergent  étoit  le  guide  ou  guidon  (JFuhrer)^  ainfî  appelle 
parce  qu'il  portoît  le  drapeau  dans  les  marches.    Hors  de  là  il  avoit  le 
loin  des  malades  de  là  comjpagnie. 

Suivant  Sckitdknecht  un  régiment,  d'infanterie  complet  étoit:  de 
huit  compiagnies,  chacune  de  cent -qifarante- quatre  hommes,    fai- 
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fentcn  tout  on2e- cent -cinquante -deux  hommes  C^)*    On  trouve 

aiiflî  dans  le  plan  du  lôrd  Rta  qu^un  régiment  de  mille -huit 'hom-J^*>^J*^**^ 

mes  eft  partagé  en  huit  compagnies  (by.     On  peut  donc  compter  13. 

huit  compagnies  par  régiment»     Mais  il  paroit  que  dans  les  régi-  t.  il  p.  37^. 

mens  étrangers  on  pafibit  ce  nombre,  puifqu'on  trouve  à  laba^- 

taille  de  Breitenfcld  des  régimens  de  douze  compagnies  (c)^  Le'nom-  ^^l^  ' 

bre  de  ces  compagnies  changea  même  lorique  le  roi  diviià  fbn  armée 

en  brigades. 

Le  lord  IRjea  ôc  l'ingénieur  iScAz/^/i^c^'aflignent  à  l'infanterie  (ué- 
doifc  celui-ci  deux  tiers  de  moufquetaires  &  un  tiers  de  piques,  le* 
premier  trois  feptiémes  de  piques  Se  quatre  fèptiémes  de  moufque- 
taires.   La  diffîrence  eft  peu  conEdérable» 

En  çoniultant  les  hiftorkns  fiir  la  force  des  régimens  d'infanterie, 
on  trouve  qu'au  mois  de  décembre  i  ^3  o  Guftave  -  Adolphe  avoit 
douze  régimens  devant  Greif&nhaged ,  qui  fçlon  M  de  M»  faifbient 
douze -mille  hommes  C^.de  pied.  ^^'.'^i^ 

A  la  bataille  près  de  Leipfîc.Ie  roi  avoit  trei;;e- mille  hommes  fcn^«' !•»•«• 
^infanterie,  (on  ordre  de  bataille  étoit  de  quatre-vingt-quatre  com-  p.  51^ 
.  pagnics  (e),  &  il  y  avoit  deux -mille -neuf- cent-foixante  &  dix  j^J^^.  J**  J^ 
mousquetaires  détachés^   D'où  il  s'enfuit  que  les  régimens  iuédois^'^'^o''^*  ^t- 
étoient  encore  fur  le  même  pied  qu'ils  avoient  été  devant  GreifiFenha- 
gtTU    Mais  Gz^/<ia  dit  que  le  roi  avoit  à  taitzen  cent- trente -deux 
compagnies  au  corps  de  bataille  6c  au  moins  dix -huit  compagnies  de 
moufquetaires  diflribuées  entre  les  efcadrons,    &  que  toute  fon  infan- 
terie faifoit  alors  feize -mille  hommes.    Ceci  prouveroit  que  les  régi- 
inens  étoient  fort  diminués  de  ce  qu'ils  avoient  été  à  Brcitcnfeld  & 
devant  Greiflenhagen.    Car  en  prenant  le  pied  commun  une  compa- 
j^ie  qui  étoit  de  cent -vingt  homhie^  à  Breitenfeld  fë  trouve  réduite  à 
cent -neuf  hommes  à  Lutzen.  * 

Un  régiment  d'infanterie  fîiédoife  avoit  fbn  colonel,  un  Keute* 
«ant-colonel,    un  fergent- major,  un  quartier -maître  qui  rangcok 
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entre  le  major  &  le  capicaîAe^  .cinq  capicames,  deux  capitaines -lieur 
tenants,  iîx  lieutenants,  huit  enfèignes  &  quarante  bas -officiers. 
Dans  l'état,  que  les  Allemands  appellent  UnurftcJ)^  étoient  compris 
le  fècretaire  &  fes  quatre  écrivains  qui  faifbient  les  liftes  du  régiment, 
W  Hmëif.  iiçux  aumôniers  &  quatre  chirurgien^  C^),  un  tambour- major  «  huit 

vivandiers ,  oc  le  prevot  avec.  les  archers. 
ProportiQo       §.  IX.     Proportion    entre  la   cav  aller ic  &  F  infanterie  dans  les 
T^'^l'v^"/'  deux  armées. 

Une  êc  1  ittftn- 


ten«. 


TiUi  a  voit  à  Breitenfeld  dix-fept  régimens  de  cavallerie  &;  dix- 
huit  d'infanterie.  J'ai  dit  §.  VI.  que  fà  cavallerie  faifoit  treize -mille 
chevaux  &c  l'infanterie  vingt -quatre  ou  félon  d'autres  vingt-fept-millc^ 
hommes.  A  cette  même  bataille  de  Breitenfeld  Guftave  avoit  neuf- 
mille  cavaliers  Se  treize -mille  fantaffins.  J'ai  dit  au  même  §.  VL  que 
la  cavallerie  de  Wàlftein  étoit  de  feize- mille -neuf- cent  chevaux  6c 
ib)  Gttâiao  ^jj  infanterie  de  vingt- trois-  mille  hommes  Qy 

Ainfi  chez  les  Impériaux  il  y  avoit  en  i  ^3  i  une  fois  plus  d'infan- 
terie que  de  cavallerie;  &  dans  l'armée  (îiédoife  la  cavallerie  fâiibit  les 
trois  quarts  de  l'infanterie.  *  Malgré  ce  grand  nombre  de  chevaux ,  la 
cavallerie  impériale  étoit  d'un  bon  quart  plus  forte  que  celle  des  Suédois 
&:  l'infanterie  le  double  de  celle  de  Guftave- Adolphe,  fi  on  ne  compte 
pas  les  Saxons. 

A  Lutzen  l'année  i6^x  la  cavallerie  des  deux  armées  faifoit  les 
trois -quarts  de  l'infanterie.  Mais  la  cavallerie  impériale  étoit  d'un  bon 
quart  plus  forte  que  celle  des  Suédois,  ôç  l'infanterie  presque  d'un 
tiers  fupérieure  à  celle  du  roi.' 

De  la  pty«.         §.  X.    De  la  poje  Çf  de  V étape  pour  la  fuhfijlance  des  troupes  dans 
les  deux  armées. 

La  pSye  des  Impériaux  étoit  plus  forte  que  celle  des  Suédois;  mais 
on  faifoit  des  retenues  aux  troupes ,  &  elles  n'étoient  pas  payées  aulfi 
exaâement  que  celles  du  roi  de  Suéde. 
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Un  colonel  qui  çommandoictnille  chevaux  des  Impériaux  avok 
par  mois    •     .     ,•     .     .     .     .     .     .     *    ..     FL  409 

Un  capitaine  •     . •     •     %     —    ix^j 

Un  lieutenant  ...........—      4^ 

Un  cornette •...•—      3^ 

L'empereur 'payoit  par  mois  pour  chaque  cuiraffier  Se  la  nourri- 
ture de  fon  cheval  C^) .        -      24  (-)P~«*«^ 

Ainfi  un  régiment  de  cavallerie  coûtoit  à  Tcmpereur  par  mois  dix- 
neuf- mille -cinq -cent -huit  florins  d'empire,  le  florin  faifànt  i  $  ba- 
tzen  ou  x5  flnver  de  Brabant  (f)  ou  161  bons  gros;  ce  qui  revien- p  *^,^  '*** 
droit  à  trois -mille  cinq  écus  ôc  huit  bons  gros  argent  de  Brandebourg, 
Fronsberger  dit  que  de  fon  tems  Tentretien  d-un  régiment  d'infan- 
terie porté  à  quatre -mille  hommes,  revenoit  à  trente -fept- mille- 
huit -cent- vingt -quatre  florins  par  mois  CO*  If^aJltnhaufen  qui  cfl:  ^'^^^^^"* 
plus  moderne  ne  compte  par  mois  pour  Tentreden  d'un  régiment  alle- 
mand de  trois -mille  hommes  que  vingt-ièpt- mille  florins  ÇS)^  iuL^f^ 

Il  eft  bon  d'obfèrver  que  depuis  Maximilien  II.  jufqu'à  Ferdinand  IL  p*  <7- 
k  paye  du  colonel  fut  portée  de  400  florins  à  83  î  C0«    Ainfi  (OFrombcf- 

Le  colonel  avoit  par  mois .    ^     •     .     •     •     •     «     FI.   8  3  $ 

Le  capitaine —    igo 

Le  lieutenant    .    ^     .....     ^     ...     ^      5  a 
L'enfeigne  ............     ^      45 

Le  moufqûetaire  . .    •      .     • —         6 

Le  piquier  ou  double  paye     ^     .     m     4     4     ^     .     ^        ^ 

Un  fergent »^_ .      .     *     .     —     .  1 1 . 

Un  caporal  ...*.....*.—  10 
Suivant  le  doâeur  Hart  un  colonel  fiiédois  lors  de  l'entrée  de 
Guftave  en  Allemagne  avoit  deux-^milIe  écus  par  an,  un  lieutenant- 
colonel  mille ,  un  capitaine  fept -cent  écus,  le  lieutenant  trente  cens 
par  mois,  §c  le  fimple  foldat  vingt  &  un  bons  gros  par  fèmaine.  La 
paye  fe  dopnoit  trois  fois  par  mois  le  11,  le  xi  /  &  le  dernier  du 


W  Hâft  dif- 
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mois.    Dans  certaines  occàfîons  le  roi  voulant  encourager  les  troupes 
leur  faifoit  diftribuer  un  jdcrs  &c  quelque -fois  deux  de  ta  folde  du 
P..6.  mois  C^). 


De~  l'étape.  De  Pétapc. 

Bour  la  diftributic^n  de  Tétape  il  y  avoit  chez  les  Impériaux  un 
étapicr  ou  çommiflaire  des  vivres  par  régiment,  qui  étoit  tenu  de 
fournir  les  vivres  &c.  le  fourage  néceflàires.  Chaque  ibldat  avoît  par 
jour  deux  livres  de  pain  &  une  livre  de  viande.  On  comptoit  par  jour 
pour  la  nourriture  d*un  cheval  fix  livres  d'avoine  ou  quatre  livres 
d'orge  ou  dé  feigle,  de  dix  livres  de  £bio.    On  j  ajoûtoit  trois  fagots 

cS!  ^5""^'  ^^  P^^*^  P"  fcmaine  QT). 

Quand  les  vivandiers  apportoient  les  denrées  au  camp,  le  prévôt 
^^j^j^^'^J^'  du  régiment  y  mettoit  le. taux  &  les  ibldats  les  payoient  fur  ce  pied  CO- 
Il  eft  à  croire  que  le  nriême  ordre  s'obfervoit  à  Tarmée  fiiédoife.  ^ 
On  y  donnoit  le  pain  aux  foldats,  mais  ils  le  payoient  de  leur  fbldè. 
Cependant  le  doétepr  ffar^  dit  qu'il  reftoit  encore,  à  chaque  fbldat  trois 
bons  gros  par  jour.  Ainfi  quand  j'ai  dit  qu'il  recevoir  vingt  Se  un  gros 
par  femaine,  j'ai  entendu  ce  qui  lui  reftoit  fon  pain  payé. 

La  conduite  des  équipages  à  l'armée  de  l'empereur  (e  faifoit  par 
entreprifc.    Il  y  avoit  des  U^agtnmcifttr  qui  foumilToient  les  chevaux 
(4/)  u,  1. 1.  ^  q^j  avoicnt  l'inlpeâion  fur  les  valets  de  l'armée  (£).    Le  bagage 
étoit  très-oonlîdérable  alors.  Chaque  cavalier  outre  fon  cheval  de  fer- 
vice  avoit  un  bidet  ou  cheval  pour  le  fourage,  qu'on  appelloit  petit. 
(0  VâUcnr  -jjjj  jfouiat  conduifoit  ce  cheval  à  la  fuite  de  Tefcadron  (t).   Dans  Tar- 
ftt  Pferde  p.  mée  de' 1  empereur  on  palioit  à  chaque  compagnie  quatre  chanots  pour 
c«ii  î^'iT^  k  bagage  &:  un  pour  les  vivres  (/).    Momtcucidi  ajoute  qu'on  per- 
(/)  ^^'      mettoit  aux  fantaffins  en  campagne  de  mener  avec  eux  des  femmes  & 
(^)Montecu.  j^^  \^it.%  de  chargc  Ç£).    Mai^  pour  tenir  c^  femmes  en  ordre  il  y 
%)Fronsbcr.  avoît  uu  vicux  foldat  par  compagnie  qui  les  furveiUoit  &  qu'on  appet- 
gcr  L  X.  p.  39  j^j^  j^  Rumor^Meifier  ou  maître  du. bruit  Qi). 

Les 


TABLEAU  INflLITATRE.  x6f  ^ 

Les  Suédois. avoient  moins  de  bagage,  que  les  Impériaux,   &  on  ^^ Momceu- 
trouve:  danS;  leurs,  reglemens.  militaires,  quelques  arricles  de  police  qui  *'*^'  p-  ^9* 
ont  été  adoptés  par  d*autres  puilïartces  (^a)..   On:  voir  encore,  une.  or-  Braa4piburgi. 
donnaace.  de  Charles.-  Guftave  qui  règle  la. marche  des  chariots.  Çby,     ^^  *^"" 

'       §..  XL.    De  Phalfiiiemcjit  des  troupes  dans  les,  deux,  arnue^^^  ~H«binemcnc 

des  trouf€s. 

L'hahiUemenc  de&  troupes>  allemandes,  étoit  tel  qu'on  repréienter 
Fhabillêmenr  fuilïc,.  Ceft  à.  dire,  que.  les.  fbldàts  portoient  de  grandes 
culotces^,  &c  Thabitn^étoitL  qu'une  petite,  camifôle.  jufte.  aU'  corps  avec 
àcsi  manches  fort  larges,.  Il  paroît:  qu'on:  ne.  çonnoiflbir  pas  encore 
Fuiage.  des:  manteaux,  car  il  n'enic  eft.  fait:  ment^a  pour  la.  première  • 
fois,  que  fous  Ferdinand  II L,     Ainfî.  ils:  font  poftérieurs.  àj'année; 

l  ^'1-7  Ce)  '  '  (O  Horew 

^^i'/,\yj-  Btaodenburgi- 

La  forme  des, chapeaur  étoit: celle  d'utt  cône:  tronqué  ayant  powt^^^^^^^^^i^- 
baie  de  petits,  bords,  rabattus,,  comme,  font  encore,  les, chapeaux. des. Ferdinandiui 
matelots,  hoUandois»,  An-Bncf. 

La  cavallerie  avoit  deS:  bottes,  forti  larges;  terminées  par  de:  grandes 
genouillères,  rabattues,  (d)  que  quelques -uns>faifoient  border^  d'une. ^^^j?^^'^ 
frange  d'or  ou  d'argents  , 

Les  officiers  avaient  a  leur  chapeau  ua  bouquet  de  plumes,  de  dif^ 
fërentes  couleurs..  Ils  fe  diftinguoient  au(&  pat  une.  chaîne  d'or  &:  par 
l'écharpe  qu'ils  portoient  ea  bandoulière.  Le.  doéteur^  Hart  ditque  la' 
Goûteur  de  cette  ^chai'pe  étoit  indifférente.  Je  ne  difpute.pas^que  la- 
couleur  eafoi  ne  fîitindiiFérente,  mais  elle  étoit  la  même  dans  toute- 
rarméè*.  Gualdo,  dit  cxpreflëment  que  Walfteia  en  fit  un  article:  de  la*, 
difoîpline  militaire,  qu'il  introduifit  en  reprenant  le  commandement^  & 
qu'il  ordonna  à  toute  l'armée  dé  porter  des  écharpes  rouges  (e).  <'J  ^"•^*'® 

Les.  foldats  foédois  avoient  des  caftques  fort  larges  doublées  de  : 
pelif^  en  hyver  C/)-    Ces  juftaucorps  étoientde  couleurs  différentes,  ^  J^^p-3'- 
dont  le  nom  paffoit  au  régiment.     Ainfî  le  régiment  de  Damitz  étoit 
appelle  la  brigade  blanche  &c.     Les  officiers  de  cavallerie' pointent  Un- 

Ll 
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a^H^^^T  ^^^^  ^^  buffle.  Le  roi  en  avoit  un  de  peau  d'élan  felon  îlart  Ça)  ou 
(b)  Gi»]do  de  buffle  fuivant  Gitaldo  (J>^. 

P'  74- 

Ailles  àe  la       §•  XIL     Dcs  umus  défcn/îvcs  &  qffenjives  de  ta  cav aller ic  im-' 

cavallcric  im-  pérlak. 

ferialc,  ■* 

Comme  le  roi  de  Suéde  avoit  des  principes  différents  de  ceux  quft 
les  généraux  de  Ferdinand  fuivoienc,  il  eft  naturel  que  cette  différence 
fe  retrouve  auffi  dans  les  armes  dont  fa  cavallerie  fe  fervoit.  Je  vais 
décrire  Içs  armes  défenfîves  &  offenfîves  des  deux  armées  y  il  fera  plus 
aifè  de  juger  quelles  étoient  les  meilleures. 
Cuiraffier  ai^  tf^alUnkaufen  nous  a  confervé  la  figure  d'un  cuiraflîer  de  fempe- 
tt^depicdcûj^^^  armé  de  pied  en  cap  tel  qu'il  étoit  encore  Tannée,  i<?34.  Cette 
figure  fè  voit  dans  fon  Arf  de  la  Guerre  pour  la  Cavallerie.  Par  la 
defcription  que  l'auteur  y  donne  de  l'armure  d'un  cuirailîer  impérial^ 
on  peut  juger  qu'il  dèvoit  être  comme  afikiilë  fous  le  poids  de  ks  ar- 
mes,  &  le  cheval  très -chargé. 

La  (elle  étoit  à  deux  arçons  comme  le  font  encore  celles  de  la  ca- 
vallerie, ^  mais  les  arçons  étoient  plus  élevés.  Le  cuir  de  la  (elle  débor- 
doit  les  deux  arçons^  &  faifoit  l'effet  de  la  houile.  La  bride  étoit  cou- 
verte d'un  fer  battu ,  qui  fè  plioit  à  volonté  par  le  moyen  des  charniè- 
res qu'on  y  avoit  ménagées.  Le  mors  étoit  ce  qu'il  eft  encore,  cx-^ 
cepté  que  les  branches  étoient  exceffivement  longues.  Le  cuiraffier 
avoit  la  tête  emboitée  dans  un  heaume  ou  falade  à  l'épreuve  du  coufi 
de  fàbre  Se  d'une  baie  morte.  La  vifiére  qui  tenoit  aux  deux  côtés  du 
cafque  étoit  mouvante,  enforte  que  dès  que  le  cavalier  ne  combattoit 
plus,  il  relevoit  cette  vifiére  qui  repoibit  alors  fur  le  fbinmet  du  heau- 
me. Le  cavalier  pour  préfèrver  fon  cou  de  la  baie  ou  de  l'arme  blan- 
che, pailbit  la  tête  dans  un  gorgerin  ou  collier  de  fer,  dont  les  larges 
lebords  lui  couvroient  les  épaules.  U  étoit  cuiraile  devant  &  derrière^ 
6c  la  cuiraflè  qu'il  avoit  fur  la  ppitrine  étoit  à  l'épreuve  de  la  baie.  Il 
avoit  ks  bras  dans  des  brajfards  dont  les  jointures  étoient  recouvertes 
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par  des  lames  de  fer»  Ses  mains  étoienc  cachées  dans  des  gantelets  de 
fqr  à  rextérieur  avec  des  charnières  aux  jointures  nécedàires.  L'inté- 
rieur du  gancelec  &  le  dedans  de  la  main  étcHtnc  de  peau. 

Au  défaut  de  la  cuirallè  qui  couvroit  Thomme  par  devant  il  j 
avott  au  deffusde  la  ceinture  quelques  crochets ,  aufquels  il  attachok 
le  tablier  qu'on  nommait  tqffkte^  qui  couvfoii  Tarçon  &  defcendoit 
fur  la  cuiilè  du  cavalier.     H  avoit  de  larges  culottes  de  peau  dont  ta 
partie  fupérieure  depuis  la  hanche  jufqu'au  deflus  du  genou  étoit  cou- 
verte de  lames  de  fer  pofées  Tune  fur  l'autre  A  peu  près  comme  des 
écailles  de  poiiibn.     Ces  deux  plaftrons  qu'on  nommoit  cuiffarts'  te- 
fioient  à  deux  crochets  au  défaut  de  la  cuiraflè ,  &  étoient  outre  celii 
attachés  à  la  cuifle  avec  des  courroies  qu'on  lioit  au  defliis  du  genou. 
Le  deâus  de  la  jambe  étoît  couvert  d'une  plaque  de  fer  qu'on  nonv- 
moit  devant  dégrèves.     Elle  étoit  attachée  au  deâîis  de  la  cheviOe  du 
pied  &  bouclée  au  deflus  du  genou.    Le  cavalier  pafibit  alors  fa  jambe 
dans  une  botte  fort  large  à  cet  efFct,  &  où  il  y  avoit  d'immenfës  épe- 
rons ^cachés.  L'épée  du  cuiraffier  que  Jf^aUenhaufen  nomme  Pedarme 
(peut  être  par  corruption  pour  épée  d'arme}  étoit  droite  &c  pointue 
pour  frapper  d'efloc  comme  de  taille..    La  lame  nç  plioit  pas,  &:  à  la 
garde  il  y  avoit  une  branche  ouverte  pour  préfèrver  la  main  du  cava- 
lien    L'épée  pendoit  au  ceinturon  qui  étoit  ordinairement  fort  riche. 
Ce  ceinturon  étoit  accroché  à  lacuirafle  par  derrière,  &  devant  il  te<- 
fioit  à  la  ceinture  par  tmc  courroie  (cl).    Le  cuiraffier  avoit  à  Farcon  ^  ^•^  ^^!î" 
de  fa  felle  deux  piflolets  fort  longs.    Le  canon  étoit  de  deux  pieds  ôc  ^uPferdep.ig 
la  baie  de  viMt  à  la  livre  Q}  ou  de  fèize  félon  IP'allenhaufen  qui  dit    f  *)  schiia- 
que  chaque  baie  peioit  deux  lots»  léz. 

Ce  pillolet  avoit  une  platine  allemande  Cdas  teutfcheSchlofi)  ^ 

c'e/l  à  dirCy  qu'il  étoit  à  rouet  avec  un  chien  dans  lequel  il  y  avoit  une 
pierre  viiTée.    Quand  on  vouloit  tirer  on  abatoit  le  chien  qui  repofoit  ' 
alors  fur  le  baffinet,.  on  baïuioit  le  reiibrt  en  tournant  le  rouet  avec 
une  cle£  de  fer  faite  exprès ,  on  touchoit  la  détente,  alors  la  roue 
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tournant  contre  la  pierre  en  faifoic  forcir  des  étincelles  qui  allumoient 
la  poudre  du  bàfiinet,  ôc  le  coup  partoit.  D^abord  on  fut  obbgé 
d'ouvrir,  le  baiSnet;  ce  qui  faifbit  perdre  du  rems.  Mais  dans  la  (iiice 
on  trouva  le  moyen  de  faire  qu'il  s'ouvrît  de  lui-même  en  abaiflant  le 
cuu^^T*^''^^^^^^^^^^"^^^)*  La  clef  de  fer  pour  monter  le  rouet  pendoic  au  fou»-^ 
reau  droit  du  piftolet ,  '^infi  qu'une  bourfe  de  cuir  dans  laquelle  étoient 
les  baies,  ôc  au  delTous  pcndoit  la  giberne. 

.  Cett^  armure  complette  des  cuirafliers  impériaux  eft  celle  que 
prefcrit  l'ordonnance  de  Mà)dmilien  II.  Mais  au  tems  où  Montecuculi 
écrivoit,  on  avoit  (ans  doute  retranché  beaucoup  de  pièces  de  cette 
armure  iSc  vu  la  néceflité  de  foulagcr  le  cavalier.  Gir  cet  auteur  par^ 
lantdes  cuiraffiers  die:  ,,  ils  font  armés  aujourd'hui  de  demi-cuirafTes 
y, qui  ont  le  devant  6c  le  derrière;  de  bourguîgnotes  compofées  de  plu^ 
^fieurs  lames  de  fer  attachées  enfèmble  par  derrière  ôc  aux  côtés,  pour 
^.couvrir  le  col  6c  les  oreilles;  &  de  gantelets  qui  couvrent  la  rhain 
^jjufqu'au  coude."  (JT)  Il  ne  parle,  comme  on  voit,  ni  des  tajfittes^ 
.  ni  des  cuiJJarSy  ni  des  grèves^  preuve  qu'on  ne  s'en  fervoit  plus. 

Armure  du         Lcs  carabiuiers  faifoient  ufàge  de  l'arme  à  feu  plus  fbuvent  que 
^^''     de  l'arme  blanche.     Ils  étoient  à  la  cavallerie  ce  que  lés  moufquetaires 
étoient  ;îux  piquiers  de  l'infanterie.    Leur  armure  confîfloit  dans  un 
bonnet  de  fer  6c  une  demi-cuirafle  ou  plaflron  qui  s'attachoit  derrière 
le  dos  avec  deux  fortes  courroies  paflees  en  fàutoin 

Leurs  armes  offenfîves  étoient  une  carabine,  une  paire  de  piflo- 
lets  &  une  èpée.  Le  canon  de  la  carabine  avoit  trois  pieds  de  long  &c 
tiroit  une  baie  de  deux  lots.  Le  carabinier  portoit  une  bandoulière 
en  écharpe  de  l'épaule  gauche  à  la  hanche  droite,  6c  à  cette  bandou- 
lière pendoit  un  crochet  auquel  la  carabine  ètoit  attachée.  A  cette  fin 
il  y  avoit  au  fuft  de  la  carabine,  une  verge  de  fer  en  forme  d'anfc  ap- 
platie  dans  laquelle  entroit  le  crochet  de  la  bandoulière.  Cette  cara- 
bine ainfi  que  les  piflolets,  étoient  à  rouet;  invention  connue  en  Al- 
lemagne depuis  l'année  1 58^  au  rapport  d'un  italien  nommé  Luigi 
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CoUado^  que  Ton  trouve  cité  dans  la  Milice  françoife  du  P.  Daniel  (a).  W  Tom.  t 
Le  carabinier  avoit  auffi  du  côté  droit  une  giberne  ou  poche  de  cuir 
quicontenoit  douze  cartouches  déjà  chargées,  &  fîx  autres  étoient 
dans  une  autre  boude  de  cuir  attachée  au  pommeau,  de  la  (elle.    La     . 
clef  pour  monter  le  rouet  pendoit  à  la  giberne;  enforte  que  le  carabi- 
nier avoit  (bus  la  main  tout  ce  qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  charger,  -  ^ 

bander  fon  arme  à  feu,  tirer  &c  recharger.  .    ' 

Les  dragons  diifëroient  des  carabiniers,  en  àt  qu'ils  n'avoient  au^  "Dragons, 
cunc  arme  défenfive,  &:  étoient  armés  comme  Tinfanterie.    On  ne 
voit  pas  qu'ils  ayent  eu  despiftolets  à  leur  fèlle.   Gualdo  dit  qu'à  l'arçon 
ils  avoient  une  hache  (F).    Montecuculi  y  ajoute  une  pelle  Qc).    Leç  ^^\l^  "^^ 
croates  rfavoient  éè'alement  aucunes  armes  défenfives,  les^  ofFenfives  WMontccu- 

nn  Z'  f\  culi  p.  15. 

conhftoient  en  une  carabine  &c  un  large  cimeterre  Ça).  (éOUp.^ot. 


§.  XIIL    Des  armes  défenjives  &  offenjives  de  la  cavallerie  fuédoife.      Armes  de  u 

cavillcife  fu€^ 

L'armure  d'un  cuiraffier  de  Guftave- Adolphe  n'étoit  pas  à  beau-  <>o«^«. 

coup  près  aufli  pe/ànte  que  celle  des  cuiraffiers  impériaux.    Le  fuédois 

n'avoit  qu'une  demie  cuirafle  à  l'épreuve  du  moufquet,  &  un  bonnet 

de  fer  pour  parer  le  coup  de  ikbre.    Il  paroit  aufli  que  fa  carabine  étoit 

plus  courte.    Le  but  du  roi  de  Suéde  en  retranchant  ce  qu'il  y  avoit  de 

/uperflu  dans  l'armure  de  la  cavalleric  impériale,   étoit  de  rendre  la 

fienhs  plus  lefte  &  plus  propre  à  exécuter  les  mouvemens  qu'il  avoit 

imaginés;-  tandis  que  les  Impériaux  comme  afFaiflës  (bus  le  poids  de 

leurs  armes  ne  formoicnt  que  de  lourdes  maflès  qui  pouvoient  à  peiné 

iè  mouvoir    M.  le  comte  de  Turpin  parlant  de  l'armure  de  pied  en 

cap  que  le  maréchal  de  Saxe  (e)  propofoit  de  rendre  à  la  cavallerie^  dit  0!^^-^ 

qu'un  cavalier  ainfî  armé  de  toutes  pièces  doit  être  très-embaraflë  de 

„  fcs  armes  s'il  eft  renverfë  de  delTus  ion  cheval  &  qu^  ne  pourra  k 

relever  que  difficilement.    J'ai  voulu,  ajoute -t-il,  faire  l'expérience 

^9  de  ce  que  j'avance.    J'ai  mis  une  armure  de  pied  en  cap  qui  étoit 

y^juA^  h  ma  taille  &  qui,  étant  debout,  ne  me  génoit  point  &  avec  la*- 
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„  quelle  j'ai  marché  longrems  avec  aflc2  d'aifancc.  Je  me  fuis  mis  à 
^geaou  avec  beaucoup  de  difficulté.  Enfuice  je  me  fuis  affis  par  terre 
„  iSc  me  fuis  couché.    Mais  lorfijue  j'ai  voulu  me  relever,  cela  ne  m'a 

tï«fuS  »>P^  ^^^  poffible,  &:  il  a  fallu  me  défamier  dans  lapfffidonoù  j'étoisCa). 

tccucuii.  Paris  Voilà  qui  prouve  bien  la  fupériorité  des  armes  défenfîves  de  la  cavai- 

94.      '       lerîe  diédoifè, 

iorflf^éT  ^^  P^^  ^^  armes  ofiènfives  qui  étoient  Fépée  &  les  piftdets  (Ji). 
Le  comte  Gualdo  donne  à  la  cav aliène  allemande  de  Guftave*  Adol- 
phe, outre  le^piffiolets  &  Tépce,  une  mafle  d'armes  qui  avoit  J'un  coté 
un  marteau  &  de  l'autre  un  crochet  pour  enlever  les  Impériaux  de 

p/l^i4."*Dc  deflus  leurs  chevaux  en  les  arrêtant  par  les  boucles  de  la  cuirafle  (c). 

Pwdesp.  205.  C'étoit  anciennement  l'arme  offcnfive  des  cavaliers  Goths  QT).   Ce  qui 

berger  1. 3.  p.  fait  croire  que  fi  Guftave  en  avoit  banni  l'ufage  dans  fes  troupes,  c'eft 

'  ^'  .  qu'il  en  connoiflbit  le  peu  d'utilité,  Ainfi  quoique  pareille  arme  oiFen* 
five  fe  trouve  encore  dans  fon  armée  l'année  1 6^3  x,  il  faut  la  regarder 
comme  peu  eflcntielle,  Ôc  croire  que  la  cavallerie  allemande  comme 
la  fuédoife  fe  fervoit  communément  de  l'arme  blanche. 

Les  dragons  qui  iàifbient  la  feule  cavallerie  légère  des  Suédois 
n'avoient  point  d'armes  défenfives.  Gualdo  dit  qu'ils  étoient  armés 
comme  l'infanterie  d'un  moufquet  qu'on  tirait  avec  une  mêçhe  allumée, 
laquelle  étoit  autour  d'un  petit  bois  attaché  à  la  tétiére  du  cheval.  •  Ds 
portoient  à  la  ceinture  un  cimeterre,  &  à  l'arçon  de  la  felle  pendoit  une 
hache  qui  leur  fervoit  à  couper  du  bois  &.les  palifTades  quand  ils  mon- 

('>^"*^'"toientàraflaut(0. 
p.  164.  ^  ^ 

Annei  de  §•  XIV.     Dcs  artuts^di  f infanterie  che:^  les  Impériaux. 

Viiifanteneim-  ^  ^       ^  ^  . 

pénale.  H  n'y  avoit  que  les  piquiers  dans  l'infanterie  qui  cuflent  la  dcmi- 

cuiraflc.  Elle  étoit  à  l'épreuve  du  moufquet  &  tenoit  au  corps  du  fol- 
dat  par  des  épaulettes  dans  lefquelles  il  paflbit  les  bras^  &  par  une 
courroie  bouclée  à  la  ceinture.  Au  bas  de  cette  cuirade  étoient  accro- 
chées les  tajjittes  ou  le  tablier  de  fer  qui  couvroit  le  ventre  du  piquier. 
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D  avoît  au  cou  le  gorgerin  comme  la  càvaîleric  &c  lé  pot  m  tçu  qui 
jétoit  attaché  fous  le  menton  pour  le  préfèrver  du  coup  de  fabre.    L'ar- 
me principale  du  piquier  pour  Tattaqjue  étok  la.  piçue  ^  qui  étoit  ordi- 
nairement de  bois  de  frêne.    La  flèche  quelquefois  à  deux  tranchants-- 
&  large  d'un  bon  pouce  fc  termînoit  en  langue  de  carpe.    Quelquefois 
c'étoit  un  carrelet;  &  ce  fer  tenoit  ^  la  pique. par  deux  lames  qui 
•avoient  au  moins  cinq  paumes  de  long.    Le  gros  bout  de  la  pique  étoit 
garni  d'un  fer  battu  qui  fe  termînoit  en  pointe  (a).   La  longueur.de  la  haufen  k.  k. 
-pique  étoit  de  quinze,  fcizè  jufqu'à  dix-hi^t  pieds  CO»    Le  piquier  ^"^^^""^^^^ 
avdt  auffi  pour  arme  ofFenfîve  une  aflez  longue  épée  qu'il  portait  du  WMonttcu-' 
:c6té  gauche,  'elle  étoit  paffée  dans  un  ceinturon  que  le  foldat  bou-^a4, 
doit  autour  du  corps.    C'étoir  auiE  l'ufage  chez  les.piquîers  ou  dou- 
bles-payes,  avant  le  tems  dont  je  parle,  que  la  quatrième  partie  s'ar- 
mât d'cfpadons  &  de  halebardes.    Celles-ci  difFéroient  des  piques  en  ce  v 
que  la  flèche  étoit  plus  large,  plus  longue,  &  que  les  ailes  fe  termi- 
noient  en  demi- lune.    Au-deflbus  des  ailes  on  attachoit  une  grofîe 
houpe  d'or  ou  de  (bye,  c'é toit  la  marque  diftindive  de  l'officier.    La 
halebarde  étoit  de  moitié  moins  longue  que  la  pique,  ôc  le  fer  du  gros 
bout  étoit  auflî  plus  long,  plus  fort  &  très -pointu. 

Les  moufquetaires  faifoient  dans  l'infanterie  le  fèrvice  des  arque- 
buficrs  à  croc  qu'on  avoir  réformés  depuis  quelque  tems^  Uarquebu/cy 
dont  ils  prcnoient  leur  nom,  tiroit  un  gros  plomb,  le  canon  n'avoir 
que  trois  paumes  de  longueur,  cette  arme  étoit  tout  auffi  pefante  que 
le  moufquet  &  ne  portoit  pas  fî  loin  (c).  La  feule  arme  défenfîvc  du  ^^^^^^^^^ô 
,  moufquetairc  étoit  le  pot  en  tête  à  l'épreuve  du  coup  de  iàbrc.  Ses  ^- 
mes  ofFénfîves  étoient  le  moufquet  &c  l'épée.  Le  moufquet  tirpit  une 
baie  de  huit  à  dix  à  la  livre.  Toute  là  longueur  y  compris  le  fiift  étoit 
de  cinq  pieds  du  rhjn,  ^  la  longueur,  du. canon  trois  pieds  &  demâ. 
On  mcttoit  le  feu  à  ramorce  avec  une  mèche  allumée  qui  étoit  viiîee 
dans  le  ferpentiri,  Ainfî  quand  .on  voulait  tirer ^  on  découvroit  le  ^ 
baffiûtt,  on  touchoit  la  détente  &  alors  le  ferpentin  avec  la  mèche 
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allumée  s'abaifloît  fur  le  baflinet,  n^ettoîc  le  feu  à  Tamorce  &  le  coup 
parcoit.    La  portée  du  moufquec  étoit  de  trois  -  cent  pas  ordinaires  Ott 

(a)  Moawctt- {jjj^ante  verges  rhinlandiques  (a).  Le  fourniment  du  moufquetakc 
étoit  une  bandoulière  large  de  trois  à  quatre  pouces  qu'il  pôrtoit  en 
écharpe  de  Tépaule  gauche  à  la  hanche  droite.  Comme  cette  ban-- 
douliére  n'efl:  plus  en  ^(àge  je  l'ai  fait  graver  pour  en  donner  une  idée 

^ig*  I-  plus  jufte,  A  cette  bandoulière  pendent  onze  étuis  de  bois  ou  de  fer 
blanc  A  recouverts  de  peau  &c  fermés  par  un  couvercle  B.  Chaque 
étui  contient  une  charge,  dix  de  ces  étuis  font  pleins,  &  dans  le  on<- 
ziéme  eft  la  poudre  préparée  pour  Tamorce.  A  cette  même  ban- 
doulière pend  auflî  la  giberne  C  remplie  de  poudre,  &  une  bour& 
de  peau  D  où  font  renfermées  les  baies.  On  paflbit  autour  de 
cette  bandoulière  trois  ou  quatre  bouts  de  mèche  E  longs  de  ^  ou  7 
paumes.  Mais  lorfqu'il  pleuvoit  ou  qu'on  fâifoit  une  marche  de  nuit, 
le  bout  de  la  mèche  allumée  étoit  paflé  dans  un  tuyau  de  fer  blanc 
percé  pour  donner  de  l'air  à  la  mèche*  A  cette  même  bandoulière 
pendoit  le  chapeau  du  fbldat  quand  il  étoit  dans  l'aâion  &  qu'il  avoic 
le  pot  en  tête. 

Le  moufquet  avoit  fa  fourchette  qui  étoit  un  bâton  ^e  quatre 
pieds  de  long.  Un  des  bouts  étoit  armé  d'une  longue  pointe 
de  fer  qu'on  fichoit  en  terre,  &  l'autre  bout  étoit  garai  de  deux 
fourchons  de  fer.  Il  y  avoit  un  trou  au  bâton  dans  lequel  on 
pafToit  un  cuir  en  forme  de  cordon  que  le  foldat  tenoit  à  la  main^ 
laiflànt  traîner  la  fourchette  lorfqu'il  marchoit.  Quand  il  vouloir 
fiûre  feu ,  il  appuyoit  fon  moufquet  fur  cette  fourchette  &  ajuftoit 
ion  coup. 

Le  fabre  n'avoir  que  trois  pieds  tout  au  plus ,  étoit  large  &c   le 

terminoit  en  ligne  courbe.     Le  foldat  le  portoit  comme  im  couteau 

W  ^^-'^  de  chafic ,  en  ligne  droite.      Ce  fabre  étoit  tenu  par  une  large  cour- 

>u  Fiirs  p.  17  roie  qui  pouvoir  iervir-  tout  à  la  fois  de  ceinture  &c  de  baudrier  Çji^ 

«r  2g.  • 
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§•  XV.     Des  artnes  dt.  Vinfanttrit  che:^  les  Suédois.  Armes  de  i-m- 


Je  n'ai  trouvé  nulle -part  que  les  piquicrs  fuédois  ajrent  eu  des 


fancerie'Tué- 
4oif€. 


cuirafles^  mais  tonte  Tinfanterie  avoit  le  pot  en  tête.    Ce  n'eft  pas 
que  je  veuille  infécer  de-  là  que  la  cuirafle  fïlt  une  armure  inutile  au 
piquier  dans  Tattaque.    Tai  dit  que*la  pique  chez  les  Impériaux  avoit 
jufqu'à  18  pieds  de  long;    Guftave  la  racourcit,  6c  en  fit  une  per- 
tuifknne  dé  onze  pieds,  dont  la  lame  avec  fa  hampe  avoit  deux  pieds 
de  long,  &c  en  bas  quatre  pouces  &  demi  (a)  de  large.    Ccttâ^deC-  WHinn. 
cription  de  la  pertuifanne  fuédoife  s'accorde  avec  cdle  qu'on  trouve 
dans  le  traité  de  la  colonne  du  chevalier  Folard.    Le  doéteur  Hart 
ajoute  que  le  roi  de  Suéde  rejetca  la  fourchette  des  lances  Qi).    Ceft  (*)^'•p•*^ 
afllirément  une  faute  d'impreflion*    L'auteur  a  voulu  parler  de  la  four- 
chette du  moufquet,   je  m'en  "rapporte  à  ce  qu'il  cfit  dans  un  autre        ^ 
endroit.    D'ailleurs  je  ne  fâche  pzs  qu'aucune  n^ion  ait  jamais  pofè  la 
lance  fur  une  fourchette,  elle  eût  par -là  trop  perdu  de  Ùl  force  &  dé 
fon  jeu.    Guftave  ôta  la  fourchette  aux  moufquetaires  malgré  ks  offi- 
ciers qui  s'oppofoient  à  cette  réforme  „tant  on  revient  difficilement 
„des  ufàges  chez  toutes  les  nations,  (bit  amour  propre,  (bit  parefle  ^^j  Re'vcnes 
„ou  ftupidité."  CO    Guftave  profcrivit  auffi  cette  bandoulière  dont^^"""'^'^*^*'* 
j'ai  donné  la  defcriptîon,  6c  en  fa  place  il  introduifit  le  Fourniment  qui  Art.  a.  ^ 
contenoit  un  nombre  fuffifant  de  cartouches  pour  que  le  fbidat  ne  fut 
point  arrêté  dahs  l'aéKon  &  que  (on  feu  ne  perdît  point  de  fa  vîva-j^nai^x.i. 
cité  Çd).    Le  dofteur  Hart  dit  auffi  que  le  roi  perfeftîohna  la  platine  p-  ^^'• 
des  moufquets  Ce).    D  auroit  dû  dire  en  quoi  cette  platine  fut  perfec-  W  ^'  p-  ^^ 
tiôniiée.     Ce  changement  eft  d'autant  plus  difficile  à  découvrir  que 
Gualdo  parlant  di^%  dragons  fuédois  dit  qu'ils*  fe  fèrvoient  encore  de  , 
tncches  pour  mettre  le  feu  à  l'amorce  (/)•    Ce  qui  eft  encore  plus    if)  Gutiaô 
rrai/emblabk  des  nft>u(qùetaires«    Peut --être  que  l'amélioration  con- **'  '^^' 
fîftoît  dans  ce  reffi>rt  qui  découvroit  le  baffinef ,  en  même  tems  que 
le  fcrpentin  avec  la  mèche  allumée  donnoit  fur  l'amorce ,  ainfî  que  je 
Vai  cxpîiqtié  plus  Kaiit  en  parlant  de  îa  platine  des  piftblets.  "  Il  èft  à 

Mm 


X74  rABLEAU\MILITAIRE. 

croire  que  Guftave  ôtant  la  fourchette  à  fbn  infanterie  lui  donna  des 
moufquets  plus  légers ,  puifque  cette  fourchette  n'avoit  été  imaginée 
qu'au  défaut  de  bras  afiëz  forts  pour  fbutenir  ces  moufquets  en  joue. 


Exercice  de  §.  XVI.     De  t exercice  de  laxavalkrie  dans  les  deux  armées. 

la  carallcnc. 

Chaque  efpéce  de  cavallerie  avoit  fon  exercice.  Le  cuirailier  qui 
étoit  exercé  à  Tefloc  ou  à  la  pointe  devoit  courir  le  bras  tendu,  la 
poitiifc  de  Tépée  en  avant ,  &c  toucher  un  but  qui  pour  cet  effet  étoit 
attaché  à  différentes  hauteurs.  Le  plus  haut  but  écoiit  de  niveau  avec 
la  ^orge  d'un  cavalier  aflis  fur  1%  (elle.  Le  fiiivant  repondoit  au  poitrail 
du  cheval,  &  le  plus  bas  étoit  à  deux  pieds  de  terre  afin  que  le  cava- 
lier s'accoutumât  à  percei;  le  fântaffin  du  premier  rang  qui  avoit  un  ge- 
nou en  terre*  On  lui  apprenoit  à  détourner  fon  cheval  (iir  la  gauche, 
à  enfiler  la  vifiére  du  cavalier  ou  à  percer  le  poitrail  du  cheval.  Il  étoit 
également  exercé  à  îaire  le  coup  de  piltolet  aux  mêmes  buts  pour  ap- 
prendre à  tuer  l'homme  ou  le  cheval.  Cependant  il  ne  devoit  lâcher 
fon  coup  que  quand  il  étoit  aflèz  près  pour  voir  le  blanc  des  yeux  de 
haufL^^T  ^^^  adverfaire  (a).  Le  cuiraffier  ne  commençoit  à  pouHer  fon  cheval 
zupfcrdcp.19.  en  carrière  qu'à  foixante  pas  de  l'ennemi  Qi). 

té  deh  Mtai-  Le  carabinier  devoit  tirer  à  cheval,  il  étoit  même  obligé  de  faire 

'To  vaucn-  ^^^  ^^  pleine  carrière,  &c  de  tirer  en  tout  fcns(c)de  droite  &  de  gauche^ 
haufen  K.  K.  en  facc  &  derrière  lui.  Ainfi  lorfqu'il  avoit  tiré  fà  carabine  en  face, 
-*  '  il  avançoit  quelques  pas  fur  la  gauche  &c  droit  le  piftolet  de  la  drcnte  ; 
kne2t  L*^a!t.  ^  ^^  portoit  alors  fur  la  droite  &  tiroit  le  piftolet  de  la  gauche  C^ 
»^^-  Les  dragons  &  les  moufquetaires  avoient  le  même  exercice.    Cepcn- 

^V  ^^".dant  on  apprenoit  aufS  aux  dragons  à  tirer  à  cheval  (e)  ^  on  leur 
auFu6p.ax.  montroit  furtout  comment  ils  dévoient  attacher  leurs  chevaux  l'un  à 
l'autre  en  jettant  la  bride  de  l'un  fur  le  coir  de  l'autre ,  lorfqu'ils  dé- 
voient mettre  pied  à  terre. 

Comme  les  cuirallîers  fuédois  avoient  des  armes  plus  légères  ^  leur 
exercice  étoit  auffi  plus  iimple  &  plus  promt  que  celui  des  cuiraifiers 
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de  Teikipereur.  Us  accaquoient  (erres ,  âc  dès  qu'ils  avoienc  fait  feu 
du  mftolec,  ils  meccoienc  le  (abre  à  la  main  ôc  chargeoient  Ca\  En  W  rtffe.. 
parlant  des  manœuvres  de  la  cavallerie  dans  les  deux  armées,  je  ferai 
voir  combien  cette  manière  des  Suédois  étoit  préférable  à  celle  des. 
Impériaux.  L^es  dragons  fuédois  dévoient  aufli  (avoir  mieux  tirer  à 
cheval  que  ceux  de  l'empereur,  pui(que  dans  un  jour  d'aâion  ils  ran* 
'     geoient  avec  la  cavallerie  Se  fai(bient  le  (èrvice  des  carabiniers. 

§.  XV IL    Dû  maniement  des  armes  dans  t infanterie  des  deux     iiaiJ^^ 
armées.  ^  •"^• 

La  manière  d'exercer  l'infanterie  allemande  étoit  longue  ôc  rninu^ 
tieu(è.    Quand  les  piquiers  (e  repofotent  fur  la  pique  ils -la  tenoient  de 
la  main  droite,  &  quand  ils  marchoient  ils  l'avoient  fur  l'épaule  droite;  . 
ce  qui  (e  failbit  en  trois  tems.    On  leur  apprenoit  à  pré(ènter  la^  pique 
en  avant  contre  l'infanterie  en  tout  fens.  Ce  qui  (e  fai(bit  en  la  tenant 
horizontalement.     Au  lieu  que  contre  la  cavallerie  ils  l'allongeoient  de 
biais  de  bas  en  haut,  portoient  le  pied  gauche  en  avant,  tenoient  la 
pique  de  la  main  gauche,  la  baidbient,  en  tenoient  le  bout  appuie 
contre  le  pîed  droit ,  éc  avoient  l'épée  nue  dans  la  main  droite.    Quel- . 
quefois  ils  portoient  ia  pi^ue  trainante  ^  ce  qui  (e  fai(bit  en  la  tenant 
au-dedbus  du  fer.    C'étoit  afin  que  l'ennemi  ne  put  pas  reconnoître 
où  ils  étoient.    On  avoit  vingt  &jun  commandemens  dans  le  manie*  ^ 
ment  de  la  pique. 

On  ne. trouve  nulle  part  quel  étoit  l'exercice  des  piquiers  (iiédois, 

ce  qui  fait  croire  qu'ils  avoient  le  même  exercice ,  parce  que  tous  les 

mou  vemens  en  étoient  néùedàires.    Les  hauts  &  bas -«officiers  avoient 

un  maniement  particulier  pour  la  halebarde  qu'ils  portoient  de  diffê? 

rentes  manières.    Lorfqu'ils  étoient  en  ligne,  ils  (è  repofoient  defïïis 

ôc  la  tenoient  de  la  main  droite.     Les  bas -officiers  moneoient  la  garde 

la   halebarde  fur  l'épaule.     Dans  les  convois  funèbres  hauts  &  bas«   W  ▼i!ien> 

officiers  la  poixoient  renverfée  fous  le  bras  droit  (*).  .  zÛfuô  p. U. 
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Le  maniement  des  armes  pour  l'infanterie  chez  les  Impériaux 

•         étoit  furchargé  de  commandemens.     Il  fallut  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 

W  ^*"«û.^jj^  pQuj.  ^yç  iç  foWat  tirât  ôc  rechargeât  C^}.    Le  ibldat  trainoit  la 

luufen  K.  K.     .  *  i        •  ^  o    ^       ^   ^ 

zu  Fuis  p. 3 a.  fourchette  de  la  main  gauche,  il  tenoit  la  mèche  allumée  entre  les 
trois  derniers  doigts  de  la  même  main,  il  dcvoit  voir  fi  Ja  mèche  du 
(erpentin  touchoit  au  baflînet,  porter  de  la  main  gauche  la  fourchette 
fous  le  moufquet,  diriger  le  moufquet  avec  le  pouce  de  la  main  droite, 
ôc  avec  les  quatre  derniers  doigts  couvrir  le  baiSnet  âuffi  longtcms  qu*il 
vifoit.  Auflîtôt  qu'il  avoit  tiré  ôc  mis  une  nouvelle  amorce  dans  le 
balHnet,  il  le  fermoir,  vcrfoit  la  charge  dans  le  canon,  y  faîfoit  cou- 
ler la  baie,  ôc  bowxoic.  Oni  recommandoit  au  foldat  de  vifer  aux 
jambes  de  Finfaaterie,  ou  au  poiirail  du  chevaL  Quand  le  moufque-- 
^aire  étoit  en  faâion  en  tons  de  guerre  il  dcvoit  tenir  toujours  le  mouf- 
quet. appuie  iiu:  la  fourchette,  ôc  il  ie  mettoit  dans  cette  attitude  dès 
qu'il  voyoit  l'officier  «^approcher  de  fon  pofte. 

Le  maniement  du  moufquet  chez  les  Suédois  étoit  beaucoup  moins 
compofé,  par  une  fiàte  des  rptranchemens  ôc  améliorations  que  Guf- 
tave- Adolphe  avoit  introduits  dans  les  armes  à  feu.    J'en  ai  parlé  plus 
haut;  par  le  mraiichement  de  la  fourchette  les  moufquetaires  fuédois 
gagnoient  plufîeurs  tems  &  étoient  aufR  plus  lefles  dans  les  marches* 
Ils  n'éprouvoient  pas  l'incommodité  devoir  pendu  au  bras  gauche  un 
bâton  ferré  de  quatre  pieds  de  long»,    qui  devoi^  embarailer  le  foldat 
dans  les  marches  ou  lorfqu'il  chargeoit.     Les* Suédois  n'avoient  pas 
befoin  non  plus  d'ouvrir  le  baffinet  qui  s'ouvroit  de  lui-même  en  lâ~ 
chant  la  détente;  ce  qui  étoit  une  grande  commodité  pour  eux.    Car 
on  vient  de  voir  que  le  moufquetaire  de  l'empereur  avoit  quatre  doigts 
éc  la  main  droite  occupés  à  couvrir  le  baflinet  Ôc  qu'il  ne  pouvoit  fbu- 
tenir  fon  moufquet  qu'avec  le  pouce;  ce  qui  devoit  Fempècher  de  le 
tenir  ferme  ôc  de  vifer  jufta    Un  autre  avantage  létoit  d'avoir  dos 
charges  toutes  faites  dans  des  cartouches.    U  efl  même  étonnant  qu^on 
n'ait  pas  penfé  pkistôt  à  en  faire  uiàge  pour  le  moufquet,  d'autant  plus 
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que  les  carabinieîs  impériaux  s^cn  fcrvoient.  On  devisoit  croire  •que  les 
Suédois  qui  perfeôioisnérciit  Ja  platine  du  moufquet,  lui  ayoieat  ap^ 
proprié  celle  du  piftolet,  en  fubfHruant  le  chien  armé  d'une  pierre  au 
ferpentin.qui  n'avoir  qu'une  mèche.  Cependant  on  ne  peut  rien  cKrfi 
de  poiirif  là  -  defïiis. 


§.   XVI  IL     De  la  hauteur  des  files  de  cavallerie  &  d'infanterie  dan^   Hauteur  aes 
les  deux  armées  &  de  leur  front.  deur  du  froèi. 

Avant  de  faire  manœuvrer  les  troupes  il  eft  bon  d'établir  un  prin- 
cipe d'autant  plus  necéffaire  qu'il  fèrvira  à  donner  les  dimenfions  éxac- 
tes  des  deux  ordres  de  hacaille  qui  font  la  partie  la  plus  intéreffante  de 
rhiiloire  militaire  de  Gaftave^  Adolphe.  Le  principe  que  je  cherche 
à  établir  eft  la  mefiirc  éxafte  (du  iix>nt  quWcupoient  le  cavalier.  &  le 
fantaf&n.  La  féconde  queftion  eft  liée  à  la  première ,  c'eft  de  ccouver 
au  jufte  fur  combien  de  hauteur  on  a  combattu  dans  les  deux  armées. 

Au  tems  de  la  venue  de  Guftave- Adolphe  en  Allemagne  la  cavaT* 
Icrie  impériale  combattoit  fur  une  fi  grande  hauteur,  que  ce  n'eft  pas 
fens  me  faire  violence  que  j'ai  -cJon&rvé  cette  faute.  Mais  c'en  fèroit 
une  plus  grande  fi  je  m'écartois  en  cela  du  rapport  Unanime  de  tous  les 
Hiftcxriens  Se  Taébciens  de  ce  tems -là.  ff^'allenkaufin  qui  écrivoit  en 
1 6^3  4  un  Art,  militaire  pour  la  cavaBerie  Ôc  qui  paroic  avoir  fuivi  le 
pied  des  Impériaux,  ne  veut  pas  que  les -Cuirassiers  combattent 
fiir  moins  de  cinq  de  hauteur  ni  iiir  plus  de  dix  Ca\    Mais  les  Che-  ,  ^'^  ^5**! 

*  ^  .   *         ^  ^   ^  iiaufen    Kric- 

VAUX- LEGERS  qui  attaquent  l'ennemi  avec  des  armes  à  feu  ne  doi-  ges-Kuuô  su 
vent  être,  dit- il,  qûetur  quatre  ou  fix  de  hauteur,. &  jamais  au    '^^^'^^' 
delà  C^y    Le  chevalier  Jb/ar^  ^ure  que  la  cavallerie  de  Walftein  W^-'p-^»- 
combattoit  fur  huit  de  hauteur  Qc).    II.  eft  aifé  de  concilier  ces  deux  ,/c^^"^'^^*** 
caâiciens.  On  admettra  avec -Fo/ar^  que  les  cuiraffiers  impériaux  corn-  «42.  traduc- 
battoient  fur  huitde-hauteur  &  on  rangera  la  cavallerie  légère  fijr  quatre 
ou  cinq  chevaux  de  hauteur.  Ainfi  ceux  que  Gualdo  nomme  cuiraffiers 
dans  les  ordres  de  bataille,  je  les  placerai  fur  huit;    &  les  cavaliers 
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qtfU  ne  dit  pas  être  cuiraffiers,  je  les  rangerai  fur  cinq  de  hauteur^ 
De  cette  manière  il  fera  aifé  de  trouver  Telpace  qu'ils  occupoient. 

Quant  à  la  cavallerie  de  Tilli  il  n'y  a  aucun  doute  là-defliis,  je  la 
ferai  combattre  fur  l'ancien  pied.  Je  ferai  la  même  chofe  pour  l'in- 
fanterie, parce  que  je  ne  trouve  aucun  écrivain  de  ce  tems-là  qui  dife 
k  contraire,  &  que, d'ailleurs  Tilli  n'avoit  pas  le  génie  qu'il  faut  pour 
^fer  s'écarter  de  la  voie  battue.  C'eft  aufli  pourquoi  dans  l'ordre  de 
bataille  de  Breitenfeld  on  trouvewales  cuiraffiers  rangés  fur  dix  ôc  les 
chevaux-legersfurfîx  de  hauteur.  • 

Taurois  bien  voulu  pouvoir  placer  la  cavallerie  fuédoife'fur  trois 

de  hauteur,  mais  je  me  vois  contraint  de  m'écarter  de  la  régie,   en- 

trainé  par  le  témoignage  du  dofteur  Hart  qui  dit  ]  pofitivemenc  que 

y)  Hiit  T.  Guftave  fit  combattre  fa  cavallerie  fiir  quatre  de  hauteur  C^\ 
II.  p.  522.  ^  ... 

Quant  à  la  manière  dont  les  Impériaux  rapgeoient  l'infanterie,  la 

voici  :  Les  files  étoient  de  dix  hommes,  comme  on  le  voit  dans  plus  d'un 

ha^rfln^^^K*  endroit  de  Ï4^allenhaiifen  (F).    Cependant  l'ancienne  façon  étoit  de 

su  Fufs.  Plan,  former  un  bataillon  quatre  à  centre  plein.     C'eft  auffi  celle  que  j'ai 

vii.vni.ix.  .  .  . 

X.  xvL        fuivie  dans  le  plan  de  la  bataille  de  Breitenfeld.      Hart  dit  auffi  que 

(0  Hart  T.  ^alftciu  ne  combattit  jamais  que  fur  dix  de  hauteur  (c).  Il  faut  croire 
qu'il  ne  parle  ici  que  de  la  hauteur  des  compagnies.  Ainfi  pour  me 
conformer  au  rapport  du  même  Hart  &  du  plus  grand  nombre,  j'ai 
été  obligé  de  faire  combattre  l'infanterie  de  Walftein  à  Lutzen  fiu*  qua- 
rante-cinq de  hauteur.  Quant  à  l'infanterie  fuédoife,  il  eft  (îir  qu'elle 
n'étoit  qu'à  fix  hommes  de  hauteur ,    tous  les  hiftoriens  font  d'accord 

fcndorf  j.  4.  Au  tems  dont  je  parle,  on  ferroit  les  files  de  trois  manières:  ou 
knccht  1. 3. p.  l'on  ferroit  les  rangs  &  les  files:  ou  l'on  ne  ferroit  que  les  files,  &c  les 
\^y  waUen-  raugs  tcftoicnt  ouverts:  ou  les  rangs  étoient  ferrés  &  les  files  ouvertes; 
haufcn  K.  K.  ^^  q^j  2i\6\i  Ueu  pour  la  cavallerie  comme  pour  l'infanterie  Çt). 
SchUdkixcchti.  Mon  objet  n'eft  pas  de  déterminer  les  différentes  diftanccs  qu'on 
18Q.'  '^^     faifoit  prendre' aux  foldats  qu'on  éxerçoit.    Je  ne  dois  parler  que  de 
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hCpace  qu'oCcupoicnt  le  cavalier  &  le  fantaffin  dans  Taftion.  *  Or  en 
n'admettant,  que  le  moindre  e^ace^  tel  qu'on  le  trouve  affigné  dans 
tous  les  Tadiciens  d'alors,  cet  efface  paroît  encore  exceflif  en  com- 
paraifbn  de  celui  qu'occupent  les  troupes  de  nos  jours ,  furtout  ^'infan- 
cerie.  Dans  les  deux  ordres  de  bataille  j'ai  fuivi  Schildknccht  qui  afiigne 
au  fantaflin  deux  pieds  de  iront  fur  deux  pieds  de  hauteur  ^^  au  cavalier 
trois  pieds  de  front  fur  dix  de  hauteur,  &c  c'eft  félon  lui  le  moindre 
^pace  ou  la  diftance  la  plus  ferrée  (a).    Montecuculi  regarde  comme    W  Schiia- 
la  diflance  la  plus  ferrée  trois  pieds  de  front  &  autant  de  hauteur  pour  lég  &  iso. 
le  fantaffin,   Oc  quatre  de  front  fur  huit  de  hauteur  {b)  pour  le  cavalier.  ^*?  Montccu- 
Ce  qui  «paroît  encore  plus  étonnant  quand  on  voit  que  Tf^allenhauferiy 
qui  écrivoit  vingt  ans  avant  Montecuculi  &:  qui  fuit  l'ancien  pied  aile* 
mand,  afïîgne  un  moindre  efpace  au  fantaflin  Ç/).    Comme  cet  efpace  ^^JL^k! 
n'excède  guéres  celui  admis  par  Schildkmcht^  &c  que  ce  dernier  étant  ««Fuû  p.4»» 
contemporain  ôc  ingénieur  de  Guflave- Adolphe  paroît  avoir  pris  le    - 
pied  fuédois,  pour  bafè  de  fa  taâique,  c'étoit  une  raifqn  de  plus  pour 
moi  de  préférer  fà  proportion  à  toute  autre  d^ans  le  terrein  que  j'afSgne 
'  aux  troupes  tant  à  pied  qu'à  cheval. 


§.  XIX.    De  f arrangement  &  de  t exercice  de  la  cavallerie  ^  de  AmagcACttc 
T infanterie  par  conïpagnies  che:^  les  Impériaux^  ^*TTit/*^ 

Quand  la  cavallerie  éxerçoit  par  compagnie^  le  cornette  étoit  au  pé^? 
milieu  de  la  première  ligne  8c  portoit  l'étendart.     Les  deux  autres  offi- 
ciers,  le  capitaine  &  le  lieutenant  fe  tenoient  devant  le  front,  éc  les 
bas  -  officiers  derrière  l'efcadron.     La  cavallerie  fe  fèrroit  ou  s'ouvroit, 
les  intervalles  changcoient,  c^efl  à  dire,  étoient  plus  ou  moins  grands 
fuivant  le  defîèin  qu'on  avoir.    On  feifbit  faire  des  converfîons  à  la 
cavallerie  comme  à  l'infanterie,  j'en  parlerai  plus  bas.    Les  évolutions 
que  R^alknhaufen  décrit  dans  le  plus  grand  détail  n'entrent  pas  pofiri- 
vement  dans  mon  plan.  Je  me^  bornerai  à  décrire  les  manœuvres  que  la 
cavallerie  légère  faifbît  en  tirant  fur  l'ennemL    Cette  connoiflance  efl 
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nécéllaire  pour  entendre  qndques  endroits  de  Gualdo  &  des  autres  his- 
toriens de  Guftave- Adolphe,  qui  parlent  de  ces  manœuvres  comme  de 
Fig.  IL      chofes  connues;    Ce  que  je  dira»  fervira  en  général  à  répandre  plus  de 
jour  fur  la  manière  de  charger  en  u(âge  dans  ces  tems-là.     A  B  C  D 
foient  un  efcadron  de  carabiniers  qui  doivent  courir  fuf  l'ennemi  & 
faire  feu  en  même  tems.    Soit  A  B  le  premier  rang  ou  le  front.    Ce 
premier  rang  avance  en  ligne  droite  de  A  B  en  E  F  à  30  pas  de  Fen- 
nemi.    Là. il  fait  hait*  un  moment,  met  en  joue  au  defliis  de  roreLll0 
gauche  du  cheval  &  tire  la  carabine.    Il  la  laHlè  retomber,  prend  le 
piftolet  de  la  droite,  caracole  à  gauche  de  E  en  G  &  de  F  en  H  dix  pas 
en  avant,  fait  le  coup  de  piftolet  fur  la  droite,  le  remet  dans  le  bureau, 
fait  un  fécond  caracol  fur  la  droite  de  G  en  I  &  de  H  en  K ,  en  forte 
qu'il  n'eft  plus  qu'à  dix  pas  dej'ennemi,    en  même  tems  il  faifit  le  pif-- 
tolet  de  la  gauche  &  tire  fur  la  gauche.  Dès  que  ce  premier  rang  avoit 
ainfi  fait  tout  fon  feu,  il  fe  féparoit  au  milieu  L  M;    l'aile  droite  M  K 
galoppoit  à  droite  &  L I  à  gauche ,.  le  long  du  front  de  M  en  N  &  de 
L  en  T.    Alors  la  droite  M  K  défiloit  de  N  en  O  &  la  gauche  L  I  dé 
T  en  V  &  les  deux  moitiés  fe  reformoieht  en  ligne  S  P  derrière  l'efca- 
drôn  en  faifant  un  caracol  à  la  fuite  l'un  de  l'autre.    M  K  occupoït  la- 
partie  de  la  ligne  P  Q>  &  t»  I  Tautre  partie  S  R.    Alors  ils  rechar- 
geoient  leurs  armes.     Ce  premier  rang  ayant  achevé  de  tirer  de  la 
Kgne  I  K,  le  fecond  rang  XL  Y  fe  portoit  fiir  E  F,  &  dès  que  I K  s'c- 
toit  retiré,  le  fecond  rang  faifoit  la  même  manœuvre  que  le  premier, 
6c  les  autres  de  même  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  P  S  rédevenoit  le  premier 
rang.     Mais  fi  le  carabinier  ne  tiroit  que  (dL  carabine,  alors  le  pre- 
mier rang. A  B  s'arrêtoit  en  E  F,  falfôit  feu,    3c  auffitôt  fe  replioit 
'  derrière  l'efeadron  comme  je  viens  de  le  dire  de  I  K  qui  fe  retire 

p,  1^8.  Les  cuiraffiers  chargeoient  ferrés  à  rangs  ouverts,  &  n.le  premier 

rang  n'avoit  pas  enfoncé  l'ennemi,  il  faifoit  une  décharge  de  fes  pifto- 
lets,  àc  défiloit  de  droite  &  de  gauche  pour  faire  place  au  choc  &  au 

feu 
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feu  du  (econd  rang;   en  attendant  le  premier  fe  reformott  derrière 
Tefcadron  comme  je  Vax  dit  des  carabiniers  (a).  W  ScIum. 

Des  officiers  decavallerie,  qui  liront  cette  manœuvre  que  je  viens  1^9. 
de  décrire  de  l'ancienne  cavallerie  allemande,  feront  fans  doute  étonnés 
comment  im  feul  rang  de  cavallerie  pouvoir  s^avancer  à  dix  pas  de 
F-ennemi,  fans  qu'il  fut  culebuté  &  haché  par  là  cavallerie  ennemie. . 
Cette  manœuvre  pouycMt  fans  doUte  avoir  cet  inconvénient  &  d'autres 
encore.    On  lit  par  exemple  qu'en  l'année  1554  les  Impériaux  à  la 
bataille  de  Renti  éprouvèrent  un  inconvénient  qui  fut  une  fiiite  natu- 
relle de  la  manœuvre  en  queftion.    Thns  la  defcriprion^de  cette  ha^ 
taille  CO  il '^*^j  que„le  duc'd'e  Guife  ramafTa  toute  fa  cavallerie  J^Io^mJT 
,,pour  réfifler  au  comte  à&  Vulènfim  qui  s'àpprochoit  de  lui  avec  fcs  «<«  Frwiçois 
,^eux-mill6  Reiters.    Il  efTuia  les  décharges  des  premiers  rangs  en  pi^is  1794.  ' 
„ avançant  toujours,  &  contraignit  ainfî  ce  gros  efcadron  à  reculer 
,,infènîiblement,  d'où  il  amva  que  ceux  qui  avoîent  tiré  leurs  piftolets 
j,  firent  le  caracol  à  leur  onlinaire,  &  cherchèrent  à  fe  mettre  au  dos 
j,de  Fefcadron  pour  rechai^er  leurs  piftolets.    Us  trouvèrent  rempli  le 
^terrein  que  leur  général^ avoir  laifîe  vuide  pour  cefiîjet,  parce  que 
„ l'efcadron  de  leurs  hommes  d'armes  en  reculant  l'avoient  occupé;    & 
,,' comme  ils  n'ofoient  ni-dcmeurer  à  découvert  ni  recharger  en  pleine 
^campagne,  de  peur  d'être  furpris  en  cet  état,  ils  entreprirent  de  fè 
^,  couler  entre  l'efcadron  de  leurs  hommes  d'armes  &  le$  troupes  fia-' 
,, mandes,  en  fuppofânt  que  celles-ci  feraient  une  démarche  en  arriéré 
^,  pour  leur  donner  pafïage.    Mais  au  lieu  de  cela  elles  fe  renverférent 
„  fur  les  Allemands  du  maréchal  de  Gueldre . .  •   La  lenteur  du  conné- 
,,t^le  de  Montmorenci  empêcha  la  prife  de  l'empereuiiBc  l'entière 
,,  ruine  de  fon  armée  d^nt  cette  manœuvre  étoit  la  caufe."    Montecu- 
culi  attribue  la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  à  cette  méme^anœuvre 
de  la  cavallerie  de  Walflein,  qui  fe  retire  fi  vfre,  dit-il,  que  cela  a 
nUr  d*  une  fuite  ^  oteJe  courage  aux^  autres  ou  bien  les  heurte  &  fe  ren* 
yerfefur  ewcÇcy    Cependant  oii  voit  que  la  cavallerie  chargeoit  en^  «lai  p,^yr" 
^  ^  Nn  ^ 
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core  de  la  même  manière  Tannée  i  ((70 ,  trente -huit  ans  après  la  £u- 
«  Andeit  jj^fte  expérience  que  Walfteîn  en  fie  à  Lutzen  (a).    Ce  qui  prouve  ' 
rtchai  dcFm*  combien  on  refte  attaché  aux  mauvais  ufages  ^  comme  on  eft  quelque- 
^^^'  fois  trop  promt  à  quitter  les  bons. 

Quand  l'infanterie  allemande  éxerçoit  par  compagnies  ^  la  compa* 

gnie  étoit  divifée  en  trois  pelotons,  chacun  de  dix  hommes  de  hau* 

ceur.    Lès  pelotons  de  la  droite  &  de  la  gauche  étoieat  de  moufque- 

taires,  &  celui  des  pîquiers  faifoit  le  milieu.    Le  capitaine  fè  plaçoit 

à  la  tète  des  moufquetaires  de  la  droite ,  Tenfèigne  menoic  hs  piquiers, 

&  le  lieutenaqp  étoit  devant  les  moufquetaires  de  la  gauche.    ï,^  bas-    ^ 

<*>  ^^^  officiers  étoient  placés  au  dos  de  la  compagnie  Çby    Quand  la  compa«- 

9tt  Fuis  p.  42*  gnie  éxerçoit,  les  fbldats  étoient  à  files  &  à  rangs  ouverts.    Ils  appre- 

noient  à  tourner  fur  leur  centre  en  tous  fèns ,  ce  qui  ifè  faifoit  par  d^ 

mouvemens  trop  longs  à  détailler  ici  &  qui  d'ailleurs  n'entrent  pas  dans 

mon  plan.     Wallenhxmfen  en  décrit  quarante -huit  différens.     Je  ne 

.    ferai  ici  que  la  defcription  d'une  manœuvre  pour  donner  une  idée  de  la 

multiplicité  des  mouvemens  dont  l'exercice  étoit  alors  chargé.    Soit 

Fig.  m.      A  B  le  front  d'une  compagnie  d'infanterie  qui  doit  faire  un  quart  de 

converfîon  à  droite  : 

i^  On  doubloit  les  rangs,  ce  qui  fè  faifoit  ainfi:  la  moitié  de  la 
compagnie  F  C  D  E  fè  gliflbit  dans  \^%  intervalles  de  la  première  partie 
B  A  H  G;  c'efl  à  dire,  que  la  file  F  £  défiloit  le  long  de  B  6  &  ainfi 
des  autres  qui  pafibient  chacune  entre  i^  files  collatérales. 

%""  Les  files  faifbient  un  à  droite,  excepté  la  première  file  A  H 
de  l'aile  droite  qui  refloit  en  place. 

3^  L^  autres  files  marchoient  à  celle  «d,  fe  ierroient  à  elle^âc 
toute  la  compagnie  faifoit  iront,  ^ 

â^  Alors  on  ferroit  les  rangs  en  avant  &  on  faifbijc  le  quart  de 
fy)  ^«n-  converfion  comme  il  fè  fait  de  nos  jours  (c). 

Iitiiicn  IL  K. 

MFii6p.4tf*         Les  taéticiens  allemands  de  ce  tems-là  rapportent  différentes  ma- 
nières dont  l'infanterie  chargeoit,  entre.lefquelles.il  y  en  a  beaucoup 
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qui  n^ont  exîAé  que  dans  leur  imagination.    Lts  plus  ordinaires  étoienc 
les  iiiivantes: 

Le  premier  rang  de  moufquetaires  A I  avançoic  en  L  K  &  fàifbic  ^*  ^' 
feu.    M  L  fâiiôic  un  à  droite  &  M  K  un  à  gauche ,  6c  tous  deux  défi- 
loient  fiu*  L  ^  &  K  N  où  ces  deux  partiies  fe  rejoignant,  formoieilt  le 
rang  îi  W  au  dos  de  la  divifîon,  6c  rechargeoient.     Le  fécond  rang 
avançoit,  faifbit  feu  &  fe  rétiroit  de  la  même  manière,  6c  ainfî  lies  au- 
tres jufqtf à  ce  que  le  rang  N  \r  fc  retrouvât  en  A I  &  redevint  le 
premier  rai^»    Cdï  ainfi  qu'on  chargeoit  quand  le  firont  étoit  ferré. 
Mais  lorfque  les  files  étoient  ouvertes,  le  premier  rang  B  P*  avançoit  *3*«*nfio«. 
en  Q  R,  &|lfitôt  qu'il  avoit  tiré  il  faifmt  un  demi-tour  à  gauche  &    ^ 
chaque  moufquetaire  marchoit  entre  les  files.    Ainfi  le  foldat  Q  mar- 
choit  le  long  de  la  ligne  Q  S  jufqu'en  S ,  celui  T  alloit  fe  placer  en  V 
.6c  ainfî  des  autres  qui  &ifbient  alors  ^olte-face,    formoient  le  rang 
SWj  &  rechargeoient  &c. 

$•  XX.    De  F  arrangement  &  de  t  exercice  de  la  cavalier ie  &  de  Pin--  Arrtngcmeiu 

/anterie  par  compagnies  chez  les  Suédois.  *  ^wciccptr 

Les  défauts  qui  fe  trouvaient  dans  Téxcrcice  trop  compliqué  de  la  *^  ^*^^- 
xayallerie  «Se  de  Tinfanterie  allemande  n'avoient  point  échappé  au  génie 
.pénétrant  de  Guflave- Adolphe.    D'abord  il  profcrivit  de  fbn  armée  la 
manière  de  chaîner  d^  cavalîe»  impériaux  qui  mettoient  leur  plus 
^ande  force  dans  les  décharges  qu'ils  faifbient  en  caracolant,  comme 
je  Tai  expliqué  plus  haut.     Au  contraire'  dans  les  principes  de  Guflave 
.  la  cavallerie  devoir  drer  fa  jrfus  grande  force  de  l'arme  blanche.     Il  ne 
regardoit  le  pidolet  que  comme  une  arme  propre  à  faciliter  l'attaque} 
maxime  diamétralement  oppofée  à  celle  des  Impériaux.    Auflî  la  prin- 
cipale manœuvre  des  cavaliers  fuédois  confifloit  à  charger  en  carrière. 
Us  faifbient  feu  quand  ils  arrivoient  à  la  portée  du  piflokt,  &  aufEtôt 
mettoient  le  fabre  à  la  main  (a).    Le  feu  des  piflolets  facilitoit  la  J*^,  ^^** 
chaîne*  qui.  avoit  alors  fbn  plein  ef&t^  parce  qu'il  caufoit  par -ci  par- 

Nn  % 
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là  des  vuides  dans  refcadron  ennemi  qui  n'ayant,  pas  le  temsde  (e  ferrer 
étoit  plus  aifémenc  rompu.  Un  autre  avantage  qu^avoîent  les  cavaliers 
&édoîs/  c^eftque  formant  déplus  petits  efcadrons  ils  pouvoient  auffi 
(è  mouvoir  avec  plus  de  célérité.  Uefcadron  fuédois  ^toit  partagé  en 
deux  divifîons,  chacune  de  3  x  ou  3  3  clievaux;  ainfi  Fefcadron  avoit 
1 3  cavaliers  de  front  fur  4  de  hauteur. 

lî^xercice  de  l'infanterie  (ùédoife  étoit  aufli  moins  compofé  que 
celui  des  Impériaux*,  Une  compagnie  fuédoife  rangée  fur  fix  de  hau- 
teur n'avoit  pas  befbin  de  doubler  fès  rangs  pour  faire  ûîTquart  de  con- 
ver{îon.  Au  rette^  quaor  aux  raouvemens  ôc  aux  évolutions  indifpen- 
fables,  il  eft  à  croire  qu'ils  écoient  les  niémes  dans  les  deux  armées. 
Les  compagnies  fuédoifes  âM-moient  auili  trois  divifions  chacune ,  les 
piquiers  avoient  le  milieu  &  ies  moufqueçaires  étoient  aux  ailes  comme 

kn^chtf'^'''^*'  chez  les  Impériaux  C^)^  *  Mais  le  capitaine  étoit  à  la  tête  des  piquiers 

163-  fic*avoit  devant  lui  Tenfeigne  qui  portoic  le  drapeau.    Le  lieutenant 

conduifpit  la  première  divifion  des  moufquetaires ,  ôc  le  premier  fer- 
genc  ou  Feldu^'ebel  menoit  la  divifion  de  la  gauche. 

Une  compagnie  faîfoit  plufiéurs  efcouades  de  X4  hommes  chacu;- 
ne,  laquélfe  âvoit  ion  clief  qui  étoit  un  bas -officier  où  l'officier  ne 
pouvoit  pas  être.  Les  autres  bas -officiers  étoient  au  dos  de  la  com- 
pagnie. On  trouve  dans  le  plan  du  lord  Rta  un  petit  intervalle  entre 
chaque  efcouade  de  moufquetaires  <jai  ttc  fè  voit  pas  entre  les  efcoua- 

^<iOM.deM.  jg5  jçj  piquiers  (A).  Le  doâreur  Hàrt  dit  que  Guftave- Adolphe  fai- 
(c)  Hartdif-  foit  charger  Tinfanterie  par  pelotons  (c)-    Mais  il  n'explique  pas  com- 

*T.ii.p.28K  ment  fe  faifbit  cette  charge^  On  rie  pôurroit  s'en  faire  qu'une  idée 
jfauâe  en  voulant  comparer  le  feu  de  cette  infanterie  au  nôtre.  Tout 
un  peloton  de  moufquetaires  fuédois  ne  pouvoit  pas  faire  feu  à  la  fois, 
puiique  les  gens  étoient  fur  fix  de  hauteur.  On  fcait  auffi  que  quatre 
ans  après  la  mort  de  Gufl:ave- Adolphe  l'infanterie  fiiédoife  faifoit  en- 
(#)  hiiRn-  çQipç  fi.^  pgj.  fgj^g  Qf^^     Ce  feu  pm-  rang^   quoiqu'il  fe  fit  comme  chez 

les  Impériaux^  étoit  cependant  plus  vif;  car  à  en  juger  par  Telpacc 
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que  les  moufquetaires  des  <leux  armées  avoient  à  pârcbùrir  pour  re- 
charger au  dos  de  la  compagnie ,  les  Suédois  dévoient,  tirer  t«MS  fois       ,  ' 
plus  vite  que  les  Impériaux,    En  voici  la  preuve:  Vivant  le  plan  du  x** 

lord  Rea  il  y  avoir  entre  chaque  e(couade  de  mouiquetair^s  un  inteir- 
valle  B.  Quand  donc  le  rang  A  B  avoît  feit  feu  il  fc  fëptfoit  en  dcaixj  ^'«-.^^ 
deux  hommes  faifbient  un  à  droite  &,  marchoient  en  B  Ë^  êc  deux-  eh 
A  D  par  la  gauche,  ôc  fe  formoient%n  D  £  où  ils  rechargeoienc.  Au 
lieu  que  chez  les  Impériaux  où.  le  £ront  A  B  étoîc  au  moiâs  de  dix 
hommes  (iir  autant  de* hauteur,  les  moufquetaires  avoient  tni  plus 
grand  efpace  à  parcourir  que  les  Suédois  qui  n^écoient  que  (iir  (ix  de 
hauteur;  par  conféquent  le  dernier  rang  écoit  {dus  longtems  à  revenir 
au  premier  pour  tirer,  ^  les  premiers  ^angs  ne  pâfibient  pas  auffi  fou- 
vent  au  dernier  pour  recharger^  comme  cela*fè  pouvoir  £sàrt  dans  l9S 
petits  pelotons  fuédois.  Peut-être  que  le  tXH  de  Suéde  avoir  r^lé 
fon  feu  par  rang,  dans  le  même  ordre  qui  s'obfërve  dt  nos  jours 
quand  on  charge  par  pelotons;    peut-être  qu'il  fkifbit  tirer  d'abord 

^  k  premier  rang  des  pelotons  A  B  &  H.  En  attendant  le  pre- 
mier rang  des  deux  pelotons  F  4c  G  apprétoit  les  armes;  ôc  dans 
le  moment  que  le  fécond  rang  de  la  droite  ôc  de  la  fauche  prenoît 
la  place  du  premier  en  A  B  de  H,  le  premier  rang  du  milieu  F  ëc 

G  fkifbit  feu,  Ôc  les  autres  s^rêtoient  leurs  armes  pour  tirer  dès 

que  le  fécond  rang  des  pelotons  F  &:  G  auroit  pris  la  place  du 

premier  &C:. 

$.   XXI.    De  ^arrangement  des  régimens  de  cavalUrie  &  iinfan-  Arrmjeaint 
terU dans  les  deux  ordres  de  bataitie  de  TiUi  &  de  Jf^alfiein,  a«tro»p«si». 

Loinichy  M,  de  M.  &  d'autres  hiftoriens  de  Guftave -Adolphe 

Àfent  qu'à  BreicenfeldTilH  rangea  (à  cavallerie  par  régknens.     Gualdo 

dît  AU  contraire  -qu'il  en  fit  de  gros  efcadronsi  dont  quclques^-^uns 

étoiënr  de  mille  chevaux.    II  devoit  y  avoir  entre  ces  gros  efcadrons 

a/3èz  d'e/pace  pour  que  ceux  de  la  féconde  ligne  pullènt  pftflèr  à  la  prê- 

«  Nn  3 
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miére.    Les  compagnies  donc  ces  gros  de  cavallerie  étoient  formés, 

kMchc  ^^'  avoient  pareillement  des  intervalles  de  quatre  pieds  qui  les  féparoi'ent  {a}. 

Mf «  L'arrangement  à^^  régimens  de  la  ieconde  ligne  placés  vis  à  vis  des  in- 

cervaUes  de  la  première  étoit  l'ordonnance  ufitée  dan^les  armées  alle^ 

:  mandes.   Tai  comparé  différents  ordres  de  bataille  qui  fè  trouvent  dans 

Jes  auteurs  qui  écrivoient  au  tems  de  Guftave-Adolphe  ou  qui  ont  écrit 

i  avant  lui^  &:  je  les  ai  trouvés  d'aicord  fiir  ce  point.  Bajla^  Fronsberger^ 

iHermafij    Hugo  y   Mdtius^    If^alUnhaufen  &  Schildknecht  feroie^t 

-0ies  fparants,  fi  d'ailleurs  la  nécefSté  de  cet^p  ordonnance  n'en  étrâc 

pas  la  meilleure  preuve. 

Gualdo  dit  que  neuf  régimens  de  cavallerie  formoient  fix  gros 

Cadrons ^   faifant  quarante -cinq  compagnies.     JPai  donc  rangé  les 

.cuiraffiers  furdiy  dehaifteur,  &  la  cavallerie  légère  (iir  fix.     TûhûS^ 

les  intervalles  donc  j'ai  parlé  plus  haut,  &  j'ai  fuivi  cette  ordonnance 

dans  le  plw  de  la  bataille  de  Breicenfeld. 

Tilli  difbribua  fbn  infancerie  par  bataillons  de  feize-cent  à  deux- 
mille  hommes^  ainfi  que  le  die  Gualdo  que  j'ai  fuivi  de  préférence^  <pii 
place  dix -mille  fancaflîns  en  fîx  gros  bacaillons.    Il  ajoute  que  le  corps 
m  Gttdao  ^e  bataille  étoit  formé  des  Tiers  ÇTerii)  du  duc  de  Savelli  &c.  (O 
Gualdo  emprunte  ce  mot  de  Tiers  d'un  ordre  de  bataille  des  Alle^ 
mands  qui  rangeoient  anciennement  le  corps  de  bataille  en  trois  batail-* 
(0  Htfc  ^-  Jqjj5  quarrés  à  centre  plein  qu'on  nommoic  Terrien  (c).    L'auteur  ita- 
lien fe  fert  de  ce  terme,  parce  qu'il  efl  à  croire  que  Tilli  qui  avoit 
plus  de  routine  que  de  génie  employa  cecce  vieille  ordonnance  en  for- 
mancde  Ces  régimens  d'infanterie  des  bataillons  quarrés  à  l'imicadon 
des  Ten^ien  qui  dévoient  lui  être  fort  connus,  puifqu'on  s^en  for* 
voit  toujours  concre  les  Turcs  &  que  le  comte  de  Tilli  avoit  fait  les 
campagnes  de  Hongrie.     Quoique  cecce  ordonnance  eût  de  grands 
défauts^   comme  en  avoient  alors  toutes  les  parties  de  l'art  rnili^ 
taire  t    l'uiage  pouyoit  aucorifèr  Tilli  à  s'en  fervir  au  tems  dont   Je 
parle,  où  cette  ordonnance  avoit  encore  des  partifans.    Comme  éBc 
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entre  dans  Tordrd  de  bataille  de  Breitenfeld/  je  vais  Téxaminer  daii& 
(es  détails. 

Selon  le  règlement  de  Charles  V.  dont  on  ne  s'étoit  pas  encore 
l>eaucoup  écarté  en  1571  ibus  Maximilien,  quand  on  vouloit  ranger 
un  régiment  d'infanterie  de  quatre -mille  hommes  compofé  de  quinze* 
cent  arquebufîers  &c  de  deux -mille -cinq -cent  piquiers^   on  prenoit 
la  racine  quarrée  de  la  fomme  des  piquiers,  ôc  on  eniformoit  le  côté 
du  quarré  à  centre  plein  A  B  C  D  dont  le  front  ôc  la  hauteur  étoient  ^* 
chacun  de  cinquante  hommes.    Cela  fait,  on  prenoit  mille^-trente-iîx 
arquebufîers  dont  on  faifoit  quatre  troupes  £  F  G  H  qu'on  appdloit 
les  Manches^  ôc  qu'on  mettoit  k  côté  des  piquiers.    Ces  manches 
avoient  fept  hommes  de  front  fur  trente  -  fèpt  de  hauteur.    Des  quatre-^ 
cent  -  foixante  -  quatre  moufquetaires  reftans  I L  K  M ,   on  en  rangeoit 
quatre  -  cent -feize  autour  du  bataillon  quarré  à  deux  de  hauteur,  ôc 
les  quarante-:  huit  reftans  étoient  placés  devant  le  front  I  K  &  for-^ 
moient  un  troiiiéme  rang  d'arqucbufiers.    Le  colonel  étoit  à  la  tête  du 
négiment  ôc  le  lieutenant- colonel  à  la  queue  C^).    On  ne  pecia  à  per-  WF'«»^«- 
feétionner  cette  ordonnance  ôc  à  rendre  ces  bataillons  moins  lourds 
que   lorfqu'on  imagina  d'étendre  le  front  des  manches  d'arquebufiers, 
afin  d'oppofer  un  plus  grand  feu  à  l'ennemi.    Et  voici  comme  on  s'y 
prit.     De  ces  arquebufîers  on  forma  également  un  quarré  plein;  car 
on  croyoit  encore  qu'on  ne  pouvoit  ranger  les  troupes  fans  extraâion 
de  la  racine  quarrée.    Los  piquiers  furent  entourés  de  moufquetaires 
comme  je  viens  de  l'expliquer,  ôc  en  16^0  on  nommoit  cette  nou- 
velle ordonnance  ranger  les  régimens  fur  le  pied  hongrois  (ii).    Jf^al-  il^ît^K^ii 
lenhaufèn  eft  celui  chez  qui  on  la  trouve ^  ôc  comme  il  efl  contempo^  zuFuâp.  «g. 
jrain  de  Guflaye- Adolphe,  j*ai  crû  devoir  fiiivre  le  même  pied  hon- 
grois dans  l'arrangement  de  l'infanterie  des  Impériaux  à  Breitenfeld. 
J^jsais  la  fliite  les  taâiciens  étendirent  fi  fort  les  ailes  des  moufquetaiq^^ 
que  ceux-ci  fe  trouvèrent  trop  éloignés  des  piquiers,  ôc  hors  d'état 
àc  leur  précejr  du  foûtien.    La  cayallerie  attaquant  ces  piquiers  les  ren- 
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verfbit  (ans  peine.   Ce  fut  donc  pour  parer  à  cet  inconvénient  qu^on  iC' 
vit  obligé  du  tems  dtMontecucuIi  de  réduire  les  manches  des  nioufque?« 

W  MoBtcai-  tairez  ([^)  à  vingt  hommes  de  firont»  , 

La  cavallerie  de  Walflein  à  Lutzen  combattoit  par  gros  de  quinze 
jùfqu^à  trente  efcadrons.  Quant  aux  intervalles  qur  féparoient  ces  gros 
de  cavallerie  àc  ceux  àts  efcadrons  dont  ils  étoient  compofés,'  j^ai  fuivi 
la  même  prôpor(%n  que  dans  Tordre  de  bataille  de  Tilli,  excepté  que 
pour  me  conformer  à  ce  que  j'ai  dit  §.  XVIIL  j'ai  placé  les  cuiraffiers 
fur  huit  de  hauteur  &  la  cayallerie  légère  fur  cinq.  Et  je  n'ai  pas  eu 
befoin. d'admettre  défi  grands  interv^les  entre  les  gros  de  cavallerie^ 
parce  que  le  plus  grand  nombre  combattoit  fur  ime  ligne. 

L'infanterie  de  Walftein  combattit  à  Lutzen  par  brigades,  les  plus 
fbibles  étant  de  (eize  &.les  plus  fortes  de  vingt -fîx  compagnies.  Le 
plus  grand  nombre  des  écrivains  donnent  à  ces  brigades  une  hauteur 

11^  faT  ^  de  quarante  -  quatre  hommes  (F).    Le  chevalier  Folarii  nomme  mêmç 

cette  ordonnance  un  Jupiter  immobile  avecfesfatellites.    Il  entend  par 

fatellites  les  petits  pelotons  de  cinquante  moufquetaires  que  Walffein 

hfilonnt^l  mit  aux  quatre  coins  dé  fon  grand  quarré  plein  Çc).     Cela  n'empéchc 

141.  HmT.  p^  qu'on  ne  trouve  toujours  étrange  que  Walftein  profcrivant  une  or- 
donnance ufitée  dans  l'armée  depuis  plus  de  foixante  années,  l'ait  rem-> 
placé  par  une  autre  plus  défeâueufe  encore.     Car  en  entourant  fes  pi« 
quiers  de  dix  rangs  de  moufquetaires,  par -là  il»  rendit  inutiles  les  pi- 
ques qui  n'étoicnt  plus  dflez  longues  pour  dépafler  dix  rangs  de  mous- 
quetaires.   Le  chevalier  Folard  qui  fait  cette  observation  page  1 4.4.^ 
montre  que  cette  faute  eflentielle  de  Walftein  entraîna  la  perte  de  toute 
fon  infanterie.    Si  on  demande  à  préfent  comment  il  étoit  poflîble  que 
ces  moufquetaires  puflênt  charger,  je  répondrai  qu^il  faut  fuppofer  de 
deux  chofes  Tune ,  ou  que  les  files  étoient  ouvertes,    ou  que  les  coin- 
p^lfnies  étoient  féparées  par  des  intervalles  où  les  foldats  qui  avoienc 
rire  pailbient  pour  fe  ranger  derrière  la  compagnie  &  recharger:   ainfi 
que  je  l'ai  dit  §.  XIX. 

Je 
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Je  donnerai  aux  brigades  de  Walflein  la  même  force  que  Gualdo 
leur  afiigne.  Quant  à  la  forme  de  ces  brigades,  j*ai  fuivi  le  defleirt 
qu'on  en  trouve  dans  Hart^  Folardy  Danckart^  ôcc.  ha,  première  ^'«'^v 
brigade  eft' de  vingt-cinq  compagnies,  moitié  piquîers  èc  moitié 
moufquetaires,  (uivanc  ce  que  j'ai  dit  §•  VIL  Chaque  compagnie  eft  de 
deilx-cent  hommes,  cent  piquiers  &  cent  moufquetaires.  Chaque 
centurie  eft  à  dix  de  hauteur  flir  dix  de  front.  Walflein  plaça  vingt- 
cinq  de  ces  qujinrés  fur  cinq  de  front,  &  forma  fon  grand  quarré  A 
qu'il  entoura  de  vingtr-cinq  compagnies  de  moufquetaires  C  B  D  E/ 
qui  avQxcnt  également  dix  hommes  de  front  fur  dix  de  hauteur.  Cent 
moufquetaires  lui  reftoient  qu'il  plaça  aux  quatre  coins  de  ce  quarfé' 
plein  Ôt  dont  il  fit  les  quatre  petits  quarrés  F  G  H  I  chacun  de  Viiig^- 
cinq  hommes,  Foiard  ôc  Hart  les  font  du  double  en  ajoutant  vingf-^ 
cinq  hommes  à  chaque  quarré.  Cette  différence  ne  mérite  pas  qiie  \t' 
m'y  arrête,  parce  que  cinquante  honunes  ne  pouvoient  pas  rendfe  mi 
plus  grand  fervice  que  vingt -cinq  placés  où  ilsétoient,  '  '  -  . 

On  fait  rhonneur  à  ces  brigades  de  Walftein  de  les  appeller  Brz-  . 
godes  efpagîK^cs.    Mais  pour  Tefièt  on  ne  les  comparera  furement  pas 
aux  brigades  eipagnoles  qui  firent  une  fi  belle  défenfe  à  la  bataiÛe  de  mémonbies  ^ 
Fontaine  -  Françoife  l'année   155^5   (a)  &c  à  celle  de  Rôcroy  en  t"i  p"oT 

§.   XX IL    De  la  dijlribution  de  la  cavalletic  &  de  P infanterie  de    Xaaiquc  H 
Gujiave- Adolphe.  ^'^''^' 

La  cavallerie  fuédoifë  étoit  rangée  par  troupes  de  trois  à  quatre 

efcadrons,  &  chaque  cfcadron  étoit  féparé  par  de  petits  intervalles. 

Mais  cnttQ  chaque  troupe  de  cavallerie  Guftave  avoir  laiifë  un  cfpace 

allez  grand  pour  contenir  cent -quatre -vingt  moufquetaires  d'élite  ^c), 

âc  le  roi  en  retira  cet  avantage,  que  fa  cavallerie  put  réfifter  à  celle 

dos    Impérialpc,    quMquc   celle-ci   fut  plus  nombreufe  &c  mieux 

Oo 
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Xe  roi  de  Suéde  pouvoir  plutôt  compter  ftir  fbn  infanterie:  au(B 
avoit-il  mis  tous  fes  foins  à  la  perfeéHonner,  ôc  on  peur  dire  que  c'cft 
où  iès  principes  de  taâique  paroiflènt  dans  leur  plus  beau  jour.    Four 
faire  mieux  connoître  les  maximes  qui  faifbient  la  ba(ë  de  fon  nouveau 
fifkhme  de  tadique,  je  rapporterai  ici  par  extrait  la  traduftion  d'une 
lettre  latine  de  quelqu'un  qui  voulant  donner  une  idée  de  Tarmée'du 
roi  de  Suéde,  écrivoip  9,  qu'il  avoit  trouvé  l'armée  fuédoifè  comme  une 
j^fortereiîe  en  état  de  bien  recevoir  l'ennemi  de  quelque  côté  qu'on  vint 
,9 l'attaquer;  que  non  feulement  le  monarque  tiroit  le  plus  grand  parti 
,^ de  fon  artillerie,  mais  que  chaque  moufquetaire  ne  perdoit  pas  un 
M  çpup:  ce  qui  ne  fè  peut  faire,  dit -il,  dans  un  gros  bataillon  quarfc 
„9J)i  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  rangs  tout  au  plus  qui  font  fçu,  les  au-* 
,2  très  étant  en  pure  perte.    Sans  parler  qu'une  telle  ordonnance  ed:  ai- 
„iément  enfoncée,  &  mife  en  défbrdre.    Mais  c'efl:  ce  qui  n'eft  point 
,^.^  craindre  dans  l'ordonnance  fuédoifè.    Car  avant  que  la  cavallerie  . 
,^  ennemie  fè  foit  mifë  en  mouvement  pour  charger  les  moufquetaires, 
„ceux  -  ci -peuvent  être  couverts  par  les  piquiers  ôc  par  la  cavall^e  des 
„deux  flancs  qui  fait  l'effet  de  deux  forts  baflioQS*    De  p^  ces  mouf* 
„quetaires  ont  derrière  eux  plufieurs  fbutiens  fur  lefquels  ils  peuvent 
„fè  replier»    Il  faut  que  la  bavallerie  ennemie  les  enfonce  avant  qu'elle 
,,puifle  culbuter  l'arriére -garde.    Comme  ce  qui  fait  la  f<^ce  d'une^ 
„ bataille^  efl  que  toutes  les  parrîes  fbient  liées  entr'eOes  ôc  fè  fburien- 
„nent  mutuellement,  je  ne  vois  pas  comment  une  telle  ordoimance 
„pourroit  être  renverfëe,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  une  fùrprife  qui 
u)ButT.u.  ^^nç  donneroit  pas  le  tems  à  Taritiée  de  fe  ranger."  C^)    Ce  précieux 
ia  noti.        fragment  conrient  en  quelque  fl^çoh  tout  ce  qu'un  efprit  jufle  pouvoit 
découvrir  de  plus  fubtil  &  de  plus  vrai  dans  la  taâique  deGuflave- 
Adolphe.    Tels  font  en  effet  les  principes  que  ce  grand  homme  fuivic 
en  rangeanr  fbn  infanrerie  dans  un  ordre  nouveau,    remprunterai  du 
lord  Rea  les  détails  que  je  vais  donner  ici;  on  ne  peut  guéres  fuivre 
de  meilleur   guide,   il    étoit   militaire  Ôc  fervoit  dans  l'armé^   de 
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Htuftàvc.    Ge  lord  rapporte  crois  manières  dont  le  roi  rangeoit  fon  in- 
nKDtene. 

La  ftetmért  qu^l  appelle  la  double  Brigade  étoit  compofëe  de  deux 

régimens  qu^il  compte  fur  le  pied  de  deux- mille -(èize  hommes;  c^eft  k 

dire,  huit-cent-foixante-quatre  piquiers  &  onze-cent- cinquante -deux 

moufquetairesàfix  de  hauteur.    A  eft  une  divifion  de  piquiers  de  deux-  ^ig.  vx 

ccnt-feizë  hommes.    Derrière  cette  cette  divifion  eft  un  peloton  B  de 

quatre-vingt-feize  moufquetaires  à  fix  de  hauteur.  -Chaque  efcouàde  de 

quatre  fileseft  féparée  par  un  intervalle  de  quatre  pieds.'  Les  divifîons  de 

piquiers  A  D  F  font  ferrées.   Mais  dans  la  divifion  K  il  y  a  un  intervalle 

dé  trois  en  trois  files.    Chacune  de  ces  quatre  divifions  de  piquiers  AD   ' 

*    F  K  eft  de  deux-  cent- feîze  hommes.     Mais  les  divifions  de  moufque- 

ànres  ne  font  pas  toutes  de  même  force.    B  eft  de  quatre- vingt -feizç 

hommes.  Càé  cent- quatre-vingt-douze.   E  eft  comme  B.  G  comme 

C.    H  eft  de  deux -cent  quatre-vingt-huit  hommes.    Le?  divifions 

I&  L  font  chacune  de  cent -quarante -quatre  moufquetaires.  On  ne 

dît  pas  que  Guftavc  fe  foit  fcrvi  de  cette  brigade  en  Allemagne. 

Son  infanterie  à  Breitenfeld  étoit  partagée  en  Brigades  qu^on  ap- 
ptWoiv  demi -^brigades.    Le  lord  ^a  dit  qu'elles  étoieht  de  douze-  J^>g-  ^K- 
cent -vingt -quatre  hommes  chacune.    Les  divifîons  font  les  mêmes 
^ue  dans  la  brigade  fig.  VI.     D  n'y  a  de  retranché  que  lé$  divifions         ,    ^.; 
H I K  L.  '  Suivant  Phiftorien  Lottich  chaque  brigade  à  Breitenfeld  étoit      '     ^ 
de  douze  compagnies ,  qui  fappofées  complettes  auroient  fait  d'après 
ce  que  j'^  dit  ^  Vill.  quatorze -cent -quarante  hommes,  au  lieu  de 
douze  -  cent- vingt- quatre,  Ôc  qui  par  conféquent  donneroient  un  pied 
plus  fort  que  celui  établi  par  le  lord  Rea.  '  '  - 

La  troifiéme  manière  de  Guftave,  fiiivant  cet  ofKcier,  étoit  de  for- 
mer la  brigade  de  quatre  divifions  ou  de  cinq-cent-quatre  hommes.  On 
rappelloit  quart  de  brigade.    Cette  brigade  approche  beaucoup  de  la  ^*«-  ^^™* 
célèbre  colonne  de  Guftave-  Adolphe.     Selon  Rea  la  divifion  A  eft  ^e 
deux ^cenc-feize  piquiers,  &  les  diviiions  B  CDE  font  chacune  de    . 

Oo  X  V 
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ibîxante  &  douze  mouiquecaîres.    Ceft  d'après  ceece  brigade  qat  h 
chevalier  de  Foîard  a  formé  la  colonne  donc  il  actribue  Tinvencioii  j0f 

F«.  n.      monarque  fuédoi$.    A  eft.  une  divîfion  <ie  piquiers ,  &  B  C  D  £  fi>nt 
quatre  divifions  de  moufquétaires. 

Dam  la  preipiére  brigade  fig.  VL  les  officiers  &  bas  *:  officiers 
étoienc  ainfi  placés  :  les  deux  colonels  devine  le  front  de  la  dtvifion  A; 
les  deux  lieutenants -colonels  devant  les  piquiers  D  &  F;  les  deux  ma- 
jors devant  la  divifion  K;  &  les  deux  quartiers -maitres  devant  les 
moufquetaires  IL  Les  capitaines  devant  les  divifions  de  piquiers  de 
leurs  compagnies,  où  l'enfeigae  fe  tenoitauffi  avec  lé  dr^eau.  Lcs^ 
lieutenants  avoient  leur  poite  afligné  devant  les  divifîons  de  moufque^ 
taires  de  leurs  compagnies.  Enfin  il  y  avoît  un  ièrgent  devant  Te^ 
couade  où  Tofficier  n'étoic  pas.  Au  dos  de  chaque  divifion  de  piquiers 
il  y  avoit  huit  caporaux.  Derrière  K,  il  n'y  eh  avoit  que  quatre  ;  mais 
il  y  en  avoit  douze  derrière  la  divifion  H. 

A  l'occafion  des  demi -brigades  dont  j'ai  dit  que  le  roi  s'efl  fèrvi 
à  Breitenfeld,  je  ne  crois  pas  inutile  de  remarquer  pour  ceux  qui  n'ont 
vu  le  plan  de  cette  bataille  que  dans  l'hifloire  de  GuAa^e- Adolphe 
par  M»  de  M.,  que  les  renvois  qu'on  y  trouve  font  fautifs,  6c  qu'oa 
ne  pourroît  fe  faire  qu'une  très-faufle  idée  de.  cette  demie  brigade  eoi 
fuivant  les  chiffres  d'indication^     Il  faut  corriger  ces  chîffi'es  d'après  les 

Fîf.  vm.  renvois  qu'on  trouve  dans  Lottich  ôc  dans  Je  Théâtre  de  i Europe.  La 
U'oifiéme  efpéce  de  brigade  efl  celle  doût  Guflave  s'eft  &rvi  \  Lutzen, 
excepté  pourtant  que  les  brigades  y  étoient  beaucoup  phis  fortes  que 
t:elle  décrite  par  le  lord  Bxa.  Car  toute  l'inj&nterie  du  roi  ne  fbrmoîc 
que  huit  brigades,  qui  font  éxaâemenc  exprimées  dans  le  plan  qu'on 
trouve  de  cette  bataille  dans  le  même  Théâtre  de  f  Europe. 

Quoique  la  colonne  ait  quelque  reflemblance  avec  cette  troifiéme 
brigade,  elle  efl  cependant  bien  différente.  La  fig.  3L  repréfènte  la 
colonne  formée  de  cette  brigade  telle  qu'on  la  voit  dans  le  plan  de 
Lutzen  rapporté  par  l'auteur  du  Théâtre  de  F  Europe.^    A  marque  les 
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dîV]fiobs^dcff.f^iM»^&B  cdl»  âcs  mnaSjBUsakeL    Or  fi  tm  en  re^ 

en  prexumtlo'pied.cofliimuii  il  réftera  pour  diaque  farigade  à  peu  près 

^-Xuitr  cent  hommes* .  CcA  donc  |>ar  nue  faute  du  copille  que  k  -     v 

jchevafier  de  Falmd^   dans  hn  Traité  dà  la  Coimmy  paroit  Imiipici 

quîfisè  à  dix -*  huit  r  cent' hommes  ]par  càJonna    Le  doâeur  Hart  fait 

ittie  autre  faute  ^  en  ce  qu'il  ne  mec  pas  de  différence  enjtre  les  brigades 

du  HM  à  Breitenfeld  &  celles  qu'il  avoir  à  Lutzen.    Il  ne  connoit  qiw 

l'ordonnance  du  lord  ilfa  fig.  VIL  (a)    Cependant  il  foupçonne  que  a^p.^.^* 

le  roi  pourroit  bien  avoir  fiiivi  une  autre  ordonnance^  à  Lutzen.  :  L'hi^ 

rorieii  anglais  pouvoir  s'en  convaincre  en  jettant  la  vœ  fiir  la  plupart 

des  pdans  qu'cm  trouve  de  cette  célèbre  bataille  dans  les  hiftoriens  de  la 

guerre  de  trente  uds^   iCe{iendant  aucun  d'eiÈc  n'a  dit  de  combien  éicoit 

la  coloooie'dont  il  edr^ict  quef^n.    Le  comte  Gualdb^^Ot  le  fetd  qui 

jjous  tire  d'incertitude  à  cet  égard.    Son  ordre  de  bataBle  eft  très^ 

clair*    Les  brigades  de  la  première  ligne  font  toutes  de  vingt  6c  ceUet 

4de  la  iiwonde  fignfe  de  treize  itompagmes. 

Les  quatre  colonnes  de  la  première  figne  étant  deux  de  doute 

compagnies  &  deux  de  onze^  j!ai  cru  pouvoir  mettre  celfes  de  la  fe^ 

coude,  comme  f^us  foibks  à  huit  compagnies.     Or  ces  compagnies 

écajnt  tout  au  plus  de  cent^huit  hommes  $.  VlU*  il  s'enÉuit  que  les 

iao'igades  de  la  première  Jigne  iaifbxent  bhaeunb  deux --mille --cei^-i* 

foixante  hofnmes  6c  celles  de  la  féconde  ligne  quatorze -cent-*  quatre 

liommes;  que  deux  coIonnes.de  la  première  ligne  étoient  de  treize^ 

cent  hommes  &  deux  de  douze -cent- dix  hommes;  les  deux  plus 

forws  foutenues  par  huit  compagnies,  &  les  deux  plus  foiWés  pal: 

neuf.     Mais  je  n'ai  pas  crû  devoir  marquer  cette  différence  dans  le 

plan  dé  la  bataille  de  Lutzen:    j'ai  porté  chaque  colonne  de  la  prc* 

grûérc  ligne  à  douze  compagnies  que  j'ai  fait  foutenir  p»  huit  autres^ 

Oela  ne  change^  rien  à  l'ordonnance  &  rend  lia  diflribution  plul 

conamode* 

•       Oo  3 


Dans  la  iccondc  figne  les  qaaecé  colonties  écxxciit  clifCime  de  liui& 
cent  -foixjuut^qQSLtrc  hommes  iRHitemis  par  ciiiq>«<eiit ^^fasaksoit^    w 
On  ne  trouve  point  ipiele*  était  la  hauteur  de  cei^  cploones.   Ceft^ 
ce  qui  fait  que  dans.bi  fbmie  que  je  leur  ai  donnée,  j'ai  tâché  ife-  îna 

rig.TnL  Ta{qiradier  aut^  nj^x/jc  Tai  .pu  du  quart  de  jbrigade  du  lord -Aed^ 
parce  qifil  a  lé  phis  de  reflèmUance  avec  la  colonne.    Amfi  dânf  «o»^ 

Tig.  xiL  i^ionne  de  douœ  ccanpâgnies  de  piquiers,  chaque  comp^nie  £ir  le 
pied  de  quarante -huit  hommes ,  j'ai  placé  quatre^  de  ces  compagnie 
(iir  fix  de  hauteur;  ce  qui  me  donne  pour  A  B:  un  firont  de  trente^ 
deux  piquiers  y  &  ce  qui  approche  fort  de  la  fig.  Vlil.  où  le  frQnt  e£k 
de  trente -fîx  piquiers.  Je  place  derrière  ces  quatre  premières  com^ 
pagnies  les  htdt  autres  de  piquiers,  qui  forment  un  quarré  à  centre 
plein  A  B  C  D  de  dix -«huit  de  hauteur.  Par  cet  arrangemeac  la  oo« 
kmne  peut  fe déployer  en  douze  diyifions  ou  moins,  fèkm  que  le  cas 
l'exigera.    Je  place  de  même  lés  quatre  divifîons  de*  mou£]uetaires  du 

r.g.xiL  iardiliwBCDEfig-yin.enEIKB,  en  donnant  D  F  pour  feont 
aux  divifions;K  &  F,  commoC  Èaiix^ditifions  I  âr  Ei  Chaque  âi^ 
^àyîfiob  efkàà  trbiscotkipi^tâes  de  moufqûeniœs,  chacune  .de  fbixante 
hbnïfncis  à  diat^e  j&ont  lur  fix  de  hahteur;  ainfî  chaque  divifîon  me 
donné  un  £ronc  de  trente  hommes.  De  plus  les  divifions  étant  nuH 
gée&  par  compares*,  on  aura  troii  pelotons  par  divifion,  ou  dou2e 
pour  les  quattedâvifionsé  tlci.cdHesI  de  K  paroiii^t  jointes  à  la  co^ 
idnne  de*  remplirent  l'intervalle,  entre  les  divifions  C  E  de  D  F,  parce 
que  je  les  repré&nte  enfonçant  l'ennenf^i.  Mais/quand  la  colonne  n'é* 
toit  point  en  mouvement  ^  alors  les  divifions  occupoient- le  tcrreia 
F  H  &  £  G,  de  prolongeant  les  flancs  de  kr  colonne,  faifbîentun 
&q  plus  étendu.  Des  vingt  con^agnies  dont  j'ai  dit  que  chaque  bri- 
gade étoit  formée  9  les  huit  refiantes  étaient  placées  en  ligne  droite  de 
M  en  G  &  de  H  en  L  derrière  la  colonne  A  E  F  B  quatre  compagnies 
fiir  la  droite  &  quatre,  fur  la  gauche,  les  piquiers  occupant  le  milieu  & 
les  moufquetaires  placés  aux  ailes»     Ces  huit  divifions  de  piques  Se 


r 
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imit  de  hioufi]uetaiKS  préfenceat  nn  front  de  cent -quarante  -quatre 
hommes  iizr  fix  de  hauteur» 

Dans  une  coloone  db  la  féconde  ligne  diaque  bdgade^  feloti 
Gua/doj  étoit  de  treize  compagnies.  Aiiifi  dans  le  plan  j'ai  formé 
cbaqùe  colonne  de  huit  compagnies  que  j'ai  fait  fbutenir  par  dnq  au» 
très,  placées  derrière  elles  e»  ligne  droite  Par --là  chaque  colonne  (è  . 
^  trouve  avoir  quatre  compagnies  de  front  iiirdeux  de  hauteur,  ou  trente-* 
deia  hommes  de  £ront  iur  douze  de  hauteur. 

§.  XXI IL    D^s  deux  ordres  de  bataille  des  Impériaux  comparés    nH^ofidooft 
avec  les  difpojitions  de  Gujl  ave  ^Adolphe.  con^véct. 

.    .Dais  rafictenne  ordonnance  allem^ide,   comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  on  combattoit  fur  plufieurs  lignes ,  enlaiilàntde  grands  inter^ 
.   vAlles.entrc  les  bataillons  de  la  première  qui  étoient  ibutenus  par  ceux 
de. ta  féconde. en  forme. d'échiquier.    A  peu  près  quaore*  vingt- dix 
ans  «xant  GuftaverAddphe,  les  Allemands  s'étoient  fervi  de  cette 
oMomaace  contre  les  François  à  Ceiifbles  l'année  1 5  44  C^).   Frons^  hmLïT^ 
hff^nous  aconlervé.Iaplan  de  cette  bataille.    Mais  ce  qui.  étonne^' >i  t. 
c'eft  que  les  Impériaux  ^ès  quatre*  vingt-* dix  ans  au  lieu  de  perfec- 
tionner cette  vieille  ordonnance  ayent  nég&gé  même  de  fè  ferWr  de  ce 
qu'il  y  «voit  de  bon.    A  Cerifoles,  par  exemple,  la  cavallerie  allé* 
mande  étoit  entremêlée  d'infanterie,  de  ces  deux  troupes  fe  fbutenoiene 
mutuellement.    On  ne  trouve  rien  de  tel  dans  l'ordre. de  l)ataille  de 
TjIIî  à  fiteitenfèid,  &. celui  de  Walâein  à  Lutzen  n'eft  qu'une  inau- 
vailc  îm-itation  de  cette  ancienne  ordonnance.     Au  rt&^  tous  les 
plams  que  j'ai  vus  de  la  bataille  deBreitenleld  repréfêntent  les  Impériaux 
fiar  uae  liule  ligne.  .  C'eft  une  erreur  qui  vient,  je  crois,  de  ce  que 
la  plupart  des  plans  que  nous  avons  ont  été  faits  par  des  Suédois,  qui 
ne  fiipentà  portée  déjuger  de  la  poiîrion  des  Impériaux  que  pendant 
Kaâion*     B  cft  à  croire  que  Tilli  voulant  tourner  les  Saxons,  fit  avan- 
cer ÛL  /econde  hgne  dans  les  incen^aUcs  de  la  première  pour  s'étendre 
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davantage,  &  que  les  Suédois  qui  virent  rarmée  impériale  dans  cette 
pofîtion  crurent  que  Tilli  n'ayoit  formé  qu^tine  l^ne.  Mais  Gualdo 
noitai  doiine  le  véritable  ordi*e  de  bataille  des  Impériaux.  B  dit  (]fue 
^  Tilli  avoir  deux  lignes  &  une  réfèrve;  &  cela  eft  conforme  à  l'ancienne 
ordonnance  allemande  dont  je  viens  de  parler.  La  cavallerie  étoit  aux 
deux  ailes  &  les  cuirailiersibucenQient  les  chevaux  kgers.  Danscetems- 
là  on  appelloit  ta  première  ligne  avant  ^garde^  la  feconde  bataiUcy  âc  ia 
{a)  SchUd-  troifîéme  réfervc  ou  arriére  égarât  (à)  car  c'ét<ttt  la  même  cho&  alors» 

knecht  1. 3.  p.  "^  , 

M  4.  En  (uppofant  que  l'armée  de  Tilli  eût  combattu  (ur  une  feule  ligne, 

Tordre  dé  bataille  rapporté  par  de  Prades  dans  fon  hiftoîre  de  Guftave- 
Adolphe  page  87*  feroit  (ans  contredit  le  plus  ingénieux  &c  le  meilleur 
de'tous  ceux  qju'ont  imaginé  les  auteurs  qui  prétendent  que  TilU*  ran- 
gea fbn  armée  fur  une  (èule  ligne, 

^De  Prade^  partage  l'armée  impériale  en  trots  coïps  ^  Se  place*  de 
la  cavallerie  aux  deux  ailes  de  chaque  corps.  Celui  de  la  droite  fous 
les  ordres  du  comte  de  Furflrenberg  fi>rme  quatre  grandes  brigades^ 
compofées  de  onze  régimens  d'infanterie  y  ayant  cinq  régimens  de 
^  croates  à  fon  aile  droite  6c  cinq -mille  chevaux  à  l'aile  gauche,  vingt 
piédes  dC'bampâgne  M  fi:onr  ôc  fèke  groflôs  pièces  ^ux  ^les. 

'  Le  fécond  corps  repréfëncant  ie  corps  de  bataille  commandé  par 
Tilli  en  perfonne  efl  fur  la  hauteur^  6c  formé  de  huit  régimens  dln- 
£int^erie  en  quatre  brigades  fur  une  même  ligne.  A  fon  aile  xlroite*  font 
dêux-millfc  chevaux  &  autant  à  l'aile  gauche. 

Enfin  le  troifiéme  qui  efl:  lé  corps  de  la  gauche  eSt  placé  de  ^on 
qu^il  a  derrière  lui  les  villages  de  Breitenfeld,  Ltndenthd,  grand  & 
périt  Wetteijtz  6c  un  bois.  Il  efl  de  quatre  brigades  formées  de  kuit 
#é^ens  d'infanterie,  ayant  deux- mille  chevaux  à  fon  aile  droite  & 
autant  à  l'aile  gauche. 

On  trouve  plufieurs  exemples  de  cette  ordonnance  chez  les  An^ 
ciens,  furtout  quand  leurs  armées  étoient  compofées  d'auxiliaires. 
Cependant  il  ffut  obferyer  dans  la  plupart  de  fie$  exemples  que  toute 

la 
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la  cavâfléHe  eft  aux  ailes,  mais  féparéé  par  des  intervalles;  en 
forte  que  chaque  nation  confibattoit  féparément.  Il  en  étoit  de  mêrtxé 
de  riAÊintefie,  placée  au  centre,  où  chaque  nation  combattoit  à  fa 
manière.  ^ 

Près  de  Cfois  fiécles  avant  Tilli,  Edouard  tll.  roi  d'Angleterre 
diftribiia  fon  armée  en  trois  corps  à  la  bataille  de  Crécy  en  1 3  4<^,  &  Amcffr^çôîl 
remporta  ufae  viftoire  mémorable  fur  les  troupes  de  Qd)  Philippe  de^*^-^ 
Valois.    L'ordonnance  de  Fanglois  reflèmble  beaucoup  à  celle  que  de 
Prades  prête  à  TiUi.    Mais  que  cet  hiftorien  Tait  imaginée  ou  prifè 
d'ailleurs ,  il  eft  certain  que  de  toutes  les  ordonnances  lur  une  feule 
ligne  c'eft  encore  celle  qui  aurdit  pu  faire  le  plus  d'honneur  aux  Impé- 
riaux.   Car  ces  trois  corps  féparés  font  comme  trois  armées  que  l'en- 
nemi a  contre  lui.    S'il  range  fes  troupes  comme:  on  le  fait  ordinaire- 
ment, il  eft  vraifemblable  qu'un  de  cqs  corps  entremêlé  de  cavallerié 
6c  d'infanterie  aura  d'abord  l'avantage.    Il  eft  vrai  qu'il  ne  le  pouflerà 
pas  loin;,  parce  que  la  réferve  de  l'ennemi  Farrèterâ.    Un  corps  qui 
-  combat  fur  une  feule  ligne  manque  de  foutièn ,  &  par  confëquent  ne 
peut  pas  maintenir  fon  attaque.    Mais  fî  on  fuppbfe  <Jue  Tilli  fût  refté 
un  peu  en  arriére  avec  le  centre,  formant  comme  une  féconde  ligne, 
&  qu'il  eût  laifle  le  combat  s'engager  aux  deux  ailes:  dans  cette  fup- 
pofîtion  il  ména^eoit  fcs  forces ,  6c  attendoit  le  moment  décifîf  pour 
fojetterdu  côté  où  la  viâoire  étoit  en  balance;  &  par  un  coup  de 
force  il  obligeoit  l'ennemi  déjà  ébranlé  à  prendre  la  fuite.     Tilli  fit 
quelque  chofe  d'appçpchant  à  l'aile  droite  contre  les  Saxons.     Mais 
dans  la  fiippofition  qu'il  eût  tiré  ce  parti  de  fon  ordre  de  bataille,  it 
évitoit  par -là  plufieurs  des  inconvéniens  qui  fè  rencontrent  dans  l'or- 
donnance de  toute  armée  qui  combat  for  une  feule  ligne.    Enfin  fi  ce^ 
ordre  dé  bataille  rapporté  par  de  Prades  n'eft  pas  le  véritable  ni  le  moi^ 
déle  que  j'ai  fuivi,  il  faut  du  moins  convenir  que  cette  ordonnance 
n'eft  pas  fans  mérite,  &  je  crois  avoir  fait  plaifir  aux  connoiflèurs  d'en 
parler  daps  ce  Tableau  Militaire. 
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Les  pnncipes  deTillidaiis  la  tà£Hque  de  ramllerîe  fbinc  les  mê^ 
mes  que  nous  fuivons  encore,  fans  qu'on  puifle  diire  qu'on  ait  plus  tra* 
vaille  de  Ton  tems  qu'on  ne  l'a  fait  du  nôtre  à  découvrir  des  principes 
qui  fervent  de  régies  fiu*es  ôc  invariables  dans  cette  partie  de  l'art  mili- 
taire^ où  l'on  marche  encore  en  tâtonnant.  TiHi  avoit  rangé  fa  groffc 
artillerie  fur  la  hauteur  dominante ,  que  je  regarde  ici  comm^  le  corps 
de  la  place,  en  comparant  le  terrcin  à  une  fortereffe  qu'il  faut  défen- 
dre. Les  pièces  de. moindre  calibre  appartiennent  aux  dehors  Se  au 
chemin  couvert;  ainfi  vingt -huit  pièces  de  campagne  défcndoient  le 
pied  de  l'ordre  de  bataille  de  Tilli  &  rafbient  le  terrein,  tandis  que 
feize  pièces  de  plus  gros  calibre  placées  aux  deux  ailes  (ècondoient  les 
petites  pièces  par  un  feu  croifé.  Qu'on  me  permette  à  cette  occafion 
de  remarquer  que  le  peu  de  progrès  qu'on  a  fait  jufqu'ici  dans  la  tac- 
tique de  l'artillerie ,  vient  de  ce  qu'on  a  négligé  d'établir  des  principes 
dont  il  n'y  a  point  d'officier  d'artillerie  qui  ne  porte  le  germe  en  foi, 
s'il  fçait  fon  métier.  Par  exemple,  ne  trouvcroit-on  pas  de  quoi  bâ- 
tir la  théorie  de  cette  taélique, 

1°  Dans  la  nature  même  des  machines  à  feu  Se  dans  leur  effet? 
a*"  Dans  les  lignes  de  la  fortification,  qui  ferviroient  à  régler  les 
lignes  de  direâion? 

3°  Dans  cette  même  théorie  qui  détermine  l'effet  du  coup  en  rai- 
fon  de  la  diftance  de  l'horizon ,  &  qui  d'après  la  nature  de  la  pièce 
enfeigne  le  terrein  qu'il  faut  choifir? 

4""  Enfin  dans  la  taâique  des  troupes  qui  doit  être  la  baie  de  celle 
de  l'artillerie? 

On  voit  donc  que  celui  qui  veut  écrire  cette  théorie  doit  commen- 
cer par  étudier  les  différentes  manœuvres  de  la  cavallerie  &c  de  l'infan- 
terie. Car  chaque  manoeuvre  fournit  un  nouvel  emplacement  &  un 
nouvel  exemple  tant  pour  l'attaque  que  pour  la  défenfè.  Mais  pour- 
quoi ne  pourroit- on  pas  déterminer  la  place  que  doit  occuper  le  ca- 
non dans  ces  fortifications  mobiles,  comme  on  le  fait  dans  l'attaque 
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on  dans  la  défence  des  places  ?  Te  dûs  perfiiadé  qu'ony  jparvîendroit.  Si 
on  ne  Ta  pas  fait  encore,  je  crois  qu*en  voici  la  raifbn.  Ordinairement 
c'eft  le  général  en  chef  qui  place  rartillerie  comme  il  juge  que  (es  manœu- 
vres Téxigent.    Il  eft  en  pofleflion  de  ce  droit  depuis  que  les  généraux- 
d'aitillerie  n'ont  plusde  commandement  en  chef.    Mais  il  arrive  de -là 
que  l'officier  d'artillerie  borné  à  feire  jouer  lé  canon  avec  le  plus  d*elFet 
poflible^  paile  fa  vie  à  étudier  la  théorie  du  feu  &  n'eft  jamais  qu'un 
habile  artilleur,  (ans  fe  douter  que  l'étude  de  la  taôique  lui  (bit  néce(r 
feire.     D'un  autre  côté  il  eft  aflèz  rare  de  voir  an  général  d'armée 
qui  réuni(îe  les  deux  parties.    Cependant  pour  trouver  des  principes 
d'après  léfquels  on  puillè  dans  tous  les  cas  donnés  adigner  la  manœuvre 
d'artillerie  analogue  à  celle  des  troupes  qui  (era  propofée,  on  voit  clai- 
rement que  celui  qui  voudra  chercher  ces  principes ,  ne  trouvera  rien 
s'il  n'eft  à  la  fois  artilleur  &:  tafticien.    Voilà  donc  pourquoi  nous  n'a- 
vons pas  encore  la  théorie  que  je  propofe,  quoique  les  matériaux  ne 
manquent  pas.     Il  y  a  dans  la  taétique  de  l'artillerie  des  principes 
généralement  reçus.    Qu'on  life  la  de(cription  du  pa(îage  d'une  rivière 
du  d'un  défiilé,  on  verra  que  l'artillerie  y  eft  placée  de  même.    Qu'on 
analyse  cette  méthode  &c  qu'on  cherche  les  rai(bns  de  cette  reflem- 
blance ,  ce  (èra  toujours  un  pas  de  fait  vers  la  vérité.    Je  n'en  dirai  pas 
d'avantage  pour  ne  pas  répéter  ici  l'exemple  que  je  donne  d'une  fem- 
blable   analy(è  en  parlant  du  Paffage  du  Ltck  dans  la  Rjemarqiu 
Militaire  Ce. 

Je  reviens  à  mon  fujet.    Le  (îftème  que  Walftf'in  a  fuivi  dans  (on 

ordre  de  bataille  à  Lutzen  paroît  au  premier  coup  d'œuil  avoir  quelque 

avantage  fur  le  (îftéme  de  Tilli  à  Breitenfeld.    Les  principes  en  étoient 

juftes ,    mais  l'applicarion  défeftueufe.    Le  foffé  du  grand  chemin  que 

Walftein  avoit  en  front  pouvoit  devenir  un  obftacle  indirmontable  aux 

Suédois  y    fi  un  Philopœmen  eût  eu  à  le  défendre.    La  colonne  de 

Guftave   auroit  pu  éprouver  le  (brt  de  la  phalange  de  Machanidas  à   (*)  RoUm, 

Mantinée  (jo).    Le  général  grec  eft  impatient  de  la  voir  fe  jetter  dans  ac  t.  vm"" 

Pp  X  - 
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le  foflef  avec  quelle  ardeur  ne  le  voit -on  pas  de  Tautre  côté  du  foflç 
préparer  la  ruïne  de  cette  phalange?  H  n'eft  point  tranquile  fpeftateur 
du  pafTage  comme  Walflein  qui  fe  contente  d'oppofer,  à  Ton  ennemi  des 
mafles  immobiles. 

Le  général  des  Impériaux  eut  la  penfèe  de  mêler,  de  l'infant^ie 
parmi  (à  cavallerie ^  à  l'imitation  de  Guftave-r  Adolphe;  mais  que  dans 
Féxécution  il  refte  au-deflbus  de  fon  modèle!  Dans  fort  ordonnance 
une  maflequarrée  préfentant  à  Tennemi  un  front  de  quarante  mouf- 
que  t  aires  de  voit  foûtenir  toute  une  aile  de  cavallerie.  Tout  au.  plu* 
trente  de  chaque  côté  pouvoient  tirer  de  front  &c  par  le  flanc.  Or  com- 
ment le  feu  de  trente  moufquetaires  auroit-il  pu  protéger  un  front  de 
cinquante  fix  efcadrons?  Ajoutez  que  les  pelotons  qu'il  àvoit  entrc- 
ipélés  dans  cette  cavallerie  de  Taile  gauche  fur  dix  de  hauteur  avoient  le 
.  même  inconvénient,  &c  ne  pouvoient  lui  fournir  que  trente  feux. 
Cependant  cette  ordonnance,  toute  défeéhieufe  qu'elle  eft,  fit  beau- 
ÏL^"*^"***  coup  de  peine  au  duc  Bernard  de  Weimar  (a). 

L'ordonnance  des  brigades  de  Walftein  prife  dans  fa  totalité  n'é- 
toit  point  mal  imaginée.     Les  brigades  étoient  placées  en  finipit 
ivalf  T îâ*^  ^^^'^^  comme  dit  Folard  (^),  ou  comme  d'autres  l'appellent  en  croix 
Coionnt  p^g.  fermée  (c).    Cette  forme  a  donné  à  Guflave- Adolphe  la  première 
7c)  Doftrînc  idée  de  Tordonnance  de  fes  brigades  qui  efl:  devenue  fi  célèbre  après 
j'cnwi'nV\^*  lui.    Je  trouve  même  qu'il  y  a  déjà  beaucoup  de  cette  croix  fermée 
32y.A.i67i.  dans  la  brigade  fig.  VL  QI)    Tous  deux  ont  la  même  ordonnance  en 
Traité  deZ  vuc ,  mais  dans  l'exécution  quelle  dïfFérence!    Walftein  ne  paroît  que 
Colonne  pag.  Y^p^j-^^^if  ^'un  grand  maître.     En  général  ce  qui  fe  trouve  de  neuf 
dans  l'ordre  de  bataille  deLutzen  eft  fi  fort  gâté  dans  l'application,  que 
cet  ordre  eft  par  cette  raiibn  même  fort  au  defibus  de  celui  de  Tllii 
à  Breitenfeld. 

J'ai  déjà  dit  comment  \{^alftein  rendit  fts  piquiers  inutiles  par  les 
moufquetaires  dont  il  les  entoura,  ôc  quç  cette  faute  entraina  la  perte 
de  toute  fon  infanterie^    Dans  la  manière  de  placer  Ion  artillerie  je  ne 
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trouve  rien  quade  très -ordinaire.  Comme  Guftaye  attaquoit  en  co* 
lonn^,  ^^falftein  crue  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  oppofër  de 
lourdes  maflcs  qu'il  croyoic  impénétrables.  Guftave  avoit  entremêlé 
&  cavallerie  de  quelques  pelotons  de  mouiquetaires,  pour  tirer  fur  la 
caval^erie  ennemie  avant  qu'elle  fut  à  la  portée  du  piflolet  (a).  Si  ^  ^^^  ^*"*'** 
Walftein  vouloit  imiter  cette  ordonnance,  il  devoit  donc  ,commencer 
comme  Guftave- Adolphe  par  fimplifier  les  parties  pour  rendre  le  tout 
plus  molMle. 

*  .  Pourbienjuger  de  l'ordonnance  fiiédoifè,  il  faut  fe  rappeller  les 
principes;  établis  §.  XXII.  Si  les  colonnes  du  roi  de  Suéde  A  B  F  E  fie  ^*  "^ 
N  O  Q  P  font  à  confidérer  dans  la  défenfe  comme  des  bafHons  Ôc  fort 
armée  comme  une  fortification  mouvante,  on  doit  comparer  ces  mé« 
mes  colonnes  à  de  redouta|;les  béliers  dans  l'attaque.  Uennemî  ne 
pouvoit  prendra  la  position  R  S  pour  attaquer  la  courtine  H  V  fans 
s'èxpofcr  à  voir  fon  front  ôc  (es  flancs  détruits  par, le  feu  meurtrier  T 
des  mousquetaires  qu'il  n'appercevoit  guère  que  lorfqu'il  étoit  à  bout 
portant.  La  tête  A  B  &  N  O.pouvoit  être  également  défendue  par  le 
feu  des  flancs.  Dans  Fattaque  auflitôt  que  la  tête  avoit  enfoncé  Vcnr 
nemi,  -  la  colonne  s'ouvroit^  la  partie  B  D  tomboit  fur  le  âanc  droit 
dei'ennemi^  6c  A  C  attaquoit  le  âanc  gauche.  En  nàême  tems  les 
diviiions  de  moufquetaires  I  &  K  pafibient  dans  l'intervalle  ôc  alloient 
fe  pofier  en  Z  &  Y  où  elles  couvroient  les  flancs  de  la  colonne  Ôc  pou« 
voient  prendre  l'ennemi  à  revers.  Il  étoit  difficile  de  réfifter  à  la  vio- 
lence de  cette  manoeuvre. 

Un  autrç  avantage^  que  l'armée  fut  en  marche  ou  fur  le  champ 
de  bataille,  Gufbveformoitfes  colonnes  avec  la  même  facilité,  parce 
que  les  mouvemens  en  étoient  fimples.  Les  compagnies  partagées  en  *^* 
trois  divifions  étoient  rangées  en  A  B.  Les  piquiers  dans  la  divifion 
du  milieu  depuis  i  jufqu'à  iz  &  les  moufquetaires  depuis  13  jufqu'à 
a  4.  Lors  donc  qu^on  vouloit  former  la  colopne,  on  fbrmoit  d'abord 
la  brigade.    Ce  qui  le  faifoit  ainfi:    l'officier  commandoit:  Prenez 
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garde  à  vous  y  h  droite  &  à  gauche  ^  forme:^  la  brigade.    A  et  cofti- 
ftiandement  les  divifions  de  piquiérs  des  cotn{>agnies  f .  i.  3.  4.  5.  ^. 
faifoient  un  à  gauche  &  leurs  moufquetaîres  13.  14.  15.  16.  17.  i  g. 
faifoient  un  à  droite.    En  même  tems  les  divifÎQits  de  piquiers   des 
compagnies  7.  8*  9*  10.  ii.  ix.  faifoient  un  à  droite  6c  \ts  mouf- 
quetaîres ip.  2o.  %  1.^x1.  x3.  x^.  un  à  gauche.  Alors  Tofficier  tom- 
mandoic  marche^   &  les  piquiers  faifoient  un  pas  de  côté,  paflbient  de- 
vant les  moufqnetaires  ôc  alloient  occuper  le  milieu  de  la  ligne  C  Q 
tandis  que  les  moufqnetaires  fuivant  la  direéHon  qu^ils  avaient  -prife 
venoient  fe  ranger  fur  les  ailes  de  la  même  ligne  C  D.     L^officier 
commandoit  alors  halte  j    remette:^ -- vous  y    ôc  la  brigade  étoit   for- 
mée.   Cela  fait  il  commandoit:  prene:^  garde  à  vouSj  moufquetaires  à 
droite  &  a  gauche  forme:j^  la  Colonne.  Alofs  les  compagnies  de  mouf* 
quetaires  de  Faile  droite  depuis  1 3  jûfqu'à  i  g  faifoient  un  à  gauche^ 
&.  ceux  de  Taile  gauche  de  %/^.h,  1^  un  à  droite.    Au  commandement 
marche  les  divifions  de  piquiers   ^.  6.  j.  S*  avançoient  lentement, 
marchoîent  à  peu'  près   foixante   &  dix  pas,   sWétt)ient  Ôc  for- 
moîent  la  tête  de  la  Colonne.    Dès  que  le  dernier  rang  de  ces  quatre 
divifions  avoicnt  dépafle les  divifions  3.  4.  &  ^.  10.  celles-ci  fe.mct- 
toient  en  marche,  Ôc  après  elles  les  dernières  divifions  i.x.  Ôc  i  1. 1  x. 
Tout  en  marchant  les  divifions  de  piquiers  3.  4.  &  ^.  10.  faifoient  le 
jpas  oblique  fiir  la  ligne  E  Ôc  allaient  fe  nîettre  derrière  les  divifiotis 
5.  6^.  7.  8*    Les  autres  quatrfe  i.  x.  &  1 1. 1  x.  faifoient  la  même  chofe 
en  fuivant  la  ligne  F.    Alors  les  moufquetaires,  chaque  divifion  fui- 
vant la  direftion  qu'elle  avoir  prifè,  fe  joighoient  à  la  Colonne  ;   c^eft 
à  dire,  que  les  divifions  16.  17.  ig.  marchcnent  à  la  gauche  des  di- 
vifions i3-  i4«  I5-.&  l^s  divifions  15.  xo.  xi.  à  la  droite  des  divi- 
fions XX.  X3.  X4.    Ils  joignoient  les  piquiers  ôc  alors  Tofficier  com- 
mandoit halte  y  r émette:^' vot^  y  ce  qui  n'a  voit  lieu  que  pour  les  mouf- 
quetaires^ qui  faifoient  face  alors  for  les  deux  flancs  de  la  Colonne,    & 
la  Colonne  fc  trouvoit  formée.    Je  n'entre  pas  dans  le  détail  des  mou* 
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vemens  &c  des  évolutions  dont  cette  Colonne  étoit  alors  fufcefitible,  ce 
feroic  la  madère  d'une  dilTertadon,  Mon  but  4  été  amplement  de  fak'e 
voir  la  formation  .de  cet^e  Colonne.' 

A  préfènt  qu'on  ie  donne  la  peiné  de  comparer  cette  manière 
fîmple  &c  aiféê  de  faire  mouvoir  l'infanterie  avec  la  méthode  longue  ôc 
ininutieufe  de  >9(^al(lein  dans  la  formation  de  (on  grand  quarré  à  centre 
plein  9  6c  on  fera  convaincu  du  mérite  &  de  la  fupérioricé  de  l'ordon- 
nance fuédoife  fur  l'allemande.  Car  pour  former  cette  cmlonnance 
allemande  furtout  celle  de  Tilli  il  ^alloit  ranger  les  compagnies  les  unes 
fur  trois  ôc  les  autres  fut;  quatre  rangs;  ôc  quand  un  pareil  bataillon 
étoit  en  défordre,  il  étoit  impofFible  de  le  rallier  (a)*  .        haSn^^K! 

Je.n'ai  pu  parler  jufqu'ici  que  des  avantages  de  quelques  pardes  de  «»  Fuû  p.  $6. 
Tordre  de  bataille  de  Guftave.  Qu'on  jette  uri  coup  d'œuil  fur  le  tout, 
on  y  voit  régner  la  plus  grande  harmonie.  Guftave  ne  s'écarte  jamais  • 
de  fa  maxime  étabHé  §•  XXII.  Sa  cavallerie  n'eft  point  fbutenue  par 
de  gros  bataillons,  mais  entremêlée  de  pelotons  4c  mou(quetaires  qui 
formoient  devant  la  cavallerie  un  feu  croifé.  Ces  moufquetaires 
étoient  à  leur  touributenus  par  çenx  de  la  féconde  ligne  qui  étoit  ran- 
gée dans  le  même  ordre  que  la  première.  Ainifî  cette  infanterie  n'a- 
voit  pas  à  craindre  le  fort  malheureux  qu'éprouva  celle  de  Pompée  à 
PharfaleCO-  (OCef.r,-e 

^  lâ  guerre  ciTik 

Guftave  ne  Ce  contentoit  pas  de  mettre  de  la  cavallerie  fur  les  i.  3.  ch.  9^. 
ailes;  on  voit  qu'à  Lutzen  il  avoit  aufS  placé  un  gros  de  cavallerie  au 
centre  de  fa  bataille,  fuivant  en  cela  fbn  grand  principe  que  le  maré- 
chal de  Puyfegur  a  emprunté  du  monarque  fuédois,  quand  il  dit  qu^um 
armée  eft  une  fortification  mouvante  dont  il  faut  que  toutes  les  parties  fc 
Jlanquenty  fefoutienaent  &fe  communiquent  aifément  (c).  Î«rfdu1ll! 

Quaift  aux  autres  avantages  que  l'ordonnance  fuédoife  avoit  fur  réch«i  dePuy 
celle  des  généraux  de  l'empereur,  je  me  referve  à"  en  parler  dans  le  l^^cisjî 
Difcoursfur  les  batailles  de  Breitenfeld  &  de  Lut^en^  Il  fe  trouve  placé 
à  la  fin  de  l'ouvrage  j  j'y  renvoie  le  le6bur  qui  fera  convaincu  de  la 
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réaEté  de  ces  avantages  quand  il  verra  que  ces  deux  viâoires  en  ont 
^té  les  fuites  néceflaires. 

Guftave  avoit  fait  entrer  dans  la  ta£Hque  de  fbn  artillerie  des  prin«- 
cipes  qui  étoient  à  lui ,  &c  qui  font  beaucoup  d'honneur  à  fon  génie. 
Il  facilitoit  Timpulfion  de  fa  colonne  par  le  feu  de  cinq  pièces  de  cam* 
pagne  trainées  derrière  La  colonne  ou  entre  (es  divifions.    L'ennemi  ne 
les  appercevoit  que  dans  le  moment  où  les  cinq  bouches  à  feu  chargées 
à  cartouche  rompoient  (es  rangs ^  &  avant  qu'il  fe  fût  remis,  il  (è 
voyoit  ferré  de  près  par  les  piquiers  de  la  tête.    Quel  exemple  pour 
Tofficier  d'artillerie  qui  ne  fait  jamais  mieux  que  lorfqu'il  peut  mafquer 
(on  feu  !    Guftave  n'avoit  pas  feulement  du  canon  dans  (on  infanterie. 
Nous  le  voyons  àufli  faire  marcher  de  l'ardllerie  à  la  fuite  de  la  caval- 
lerie  en  fuivant  la  même  maxime  que  dans  la  colonne.    A  Breitenfeld 
^  les  cuirafliers  impériaux  avançoient  fur  la  cavallerie  fnédoife ,  comp- 
taot  la  rehverfer  du  premier  choc  comme  ils  avoient  fait  des  Saxons, 
Mais  cette  Cavallerie  s'ouvrit,  &  l'artillerie  placée  derrière  elle  6c  char- 
gée à  cartouche  envoya  une  grêle'  de  baies  dans  les  e(cadrons  impériaux 
W  GuaMo  qyj  1^5  j^j.  ç0  défordre  (a).    Les  cavaliers  faédois  profitèrent  de  ce 
moment  de  cônfufion  pour  les  charger'  &c  les  culbuter.     J'ai  vu 
dans  la  dernière  guerre  de  Siléfie  un  général  de  cavallerie  officier  d'un 
mérite  diftingué  faire  cette  même  manœuvre  contre  la  cavallerie  autri- 
chienne avec  le  plus  grand  fuccès.     Mais  je  m'apperçois  que  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ne  me  permettent  pas  de  m'étendre  fur  les 
avantages  qu'on  peut  retirer  de  cette  manœuvre  de  l'artillerie.    Je  pafie 
aux  marches. 


Des  marches.  §•  XXIV.    Des  marchcs. 

n  eft  inconteftable  que  l'art  de  la  guerre  s'eft  perfeâionné  dans 
quelques  parries^  qui  (ont  mieux  connues  de  nos  jours  qu'elles  ne  l'é- 
toient  au  tems  de  Guftave- Adolphe.  De  ce  nombre  cil:  l'art  de  faire 
mouvoir  les  troupes  avec  célérité.  Le  maréchal  de  Puyiegur  qui  donne 

des 
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des  régies  £  jiiftes  âcû  flïtes  poukr  mettre  une  armée  en  mouvement,  a 
~  répandu  tm  grand  jour  fur  cette  partie  du  métier.  ^  La  méthode  qu'il 
enfdgne  pour  faire  marcher  une  armée  fur  différentes  colonnes  contrit 
btie  beaucoup  à  la  célérité  de  cette  marche.  Mais  elle  fiippofe  une 
connoiflance  éxaâe  du  tcrrein,  6c  dcQ:  en  quoi  les  modernes  ont  en« 
core  un  grand  avantage  fur  les  anciens.  Cependant  malgré  qu'ils  n'euf-« 
fent  pas  les  mêmes  fècours  que  nous,  ils  connoifïbient  déjà  l'utilité  âc% 
marches  en  colonnes.  Les  Péloponéfîens  marchèrent  &r  trois  colon-? 
nés  aux  environs  de  Statée,  les  Anaâoriens  formoient  la  première  co-r 
lonne  de  la  droite,  les  Cariens  la  féconde,  ôc  les  Péloponéfiens  étoient 
à  la  tKMfîéme  qui  avoit  pris  fur  la  gauche  (a).  Agis  marcha  fur  trois  ^l^l  '^^^^'^' 
colonnes  àMantinée  (b).  Au  même  endroit  Philopœmen  livre  bataille  à  (^>  Z*'-  ^'  <* 
Machanidas  &  marche  fur  trois  colonnes  (c\   Alexandre  voulant  atta-  ^  )[•>  ^®*^*°' 

^  hift.  ancienne 

quçr  les  Sogdicns  fait  marcher  fcs  troupes  fur  cinq  colonnes  (d).   Enfin  t.  vni. 
parmi  ces  marches  on  doit  compter  celle  de  Cé(ar  contre  Ariovifte,  i.  /c.  i/*" 
qui  fe  fit  fiir  trois  lignes  en  colonne  (j).    Voilà  bien  des  exemples  qui  J'^^^^g"^^^ 
ont  précédé  les  tems  dont  je  park.     Cependant  les  hifèoriens  contem-  tf c  les  Gaulois 
porains  de  (îuflave- Adolphe,  qui  rapportent  les  expéditions  des  deux  '  *'  ^  ^^' 
partis  en  Allemagne,  ne  difènt  point  que  les  Impériaux  ayent  marché 
en  colonnes.    L'ordonnance  de  Guflave  étoit  plus  propre  à  la  fbrma-^ 
don  de  ces  colonnes,  &  cependant  on  n'a  que  peu  d'exemples  que  fbn 
armée  fbit  fbrtie  en  colonnes  pour  paQèr  d'un  camp  dans  un  autre.  Car 
je  ne  parle  pas  de  la  ipiarche  des  corps  détachés,  ni  des  précautions 
qu^ils  avoient  à  prendre  pour  fe  joindre  à  la  grande  armée.    J'en  dirai 
quelque  chofè  dans  les  Remarques  Militaires  autant  que  le  récit  de 
Gualdo  m'en  fournira  l'occafion. 

Je  reviens  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  que  pour  faire  arriver  une  ar-^ 

fnée  par  difFérens  chemins  connus  au  point  indiqué,  la  première  chofë 

néccttsàrc  dk  la  connoiflance  du  terrein.  Or  on  voit  par  difFérens  traits 

de  Vhiihoire,  de  Guflave- Adolphe  que  les  progrès  qu'on  avoit  faits  de 

ion  xems  dans  la  géographie  étof^it  énc<»e  bien  bornés.    Le  doâhv 
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Hart  die  entr^autres  que  le  duc  Guillaume  de  Weimar  étant  arrivé  en 
Souabe  avec  le  corps  qu'il  commandoit^  les  troupes  fë  crpyoient.  déjà 
aux  portes  de  Rome.  Uingémcur  Schildknecht  rapporte  ce  qui  lui  eft 
arrivé  avec  Guftave- Adolphe.  II  dit  ^^que  le  monarque  fuédQis  étant 
^au  camp  de  Beerwalde  avoir  projette  de  s'emparer  d'un  défilé  pour 
^furprendre  les  Impériaux  dans  leur  camp.  Mais  que  comme  il  ne  ie 
^^fioit  jamais  aux  cartes  gravées,  &c  qu'il  étoit  impoffible  d'aller  recon«- 
^noicre  le  terrein  puifque  l'ennenû  l'occupoit,  cet  ingénieur  en  fit  le 
9,  plan  d'après  le  rapport  des  habitans  ôc  le  préfenta  au  roi  qui  dirigea 
yyÙL  marche  en  confequence.  Mais  l'armée  avant  d'arriver  au  défilé  fe 
,,  trou  va  tout  d'un  coup  vis  à  vis  d'un  marais  qui  n'étoit  pas  marqué 
^9  dans  le  plan  de  l'ingénieur.  Ce  marais  pouvoir  être  défendu  par  l'eo^ 
,^nemi  &  coûter  beaucoup  de  monde  aux  Suédois.  Le  roi  rebroufia 
^9  chemin  6c  traita  fort  mal  le  pauvre  Schildknecht  qui  ailuraàS»  M.  que 
,,le  plan  avoir  été  fait  fur  le  rapport  d'un  vieuit  gentilhomme  6c  d'un 
y^eccléfiafliqub  du  lieu.  Eh  bitn^  dit  le  roi  en  plaifantant,  fuivf^  ces 
,,  braves  gens ,  &  faifes  -  vous  montrer  ce  marais  pour  rien  pas  tromper 
Ul^^^^^amresiay 

knechc  lib.  3.  ''  ^    -^ 

p-  aoa.  Je  trouve  deux  exemples ,  que  Guftave  fit  marcher  (es  troupes  en 

colonnes.    Le  premier  eft  à  la  bataille  de  Breitenfeld  où  icb  armée 

marcha  fur  deux  colonnes^  l'une  dirigeant  fa  marche  vers  Podelwitz 

&  l'autre  vers  SçheUcau.  :   Celle-ci  étoit  formée  des  Saxons  &  paâa  le 

(*)  Chcmnitz  j^i^  jç  Podelwitz  à  la  vue  des  Impériaux  (h\    M.  de  M.  dans  fon 

p.   109.  K  ^    ^ 

hiftoire  de  Guftave  «Adolphe  donne  l'exemple  d'une  marche  de  l'armée 
(0  M.dcM.  fjjédoifc  fur  trois  colonnes  de  Furth  à  Lauff  CO*  Comme  cette  mar- 
che  du  roi  eu  la  leule  bien  connue^  je  vais  m'y  arrêter  &/en  donna 
ranalyfè,  ce  fera  mettre  le  leékeur  en  état  de  juger  à  quel  point  cette 
partie  de  la  taâique  avoit  été  travaillée  &  perfeâionnée  à  l'école  de 
Guftave -Adolphe.  Voici  le  paflage  de  l'auteur:  ^,Le  8*  J^uin  1(^3  x 
,,  le  roi  prit  fbn  camp,  à  Furth.  Le  n .  f  armée  défila  vers  Nuremberg, 
^9  (levant  la  porte  4e  Lauff,  en.  trois  coloimes.    L'une  confiftoit  en  Btx 
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^  régiment  d'infabcerie  avtc  quarante  pièces  de  canon.    La  féconde 
;,étoic  de  trente  efcadrons;  enfin  la  troifiéme  qui  défila  devant  la  potte 
,,de  l'hôpital ,  dite  Spittekhor^  étoit'compofée  de  tout  le  bagage  de     . 
,9  l'armée  9    des  chariots  de  vivres  &  de  munitions ,    de  quarante  efca-* 
y^.drons,  dW  coips  de  quatre -mille  hommes  d'infanterie  &  de  trente 
^,  pièces  de  canon  de  tout  calibre.    Le  même  jour  l'armée  vint  cafhper 
^à  Lauff,  &c.  (j£)  Walftein  avoir  paffé  le  défilé  de  Caden  &c  dirigé  fa  ^^""^^^^ 
^marche  vers  le  Haut -Paladriat  C0«"    D'abord  je  remarque  que  M.  &  91! 
-  de  M.  entend  par  le  défilé  de  Caden  celui  près  d'Egra.    Sans  quoi  on  ^^^^'^p***- 
pourroit  s*j  tromper  &  croire  que  Walftein  paflant  ce  défilé  près  de 
Caden  qui  eft  à  dix  milles  derrière  Egra  auroit  fait  un  détour  de  vingt 
milles  d'Allemagne  pour  entrer  dans  le  Haut-Palatinat.    Je  viens  à 
l'examen  de  la  marche  en  queftion.    Le  roi  iè  portant  de  Furth  à  LaufF 
pouvoit  encore  fuppofer  les  Impériaux  à  dix  milles  de  lui  du  côté  de 
Neuftadt  dans  le  Haut-Palatinat.    Or  fi  on  jette  les  yeux  fur  une  carte 
de  Franconie,  on  verra  que  Furth  eft  au  nord-oueft  de  Nuremberg 
au  confluent  de  la  Pegnitz  &  de  la  Regnitz;  que  la  Pegnitz  traverfe 
Nuremberg  &  la  divife  en  deux  villes;  âc  que  Lauff  eft  fiu*  cette  ri-« 
viére  à  l'orient  de  Nuremberg,  à  un  mille  &  demi  de'  cette  ville.    La 
porte  de  Lauff  eft  au  hord  de  la  ville  &  celle  de  l'hôpital  au  midi.     Le 
roi  venoit  du  côté  d'Anfpach  torfqu'il  fit  cette  marche  vers  Furth  âc 
prie  (on  camp  entre  la  Regnitz  &  la  Pegnitz,  ayant  Nuremberg  eft 
front.     Dans  cette  pôfition  le  roi  pouvoit  faire  défiler  les  deux  pre- 
mières colonnes  fur  la  droite  &c  la  troifième  fiir  la  gauche.    Les  deux 
premières  pouvoient  pailèr  la  Pegnitz  au  defliis  &  au  defibus  de  Dois, 
iaiâanc  Nuremberg  fur  la  droite.    Il  fè  peut  auHî  que  la  féconde  défila 
par  le  fauxbourg,  par  confëquent  devant  la  porte  de  LaufF.    Lapre* 
miére  colonne  laiilànt  le  Thumberg  fur  la  droite,  palla  le  bois  de  Se« 
hàldi  Se  marcha  par  Rickersdcurf  &c  StrengeiiJ>erge  pour  fè  rendre  au 
camp  de  LraufH  La  féconde  colonne  toute  de  cavallerie  laiflant  le  Thum« 
berg  fur  la  gauche  prit  la  route  d'Erlaftagen,  &  loûgeant  la  Pegnitz^ 

Qqx 
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laifla  fur  la  gauche  les  villages  de  Bergnersdorf,  Rickersdorf  &  Stren- 
geberge.    Comme  cette  colonne  toute  de  cavalietie  devoit  arriver 
au  camp  de  LaufF  avant  la  première  toute  d^infanterie,  elle  fe  fera 
poftée  entre  Lauff&Ste.  Cunegonde,  d'où  elle  aura  détaché  des  pa- 
trouilles le  long  du  défilé  de  Heichlingen  jufqu'à  KihnhofF&  Dehnberg 
pouf  affurer  la  marche  de  la  première  colonne  qui  fera  entrée  dans  le 
camp  entre  KUinhofF  ôc  LaufF,   appuyant  fa  droite  à  Lauff,  ayant  (a. 
gauche  allignée  au  village  de  Rihnhoff  &  fon  fi-ont  défendu  par  ce 
même  défilé  de  Heichlingen.     La  troîfîéme  colonne  où  écoit  te  bagage 
longeoit  la  rive  gauche  de  la  Pegnitz  &  défiloit  entre  là  Pcgnît^  &  le 
bois  de  St.  Laurent  qu'elle  laiilbit  à  droite;  elle  pourfuivoit  fa  marche 
par  LauiBunholtz,  Mittelbach  âc  Rotenbach,  pafibit  là  Pegnitz  à  LauiF 
ôc  entfoit  dans  le  camp.    Guftave  avoitcompofé  fa  première  colonne 
d^infanterie,  parce  que  le  terrein  qu'elle  avoit  à  parcourir  lui  conve- 
noit  beaucoup  mieux  qu'à  la  cavallerie  ;   car  depuis  Nuremberg  jufqu'à 
Lauff  elle  avoit  des  bois  à  traverfen    La  feconde  colonne  au  contraire 
qui  étoic  de  cavallerie  longeoit  la  Pegnitz.     Non  feulement  la  route 
étoit  bonne,  mais  en  cas  que  la  troifîéme  colonne  de  Tautre  côté  de 
la  rivière  fût  attaquée,  cette  cavallerie  pouvoit  traverfer  la  Pegnitz  Ôc 
kii  porter  du  fecours  ;  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fait  aufli  aifèment  fi  cette 
feconde  colonne  eûtr  été  d'infanterie.    D'ailleurs  Guftave  ne  pouvoit 
guère  être  attaqué  que  par  de  la  cavallerie,  parce  que  la  grande  ar- 
mée de  ^alftèin  étoit  à  dix  milles  de  là.     Je  fçài  que  dans  une  marche 
en  colonnes  on  doit  fiirtout  avoir  attention  qu'elles  ne  fbient  pas  fèpa- 
rées  par  une  rivière  ou  par  un  défilé,  furtout  quand  l'enncmii  eft  à  por- 
tée.   Mais  ici  Guftave  n'avoit  rien  à  craindre.  Enfin  je  n'ai  pas  préteur 
du  dire  que  Guftave -Adolphe  fut  parvenu  dans  la  parde  âes  marches 
à  ce  point  de  perfeétion  où  l'on  eft  arrivé  de  nos  jours.    J'ai  feulement 
voulu  montrer  que  ce  grand  homme  avoit  là*deflus  des  connoiflances 
fort  juftes  qui  ne  demandoient  qu'à  être  perfeétionnées.    Si  l'on  me 
demandoit  à  préfent  de  combien  les  modernes  font  plus  avancés  que 
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ne  Tétoît  Guftave  qui  en  favok  dé^  plus  qu'aucun  de  fcs  contemporains 
dans  cette  partie,  je  répondrotS  qu'il  n'y  >a  qu'à  comparer  cettemarchc 
de  Furth  à  LaufFfur  trois  colonnes  avec  la  théorie  du  taaréchal  dic 
Puyfegur  &  avec  les  plans  gravés  de  la  dernière  guerre,  &  qu'alors  on 
aura  le  coup  d'elTai  d'un  homme  de  génie  mis  à  côté  de  ce  qu^on  peut 
voir  de  plus  parfait  dans*  ce  genre.       '' 

§.  XXV.    Du  campement  dans  les  deux  armées.  Campemem. 

Chez  les  Impériaux  la  %ure  âts  camps  tenoic  de  celle  des  corps 
qui  formoient  des  maffes  quarrées.    On  campait  par  réfi^ment  &  Ton  . 
comptoit  pour  quatre  hommes  quatre  pas  de  front  fiir  huit  pieds  de 
profondeur  (a).    L'efpace  qu'occupoit  un  régiment  avoir  248   P^  knwL  L*3?t' 
ordinaires  de  long  fur  aoo  pas  de  profondeur.     Dans  cet  efpace  il  y  '38- 
avoit  trois  rues ,  chacune  de  douze  pas  de  kirgc^  parallèles  aiu  front  do 
camp  &  qui  partageoient  le  régiment  en  quatre  divifions.  Les  piquiers 
formoient  celles  du  milieu  &  les  Hiourquetaires  celles  de  la  tête  &c  de 
la  queUË.    Deh-iére  le  régiment  étoit  la  tente  du  colonel  au  dos  de  (k 
compagnie  ;  les  autres  capitaines  campoient  de  même.    Lcf  lieut^ 
nants  campoienç  dans  la  rue  du  milieu  chacun  dans  fa  compagnie,  & 
les  enfeignes  étoient  devant  le  front.    Chaque  Compagnie  étoit  fèparée 
par  une  rue  de  huit  pas  de  largeur  fur  toute  la  profondeur  du  régimes. 
I>erriért  le  capitaine  étoient  les  tentes  des  vivandiers.    Les  gardes  du 
xamp  fèraflembloient  près  de  la  tente  du  colonel  dans  un  emplacement 
qui  ne  fervoit  qu'à  cela  (Jy).    Au  tems  de  Montecuculi  on  étoit  encore   (*>  ^^^ 
fort  attâithé  à  la  forme  quarréci    B  recommande  que  les  quartiers. pab-  zuFurs  p.  70. 
ticuflèrs  foient  quarrés  à  angles  droits  (c}.    rbbfcrve  à  ce  fiijet  que  ia  ^  Montecu- 
place  qu'il  afiigne  à  chaque  compagnie  n'efl  pas  fuffifànte.    Ordinaire- 
ment la  cavallerie  étoit  logée  derrière  l'infanterie;  enfbrtc  que  les  quar-' 
dtcrs  de  la  cavallerie.  étoient  comme  enfermés  dans  ceux  de  l'infanterie* 
On  trouve  que  les  Suédois  ont  fait  la  mémo  chofe  quand  ils^y  ont  étiè 
forcés  par  le  terrein.    On  en  voit  la  preuve  daâs  le  plan  du  fanîeux    ' 
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camp  de  Werben,  que  Merian  nous  a  confervé  dans  le  Thdàtrt  de 
t Europe.  Mais  Guflave  éxsk  dai\$  ua  cerrein  où  il  ne  pou  voie  pas 
s'étendre.  On  doit  auflî  convenir  que  les  généraux  de  l'empereur  n'é- 
coient  pas  fi  attachés  11  cette  tnauvaiie  ordonnance  qu'ils  ne  s'en  (oient 
écartés  pour  mieux  proôtçr  du  terrein^  Ge  feroit  leur  faire  tort  que  de 
penler  qu'ils  ayent  négligé  cet  avantage.  Tilli  ne  tira- 1- il  pas  le  plus 
grand  parti  du  terrein  quand  il  prit  (on  camp  au  bord  du  Lech?  Le 
gros  dé  (on  armée  campoit  fur  une  hauteur  à  pente  douce.  Un  bois 
bien  défendu  couvroit  fon  aile  droite  &  il  avoit  la  rivière  en  fronc 
A^s -à- vis  <ki  gué  dont  Guftave  profita  en  effet,  Tilli  avoît  placé  de 
l'infanterie  qui  étoit  (bucenue  du  gros  de  Farmée,  &c.  Le  leâeur  trou- 
vera ce  camp  dans  la  Remarque  Militaire  Gc,  où  je  parle  du  paflàge 
du  Lech.  Le  camp  de  Walftein  près  de  Nuremberg  prouve  auffi  que 
ce  général  favoit  profiter  du  terrein.  La  Rednitz  couvroit  (on  front; 
fon  aile  gauche  étoit  appuyée  à  un  défilé  &  à  une  hauteur,  ôc  (a  droite 
défendue  par  un  autre  défilé.  La  défen(e  de  ce  point  d'appui  de  la 
gauche  étoit  fi  bien  entendue  &c  le  choix  du  local  fi  bon,  que  Guftave 
ne  put  jamais  l'emporter,  quoiqu'il  fut  â  la  tête  d'une  armée  de  (bixance 
êc  dîx*milfe  hommes  ;  tous  gens  accoutumés  à  vaincre  (bus  les  yeux 
d*utt  chef  intrépide,  ôc  qui  cependant  furent  obligés  de  faire  retraite 
(«)  Voyeit»  afffès  une  perce  confidérable  C^}.  Le  doâeur  Hart  fak  un  crime  k 
ntMirtTp,  '  ^aliikeîn:  d'avoir  .trop,  étendu  le  front  de  (on  camp  (ti).  Il  en  juge  ap- 
a^*^  q^ja.^  paremment  d'après  l'ordonnance  d'alors.  Gar  de  nos  jours  une  armée 
comme  celle  de  Walftein  occuperoit  aifément  un  terrein  de  cette  écen- 
dm,  fans  avoir  be(bin  de  trop  s'étendre.  Mais  ce  reproche  que  l'hifto- 
,  rien  Anglois  fait  à  ce  général  tourne  à  fa  gloire.    Gar  (îippofé  même 

I  qu'il  eût  occupé  trop  de  terrein^  il  auroit  par  cette  &ute  ai^;menté  la 

difficulté  de  s'y  .maintenir;  &  puifqu'il  l'a  fi  bien  défendu  malgré  la 
violence  des  attaques  du  roi,  on  doit  reconnoître  qu'une  fi  befle  dé- 
£enk£aàt  preuve  que  Walftein  ne  manquoit  pas  de  génie.  Jl  en-  £àJat 
&  (buvent  beaucoup  pour  ne  rien  perdre  contre  une  armée  ftipéricure. 
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La  campagne  de  ij6xtix  oi&e  un  bel  exemple.  On  y  vie  un  gêné* 
rai  en  chef  défendre  àne  écendoc  de  iix  milles  d'Allemagne:  avec  à  peine 
trente-mule  hommes,  &  tirer  un  fi  grand  pafri  du  local,  que  rennemi^ 
qui  étoit  fore  fupérieur  en  force,  tenta  à  différentes  reprifes  de  péné« 
trer  par  les  gorges  des  défilés,  ôc  fut  toujours  repouâë  avec  perte. 

Voyons  la  manière  de  campier  du  roi  de  Suédt.  J'ai  déjà  dit  que  ^^^1^ 
le  terrein  trop  rdOferré  du  camp.de  Werbcn  avoît obligé  Guftave  de ^^^^ 
camper  à  la  manière  allemande.  Car  fi  Ton  veut  fè  doQtier  la  peine  de 
comparer  le  plan  de  ce  camp  avec  ceux  de  Nuremberg  &  de  Furth  qui 
fe  trouvent  dans  le  Théâtre  de  P Europe  y  on  verra  que  Tamiée  iiiédoiiè 
campoit  à  Nuremberg  iiir  une  ligne  &  à  Furth  fur  deux  lignes.  On 
verra  auiSi  que  les  quartiers  de  chaque  régiment  y  avoient  plus  de  front 
(pie  de  profondeur.  Schiidknecht  compte  pour  un  régiment  fiiédois 
de  huit  compagnies  de  144  hommes  chacune,  trois -mille  pieds  de 
iront  iiir  quatre --cent- quarante <- huit  pieds  de  profondeur,  &  pour 
un  régiment  de  cavallerie  de  trois  efcadrons,  chacun  de  foixante  ôc  dix 
cjievaux,  deux -cent -quarante  pieds  de  front  fur  une  profondeur  de 
deux^çent-cinquante  pieds  (a)«  («)  idkîM- 

Quant  à  la  connoiflimce  du  ^rrein  pdur  y  afleoir  un  camp,  Gufi  ,43 1  il\^ 
cave- Adolphe  a  fait  voir  qu'il  la  pôâëdoit  iiipérieurement*  J'en  parle 
dans  les  J^marques  Militaires  fmWerÏKn^  Nuremberg  &  Herzc^^en^ 
Aurach;  j'y  renvoyé  le  leâeur  pkwr  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à 
cet  article.  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot.  Guflave  avoit  fiirtout  un^grand 
avantage  fur  les  généraux  de  fbn  trais  ;  peribnne  n'a  icu  mieux  s'aidbt 
du  local  &  fortifier  la  nature.  C'eiiainfi  que  nous  le  voyons  à  Werbèn 
profiter  des  digues  qu'on  y  avoit  élevées  pour  arrêter  ledéboyrdemenc 
de  l'Elbe  êc  fe  faire  de  ces  digues  des  retranchemens  inattaquables. 

§.  XX VL    De  la  manière  defe  retrancher  dans,  les  deux  armées. 

Ces  deux  armées  qui  ne  fe  rcflèmbfJoient  en  rien  différoient  auffi 
dans  la  manière  de  fe  retrancher.:    Cette  diflfércnce  parcucra  mieux  par 
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k  compar^on  que  je  vais  £aàrc  des  deux  camps  de  Nuremberg.  Tai 
domié  une  defcripdont  éxaâe  de  ces  camps  dans  les  Remarques  Mili^ 
tmres  Kk  &  Pp,  ctt  parlant  de  rexpédition  de  Ereyftadt  &  de  l'atta- 
que du  camp  de  Walftein  près  de  Nuremberg.  Si  on  veut  bien  com- 
meneer  par  les  lire ,  on  ^entendra  mieux  ce  qui  me  rcfte  à  dire  ici*  Le 
dôfteur  Hart  eft  celui  qui  entre  dans  le  plus  de  détails.  En  parlant  des 
li^'p.^^/  recranchemens  de  Walfteift  (a),  il  dit  qu'ils  étoient  compofès  d'un 
fofTé  défendu  de  diftance  en  diftance  par  des  abbatis,  des  chariots  de 
bagage  &  force  gabions.  Mais  il  trouve  le  fofTé  trop  étroit  &  en  fait 
un  crime  à  Walftein.  Cependant  lé  terrein  for  lequel  ce  général  àvoit 
affis  fon  camp  fe  trouvoit  fortifié  par  la  nature ,  ainfi  il  étoit  inutile  de 
l'entourer  d'un  large  foffè.  Un  homme  du  métier  n'auroit  pas  fait  ce 
.  Reproche  à  Walftein.  La  Rednitz  valoir  mieux  que  tous  les  f<^[es  qu'il 
auroit  pu  mettre  en  front  de  fon  camp,  &c  les  ravins  prétoient  une 
nouvelle  force  aux  parapets.  Le  terrein  étoit  pierreux  en  quelques  en- 
droits, &  c'eft  là  (ans  doute  que  le  général  fit  placer  les  gabions.  Quoi- 
que des  chariots  de  bagage  ne  paroiflcnt  pas  être  d'une  grande  défcnfè, 
ils  pouvoîent  cependant  fèrvir  d'épaulement  &c  empêcher  l'ennemi  de 
prendre  le  retranchement  à  revers;  outre  cela  ils  tenoient  lieu  de  che- 
vaux de  frife.  C'eft  donc  un  mérite  à  Walftein  d'avoir  fait  fervir  à 
la  défenfè  de  fon  camp  une  chofe  néceflaire  aux  befjbins  de  l'armée, 
^alftein  avoit  aufli  penfé  dans  la  conftruébion  de  (es  retranchemens  à 
jne  pai  fe  priver  d'un  avantage  confidérable  qui  étoit  de  conferver  de 
Hbres  forries  à  (à  cavallerie..  On  voit  même  qu'elle  en  profita  très- 
(buvent,  &  avec  le  plus  grand  fuccès.  Une  fois  entr^autres  que  quel- 
que infanterie  (liédoife  s'étoit  avancée  le  long  de  la  Rednitz;  \(^aLfteia 
voyant  les  officiers  tués  &  les  (bldats  en  défordre,  il  lâcha  contre  eux 
de  la  cavallerie  qui  en  auroit  eu  bon  marché,  fi  Guftave  prévoyant 
cette  attaque  ne  l'eût  rendue  inunie. 

D'ordinaire  c'étoient  ou  des  redans  ou  des  lignes  droites  défendues  par 
des  demi-lunes  faillantes  qui  formoient  les  retranchemens  des  Impériaux; 

Je 
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Je  paâe  à  ceux. des  Suédois*  Qu'on  fe  rappelle  les  principes  de 
Guftave- Adolphe  dans  (à  tadrique,  on  verra  que  ce  font  les  mémeff 
qu'il  a  fiiivis  dans  la  conftruâripn  de  fes  rettanchemens.  Ou  y  retrouve 
les  défenfes  mutuelles  qui  font  la  force  de  fon  ordonnance.  On  ne 
voit  pas  que  Guflave  ait  fait  ufage  des  lignes,  continues,  fans  doute 
parce  qu'il  en  connoifibit  la  foibleile,  &c  qu'elles  ont  le  même  défaut 
qu'une  armée  qui  combattroit  fur  une  feule  ligne  ôc  qui  eft  fans  ref* 
fource  dès  qu'elle  efl  enf(Hicée,  La  ligne  forcée  dans  un  endroit,  cette 
perte  entraine  naturellement  celle  dé  toute  la  ligne.  Mais  la  manière 
de  Guftave  étoit  de  couper  ces  lignes  par  des  redoutes  fermées  (a).  ^^^1""^"^* 
Son  retranchement  en  devenoit.  plus  fort,  en  ce  que  ces  redoutes 
écoient  comme  .autant  de  bafticms ,  à  qui  les  lignes  forvoient  de  cour-c 
unes*    Chaque  redoute  étoic  un  fort  que  l'ennemi  devoit  emporter 

*  d'aflaut,  s'il  vouloit  s'emparer  du  retranchement.  Or  ces  redoute» 
écoient  garnies  de  bonne  infanterie.  H  n'y  en  avoit  pas  derrière  les 
lignes,  cela  n'étoit  pas  néceflaire,  parce  que  le  feu  des  forts  défen-^ 
doit  ces  lignes,  comme  deux  baftions  défendent  une  courtine.  Les 
trouves  qui  étoient  forcées  dans  un  endroit  du  retranchement,  fè  re*- 
plioient  fous  le  feu  de  deux  autres  redoutes  &  y  trouvoîent  un  nouveau 
point  d'appuL    On  voit  que  Guftave  n'enfermoit  point  fa  cavallerte 

dans  les  retranchemens.  AulE  voit -on  à  l'aflkire  de  Werben  CF)  cette  f*>  Voy«iu 

tLertuirâtte  Âti* 

cavallerie  tomber  for  les  troupes  de  TiUi,  lorsque  c'étoit  lui  qui  croyoit  utaire  n. 
fiirprendre  les  Suédois. 

I^c  plan  qu'on  trouve  du  camp  de.Nuremb^  dans  le  Théâtre  de 

PJSarope  prouve  que  Guftave  avoit  bien  perfeâionné  la  manière  de  fe 

retrancher.    On  voit  devant  la  porte  de  Phôpital  dite  Spitteitkor  und 

Ifgbe  de  redoutes  quarrées  placées  à  quel<)ue  diftance  lesunes  des  autres 

Se  qui  (è  défendent  mutuellement.    Gette  idée  fait  in&iiment  d'hon** 

néur  au  génie  de  Guftave,  un  retranchement  de  cette  nature  eft  très* 

avantageux.    Je  renvoyé  le  ledeur  à  ce  que  j^en  ai  At  dans  la  Remar^  w  VoTcti. 

fuc  MUitairt  (c)  fur  l'açta^e  des  lignes  du  «aréchal  Hom  àBam-.,^T^ 
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berg,  où  l'on  trouvera  cette  maxime  de  Guftave  -  Adolphe  mifc 
en  pratique.  n 

AniUciie.  ^  §.  XX  VIL    Dc  t artillerie  datis  ks  dcux  armécs. 

On  peut  dire  que  (Je  nos  jours  on  a  des  connoifïances  fur  Tartille- 
rie  qu'on  n'avoir  point  au  tems  de  Guftave-»- Adolphe.  L'empereur 
Charles  V.  fut ,  le  prenrier  qui  penfa  à  perfedionner  l'artillerie. 
Voulant  Faire  le  fiége  de  Tunis  il  fit  fondre  à  Malaga  des  pièces  de 
quarante -cinq  livres  de  baie  d'une  compofition  &  d'une  proportion 
nouvelles  qui  furent  trouvées  fi  bonnes  qu'on  ne  tarda  pas  à  en  faire 
•  >«mcfff^"Ii!  ^^  femblablcs  daxis  toute  l'Efpagne  &c  dans  les  Pais -Bas  (a).  „Dans 
f«T.  IL  ^ics  anciens  arfenaux^  dit  Montecuculiy  il  y  a  un  cahos  d'artillerie 
,,  fans  ordre  9  fans  difHnâion,  &  fans  proportion.  A  peine  peut -on 
,y  trouver  afièz  de  noms  pour  les  diftinguer,  en  forte  qu'il  n'y  a  pomt 
^  de  ferpent,  de  béte,  ou  d'oifeau,  dont  on  n'ait  donné  les  noms  à  quel^ 
0^)  Montecu-  ^  q^^  pj^ç^  ^^  »  (^^  L^^  piéccs  de  campagne  qu'on  appeUoit  Noth- 
Schlangen  ou  couleuvrines  portoient  1 5  livres  de  baie.  Le  canon  avoit 
huit  pieds  &c  demi  de  long,  il  pefbit  depuis  vingt -deux  jufqu'à  trente 
quintaux,  .&  il  falloit  dix  chevaux  pour  le  trainer^  trois  pour  trainer 
les  boulets  ^  deux  pour  la  poudre» 

Le  Falcaune  pu  fauconneau  tiroit  depuis  fîx  jufqu'à  huit  livres  de 
bale^  il  avoit  huit  pieds  de  long  &  pefoit  depuis  treize  jufqu'à  vingt 
quintaux.  Il  falloit  fix  jufqu'à  huit  chevaux  pour  le  trainer,  un  pour 
trainer  les  boulets  &c  un  pour  la  poudre. 

Le  Falconet  ou  périt  fauconneau  tiroit  deux  livres  de  bale^  pefbit 
dix  quintaux^  avoit  cinq  pieds  &  demi  de  long,  &;  étoittrainé  par 
(0  Fronsber-  quatre  chevaux.  Un  feul  trainoit  hs  boulets  ôc  la  poudre  (c).  Le 
te  .18.  B-wu  poids  de  la  châï'gç  de  poudre  de  ces  différentes  pièces  étoit  pour  l'or^ 
ft(to^7Btfci  dinaire  la  moitié  de  celui  du  boulet.  La  culafTe  avoit  un  boulet  d'épait-, 
15  81.  feur.    La  charge  prdinaire  étoit  renfermée  dans  une  cartouche ,  &  de 

près  on  tiroit  à  mitraille.   (Ç'efi:  ainfi  qu'on  appeUoit  pn  cilindre  rempli 
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de  doux  y  de  fer  coupé  en  dez  êc  de  baies  dont  on  chargeoît  les  c£H 

Bons)  (A  Wrro«ub«r. 

Le  moindre  calibre  des  pièces  de  batterie  étoit  de  14  livtes  de 
baie.  Efi  marclie  ces  pièces  n'ètoient  plus  (iir  Taffiit,  maïs  portées-  fur 
on  chariot  à  madriers.  Cependant  au  déi&ut  de  ce  chariot  on  faifbit 
deux  nouveaux  étriers  dans  Taffiit  entre  les  anciens  ôc  Tfentretoife  de 
mire  9  &  on  i&ifbit  fbrtir  les  tourillons  des  premi/srs  étriers  pour4es 
'mettre  dans  les  nouveaux.  Par -là  tout  le  poids  de  la  pièce  portoic 
également  fur  les  deux  effieux  Qi).  5?  J^'  ^  **' 

Les  prèpofës  &c  autres  gens  appartenans  au  train  ou  employés  au 
fervice  de  Tartillerie  impériale,  étoient  d'abord  le  maître  d'artillerie  ou 
Obrîjier  Zeugmeijîer  qui  avoit  cent  florins  d'appointement  par  mois. 
Enfiiite  venoient  les  capitaines  &  lieutenants  d'artillerie,  fuivant  la  force 
du  train.    Un  aumônier  \  un  écrivain  &c  un  chirurgien. 

Le  chef  des  pionnie)^  ou  Schant:^^Mtifitr  étoit  payé  fiir  le  pied 
d'un  capitaine  d'infanterie  à  quarante  florins  par  mois.  Son  office  étoit 
de  commander  aux  Sckant:^'-Bauren  ou  travailleurs.  Il  y  avoit  au 
moins  quatre*  cent  de  ces  travailleurs  attachés  au  train  ayant  drapeau, 
officiers  &  tambours. 

Il  y  avoit  de  plus  pour  le  Service  de  l'artillerie  des  maîtres  tireurs 
ou  Buchfen-- Meifier y  ayant  fous  eux  les  canonters  qu'on  nommoit 
Schnelkr.  Une  couleuvrine  qui  tiroit  quinze  livres  de  baie  occupoit 
deux  de  ces  maîtres  tireurs  &  dix  Schndler.  Un  fauconneau  de  ÎSx 
livres  de  baie  avoit  un  maître  &  fix  SchnelUr:  un  petit  fauconneau 
de  deux  livres  de  baie  un  maître  &c  deux  Schneller  (c).  ^'^  ^^  ^'  ^ 

On  avoit  des  garde -poudres  qu'on  nommoit  Puher^Huter. 
De   plus ,  tous  les  arrifàns  &  ouvriers  de  l'armée  ainfi  qye  les 
ff^agen  ôc  Gefckirr-  Mcifier  ou  maîtres  des  charrois  &  attelages  fai- 
ibient  partie  du  train  &  le  fuiv.oient. 

Quant  à  l'entretien  des  chevaux  employés  au  fervice  de  l'ardUerie, 
cette  partie  fe  faifoit  par  entreprife.    Le  grand  -maître  des  charrois  de 
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Mute  Tafmée  (Ober-  ff^ageA  -  MtiJUr)  reçcrait  \m  tant  par  mois  pour 
chaque  cheval,  moyennant  quoi  il  étoit  tenu  d'avoir  toujours  ion  nom- 
,  bre  complet;  on  ne  lui  bonifioit  que  les  dievaux  tués  par  l'ennemi: 
ainfi  tout  ce  qui  crevoit  dans  les  marches  ou  autrement  étoit  (lir.  fon 
compte. 

Quant  à  la  force  du  train  6ts  Impériaux  au  tems  donc  je  parle, 
leur  artillerie  n'a  jamais  pade  quatre* vingt  pièces  de  canon.  Cétoit  ce 
que  TilK  avoit  à  Breitenfeld.  "Walftein  en  le  mettant  à  la  tête  de  la 
nouvelle  armée  qu'il  venoit  de  former  avoit  quarante -quatre  bouches 
àieù,  8c  après  fa  jonâion  avec  les  Bavarois,  il  poùvoit  avoir  quatre- 
vingt  pièces  de  canon. 

JepaflS:  aux  Suédois.    Généralement  on  trouve  que  les  Suédois 
etoelit  ^s  d'^artiQerie  que  les  Impériaux,  &  qu'elle  fut  auflt  mieux 
conflruite  &  mieux  feryie..  Le  doâeur  Hart  dit  que  Guftave- Adolphe 
fut  le  premier  qui  d'après  des  expériences  réitérées  trouva  que  trop  de 
t\ôl  '^'^*"*'  longueur  dans  un  dmon  diminuoit  de  (on  effet  Ql).    Il  rapp<Kte  à  ce 
(b)  Hart  T.  fujet  différentes  épreuves  que  ce  monarque  fit  devant;  fes  officiers  Qb\ 
jnais  qm  prouvent  feulement  que  Guftave  profita  habilement  des  dé* 
couvertes  qu'on  avoit  faites  avant  lui.    En  général  l'hiflorien  anglois 
foStcm^Oi  prévenu  de  l'idée ,  que  l'heureux  génie  de  Guftave -Adolphe 
s'eft  fraie  une  route  nouvelle  dans  l'art  militaire,  croit  pouvoir  lui  faire 
honneur  de  tout  ce  qui  lui  paroit  nouveau.    C'efi:  ainfi  qu'il  attribue  à 
ce  méine  prince  l'origine  des  Dragons.    De  telles  ài&rdons  peuvent 
être  fiwffeltes  daœ  un  panégyrique,  mais  ibnt  des  erreurs  dans  une 
hiftoire  militaire.    On  fait  que  l'année  1 5  7  x  un  ieigneur  de  JUnar  fit 
fondre  du  canon  dans  une  proporrion  nouvelle,  àc  qu'il  prouva  qu'une 
(0  Erardite|Méce  longue  de  douze  pieds  droit  auffi  loin  que  d'autres  du  même  ca- 
ûfiLtion!  An'  Kbre  qui  avoient  treize  jufqu'à  dix  -fept  pieds  de  l<Mig  (c).   Qu'on  ou- 
^^u\  RiTiî  ^^^  V Artillerie  de  Rivius  (d)  imprimée  à  Basle  en  15  gx,  on  y  trou- 
geometriTche  vera  une  théorie  trës-éxaâe  de  la  longueur  des  pièces,  ôc  les  mêmes 
«èrf^r^^*  principes  qu'on  fiât  oicore  pour  déterminer  la  jufte  longueur  qif  une 
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pièce  doit  avoir  pour  faire  le  fHus  grand  effet    On  y  prouve  <jiic  dans 
une  pièce  trop  longue  ou  trop  courte  le  boulet  perd  de  fa  ibrce» 

Le  moindre  calibre  dos  pièces  de  batterie  des  Suédois  étoit  de 

vingt -quatre  livres  de  bale^  comme  ches  les  Impériaux.    Mais  il  fal<- 

loît  vingt  jufqu'à  vingts  cinq  chevaux  .pour  les  traîner.     Les  pièces  de 

campagne  de  huit  jusqu'à  douze  livres  de  baie  étoieat  traînées  par  huit 

ou  dix  chevaux  (iz>  t!w^p!^1^. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  des  pièces  de  cam» 

>     p^foe  les  fameux  cwons  de  cmr  èouUU  &  les  pièces  de  quatre  livres 

de  baie.    On  croit  que  le  baron  Mdchior  de  ff^urmbrand  eft  Finven- 

ceur  des  canons  de  cuir^  &  que  cet  officier  <]ui  avoir  quitté  Tempe-* 

reur  pour  s'attacher  wl  roi  de  Suéde  fit  ui^  de  ces  pièces  pour  k  pre-* 

miére  fois  au  fiége  de  W^rmdît  (^).  Voîci  la œaniére  de  les  conftruîre*  W^'^.nt 

Le  calibre  étoit  d'une 9  de  deux;^  de trck  f^éîspiik  quatre  livras  de  haie» 

L'ame  du  canon  étoit  faite  d'un  cilindre  de  cuivre  qui  avoit  l'épaîâeur 

de  I7  du  diamètre  du  bcsiulet.    La  longueur  du  cilindre  A  B  étoir  de  ^s-  ^^' 

feize  de  ces  diamètres.  F  A  G  D  £^  ou  la  çnlai^  ^  Je  bouflon^  étoient 

vifles  dans  le  cilindre  ^qt^  pris  ieparément  avoît  <]wnze  diamètres  de 

£6n  boulet.    Exté  rîeurement  il  étok  nnforcé  par  4es  cercles  de  fer  H 

placés  de  diftance  en  dilèance  fur  toute  la  Jotatgueur  de  la  pièce,  mais 

qui  jfe.tûuchoient  aux  deux  exxpéoaités  FADE  de  B  C;  c'eft  à  dire, 

k  ia  culaiSb  &  à. la  bouche  du  canoa^    Atix  premier  &  dernier  renforts 

on  comptoit  huit  cercles  y  trois  à  la  volée  &  autaoc  au  bourelet  ifiâ  iè 

toucboîent.    JLcs  tourillons  tenoient  à  un  de  ces  cercles  qui  étoit  plus 

fore  que  les  autres..  Par-de£îts  ces  cerfks  fur  Rwite  la  longueur  dtt 

canon  étoit  un  entourage  de  corde  trecouvectde  p Iiifieufs  couches  dp 

mafHc.    Par-  deâùs  cet  enduit  on  faiibit  un  nouvel -entourage  de  corde 

recouvert  d'un  nouvel  enduit^  £c  l'on  continuoit  ainii  ju£]u'à  ce  que 

l9^cl^laiïh^efït  zçqms  l'épaijÛleur  d'im  boulet  pids  daiis  fan  diametr^^  ^' 

la  bouche  du  canon  ^|  de  ce  diamètre^  comme  on  voit  fîg,  XV»  ;P^ 

coides  fbrmoient  les  moulures.    La  lumière  K  ètoit  de  cuivre  de  on  la 
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vifibic  dans  la  culaife  au  point  F.    Cela  fait,  on  couvrait  le  canon  d'un 
cuir  bouilli ,  &:  il  avoit  alors  la  forme  repréfentée  fig.  XV.    La  charge 
de  poudre  pour  pareille  pièce  n'étoit  que  le  quart  ou  le  tiers  du  poids 
lilSîî'i  ^'^  Boulet,  &c  la  pièce  n'étôît  jamais  chargée  qu'à  mitraille  (a).    Ce 
kis  aniiicri*.  conon  étoit  fur  un  afïut  fi  léger,    que  le  toutpouvoit  être  aifémeiit 
i58j.  I.  i.p.  traîné  par  deux  hommes  (li).    Car  à  juger  de  Ion  poids  d'après  les 
7*)  M.  de  M.  proportions  que  je  viens  de  décrire,  une  pièce  de  trois  livres  de  baie 
T.  II.  p.  13.  &  longue  de  3  pieds  8f  pouces  meiiire  rhinlandique  ne  pouvoit  pas 
p.  159.       pcfer  plus  de  90  livres.    Cependant  nous  ne  voyons  pas  que  les  Sué- 
dois ayent  fait  longtems  ufage  de  ces  pièces.  Ils  ne  s'en  fèrvirent  que 
^ch  f  ^*'*'  Q*ois  ans  depuis  i6%S  jufqu'en  1(^31  (V).    Le  plus  grand  mérite  de 
i89.Buchner  ces  canous  étoit  de  pouvoir  être  tran(portès  aifément  dans  un  jour  de 
'' *^'  bataille,  du  refte  ils  avoient  l'inconvénient  de' s^échaulFer  trop -tôt; 

en  forte  qu'après  dix  ou  douze  coups  il-  falloir  les  kifler  refroidir.  C'eft 
ce  qui  engagea  Guftave  à  fubftituer  à  ces  canons  une  forte  de  pièces  de 
campagne  plus  durables  &  qui  furent  trouvées  iî  commodes  qu'on  en 
lit  ufage  depuis  dans  pfefque  toutes -les  armées.    Les  François  s'en 
^^^du'^Itê  ^^"^  ^^^  jufqu'ën  ij^6  fous  le  pom  de  pièces Jàédoi/ès  Qf).    Le  ca- 
deTurpin  fur  noH  pcfoit  6%^  livrcs  &  avoit  quatre  pieds  de  long»    La  charge  de 
•:t  n!"a84.  poudre  qu'on  lui  donnoit  étoit  le  tiers  du  poids  du  boulet  qui  pefbit 
quatre  livrés.     La  poudfè  étoit  renferma. dans  une  cartouche  6c  le 
boulet  Rattaché  avec  des  fils  de  fer  au  plateau  de  la  cartouche.    Ces 
pièces  étoient  fi  bien  fervies  qu'un  bon  canonier  faifoit  trois  décharges 
(0  Schad-  avant  que  le  moufquetaire  pût  tirer  deux  coups  (e).    La  chambre  de 
^ncc  t  .  3.  p.  q^gjq^^ .^^^  de  C05  pièces  étoit  conique,  le  fcMid  d'un  demi*- diamè- 
tre ôcfon  enti*ée  de  tout  le  diamètre  du  boulet. 

Le  roi  avoit  un  autre  avantage  for  les  Impériaux,  c'êft  que  la 
condrudion  ôc  l'entretien  de  fon  artillerie  lui  coûtoit  beaucoup  moins  : 
H  tiroit  de  la  Suédç  tout  le  cuivre  &  le  fër  doAtil  avoit  befoin^    & 
'c\^  auili  ta  râifoh  pourquoi  fon  artillerie  étoit  plus  nombreule  que* 
ceflé  de  fon  ennemi.    Nous  le  voyons  devant  Francfort  -  fur -TOder 
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avec  un  train  de  deux -cent  pièces  de  canon,  grandes  &  petites  Ça).  l^J^'^^'l'^ 
A  la  bataille  de  Breitenfeld  il  en  avoir;  cent,  y  compris  Fartillerie  des    w  GuaidQ 
Saxons  Qi).    Au  camp  de  Nuremberg  le  roi  avoit  trois -cent  pièces  ^\^^^j 
•   de  canon,  en  comptant  ceux  que  les  habitans  lui  prêtèrent  (c).    Enfin  il  p.  348. 
Gualdo  dit  que  Guflave  avoit  cent  pièces  de  canon  à  Lutzen  (d).  ^  ^^^^  ^^^^ 

§.  X  X  V 1 1 1.     Dt  la  Fortification  au  tcms  de  Quflavt  -  Adolphe.     Fonificacion. 

Cette  partie  de  la  Science  militaire  fe  perfeéKonnoit  alors  en  Al- 
lemagne où  Ton  commença  à  préférer  la  méthode  flamande  à  Tan- 
cienne  manière  des  Italiens.  On  voit  par  la  conflruétion  d^Ulm  qui 
ilit  achevée  en  \6%S^  qu'on  fui  voit  déjà  une  meilleure  proportion 
dans  les  lignes  du  corps  de  la  place ,  qui^ut  entouré  d'une  faufle  braie 
&  eut  peu  de  dehors.  • 

Les  Suédois  avoient  une  proportion  qui  leur  étoit  propre  dans  la 

conibuâion  de  leurs  fortercflès.    J'ai  examiné  très  -fbuvent  les  reftes 

d'un  rernpart  que  Guftave  fit  élever  autour  d'une  ancienne  ville  près  de 

Berlin.     Les  flancs  en  font  fort  longs,  &  ne  font  pas  perpendiculaires 

à  la  courtine,  mais  font  avec  elle  un  angle  obtus;  &  pour  mieux  dé* 

fendre  les  faces ,  il  y  a  de  longs  féconds  flancs  dans  la  courtine.    Cette 

manière  eft  exaèèement  la  inémc  qu'on  trouve  dans  le  plan  de  la  forte- 

re/îè  de  Dunebourg  (è)^  où  en  voulant  prolonger  la  défenfe  des  flancs  i»hift'dçCh«! 

on  a  trop  ècourtè  \^^  faces  <Sc  trop  reflerré  la  gorge  des  baftions.    Le  jf^^^^^^P" 

fofle  devant  les  faces  du  rempart  en  devoit  erre  mal  défendu;  car  ces  ^ 

féconds  flancs  xendoient  l'angle  du  baftion  trop  aigu;  &  par -là  le  fofle 

qui  écoicparallelaà  la  ligne  de  défenlc  devoit  être  coupé  par  une  troir 

fiéme  ligne  parallèle  à  la  courtine. 

jLa  plupart  des.  villes  d'Allemagne  au  tcms  de  la  venue  des  Suédois 

éçoient  entourées  d'un  gros  mur  garni  de  tours  qui  avançoient  &  déborr 

doient  la  muraille.  Certe  manière  n'avoir  pas  été  imaginée  pour  réfifter 

au  feu  de  la  grolle  artillerie.  Alors  tout  ce  qu'on  favoit  faire  de  mieu^, 

xr'éroit  d^éJevcr  à  la  hâte  des  enveloppes  de  terre  pour  fortifier  <:es  vieux 
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murs.  On  ufbic  de  cette  précaution  furtout  aux  portes  des  villes, 
^e  de  FmH^  parce  que  dans  cette  ancienne  manière  c'étoit  l^endroit  où  l'ennemi 
'xJ^^  pouflbit  fon  attaque  avec  le  plus  de  fuccès  (a). 

Anaque  fr  §•  XXIX.     Dc  t ottoquc  &  de  la  défctifc  dcs  pUcts, 

M.  La  manière  d'attaquer  répondoit  à  celle  de  fortifier.    On  trouvoit 

ordinairement  autour  de  ces  places  qu'on  ne  peut  pas  appeller  fortes 
des  reftes  de  fauxbourgs ,  à  la  faveur  desquels  on  ap j>rochoit  les  batte- 
ries le  plus  près  qu^on  pouvoit  de  la  muraille  qu'on  battoit  en  brèche. 
On  perçoit  l'enveloppe  de  terre  ou  on  l'emportoit  de  force,  &  la  brè- 
che étoit  bientôt  J^te,  foit  par  les  batteries,  foit  par  Tefifet  d'une  mine. 
Quelquefois  aulfi  on  fè  contentoit  d'attacher  le  pétard  à  la  porte  de  ces 
vieilles  bicoques,  on  k  faifbit  fauter,  &  fès  défenfèurs  ie  rendoient  à 
âfcrédon.  Dans  le  pafl%e  du  foile  on  n'ufbit  point  des  précautions 
qui  font  devenues  indifpenfkbles  dans  l'attaque  des  places  modernes: 
on  pailbit  ce  foiTé  fur  des  radeaux  ou  à  gué  quand  il  n'étoit  pas  pro« 
fond.  On  trouvera  railèmblé  dans  les  Bjtmarqucs  Militaires  ce  que 
jîai  trouvé  de  plus  curieux  fur  le  manière  d'attaquer  &c  de  défendre  ces 
anciennes  places. 

L'auteur  italien  ne  m'a  pas  donné  occafîon  de  déploifer  dans  un 
(îége  en  forme  les  grandes  connoiflances  que  Guflave  avoir  acquifes 
dans  cette  partie  de  la  Science  militaire.  Four  les  mettre  dans  tout 
leur  jour  je  remonte  au  tems  où  ce  monarque  faifbit  la  guerre  en  Li- 
vonie ,  &  je  vais  le  reprèfenter  faifant  le  fîége  de  Riga  en  i  ^x  i •  Ce 
(îège  eft  tout  à  la  fois  l'exemple  d'une  favante  attaque  &  d'une  défenfe 
très  -  belle  pour  ce  tems  -  là. 

On  fait  que  Riga  capkde'de  la  Livonie  n'efl  pas  éloignée  dej'em- 

faouchure  de  la  Duna  &  qu'elle  efl  fituée  à  l'orient  de  ce  fleuve.     Ce 

que  j'obfèrve  pour  relever  une  faute  qui  efl  échappée  à  l'auteur  de  la 

-  nouvelle  hifloirede  Guflàve-Adolphe.    Dans  la  definîption  qu'il  dcxine 

^\  P  tji!  du  camp  du  roi,  il  dit  que  ce  monarque  avoit  le  âeiwe  à  l'orient  Qby 
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S  deroit  dire  qu'tt  affic  fou  camp  à  l'orient  de  ce  fleuve  on  qu'il  zvok 
ce  fleuve  à  l'ocçidcnc*  De  ce  c6cé  la  place  étoit  entourée  d'un  bon  rem^ 
part,  il  Y  avoit  de  bonnes  demi-lunes  devant  lœcourdnes,  &:  les  de- 
hors étoiënt  bordés  d'un  foffé  plein  d'éau.-  De  l'autre  côté  de  ta  Duna, 
i  l'occident  de  la  ville  y  écoit  unfort  g^dé  par  un  détachement  de  là 
garnifbn.  Le  roi  fit  tracer  uie.dccôavdUbtioa  autdiir  de  la  place  6c 
mit  fon  armée  en  quatre  corps.  U  n'oublia  pas  de  J^re  élever  de  fortes 
batteries  des  deux  côtés  de  la  ville  fur  les  rives  de  la  Duna ,  &  qui  en 
rafantie  fleuve  coupoient  toute  communication  des  affi^  la  gar- 

jyfbn  du  fort»  SigilmcaidroideFoIogneenvoyaCiu-iflophe  Radziviiau 
£bcours  de  Riga  avec  quatre-mille  chevaux  fi:  dix^mlle  fantaflins  (a)y  ^^^  M^deM, 
ou  mille  félon  le  doâeur^ârt  (If) :  ce  qui  eft  plus  vrai^fèmblable,  par-  W  HmX.L 
ce  que  les  Polonois  avoient  beaucoiç  plus  de  cavatlerie  que  d'infante-  ^'   ^* 
^rie,  &  que  la  république  abcs  en  guerre  avec  le  Turc^  ne  pouvoir  dé« 
tacher  que  peu  de  troupes  contre  les  Suédois.    Le.  général  polonôis 
n'ofant  pas  attaquer  les  lignes  dii  roi,  pafla  la  Duna  ôc  fè  mit  fous  le 
canon  du  fort.  Les  afiiégés  tentèrent  à  différentes  reprifès  die  paflèr  le 
.fleuve  pour  faire  entrer  ce  renfort.  Mais  les  deux  batterie^  que  j^ai  dit 
,que  le  roi  fit  élever  au  bord  du  fleuve  les  en  empêcha.  Ce  n'efè  pas  qu'a- 
vec du  gros  canon  le  débarquement  du  fecc»irs  n'eût  ^té  poflible,  mais 
Radziviln'en  avoit  point.    Le  fort  eût  favbrifë  le  paflage ,  ôc  quoique 
le  fleuve  fbit  fort  large  à  cet  endroit -là,  le  gros  canon  àuroit  porté 
au-delà.  Car  oô  lit  que  les  Suédois  envoyèrent  de  leurs  boulets  dans  4e 
Camp  des  Polonois  (c).  Enfin  les  Polonois  fe  retirèrent  ôc  Guflave  ^*^  ^'• 
s'empara  du  fort.  Les  tranchées  furent  pouflëes  jufqu'au  pied  du  glads. 
'Les  afiiégés  occupoiént  une  lunette  que  M»  de  M.  appelle  impropre»nent 
une  dani'-lune  àzfabk  (d)i,  Il  tie  faut  pas  s'y  tromper,  ce  n'étoit  qu'une  f''^  m.^cM. 
lunette  coqflxuite  pour  la  défenfe  du  diemin  couvert,  qu'il  faut  bieh       ^  *'  * 
diftinguer  de  la  demi-kne  de  fable  où  les  Suédois  furent  repoufliës.  . 
-Au  ^fte  les  affiégésne  prétendoiènc  pasdéfcfidre  cette  lanôtte,  ils       • 
^Ae  cberchoieot  qu'à  enJ61er!la  %&4e^  Suédois ^  c€  o6t!é^à;-teur 
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fccraite  en  abandoimant  cette  lunette  fut  une  rufe  de  guerre.    Car  les 
troupes  du  roi  ne  s'y  furent,  pas  plutôt  logées  qu^unemine  fauta  qui 
leur  tua  une  centaine  d'hommes.  Mais  cette  perte  ne  les  découragea  pas. 
Ils  fe  jettérent  dans  l'entonnoir  de  la  mine  qui  leur  fërvit  de  logement, 
&  le  roi  (e  trouvant  maître  du  chemin  couvert  par  le  moyen  de  cette 
lunette^  il  fit  fur  le  champ  travailler  au  paflàge  du  fofI&  Pour  cet  eflet 
il  fit  conifaiiire  un  pont  fur  des  tonneaux  qu'on  arrétoit  à  des  pieux  par 
des  cables,  depuis4a contrefcarpejufqu'aux débris  delà  brèche^    Au* 
deflusil  y  avoit  une  efpéce  de  couvert  formé  d'un  blindage  de  planches 
&  de  Peines  pour  garantir  les  troupes  des  coups  de  moufquets  tirés 
d'enhaut.  Mais  comme  les  volontaires  conjmandés  pour  Tafiaut  défi* 
loient  fiir  ce  pont jtvec  trop  d'empreflement,  il  rompit  fous  leurs  pieds, 
&  ce  qui  fe  fbutenoit  encore  fut  auflitôt  détruit  par  les  batteries  des 
.Sbncs  quin'étoientpas  démontées  encore.  Le  roi  voyant  cela  fit  élaigir 
k  brèche  à  coups  de  canon;  les  débris  tombèrent  dans  le.  fo/Ië,  qui 
eii:  fut  comblé  en  partie.    Gufbve  y  fit  jetter  le  plus  de  terre  &c  de  faf^ 
cines  qu'on  put,  &c  cela  devint  le  fondement  d'une  gallerie  plus  fblide% 
Eji  même  tems  le  roi  fit  attaquer  la  demi-lune  de  fable  qui  étoît  devant 
une  des  courtires,  mais  ks  foldats  furent  repouflës  comme  j'ai  dit. 
Cet  échec  ne  faifoit  rien  au  travail  de  la  gallerie  qui  étoit  prot^épar  le 
feu  de  la  grofle  artillerie.  Les  Dalécarliens  accoutumés  à  travailler  dans 
les  mines  ag^randirent  la  brèche,  creuférent  des  mines  fous  les  bafHons 
&  cherchèrent  à  éventer  celles  des  affiégés.   Dès  qu^  la  gallerie  ic  les 
mines  flirent  achevées,  les  troupes  conduites  à  la  tête  de  la  tranchée 
furent  commandées  pour  l'aflàut.    II  devoit  fè  donner  d'abord  après  <pie 
les  mines  auroient  fait  leur  efiet.  Mais  le  roi  qui  aimoit  beaucoup  inieux 
fe  conferver  cette  place  dans  fbn  entier  que  de  n'avoir  <^e  des  ruines  à 
i^parer  à  grands  frais,  fit  pour  la  dernière  fois  fbmmer  la  gamifbn  cpû 
^r^TL^t^.  fe  rendit  enfin  après  un  mois  de  la  plus  belle  dèfenfè  C^}. 
(k)  Kmu^  j      Si  l'on  veut  £e  donner  la  peine  de  comparer  ce  fiège  avec  oe  que 
^F  k  k!"^  /^  ^^  dans /c^  KcmarquJts  fut  Fattaqiie  &  la  défenfè  de  Magdebourg  (^), 
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Qft  fera  fans  doute  étonné  que  b  viile  de  Riga  ayint  été  affiégée*&:  priic 
plufieurs  années  aujparayant  y  ceux  qui  ont  atcaqUé  iSc  défendu  M agde- 
bourg  h'ayent  employé  aucune  des^xcellentes  maximes  pratiquées  dans 
im  fiége,  où  Guftave -Adolphe  déploya  la  ibrce  de  fbn  génie  ibuteau 
du  plus  grand  courage» 

Ilitoit  naturel  que  des  généraux  chargés  de  prendre  où  de  dé- 
fendre des  villes,  au  fbrtir  d'une  fi  bonne  école  y  miifent  en  a(àge  les 
maximes  du  grand  homme  qui  étoit  à  la  fois  leur  guide  Se  leur  roi. 
Cefl:  ainfi  qu'on  voit  le  maréchal  Horn  conduire  le  tiége  de  Benfeld  éi 
digne  élève  de  Quftave-Adolphe.  La  place  étoit  Inen  fortifiée ,  &  dé- 
fendue par  un  commandant  homme  de  tête.  'Cet  officier  fe  nommoit 
Bulach  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  colonel  du  même  nom  qui 
fervoit  dans  l'armée  du  roi  de  Suéde  à  la  bataille  de  Lutîen. 

Oh  trouve  un  journal  du  fîége  de  Benfeld  dans  le  Théâtre  de  tEà^ 
rope  (a).    C'eft  un  morceau  très-intérciîànt.    J'en  tirerai  ce  qui  cntte  -1%^'^"^ 
dans  le  plan  que  je  me  fiiis  propofé  en  cômpofant  ce  Tableau  militaire^  ^  7^o* 
qui  a  été.  de  marquer  le  point  où  l'on  étoit  parvenu  des  deux  côtés; 
laiflànt  juger  au  leâeur  de  quel  côté  efl  la  fupériorité.    La  défenfè  de 
Benfeld  fait  beaucoup  d'honneur  à  fbn  brave  commandant.    Bulach 
n'avoit  que  trois  compagnies  d'infanterie  faîfànt  huit -cent  hommes  èc 
deux  efcadrons  montant  à  cent-  quarante  chevaux.     Je  fuis  étonné  qite 
les  hifloriens  parlent  fi  peu  de  ce  fiége.    Sans  doute  que  faute  d'eriten- 
dre  cette  partie  ils  n'ont  pas  vu  ce  qu'il  y  avoit  dans  cet  événeipent  de 
remarquÀle  &  de  rare  tant  pour  l'attaque  que  pour  la  défenfe.  La  con- 
duite du  commandant  eft  une  fuite  d'inflruâions,  &  je  n'héfite  pas  à 
mettre  cet  homme  infatigable  à  côté  des  meilleurs  ingénieurs  dontilefl 
parlé  dans  l'hifldtfe  de  ce  liécle.  Benfeld  efl  un  ancien  pentagone  conf^ 
truie  à  l'italienne.    Ses  remparts  étoient  revêtus,  &  il  y  avoit  un  cava- 
lier élevé  dans  la  goi^e  du  baftion  attaqué.    Au  levant  de  la  ville  étoit 
one  c/iau/Iee  &  fur  cette  chauffée  un  fort  à  quatre  baftions  qu'on  ap- 
pelfoic  le  ZoU-^Schant^^  Ily  avoir  derrière  la  chaufïee  une  double  te- 
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naille  placée  au  pied  du  corps  de  la  place,  âr  au  couchant  de  Benfeld  cm 
avoic  mis  .un  raveliii  devant  la  coiinine,  Jiks  que  le  hvzvç^BuUch  fc  vit 
Bffiégé  en  forme,  il  chicanna  rénnemi  par  de  nouvelles  défenfes  qu'il 
ajouta  aux  anciennes.  Ceft  ainfi  qu'il  fit  paliflader  {onfoffé  quoiqu'il 
fût  plein  d'eau;  précaution  qui  lui  fait  honneur:  elle  prouvé  qu'il 
connoiilbit  le  mal  qu'on  pouvoit  lui  faire ,  &  prévoyoit  que  Horn  ne 
néglîgeroit  rien  pour  faire  mettre  le  foffé  à  feCj  comme  en  effet  cela 
arriva.  H  faut  croire  que  les  palif&des  étoient  attachées  le  long  d'une 
pbutre  doht  les  deux  extrémités  à  mortaife  ie  trouvoient  agencées  (iir 
des  pilotis  à  tenon«  Le  commandant  fit  diffërences  fbrtics  ;  il  fit  élever 
une  redoute  de  l'autre  c6té  de  i'IU  qui  paiTe  près  de  Benfeld,  afin  de 
retarder  les  travaux  des  affiégeans*  Cette  redoute,  la  rivière  &  un  bois 
voifin  hii  iervirent  à  fiiire  entrer  dan£  ià  place  ua  renfort  de  deux  com^ 
pagnies  d'infanterie.  Le  gouverneur  de  Brifkc  envoya  des  détachemens 
pour  porter  l'allarme  dans  le  camp  de  l'^égeant,  Ôc  pour  attirer  ion 
attention  du  côté  de  la  circon^i^alladon.  Le  commandant  de  Benfeld 
profita  de  ce  moment  pour  tomber  fiir  les  travaux  des  Suédois  & 
les  combla. 

Les  Suédois  couronnèrent  le  glacis,  &  Rirent  au  chemin  couvert 
par  la  fàpe.    On  ne  voit  pas  que  Bulach  ait  difputé  le  chemin  couvert 
aux  affiégeans.    Mais  cette  faute  ^oit  celle  du  fiécle  plustôt  que  celle 
du  commandant,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  Remarque  Mûitiiirt  IL 
C'efi:  en.  quoi  nous  ibmmes  plus  avancés  qu'on  ne  l'étoit  alors.    Mais  le 
commandant  mit  tous  fes  foins  à  empêcher  le  pafiage  du  foifë,  autant 
que  le  permettoit  la  conftruâion  du  corps  de  la  place.    U  fit  percer  le 
fécond  flanc  de  la  courtine  &  y  plaça  une  batterie  rafànte  pour  détruire 
la  gallerie  de  l'ennemi  dont  il  ruina  une  partie.    Il  fit  plufieurs  de  ces 
batteries  &  tenta  différentes  choies  jufqu'à  ce  que  la  fîipériorité  du  fcu- 
des  Suédois  fit  enfin  taire  le  fien.  Car  il  ne  pouvoir  placer  à  la  fois  que 
deux  pièces  de  candn  dans  ce  fécond  flanc  à  caufè  que  les  embrafiires 
en  étoient  trop  obliques.  Au  lieu  que  les  Suédois  avoienf  toute  la  cou- 
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trefcarpe  à  leur  dîfpofidon  où  ils  pouvoient  placer  autant  de  pièces 

qu'ils  vouloient,  dooDle  feu  Ibucenu  dut  bientôt  étouiFer  celui  de  cette 

foible  batterie.  Lts  Suédois  avancèrent  leur  gallerie  à  la  faveur  de  leurs 

canons,  ilsrumérentlapaliflàdedu  fbâe^  &  poudrent  leurs  travaux 

jufqu'au  pied  du  baftion.    Ils  eurent  bientôt  percé  le  revédilement  & 

préparé  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  à  la  conftruâion  d'une  mine.  Mais 

le  commandant  ne  perdit  pas  courage ,  il  fit  élever  à  la  hâte  un  retran* 

'  chement  dans  l'angle  du  baftion,  il  lâcha  (es  mineurs  pour  éventer  les 

travaux  àts  Suédois ,  découvrir  leur  gallerie  &  la  détruire.    Quand  on 

compare  les  moyens  de  défenie  de  M.  de  Bulach  avec  ceux  qui  étoient 

ordinaires  alors,  on  eft  obligé  de  convenir  qu'un  commandant  qui  fà* 

voit  ce  qu'on  pouvoit  iavoir  de  fon  sems  oniavoit  déjà  beaucoup,  ôc 

que  fi  l'on  voit  tant  de  places  fi  mal  déjfeodues,  ç^eft  moins  au  fiécle 

qu'il  faut  s'en  prendre  qu'à  la  par/sflè  des  commandans  qui  ne  favoient 

pas  mettre  en  ufkge  les  refS>urces  que  l'art  leur  fournifibit,  ou  qui  les 

regardoient  comme  impraticables  parcs  qu'ik  ja'avoient  ni  le  courage, 

'    ni  la  volonté  de  s'en  fervir. 

Le  commandant  de  Benfeid  ae  jugea  pps  à  propos  d'attendre  Teffet 

de  la  mine,  &c  capitula  apnbs  avoir  défendu  fa  place  <iepuis  le  g.fbpjcem^ 

bre  jufqu'au  x^.  oâobre;  la  capitulacioo  âtf  suffî  honorable  qu'il  étoi( 

poHxble  j  ôlIcs  conditions  qu'il  obtânt  tout  aû^  gvsotageufes  que  s'il  fè 

fut  rendu  au  bout  de  huit  jours.  Si  j'avois  .eu  Toccafion  de  pader  de  ce 

iîége  dans  les  Remarques  Militaires  y  'j'aurois  i^épondu  d'avance  à  la 

'   quefHon  qui  fe  préfènte  naturellement  à  l'efprit  &c  que  fans  doute  on 

me  fera,  fàvoir:  fi  le  commandant  ne  pouvoit  point  attendre  l'ef&t  dé 

la  mine ,  &  s'il  efl:  bien  vrai  qu'il  ait  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qu'il 

pouvoit  faire?  Dans  ma  réponfe  je  me  fèrois  fondé  fur  l'examen  que 

yaurois  £mt  de  l'adîette  du  retranchement  élevé  par  les  fbiçs  du  com* 

mandant^'   de  l'utilité  qu'il  auroit  pu  retirer  du  cavallier  élevé  dans  la 

gorge  du  bafHon  attaqué  fi  l'ennemi  s'étoit  logé  dans  la  brèche ,  &  de 

la  retraite  qu'il  auroit  pu  faire  dans  un  vieux  château  qui  étoit  derrière 
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ce  cavalier.  Mais  cet  examen  feroit  déplacé  dans  un  Tableau  'mîllcaîrc, 
où  je  ne  dois  pas  donner  des  leçons  à  rhoitime  du  métier^  mais  fim^ 
plemeiic  lui  montrer  le  point  où  Ton  étôit  parvenu  dans  la  défènfe  dà 
places  au  tems  de  Guftâve- Adolphe. 

Il  rcfte  à  fe  former  une  idée  de  Tattaque  en  jcttant  un  coup  d'œuîl 
rapide  fur  les  moyens  d'attaque  que  le  général  fuédois  mie  en  ufage. 
A  chaque  pas  que  faitHom,  on  voit  Téleve  profiter  des  maximes  de  (on 
neutre,  qui  font  les  mêmes  que  celles  que  je  viens  de  £dre  oblèrver 
dans  la  defcription  du  fiége  de  Riga.  Les  deux  fiéges  ont  même  des 
circonftances  qui  fe  reflèmblent.  Hora  devoir  non  feulement  fe  pré- 
cautionner contre  les  fondes  des  affiégés,  mais  il  avoit  à  repouflèr  les 
attaques  des  détachements  de  la  garnifon  de  Brifàc,  &  dut  faire  face 
au  fecours  qui  vint  de  Selefladt.  Il  commença  donc  par  (e  couvrir  d'u^ 
ne  bonne  drconvallation.  Après  quoi  il  diftribua  fa  petite  armée  dans 
trois  quartiers  quHl  fit  bien  retranchera  qui  communiquoient  entre  eux 
(j)  Rinuu'  ^  1^  faveur  de  la  drconvallation;  comme  c'étoit  TulasTe  alors  C^\    Sa 

que    MiUtûirt  '     r   m     f      '     r  •  r 

Mm.  gallerie  pour  le  paflage  du  fofle  étoit  faîte  pofitivement  fur  le  modèle 

de  celle  que  Guftave- Adolphe  fit  conftruire  devant  Riga.  Il  mit  à  la 
conftruire  depuis  le  %  6.  de  feptembre  jufqu^au  x  5 .  d'oâobre.  Il  eft  vrai 
que  la  nature  du  terrein  favorilbit  fon  travail.  Carà-unc  petite  lieue  de 
Bepfèld  du  côté  du  midi  il  put  détourner  le  cours  de  la  rivière  qui 
foumiflm:  d'eau  les  foffés  de  la  place.  Il  barra  ion  anden  lit  par  une 
bonne  chauffée;  ce  qui  fit  que  Teau  fe  trouvant  arrêtée  déborda  de 
l'autre  côté  &  inonda  le  terrein  par  où  j*ai  dit  qu^un  renfort  de  deux 
compagnies  étoit  entré  dans  la  place  précédemment.  Cette  inondation 
tenoit  en  même  tems  lieu  de  ligne  à  ce  côté  du  camp  des  affiégeans. 
Quoique  les  aflîégés  enflent  découvert  le  mineur,  cela  n'empêcha  pas 
les  Suédois  de  continuer  leurs  travaux.  Ils  font  même  les  premiers  k 
boucher  une  partie  de  leur  ancienne  gallerie  &c  pouflènt  à  droite  &  à 
gauche  deux  rameaux ,  aufquels  ils  travailloient  encore  le  a^.  d'oâo- 
bre  à  midi,  loHque  le  commandant  demanda  à  capituler.    La  fàignée 
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de  la  rivière  pour  en  détourner  l'eau  ^  Tinondation  qui  s'enfuivit  d'un 
côcé  de  la  ville  &  le  deiTéchement  du  foâe  de  TauciBy  le  combat  fbu<- 
terrein  qui  (è  fit  dans  la  gallerie  du  mineur,  la  fermeté  des  Suédois  à 
poufTer  les  travaux  font  autant  de  faits  qui  caraâérifent  leur  manière 
d'attaquer. 

Les  parallèles  qui  fervent  de  communication  aux  tranchées  n'étoient 
point  encore  connues.  On  ne  cqnnoifibit  que  les  tranchées  conduites 
en  zig-zag  pour  empêcher  qu'elles  ne  fuflent  enfilées  par  le  canon  de 
la  place.  Aux  extrémités  de  ces  zig^^-zag  il  y  avoit  ordinûrement  des 
redoutes  palifladées  &  fraifées ,  qui  fervoient  à  défendre  les  tranchées 
-    contre  les  forties. 

On  avoit  trois  fortes  de  batteries  dans  les  fiéges,  celles  à  mortiers, 
les  batteries  à  faire  brèche  ou  ruinantes  ^  &c  celles  qui  démontoient  les 
batteries  de  la  place.  Les  batteries  à  faire' brèche  étoient  élevées  fur  la 
crête  du  glacis,  ôc  conflruites  avec  des  gabions  &  des  facs  à  terre.  On 
connoii!bit  déjà  l'ufage  des  portières  qui  mettent  le  canonier  à  couvert 
du  poup  de  fufil. 

L'invention  des  mines  qui  efl  de  Tannée  1487  futmife  en  ufage 
pour  la  première  fois  en  Italie  Qa).   Les  Impériaux  dévoient  en  con-  t.  il  p.  330. 
noître  l'utilité  dans  l'attaque  comme  daits  la  défenfè.  Les  Turcs  leur  en  J^J^^^J; 
avoient  fait  éprouver  de  trifles  effets  au  fîége  de  Vienne  en  1 5  29  CO*  ^^'^b  "^** 
Même  au  tems  du  comte  deMontecucuIi  on  avoit  pouiTé  la  cqpnoiflan-  "(S)  schàa* 
ce  des  nines  afïez  loin;  car  ce  général  donne  des  idées  fort  jûftes  de  '"***'  '*  ^'  '* 
leur  cjfifet,  dans  fes  Mémoires  CO-  Cependant  je  ne  trouve  pas  que  les  (OMomteu- 
Impériaux  en  ayent  fait  ufàge  au  tems  de  Çu]ftave-Adolphe.  Du  moins      ^'^^^' 
aucun  hiftorien  n'en  parle. 

$.  XXX.     De  la  di/cipline  militaire. 

Dans  le  parallèle  que  j'ai  donné  des  deux  manières  de  J^re  la 

guerre  des  Impériaux  ôc  des  Suédois,  le  génie  de  Guflave- Adolphe  a 

paru  digne  d'admiration  ôc  fa  conduite  militaire  fupèrieure  à  celle  des 
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deux  généraux  que  Ferdinand  lui  oppofa;  mais  ce  feroit  oublier  un 
des  beaux  traits  do^Fhiftoire  militaire  de  Guftave,  fi  je  ne  difois  pas 
:que  la  difcipline  qu'il  établit  dans  fcs  armées  fut  la  première  caufe 
de  fès  plus  grands  fuccès.  La  plus  (%vére  fubordination  animoit  ce 
grand  corps^  &  Guftave  en  dirigeoit  tous  les  mouvemens  au  but  qu'il  fè 
propdfoit,  n'ayant  jamais  à  craindre  de  fc  voir  arrêté  par  le  brigan- 
dage du  foldat  ou  Tinc^iduite  éks  chefs.  Ce  grand  corps  ne  ikvoit 
qu'obéir^  &  marchoit  a^c  confiance  partout  où  (on  roi  le  conduilbit 
Le  plus  grand  avantage  pour  les  Suédois  fut  (ans  doujce  de  combattre 
(bus  les  yeux  d'un  maître  chea  qui  les  récompenfès  cwnme  les  châd- 
mens  étoient  toujours  en  proportion  du  mérite,  &  qui  avoir  pour  prin- 
cipe d'aller  au-deva&t  de  là  mort,  pcnfant  qu'elle  n'eft  dangereufe  que 
(a)  G««ido  p^yj.  ^ç^^  q^j  1^  craignent  (a).  Pouvoir  -  on  ne  pas  braver  les  dangers 
quand  onvoyoît  un  grand  roi,  prodigue  de  (a  vie,  donner  aux  fiens 
l'exemple  de  la  valeur  &;  de  Tintrépidité?  Dans  une  armée  où  l'on  ièrt 
fous  les  yeux  du  Md^tre,  chacun  cherche  à  fîirpailèr  (on  compagnon 
d'arme  en  courage,  en  obéiflance;  &  une  telle  armée  eft  l'école  mili* 
taire  de  l'Europe. 
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Page  3i,  (Ay    Prlfe  de  Greijfcnkagen. 

^A  defcription  que  le  comte  Gualdo  fait  du  (iége  de 
cette  ville  eft  celle  dont  les  détails  font  le  plus  d'honneur; 
aux  Suédois  &  aux  Impériaux;  c'efl  aufli  la  plus  inftruâive. 
^tt  pour  im  militaire.  Mais  voici  quelques  circonn:ances  qtd 
manquent  au  récit  de  Tauteur  italien,  &  qui  répandront  plus  de  jour 
fur  rhiftoire  de  ce  fiége. 

Les  Impériaux  avoient  conftruit  un  pont  fur  TOder  pour  confèr- 
Te;r  1^  communicadon  avec  le  gros  de  l'armée  qui  étoft  à  Gartz  de  Fau-^ 
tre  côté  du  fleuve.    Us  Favoient  défendu  par  une  tête  de  pont  du  côté 
de  Gartz  &c  y  avoient  mis  du  canon.    Le  roi  fit  remonter  FOder  à  ' 
douze  batteaux  plats  dans  lefquels  il  avoit  fait  embarquer  Ion  artillerie. 
Greiffenkagen ,éiok  fortifiée  à  l'ancienne;  c^èft  à  dire,  qu'elle  n'a- 
voit  pour  toute  défenfe  qu'un  fimple  mur  flanqué  de  tours  ôc  un  fofl!e; 
peu  profond.     Les  Impériaux  pour  renforcer  ce  mur  avoient  confhuic 
quelques  rédans,  qui  étoient  le  retranchement  le  plus  en  ufage  alors. 

L,c&  Suédois  firent  leur  première  attaque  au  Zoll-Haufs  (la  doua^ 
ne  ^  où  les  Impériaux  avoient  élevé  un  retranchement  qui  devoit  leur . 
fervir  de  poftc  d'avertiflement,  mais  qu'ils  abandonnèrent  à  l'approche 
de  Fennemi.  Le  parapet  dont  parle  Gualdo  ruïné  par  le  feu  de 
X  6  pièces  de  canon  ne  pouvoit  être  mieux  réparé  qu'il  le  fiit  par  les 
fojp&  du  commandant:  des  poutres  miies  en  travers  bouchoient  les  vui« 
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des  que  le  canon  avoit  faits  dans  les  paliflades.  Ces  poutres  fcrvoîent 
en  même  tems  de  revêtement  au  parapet,  &c  les  Tacs  à  terre  dont  elles 
étoient  chargées  bouchoient  les  hrécho^  L'épaulement  élevé  à  la  hâce 
derrière^  la  muraille  fait  également  honneur  au  courage  &  à  Fintelli- 
gence  de  Don  Fernand  de  Capoue,  Ccft  un  modèle  à  fuivre  dans  la 
défenfe  des  places  fortifiées  à  Fancienne,  comme  (ont  encore  la  plu- 
part des  petites  villes  d'AHemagRe.  Mémc^^^daay-^'gcgaite  il  n'a  rien 
omis  de  ce  qui  eft  du  devoir  d'un  bon  commandant.  Les  circonftan- 
ces  de  cette  retraite,  telles  que  Gu al d o  les  rapporte^  font  bonnes  à 
fuivre  en  pareil  cas.  Cette  belle  retraite  fe  fit  fur  le  pont  dont  nous 
avons  parlé.  Les  Impériaux  à  la  faveur  de  la  nuit  dérobèrent  leur  re» 
traite  que  couvroient  les  canons  de  la  tête  du  pont.  Le  brave  Don 
Femand  de  Capoue  menoit  l'arriére  -garde,  &  ce  fijt  là  qu'il  reçut  les 
deux  coups  dont  il  mourut  dans  Stettiii ,  avec  la  gloire  d'avoir  tenu 
dans  une  m^uvaifè  place  ayant  26^00  hommes  de  gamifbn  ou  300a 
tout  au  plus,  contre  le  grand  Gufbve,  qui  à  la  tête  de  douze* mille 
fantaffins  &  de  ^000  chevaux  fut  obligé  d'ouvrir  la  tranchée  &  d'em- 
ployer quatre- vingt  pièces  de  canon  pour  emporter  cette  bicoque. 
Theat.  Europ.  Tom.  II.  pag.  %6i. 

Page  41.  ÇS)^    Reddàion  dt  Demmin^ 

Ou  l'hiftorien  militaire  ne  doit  pas  écrire  ou  il  doit  rapporter  avec 
la  même  impartialité  les  fautes  comme  les  belles  aâions.  Guax.do 
n'eft  pas  allez  inftruâif  dans  ce  qu'il  dit  de  la  reddirion  de  Demmin  6c 
reûe  fort  au-deilbus  de  ce  qu'il  eft  ailleurs.  H  s'écarte  même  des  ré- 
gies du  métier  ^  en  cherchant  à  pallier  l'inconduice  du  gouverneur  de 
Demmin.  Son  devoir  étoit  non  comme  avocat  du  duc  de  Savelli  mais 
comme  hiftorien  d'expofçr  fidèlement  les  caufes  de  la  perte  de  Dem-- 
min.  C'eût  été  honorer  le  vrai  mérite,  parce  que  l'ignorance  ou 
le  peu  de  fermeté  de  Savelli  miie  en  paraDéle  avec  là  bravoure  àc  l'in- 
celligence  de  Don  Femand  de  Capoue  qui  avoit  iî  bien  défendu  Grcî^ 


hêm AU <5 ms  uiLrrjtmcEs.         1 5 1 

fenhagen,  auroit  fait  trouver  ce  derdîer  eûcçi^  plus  {^i^'^  ^cfittog^ 
M,  de  M>  Çauteur  d'une^hiffotitelte  6tlft>i¥Cv^Ai^Q^pte>  jmfkiiifé.  ^mui/à 
Aieiilettres  fbùrces;   Abciiti Jf)ftt>îwti  i/anibtct  i»te»iéri69ifiiiiiiesbdMt4»lâ 
de  SâvcIIi  (a).    Son  récit  va  nie  Ibunifrcfesmatiéra^         leJTidWl^^'JjJ''''^^ 
militaire  du  iiége  ôc  de  la  prife  de  Demmku  l  ;. .        .;  m. 

'      Cèttt  ville  de  k  I^oiî^ranie^BiaûdelxaflrgMBle.ainq  &intiéf^^ 
Méck%ïiibôur|g^^  la  Féene^,  «(fr'baigiîée  ail  tnidiTpar  htiTaUkaS»  qiâ 
tombe  dans  la  Féene,  &  au  cottt^àfkpària^Tiiébel;  en  f^ 
eft  entourée  d'eau.    La  Tollenfée  f  arr<^  -  aa  mi<fi  f  h.  Triefad  aii  ooih 
cSiant  /  i&  la  Péèhe  aii  nerd  ^oi  formé  uk  âouderàcèt  éi^rah^lJLi  Les 
deux  rives^de  cette  rivière  font  ôucrtf  6él»isoidéesrdeiiiaâ:àiskiitt:ônt 
dans  qudques  endroits  plus  de  ni31e  pas  éc  largeur,  &  il  ^  à  vm 
chauilëè  qui  régne  depuis  la  ville  jd^ti^  une  Ferme  appèUée Je  A&yisih 
krebs.    Dans  ees  marais  fur  te  Kîbeitlin  dQ'^'Si»'dfeiid:^JBmJih|iédâM 
âvbienb  une  redoute  quarr^ée ,  dans'  biqucUe  létcit  iiœ  jù>uÉ-  %  Tj^câiinrb 
du  canon ,  &  pour  venir  de  la  ville  à  ce^rt^  oit'éBoir  obligé  de  ptôèf 
deux  pones^    De  plus  il  étoit  prôcégé  paf  le  canon  de  là  plaoe,  &  fawt 
compagnies  iiti  régiment  ^é  Hoick  le  gaitiMefi««>  ilacDHdsanc&rlâ 
route  du  Holflein  la  hàuteuf*  ^ttivtt  la  Triebel^iâi  l^étn^ponvast  mm 
à  la  place  étoit  défendue.par  une  gSratade  dejM-futie»    Au  midi  it  peu 
près  à  niilie  pas  de  la  ville  efi:  une  hauteur  dite  ItNanntnb^g  qui  com^ 
mande  de  petites  collines,  téfqudles  aboydÔëtitr  ati  chemin  qui  méxMcà 
Neu-Brandebourg.  A  Fôrient  dùNonnenberg  il  y  a  tin  nil&aa  quiifa^ 
aller  des  moulins  &  qui  fe  perd  dans  la  ToHenfëe.    Ses  bon^  font  ma* 
récagcux.    On  ne  le  peut  palfer  que  fur  des  ponts  &  chaufSEes,  tant 
en  remontant  du  côté  des  moulins  à  papier  &^z^Âmi;iJ(/e  qu'en  defcea-^ 
dont  du  cèté  de  la  ville  &  des* moulins  4  farine.    Au.-*  delà  eft  un  vieux 
château  ap^tM  Sc/iweineburg.    Du  côté  d'Ancliani  au  levant  entre  la 
Tollenfée  i&  la  Pécne  il  y  a  des  hauteurs,  &  celles  où  fè  trouvent  des 
moulins  font  entourées  p^  dettx  -riifflêaux  qui  joignent  Jà  Péene  à  la 
Tollcn/ce*     Voilà  pour  les  environs.    Quant  à  1&  place  elle  avoir  une 
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doubla  envek)^pe«    La  première  écdic  un  piur  à  i'aacLenne  flanqué  dt 

-  aMâèràe^'  un  glacisf  &.  un.  fofle.'pleîlti  4'ew*.  Tilli  en  confiant  cette 
place  au  duc  de  Savelli  lui  avott  donii^  dix -huit  compagnies  de  yieiiie& 
troupes.:  I2À  piace^ccnc  pourvue id^vivtes  i^.de  munitions  ^ur  plus 
~  de  >troi$  (emâînâs.  .  £e&  ftrdces  $ji^  TiUi^ipo^tpîeQtt  qtie  Je  cotffipandaat 
tâendpoic  ao^moins  qiiiôzft  jidurSy  .JSf  qu«i  s'il  étmt  obligé  de  capituler  il 
j(e  wtiretbit  ;à  Kofiodk  avep  fa  garn^n. 

^j-i  Lënrctt  deSnédol^Dénoic  de  hoitt  q^i  in'eil  pas.  tout  à  fait  à  deux 
taûlésîAt^IkmBAinu:^^  Le 

W  P^^«û-  ^j^  ^  SavelH,  que  PUffèndw^f  Çfi)  repréfente  faifknt  tuer  les  clievaux 
ties  habiifans  'de  la.  campagne  pour  en  vendre  le  cuir  à  l'écorcheur, 
|ioii>  i};  iibmcÉd:à'etfcoi^ager  fâ  gamiibn ,  ^  à  rçcqmpenièir .  la  bravoure 
dv  folf^y  i  rfi|>andre  l'aÈrgéns  <^ propos?    ^  contraire  ce  devoit  être 
un*granxi  ^^>pât  pour  lui  qu'uriip  capitulaition  qui  mettoit  (es  richciles  en 
ftreté"^  âr.vtnlà'celuî  à  qqi  J'illi  avoit  confié  la  défenfe  de  Demmin! 
Ce:49ui|nrbaK)B>hifti  qnovle.plu^  habile,  p^ut  ie  tromper  dans  le  choix^ 
d'an.cmKunai;cbiit.  f  lii':^(>ft  paS^  fealement  ^ngé  à  faire  cailer  la  glace 
du  foffî^  ce  qui  auroit  dû  être  (on  premier  foin  dans  cette  (ai(bn.    Le 
roi^aroi^  conduit  à  ce  fiége  1 6000  hommes  &  une  artillerie  à  proposa. 
ûom,. .  Iliavoîc  pris  foo.  qp^lti^r  db^s  le  Schweineburg,  &;  M.  de  M.  die. 
i|n1l-ÊjD  attaquer  la  p)^  de  trois  côtés.    Les  colonels  Todt  &'JKn}rp- 
haufen  attaquérrat  la. redoute  quarrée  qui  étoit  dans  le  marais  fur  le 
chemin deStralfund,   Les  huit  compagnies  qui gardoient  ce  fort  firent 
une  mauvmfe^  défenfe  &  (è  retirèrent  dans  la  toun    Les  Suédois  paile* 
rent  le  marais  qui  étoit  glacé  &  furent  bientôt  maîtres  du  fort.    La 
cour  les  arrêta  d'avantage.    Le  roi  de  Suéde  fit  (on  attaque  au  Nan- 
nenberg.    On  fut  obligé  de  confbuire  les  batteries  avec  des  gabions^ 
ta  terre  étoit  trop  gelée ,  il  ne  fiit  pas  poi^ble  de  l'entameh    De  Pror^ 
des  pag.  $  8*    C'étoient  ces  batteries  qui  tiroient  du-  la  ville,  &  ^ù 


cette  hauteur  le  candtl  du  fx>i  4ftÛ&t  <que}qiies  fignqs  de  Sa  forô6c4tk)iâ^ 
Mafetc  i^u  né  pouvoir  pas^iaflc  des  hrêdïBS^  confidérâbles  parce 

que  le  Nonneiiberg  cft  à  plus  de  inifle  pas  de  la  ville ,-  .&  que  le  boulet 
peur  arriver  au  corps  de  ^la^  plate  devoir  percer  réavdcippç  <i^  .cfirre  qja^ 
iVntouroit    On- ne  préTuixie'^pas  que  les  aii^;és  ajrebc  pedfé  à  faire  des 
traverfes  &  des  bonnets  pour  les  oppoièr  aoieu  do  ces  batteries.  Que 
peut^cm  attendre  de  gens  qui:  n'avaient  pas  feultmlent  caffé  là  g\»ct  de 
leur  foâe?    Pendant  ce  temC'-là  le  côland  f^euftel  s'étoit  era^];ir.dç  I^' 
grande  demi- luné  fîtuée  près  du  chemtif  <^  mène  dans  le  Hql^^;  & 
le  même  jour  qui  fut  le  troifiéme  de  &  dernier  de  ce  fiége ,  les.Suédois 
avoienc  réuflî  à  miner  la  groflie  tour  qui  étoic  daùs  ce  fort  pu  du  moins 
à  le  faire  croire  aux  huit  compagîiies  qui  y  étoionc  renferitH|eSjg^  ^  gui 
daiis  la  crainte  deiàmer  en'faîp  fb  renditenrâ^  dtfcrétion.    J^a  pen^^  du 
fort,  die  GiTA^no^ûta  au -commandant  l'e^ârance  de  confcrver  la  . 
place.    Mais  n'^voît-il  pas  encore  entre  eHe  ôc'  l'afll^geant'un  marais^ 
àcvx  ponts,    une  aâèî  longue  chauilee,    uh  >glacis^   iin.f<^é  rempli 
d'eab,.  un  rempart,  un  autre  foâë  &  le  mur  de  la.place?   Du  côté  du 
Holftein  il  venoit  de  perdre  là  dcmi*iune;  mais  nVoit-il  pas  encore 
le  rempart,  deux  fofles  &  un  mur  qui  lui  tenoit  lieu  du  plus  fort  re* 
trancheriient?    Cependant  aveè  tous  ces^  avantages  il  capitula*  le  lende- 
main matin.    Si  C  u a  ld o  vouloit  entreprendre  de  jûftifier  fonrxorft- 
patriote,  ce  ne  devoir  être  qu'après  avoir. dit  ce  qiue.  le  duc  auroit  pu 
/aire,    &  encore  fàlloit^-i!  que  ceèfe  juftification  fut  fondée  en  raifon. 
Où  e/l  le  commandant  qui  à  la  prière  de  fes  fbldats  ira  renc$rt  une  {^ace 
après  im  £ége  de  trois  jours,  quand  cetcô  place  eft'fbumie  de  tout  ce 
qti^il  faut  pour  la  défendre  trois  iemaines,  &  q^e'Ie  fort  d'une  campa- 
gne  en  dépend?  Ce  n'étoit  pas  les  maifbns  des  Jiâbitans  que  Tilli  avoit 
i-eccmmiândé  de  fàuver,  mms  la  place.    Il  efl  donc  tout  auifi  ridicule 
d'entendre  «lires  à  cet  èi^orien  que  lès  cris  des  bourgeois  étohmis  de  la 
r^he  de  ieOrjs  maifons  portèrent  U  duc  à  capitukrA    EniSn  la  perte  du 
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û^rtia[cdcvokf^aittâna:ceïicJie^  ^  i)  ne  i&ut  qu'^^e  mé- 

<îîocr€ment  îniïniiVpouf  voir  par  la  imianjQfi  db  eft  fort,  que  le  com- 
mandant de  pemmîn  n'avoit  nulle  envie  de  ie  défendre.  G  u  a  l  d  o 
qui  cherche  à  exaxîhr  le  duc  de  Savelli  charge  mal  à  propos  le  comte 
de  Tilli,  Taccufantd'avoiD  voulu  pàrdra  Cet.o&cter/iarcc  qu^il^  ne  tai^ 
mèit"  pasi  Eût  ^'A  été  fbn  ami  y  k  jpéoiéral  ne  pouvoît  lûî  pjtfdoooer  la 
pâte  de  Demmin,  ou  la  hontcde  cette mauvïiife  défenie^roit  retom* 
bée  fur^lui.  La  punition  ne  fut  pas  même  proportionnée,  à  la  faute:  le 
duc  éiff  fut  Quitte  pour  renoncer'à  jun  médi^ .qu'il  feifinc  mal.  Gualdo 
tiitmé^  qu'il  fut  eiti^oyé  <£^iœjdanSt^des  négociations  importâtes. 
'  B  parok  qiie  les  trois  bacDeAe&xIont  Fhiftorîen  pade  fi>nt  les  trcHS 
attaques  que  MJ^-M.  k  û  bien  -décrites^  H  parok  aufli  que  Guflave 
Vd  point  âc?taqué  Dcmuntn  du  côté  d'Ândaso  ni  de  Jjo'ivi^  quoique  ce 
înoriartjùé  feit-venu  par*-Ià,  éc  que  les  canes  modernes  repréfeoecnc 
cet  endroit  comme  beaucoup  plus  commode  pour  y  ékver  des  batte- 
ries. Vtie  par  exemple  qui  eût  été  placée  fiir  la  hauteur  où  font  les 
moùftis  à  vent  auroitfait  plus  d'effet  que  ceDb  éxi  Nonnenbergy  & 
une  autre  fur  la  Tollenfée  eût  j&it  avec  la  première  un  feu  croifé.  Ceft 
même  un  endroit  moins  marécageux  que  le  refte. 

'>     Page  4 X.  ÇC).    NtU'-Brandthourg  qiiilrtprit^  &c. 

^  ' H  ieroît  à  fouhaiter  qu'on  eût  des  détails  de  la  défenie  de  cette 
petite  viUe'où  le  colonel  de  Kny{]diaufên  commandoit  avec  looo  hom- 
mes tant  de  Ion  régiment  que  de  Maccaj^  écoiIâi&  FvffendjorfX,  3. 
§.  8,    Soldat  Suédois  pag.  %6. 

^  Neu--  Brat^bùurg  e0:  dans  lé  duché  4e  Mecklenbourg-Scrélitz  fiir 
le  lac  àe  ToU  dit  la  Toilerie  j  où  la  rivière  de  ce  nom  prend  ùl  (burce. 
Du  côté  de  Strélitz  d'où  venoitTiUi  il  y  a  un  petit  ruiilëau  qui  defeeod 
de  Stargard  &  tombe  ici  dans  le  lac  de  ToU.  Les  bords  de  ce  ruiflTeau 
ne  (ont  point  marécageux,  mais  ils  font  efoarpés.  La  ville  a  une  ptaine 
à  l'orient  &  de  grands  marais  au  couchant  entrecoupés  de  niiflfeaiit» 

qu'a 
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qtfîl  faut  paflèr  fur  une  chauflëe  d'un  quart  de  mille*  A  un  quart  âc  -  ^ 
mille  au  nord  eft  un  bras  de  la  ToUenfëè  dont  le  bord  du  c6té  de  la 
fille  cft  marécageux,  Tautre  eft  efcarpé  6c  boifè.  Ceft  dans  ce  pofte 
que  le  colonel  fîiédois  avec  (es  xooo  hommes  attendit  Tilli  qui  avoir 
route  fon  armée  avec  lui.  Uhiftorién  auroit  dû  oWcrver  que  le  roi 
avoît  envoyé  ordre  à  ce  brave  officier  de  k  retirer  ôc  de  fauver  la  garm*^ 
fon,  mais  que  Tordre  fut  intercepté. ,  Knyphaufcn  étoît  (ans  canon,  & 
Tilli  en  trainoit  yingt  cinq  avec  lui.  Malgré  des  forces  fi  peu  propor- 
rionnées,  il  attendit  TafTaut.  H  n'y  eue  que  60  hommes  ôc  le  comman- 
dant d'épargnés,  Je  refte  fut  paffé  au  fil  de  Tépée.  Si  le  colonel  fué- 
dois  eût  feu  la  volonté  de  fbii  maître  il  nous  auroit  donné  (ans  douttf 
un  nouvel  exemple  d'ime  retraite  ingénieufe,  en  (auvant  (a  ganàCon^ 
quoique  la  place  f&t  inveftie. 

Ces  (brtes  d'entfepri(ès  font  toûjoiu^  difficiles  à  exécuter,  mais  le 
courage  aidé  du  génie  triomphe  des  plus  grands  obftades.  Eupolpidas 
n'avok  pas  deux -mille  hommes  lorfqu'il  fit  retraite  avec  Tes  gens  à  la 

fece  de  Tennenii  (a).    Notre  fiécle  compte  au  rang  de  ces  belles  rc-  j^'^J^"^****^ 
traites  celle  de  Thungen  en  1 70 5 ,  où  Péri,  maréchal  de  camp,  eut 

la  gloire  de  (kuver  (a  gamîfbn  à  la  vue  des  Impériaux  (li).    Je  ne  parle  ^J^^^t^»*»* 

pas  de  la  célèbre  retraite  du  maréchal  de  Bellisle.   Une  armée  dans  une  3.  f.  y. 

place  n'eft  point  une  garnifon,  &  elle  a  des  redburces  pour  en(brtir 

qu'un  commandant  n'a  pas. 

Page  43.  (py    Prife  de  Feldberg. 

C7eft  aftuellement  un  bailliage  du  même  duché  à  deilx  milles  & 

demi  de  Neu-Strelitz  aux  frontières  de  TUckermarck,  ayant  à  l'ôricnf 

le  lac  qu'on  nomme  Dmtfche^  &  un  grand  bois  au  couchant.    Il  y 

avait  dans  ce  bourg  150  Suédois,  qui  crurent  devoir  attendre  que 

Xilfi  vînt  les  forcer.     H  ne  faut  imiter  un  tel  exemple  de  bravoure  que 

lorfqt/il  eh  peut  réfulter  un  avantage  pour  la  caufe  qu'on  fert,  &  rie 

/amais  iaci^er  une  garnifon  quelque  pente  qu'elle  foit  pour  ^e  mon* 

Vv 
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jqre  de  valeur.  Cette  réfiftaoce  des  JSùédois  ne  fut:  qu^une  téinémé 
ipialheureufe.  Une  retraite  dérobée  n'auroic  pas  déshonoré  le  corn* 
mandant  9  elle  eût  été  plus  profitable  pour  le  roi.  L'aiSette  du  Keu 
favprifoit  ce  projet.  Le  détachement  pouvoit  g^Her  la  Fotnéranie  à 
la  fa.veur  des  bois  qui  auroient  caché  fa  marche  de  jour,  le  lac  même 
auroit  aidé  à  la  retraite.  On  ne  fauroit  trop  recommander  à  Tofficier 
qui  aime  fon  métier  de  fe  ménager  de,  bonne  heure  les  moyens  de 
laire  pareille  retraite.  Mais  pour  cet  eiFet  il  doit  étudier  fon  ter- 
rein  afin  d'en  tirer  au  befbin  tout  le  parti  poflible;  il  doit  s'atta- 
cher des  gens  qui  connoiflent  les  entours  de  la  place,  &  s'ailùrec 
de  leur  fidélité >  ces  gens -là  le  feryiront  bien  dans  l'éxécutïon  de 
ion  projet. 

Page43.    (£)•    Reddition  de  Colberg. 

Cette  place  efl;  devenue  célèbre  dans  l'hifloire  par  I9  bonne  con- 
évàic  de  ks  commandans,  &  n'a  manqué  jufqu'ici  que  par  le  défaut 
de  vivresi    Ceft  la  raifbn  pourquoi  les  Suédois  s'en  emparèrent  alors 
&;  pourquoi  les  RuiTes  s'en  font  rendus  maîtres  vers  la  fin  de  l'année 
175^1.    Guftave^  jufte  eftimateur  du  mérite,  accorda  au  comman- 
dant les  honneurs  de  la  guerre,  &  le  loîia  beaucoup  de  ce  qu'il  avoit 
ibutenu  un  blocus  de  cinq  mois.     Son  vrai  nom  méritoit  d'être  cou- 
iervé:  PuffendorfXz  nomme  François  de  Meurs  ^  &  AL  de  Mé  J'ap- 
pelle Julian.    Je  vai  pour  un  moment  perdre  de  vue  l'hiftorien  de 
Guftave- Adolphe.     Qu'on  me  pvdonne  cette  digreifion,  je  la  dois  à 
la  mémoire  du  commandant  qui  a  défendu  Colberg  de  nos  jours ,  du 
brave  colonel  de  Heydën.    Dans  le  parallèle  que  je  vai  faire  de  la 
Conduite  de  ces  dçux  commandans  la  fupériorité  eft  toute  du  côté  du 
FruiEen:  fupériorité  de  travaux,  de  reflburces  &  de  gloire.  L'Autri^ 
chien  a  eiluyé  un  blocus  ^  le  Fruffien  a  réfiflé  à  un  fiége,  à  un  bombar- 
dement &  à  un  blocus.    Toute  une  armée  a  tiré  iès  fubfiftances  des 
magafins  du  commandant  FruiSen  ;  l^Aucrichien  n'a  nourri  que  fa  gar« 
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nifon.  Le  colonel  de  Heydeo  n'avoit  qu'un  bataillon  qui  n'étoit  pas 
tout  à  fait  de  (îx-cenc  hommes ,  &  avec  cette  poignée  de  mondé  il 
fçut  arrêter  en  1 7  5  ^.  le  général  de  Palmbach  qui  avoit  déjà  poufle  (es 
trantfaées  jufqu'au  glads  ;  François  de  Meurs  avec  quinze  -  cent  fantafr 
fins  ôc  fix  eicadrons  qui  dévoient  Tincommoder  beaturoup^  n'eut  que 
les  fuites  d'un  blocus  à  craindre.  Ses  inquiétudes  ne  durèrent  que  cinq 
mois;  celles  du  Pruifien  ont  duré  quatre  années^  dansi  kfquelles  il  fut 
à  différentes  repriies  bombardé  9  afiîégé ,  bloqué  enfin.  Le  commatir- 
dant  Pruifien  devoit  tout  à  la  fois  donner  fès  foins  à  la  défènfê  des  ou^- 
yfstg^s  &  veiller  à  la  confervation  de  la  ville,  parce  que  l'un  &  l'autre 
étoientàfbnmaitre;  l'Autrichien  p'avoit  à  penferqu'auicouvi^ges.  Les 
Impériaux  tentèrent  de  le  dégager  avec  un  corps  de  deux-mille-cinq-cenc 
.fantaffîns  6c  de  vingt -trois  eicadrons,  mais  ils  furent  repouâës  par  le 
.  maréchal  Hom;  les  Fruffiens  fous  les  ordres  des  généraux  Warner  ôc 
Tadden  furetit  plus  heureux ,  car  avec  une  fois  moins  de  monde 
ils  firent  retirer  les  Rufles.  Enfin  l'un  ôc  l'autre  commandant  qui 
n'avoient  pu  être  pris  de  fbtce  fe  rendirent  faute  de  vivres ,  ôc  tous 
deux  ont  jouï  de  la,  reconnoiilànce  publique  &  de  l'eftimc  de  leurs 
ennemis. 

Page  44.   QFy    A  une  lieue  de  la  place  &c. 

Il  faut  (avoir  que  les  Magdebourgeois  avoient  conflruit  plus  de 

vingt  tant  forts  que  redoutes  aux  environ^  de  leur  ville;  mais  on  ne 

parle,  que  des  iui vantes.    La  redoute  la  plus  éloignée  étoit  à  un  milfe 

;  de  la  ville  à  l'extrémité  d'un  bois  dit  le  Creut^holt:^^  au  bord  de  l'Elbe 

du  côçé  de  Brandebourg,  à  l'endroit  qu'on  appelle  Creut^horft. 

Sur  la  même  rive  à  l'extrémité  du  bois  mais  du  côté  de  la  ville 

près  dvL  village  de  Prefter  étoit  la  féconde  redoute  à  un  demi -mille 

en  deçà  de  la  première,  àc  fbutenue  par  le  Zoll^Schant:^.    Ce  font 

pouvoir  pafler  pour  im  des  meilleurs  ouvrages  du  dehors.    Il  étoit  dans 

une  isle  que  foipie  un  bras  de  l'Elbe,  &  devant  le  fort  il  y  avoit  en* 
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cere  la  coiir  nommée  le  Cracau  placée  à  l'entrée  de  la  chaufTée  (pis 
iRiéne  de  Magdebourg  à  Clanis; 

De  l'autre  côté  de  l'Elbe  près  du  village  de  Buko  à  un  quart  de 
mille  de  la  ville  étoit  le  fort  de  Biàio\^  ôc  non  loin  de -là  en  fe  rappro- 
chant de  la  place  on  en  trouvoit  un  autre  près  de  Rothenhorn. 

Lç  comte  G  u  ai  d  o  fait  un  crime  au  commandant  du  Creutzhorft 
de  s'être  rendu  ^  fie  dit  que  cet  officier  manquoit  de  capacité.  Là  Sol^ 
dot  Suédois  le  taxe  même  de  lâcheté.  Je  crois  devoir  examiner  le  &it^ 
farce  qu'il  renferme  une  maxime  peu  ufitée  dans  la  défenfe  des  places, 
iSc  qui  cependant  continue  beaucoup  à  leur  iiureté;  il  s'agit  de  la  coni^ 
truétion  &  de  la  dé&niè  des  redoutes  avancées. 

Celles  près  de  Magdebouig'&rvoient  tout  à  la  fois  à  la  défenie  de 
la  ville  &  au  fbutien  de  la  gittûfob.     Nous  trouvons  dès  le  comment 
cernent  du  fiége  un  exemple  remarquable  de  l'avantage  que  les  affiégés  ^ 
retijnÉrent  d'une  redoute  avancée;  ôc  cet  exemple  mérite  d'être  rap* 
porté,  il  fait  honneur  à  la  conduite  des  Magdebourgeois.    Bs  man- 
quôientde  différenses  chôfès,  ,6c  de  bois  furtout.    La  gamifon  pour 
s'en  procurer  fit  une  ibrde  générale  peu  avant  que  Tifli  marchât 
dans  le  Mecklenbourg  pour  y  attirer  Guftave  à  un  combat  dé(avanca>- 
geux  que  le  Suédois  n'accepta,  pas.    Les  Magdebourgeois  firent  cette 
fortie  au  couchant  de  l'Elbe,  &  s'avancèrent  à  deux  milles  de  la  ville 
jufqu'âfu  village  de  Schomebeck  qui  confine  à  la  comté  de  fiarby. 
Dans  cet  endroit  il  y  a  un  bac  pour  pafler  à  Gommern  qui  eft  de  Tau- 
p-e  côté  de  l'Elbe.    Ceft  là  qu'à  la  faveur  de  leur  fortie  ils  tracèrent 
un  fort  qu'ils  élevèrent  à  la  hâte,  revêdflant  les  parapets  de  fidciâage: 
ils  y  laiflerent  une  petite  gamîfbn  avec  quatre  pièces  de  canon.     Tilli 
qui  fentoit  l'importance  de  ce  pofte,  détacha  à  fbn  retoiir  fix-cent  fan- 
tailins  ôc  quelque  cavallerie  pour  s'en  emparer.    Mais  la  petite  gar- 
nifbn  tint  bon,  le  fecours  arriva,  ôç  les  Impériaux  fe  retirèrent.     Ainfi 
les  Magdebourgeois  continuèrent  de  profiter  de  la  fîtuation  ^vanrageule 
tie  ce  nouveau  pofte,  &  ciroient  par -là  de  Barby'&  de  Goxnmerb 


REMARQUES    MILITAIRES:     •  54^ 

tout  ce  qui  leur  étbic  nécefUiire,  furtout  le  bois.    Ce  fiit  auffi  à  la 

feveur  de  ce  pofte  qu'ils  purent  dans  Tabiènce  de  Tilli  pouflcr  leuiS 

courfes  jufqu'à  Afchersleben;    ce  qu'ils  firent  trois  à  quatre  femai- 

ncs  de  fuite,  (a)    Cette  expédition  conduite  avec  tant  de  prudence  ^f*^^J|^ 

&  d'habileté  dèvroit  fe^trouver  écrite  dans  le  journal  de  tous  les  conir 

mandans. 

Les  forts  &  redoutes  avancés  peuvent  donc  retarder  beaucoup  les 

^proches  de  Paffiégeant.    Ceux  devant  Magdebourg  ércHent  a>nftruits 

&  placés  avec  intelligence,  il  ne  leur  a  manqué  que  dMtre  mieux,  ibu^- 

tenus^    Une  très  -petite  partie  ^e  la  gamifbn  qu'on  auroit  fait  manœui- 

vrér  entre  ces  forts  eût  couvert  la  retraite  de  leurs  gens,  &  empêché 

les  Impériaux  de  les  ^nram^%    Il  f àUoit  faire  occuper  le  Creut:^lD[ 

qui  en  fui^ant  les  bords  de  l'Elbe  venoit  prefque  aboutir  à  la  ville,  & 

le  faire  de  la  manière  la  moins  coûteulè.    Il  fallôit  auffi  donner  du  fou- 

rien  à  la  redoute  du  Creut^horji^  Çc  ne  pas  l'expofer  à  être  coupée  de 

la  ville.    Ce  n'étoit-pas  le  Prejfer  qui  pouvoit  l'empêcher,  puifque  ce 

fort  étoit  à  un  demi  -mille  en  deçà.    Ceki  de  Bukô  au  «  delà  de  ^^£tbe 

pouvoit  plustôt  couvrir  la  retraite  de  la  gamifohdu  Creut^korji^  en 

ca^  que  cette  retraite  fe  fit  le  long  de  l'Elbe,,  mais  c!étoit  toujours  ud 

fbible  fbûtien.    Tilli  fçut  profiter  de  ce  défaut  de  défenfe,  &  ^  marcha 

droit  à  Béchau.    Ce  village  étCHt  f^ès  du  bois  mais  un  peu  de  Cèté,  en* 

tre  la  redoute  de  Creuti^hôrfl  &c  k  fort  de  Prefler.    Tilli  entra  dans  le 

bois,  fe  logea  entre  les  deuxpoftes  &  les  coupa.  On  doit  donc  s'éton* 

ner  que  Gualdo  accufè  d'ignorance  le  commandant  du  Creutdiorft 

pour  avoir  rendu  ce  pofle  à  l'ennemi.    C^étoit  moins  fa  faute  que  cdBe 

du  commandant  de  Magdebourg,  qui  auroit  dû  faire  foûteiUr  cette 

redoute^    Ce  qui  étonne  d'avantage,  c'efl  que  l'hiflorien  n'ait  pas  fait 

attention  qu'il  le  juftifîoit  quelques  lignes  plus  bas,  en  difàntqûe  fon 

fit  paflèr  la  garnifbn  du  Prefterà^mh  ZoU^SchaMi  quoique  ce  fort 

£^t  très -près  de  la  ville,  qu'il -eût  dé  bonne  infanterie  polir  le  ék* 

dfendre ,  &  qu'il  fût  fbûtenu  par  ItCracau.    C'efl  bien  ce  tfà  jprouVe 
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que  fi  on  avoit  pûi  retirer  la  gsmifon  du  Crcut^korjiy  on  ne  rauroit  pas 
laifle  prendre. 

Jai  dit  que  les  redoutes  qu'on  place  en  avant  pour  la  défenfe  des 
villes  de  guerre  doivent  avoir  communication  entre  elles  ^  &  fe  foâte* 
fdr.  Si  par  exemple  on  eût  conftruit  une  redoute  au  bord  du'Jac  qui 
entoure  Bechau^  il  auroit  fallu  que  }e$  Impériaux  s'emparailent  de  cette 
redoutç  avant  de  pouvoir  attaquer  celle  du  Crcut^horfi.  Un  abattis 
;eût  fcrvi  de  cohunumcation  entre^es  redoutes,  &  pouvoit  en  même 
tems  couvrir  la  retraite  des  deux  gamifons. .  Il  falloit  que  fà  droite  fut 
-appuyée  à  TElbe  &  allignée  au  moulin  à  vent  qui  étoit  fur  la  hauteur  de 
Buko.  IL  y  auroit  eu  là  une  bonne  batterie  pour  couvrir  cette  droite. 
La  garnifon  des. redoutes  forcée  à  faire  retraite  Peut  faite  à  la  faveur 
de  cet  abattis,  derrière  lequel  eUeaurOÏrpûfè  former,  tenir  ferme 
&  fe  fauver  enfin,  en  mettant  le  feu  à  l'abatris.  On  auroit  pu  de  cette 
manière  {bûtenir  les  redoutes  jufqu'à  la  tour  de  CracaUj  &  faire  la 
.même  chofe  pour  Buko  de  Tautre  côté  de  TElbe.  Cette  précaution 
eût  mis  les  ^M^gdebourgeois  en  état;  de  .chicaner  Tennenû,  &  ils  n'au- 
roient  ni  perdu  tant  de  monde,  ni  abandonné  leurs  forts  fans  réfîP- 
«cancCé  Mais  il  faut  que  l'application  qu'on  fêta  de  cette  maxime  fbit 
jointe  aux  avantages  du  terrein  pour  en  rirer  le  plus  grand  parti. 

Les  anciens  connoiflbiënt  parfaiten^ent  l'utilité  des  commuoicar- 

tions*    Nous  voyons  les  Athéniens  dans  la  guerre  du  Peloponné/e  faire 

-  foûtenir  le  pofle  du  port  de  Nifée  par  la  garnifon  de  Mégare,  ôc  affu- 

W  Titticîai-  j.gy  1^  communication  du  port  avec  la  ville  par  un  bon  mur,  afin  que 

Nifée  ne  fiit  pas  coupée  de  Mégare  (a).    La  guerre  des  montagnes  eft 

la  meilleure  école  pour  apprendre  à  placer  ces  forts,  qui  en  ie  prêtant 

•     une  défènfe  mutuelle  empêchent  qu'ils  ne  fbient  aiiement  coupés»     On 

pouffroit  citer  comme  niodéles  en  ce  genre  Fenefbelle  &  Brunetce 

.dans  les  montagnes  de  la  Savojre,  &  les  retranchemens  conflruits & 

défendus  par  les  Autrichiens  dans  la  dernière  guerre  dltalie.    Un  mo- 

,  .déle  de  ces  redoutes  dans  un  terrein  coupé  font  les  forts  devant  Berg- 
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opzom.  Ter^ThoUn  qui  efl  un  fore  à  crois  quarts  de  mille  dé  la  place 
y  communique  par  ceux  de  Mqffelhochy  T^môlegad^  Naffau^  Fort 
du  Nord  &  Port  du  Sud.  Pe  l'autre  c6cé  de  la  place  le  fore  St.  Rover 
à  on  demi-niille  y  communique  par  trois  autres  forts  dont  l'emplace* 
ment  favorable  prouve  tout  ce  qu'on  peut  faire  du  terrein  quand  on 
peut  en  profîten  On  fçait  combien  ces  forts  ont  incommodé  les  Fran- 
çois dansie  dernier  fîége  qu'ils  ont  fait  de  cette  place  en  1 74 8«  Un 
autre  exemple  c'eft  la  redoute  devant  Namur  ibûtenue.par  les  forts 
Confia  Ste.  Barbe  j  Haute ^Hanneff  &c^  dont  il  y  en  4.  de  finies  à 
un  quart  de  nulle  de  la  place* 

Ce  que  G u  a  lp  o  dit  en  terminant; ion  réàt  de  la  prife  des  forts 
des  Magdebourgeois,  juftifie  le  capitaine  Bœfle  qui  cômmandoit  dans 
le  Creutzhorfl.  Le  Soldat  Suédois  qm'Faccufe  de  lâcheté  p.  %^.  ajoute 
que  le  lieutenant  fàuva  l'honneur  du  capitaine  en  fè  jettanc  dans  une 
maifbn  avec  vingt -quatre  hommes,  àc  qu'il  y  fît  une  fi  belle  dé&nie 
.  que  la  prife  de  cette  maHbn  coûta  plus  de  cent  hommes  auxlmpénaux# 
Il  ne.fait  pas  attention  qu'ils  pouvoient  plutôt  perdre  cent  hommes^que 
les  affiégés  n'en  pouvoient  perdre  vingt*  quatre  qui  auroient  été  mieux 
employés  à  défendre  la  brèche  &  facrifiés  plu»  utilement  alors,  qu'ils  ne 
.  le  furent  dans  une  miferable  maifbn  à  une  lieue  de  la  ville. 

X^a  manière  dont  Tilli  attaqua  ces  forts  eft  bonne  à  fuivre,  en  (è 
logeant  entre  les  pofies  qu'on  veut  couper ,  qu^d  ils  font  trop  éloi- 
gnés pour  fe  foûtenir^  Mais  je  crois  avoir  fait  voir  les  moyens  de  dé- 
jfetufe  quelles  Magdebourgeois  auraient  pu  oppofer  à  cette  attaque. 

Page  4<?.    CG>    Prife  de  Francfort^ fur- 1 Oder. 

Francfort  efl  un  lieu  qui  né  peut  fe  défendre  que  d'un  cotéi 

car  des  autres  il  eft  dominé.  Situé  au  couchant  de  lX)der,  il  a  un  pont 

fiir  ce  fjeuvè  à  l'orient  qui  efl  défendu  par  un  fort.    De  cç  coté  Franc- 

fcrt  eft  fortifié  par  la  Nature,  on  n'y  peut  arriver  que  par  deux  chauf^ 

Jècs  donc  l'une  efl  le.chemifi  de  Croflcn  &  l'autre  la  route  de  Lands- 
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berg  (ur  la  Marthe*    B.a  crois  fauxbourgs.    Celui  de  Dam  (ur  la  rive 
orientale  de  l'Oder  entre  les  deiuc  chaufIBes  dont  nous  venons  de  parler, 
&  deuxaucres  quiidennencà  la  ville  au  couchant  du  âeuvc^  le  faux* 
bourg  de  Lêbas  au  nord  de  la  ville  encre  FOder  ôc  dds  coteaux  plan- 
tJés  de  vignes,  ôc  au  midi  le  fauxbout^  de  Guben  qui  conduit  à  la  char- 
creufè.    Au  couchant  de  la  ville  il  y  a  quelques  maifons  ifblées  48c  des 
vignobles. .  >Frès  de  la  porte  de  iGuben  eft  uncémeriére,  &  prefque 
vis-à-vis  en  eQ:  un  auttt^  non  loin  d'une  briqueterie  fur  le  chemin  de 
Rofengaiten.    Lef  vignobles  qui  bordent  la  ville  au  couchant  la  domi- 
nent, auf&  les  Impériaux  avoient  placé  de&  retranchemens  fur  ces  hau« 
téurju    Tout  ce  qu'on  fçaic  de  l'ancienne  fortification  de  Francfort, 
c^ç{k  qu'il  y  avoir  une  tenaille  devant  chaque  porte,  &  que  la  place 
étoit  entourée  d'un  lai^  fofTé  plein  d'eau,  &-  d'un  rempart  qui  à  ce  qu'il 
paroit  n'avoit  po^nt  de  baftions;  ôc  ce  rempart  étoit  féparé  de  la  mu* 
raille  par  un  autre  fbflè.    Il  paroit  aufE  par  le  récit  de  Gualdo  qu'il  j 
avoit  un  terre- plein  adofle  à  cène  muraille  bâtie  à  l'ancieime  &  flan- 
quée de  tours.    Les  Impériaux  avoient  dans  cette  place  6ooo\  d'au* 
ntfs  diient  8000  lft>mmeSé    Schaumbouqg  &  TiefFenbach  deux  gêné- 
raux  de  l'empereur  s'y  étoient  enfermés  pour  la  défendre.    Le  roi  de 
Suéde  avoir  i^ocoofantaffins  &  icjo  efcadrons  avec  loo  pièces  de 
canon  tant  gras  que  petits ^  dit  le  Soldat  Suédois  pag.  30.    'D  fit  atta- 
quer par  trois  endroits.    Les  hifloriens  ne  nous  apprennent  pas  ce  que 
les  Impériaux  firent  des  redoutes  qu'ils  avoient  dans  les  vignes,  ils^ne 
parlent  que  dès  ouvrages  devant  les  portes,  &  qui  furent  mal  défendus. 
On  ne  conçoit  pas  que  des  généraux  s^enferment  dans  une  mauvaiiê 
place  qui  pouvoît  k  peine  leur  fèrvir  de  dernier  retranchement  pour 
paffer  l'Oder  en  cas  de  défaite,  &  que  8000  hommes  de  vieilles  trou- 
pes ic  laiflent  afïiéger  par  loooo.    Ils  dévoient  garnir  les  hauteurs 
autour  de  la  ville  de  redoutes  à  angles  faillans  &c  rentrans  dans  une  pé- 
riphérie de  cinq -mille  pas,  &  ils  n'auroient  pas  été  dans  le  cas  de  le« 
sibandonner  à^  l'approche  des  Suédois.    Us  auroient  dû:  conftruire  des 
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rctranchcmcns  depuis  les  vignes  jufqu'à  rOder  j  couvrir  ceux  du  faux- 
.bourgade  Guben  par  une  bonne  redoute  conftruke  fur  la  hauteur  près 
clu  chemin  àtTfchiti^chenau ^  &  défendre  ceux  de  Lébus  par  une  re- 
doute placée  flfr  une  hauteur  voîfine  de  tfeHe  oirétoit  la  juftice*    Ils 
pravoient  auffi  profiter  du  défilé  proche  tfun  moulin  appelle  le  Roden^ 
muhk.    Guftave  auroit  perdu  bien  du  monde  &  du  rems  avant  d*em- 
porter  ces  ouvrages,  fci  Impériaux  ayant  6000  hommes  pour  les  dé- 
i^dre.    Enfin  obligés  d'abandonner  ces  hauteurs ,  ilsic  fcroîent  reti- 
rés dans  la  ville.    Leur  retraite  pouvoit  fè  faire  dans  le  plus  grand  or- 
dfc;  &  c'étoit  le  moment  d'allumer  les  faiîxbôurgs,  comme  le  feul 
moyen  de  retenir  encore  les  Suédois,  qui  auroient  été  quelques  jours 
devant  ces  débris  fumans  avant  de  pouvoir  pénétrer  jùfqu'à  la  ville^ 
Ce  n'étoît  pas  iur  deux  mifèrables  tenailles  qu'il  falloit  établir  la  défenfe 
de  cette  place,  furtout  étant  dontûnées.    Pourquoi  n'avoir  pas  élevé 
de  fortes l>atteries  au  -delà  de  l'Oder,  au  Sand-^FIeck  ou  dans  le  petit 
fF'erder}     Elles  auroient  flanqué  les -approches  des  Suédois  dans  le 
fauxbourg  de  Guben,  &,  (butenu  la  tenaille  qui  défendoit  cette  porte. 
Celle  de  Lébus  eût  pu  être  également  protégée  par  une  batterie  élevée  - 
dans  le  marché  au  bois,  de  Fautre  côté  de  l'Oder.    On,  n'avoit  rien  à 
craindre  pour  ces  deux  batteries,  étant  protégées  par  le  fort  du  pont, 
'  êc  le  roi  n'auroit  eu  que  le  côté'de  la  briqueterie  pour  faire  fon  attaque. 
L,es  détaiwde  ce  fiége  dans  Gualdo  font  peu  Lntéreflans.     H  s'étend  fur 
la  défenfe  du  fécond  fofle ,  &  dît  que  le  roi  ne  pouvant  forcer  cette 
(èiconde  porte  de  firont  à  caufe  du  nombre  de  pierriers  qui  la  défen- 
doient,  fit  tirer  de  biais  contre  le  mui*  qui  formoit  l'enorée  de  cette 
porte ,   &  qui  foutenoit  le  terre -plein  du  rempart.  Apparemment  que 
c'éroic  une  tour  qui  âvançoit  &  débordoit  la  muraille,  comme  cela  fe 
voit  encarç  en  Allemagne  aux  portes  des  anciennes  villes.     L'auteur 
ajoute  que  tandis  que  les  Impériaux  étoient  occupés  à  la  défenfe  du' 
folle  ,   un  lieutenant  6c  cinquante  volontaires  paflerent  par  une  ouver- 
ture faite  au  mur  6c  montèrent  au  rempart.    Tous  les' liiftoriens  con- 
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.  viennent  du  fervicc  rendu.     Mais  Tauteiir  du  Théâtre  de  T Europe  ic 
d^autres  difent  que  cet  officier  ^ui  fe  xK^mmoit  André  Aner  natif  de  * 
Pégaufonçut  le  defïein  d'efcaladcr  le  mur,  ôc  que  delui-m'ctne  s*é- 
tant  aflbcié  quelques  volontaires,  gens  de  ^réfolution  tomrae  lui,  il 
monta  le  premier  avec  une  hardiefljb  ^tonnante;  que  le  roi  qui  ne  peu-  ' 
•  fpit  pas  à  donner. FaHàut  ce/oîr-là,  ne  voulut  cependant  pas  abandon-  . 
ncr  ces  braves  gens  &c  fit  apporter  des  échelles  où  les  plps  hardis  mon- 
tèrent 6c  furent  fe  joindre  aux  premiers;   que  Tennemi  fit  des  efforts 
incroyables  pour  les  repoufler,  6c  qu'on  fe  battit  des  deux  côtés  en 
défèfpérés,  mais  que  les  Suédois  relièrent  maîtres  du  rempart,  péné- 
trèrent dans  la  ville  &c  couruçent  ouvrir  la  porte  de  Guben  pour  faire 
(ii)Th.Eur.  çj^trer  Tarmée  C^\'    Ceft  peut -être  de  cette  manière  que  la  féconde 
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porte  dont  parle  GuAiDofuc  prifè  de  revers,  n'ayant  pu  étce  forcée 
de  front.  Mais  que  Francfort  ait  été  pris  pâf  I^eùreufe  témérité 
d'André  Aner  ou- par  une  brèche  faite  au  mur  de  la  porte,  ce,  fait  cft 
trop  peu  înftfudif  pour  s'y  arrêter.  ' 

Page  4*8.  (H).    .Prife  de  Làndsberg. 

.  On  remarque  feulement  que  le  roi  de  Suéde  attaqua  *Landsberg 
du  côté  fe  plu^  fort;  qu'ilavoit  une  chauflee  &c  des  marais  àpafler 
d'un  demi -mille,  &  que  ce  fut  un  paiïan  qui  lui  fit  voir  l'endroit  où 
îî  pouvoir  approcher  de  la  ville  à  une  demi  -portée  de  canôn^ 

,.  •  Page  48.    (X)*    Le  roi  entra  dans  Brandebourg  &c. 

G UALD G  fe  trompe  atïurément  lorlqu'il  fait  marcher  Guftavé  de 
Francfort  à  Brandebourg,  lui  fait  perdre  douze  jours  devant  cette  place 
&  faii:e  une  marche  de  vingt -quatre  milles  poiu*  venir  de  Làndsberg 
à/Coepenick.  Guftave  connoifibit  mieux  le  prix  du  tems  ^  lui  furcouc 
qui  vouloit  fecourir  Magdebourg  &c  qui  n'avoir  pas*  un  momçnt  à  pcr- 
dre*  Si  on  en  croit  Gu  a x d  o,  le  roi  pour  aller  à  Brandebourg  auroic 
dû.  jetter  un  pont  fur  la  Sprée  non  loin  de  Fiu-ftenwalde,  oc  pafTcr  près 
de  Berlin  &  dePotsdam  pour  aUer  dans  Brandebourg  yà/r^  ientrée  dont 
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parle  Fauteur  italien.  Voilà  donc  fèize  milles  pour  aller,  &  huit > pour 
revenir  à  Cœperiicfc,  où  fé  fit  l'entrevue  du  roi  avec  réle(Seur.  II  y  a 
plus  d'appareùce  que  Guftave  après  k  prife  de  Landsberg  envoya  un 
détachement  pour  fommer  le  commandant  de  Brandebourg  de  rendre 
l^lace;  ce  qu'il  &ifoit  pour  caufer  en  même  rems  de  rmqbiétude  à 
^  Juli  qui  preflbît  le  fîége  de  Magdebourg*  •      ' 

Page '5  5*  C^).    Siège  de  MagdebourgS 

Ce  liége  eft  peu  intéreilànt  pour  un  homme  dri  métier.  L'attaque 

ni  la  défenfe  n'ont  rien  d'inftruâiE    II  eft  .vrai  que  fi  l'on  fait  attention 

à  la  fituation  où  fe  trouvoient  l'adminiftrateur  &  le  baron  de  Falcken-^ 

bërg^  on  leur  rendra  la  juftice  de  croire  qu'ils  n'ont  pas  été  les  maîtres 

de  j^re  tout  ce*  qu'ils  auroient  voulu.    La  divifion  régnoit  parmi  les 

habitans,  le  magiftrat  &  la  bourgeoifie  avoient  tout  pouvoir;  on  pré-* 

tend  même  qu'une  partie  du  magiftrat  s'entendoit  avec  l'ennemi.    Il 

.  n'y  avoit  que  deux -mille  fbldats  dans  la  place,  le  r^efte  de  la  garnifbn 

étoit  compofè  de  bourgeois,  qui  n'étoient  ni  faits  aux  fatigues  d'un 

fiége  ni  acçoûtuhiés  à  la  (libordination.    U  n'étoit  pas  même  permis  à 

Falckenberg  de  les  placer  dans  les  endroits  trop  èxpofés.    Le  gouver-< 

lieur  fit  abandonner  les  fauxbourgs  &  retira  fa  garnifbn  dans  la  ville. 

Cette  conduite  n'çft  pas  repréhenfible  vu  ht  fpiblefîc  de  la  garnifbn. 

Mais  il  paroit  qu'on  abandonna  le  chemin  couvert:  du  moins  aucus^- 

hiftorienne  dit  qu'on  l'^t  défendu.    Ce  fèroit  une  grande  faute  qui 

auroit  précipité  la  perte  de  la  place;  car  Fappenheim  eût  été  fort  em-i 

barrafïe  fi  on  lui  avoit  difputé  le  logement  ftir  la  contr^fcarpe.    On  fie 

des  fbrties  &:  on  ruina  quelques  ouvrages  des  afiiégeans  mais  qui  furent 

rétablis  jpeu  ^près.    £n  général  le  défaut  des  ingénieurs  du  fiécle  pafi^ 

c'itoit  de  ne  pas  donner  aftez  de  foin  à  la  défenfe  des  dehors*    Je  ne 

trouve  dans  ce  fiége  aucun  exemple  de  coupure  dans  les  baftions,  point 

de  mines  qui  pouvoient  arrêter  Tennemi,  point  de  contre -approches, 

point  de  préparatifs  pour  empêcher  la  defcente^du  fofTé.    Il  paroip  que* 
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toute  la  défenie  fepofoît  fur  le  corps  de^la  place  qui  fut  perdu  dès 
qu'une  trentaine  de  (bldats  eurent  efcaladé  le  rempart.  Il  n^s,  rien  dans 
les  attaques  des  Impériaux  qiû  ne  foit  très  -  ordinaire.    Tout  ce  qu'on 
pourroit  dire,  c'eft  quHls  ont  attaqué  la  place  par  fbn  côté  foible  qui 
étpit  les  deux  baflions  du  côté  de  l'Elbe  mal  défendus,  ^qaele  fofl^ic 
la  ville -neuve  n'étoit  pas  auffi.  profond  que  celui  du  Sudenbourg.    Le 
comte  de  Pappenheim  ouvrit  la  tranchée  dans  les  fauxbourgs  du  Su- 
denbourg 5c  de  la  ville -neuve,  à  la  faveur  de  quelques  maifbns  qui 
étoient  reliées  de  l'enibrafement  des  deux  fauxbourgs.    Il  en  retira  cet 
avantage,  qu'il  put  ouvrir  fes  tranchées  non  loin  du  glacis,  àc  il  fut  ce- 
pendant'13  jpurs  avant  d'arriver  au  pied  du  glacis,  quoique  la  dîdance 
fût  tout  au  plus  de  3 00  pas.    Jj^  approches  étoient  ménie  faites  avec 
trop  peu  de  précaution  puifqu'une  cour  près  de  la  porte  dite  Hofu-^Thor 
cnfiloit  les  tranchées.    îl  paroit  auifi  qu'wi  n'y  fçut  remédier  autrement 
qu'en  démoliflànt  cette  tour  à  coups  de  canon.  La  profondeur  de  l'eau 
dans  les  fbffês  rendit  k  pafTage  difficile;  la  même  quaittité  d'eau  par- . 
tout  eût  fans  doute  empêché  Taffaut.    Tilli  étoit  indécis  s'il  le  f«oit 
,  donner.  .  Il  voulut  même  aiïembler  fon  cpnfeil  une  heure  avant ,  mais 
le  peu  de  profondeur  du  foffé  de  la  ville  7  neuve  joint  aux  intelligences 
que  Pappenheim  a  voit  dansia  place  fiit  ce  qui  l'y  détermina.    L'aflaut , 
iè  fit  à  quatre  endroits  à  la  fois.    Pappenheim  avec  trois  régbiens  atca-^ 
qua  le  baftion  de  la  ville -neuve  du  côté  de  l'Elbe:  le  duc  Adolphe  de 
Holftein  attaqua  l'ouvrée  à  corne  devant  le  KrekeY^  Tfior^  à  la  droite 
de  Pappenheim,  en  même  tems  qee  le  comte  de  Mansfeld  attaquoit  le 
balKon  de  Heydeck  de  l'autre  côté  de  la  ville,  &  que  TiUi  faiibit  la 
fauâè  attaque  de  la  coupure  que  ksMagdebourgeois  avoient  faîte  dabs 
le  Marfch^  entre  le  pont  &c  l'Elbe , .  où  eft  à  préfènt  la  citadelle.     Pap* 
penheim  monta  le  premier  dans  la  place  Se  facilita  les  autres  attaques* 
Page  61.  (JL^.    P^ifi  àe  Gripswalde  ou  Greifswalde. 
Cette  ville  à  5  milles  de  Stralfund  fait  face  à  l'isle  de  Rugen  & 
communique  à  la  merbakique  par  une  anfe  où  il  n'entre  cependant  que 
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des  bateaux.'  Au  nord  &  au  couchant  la  ville  eft  bordée  de  marais 
coupés  par  un  petit  ruiflèau  qu'on  nomme  Bjïckgraben.  H  tombe  près 
delà  ville  dans  l'ai^fè  dont  nous  avons 'pa'lé.     Au  midi  eft  le  chemin-  1 

qui  mène  à  Anclam  entre  des  hauteurs  lefquelks  confinent  à  un  grand 
bois  à  Torient.  Cette  place  avoit  un  rempart  de  vingt -quatre  pieds 
d^épaifleur,.  flanqué  de  bons  baftions  &  muni  d'un  double  folTé  plein 
d'eau  avec  une  contrefcarpe  bien  palifladée  &c  fraifée.  Cependant  Pi^-^ 
feridorf  (ji)^  5c  d'autres  repréfcntent  la  prife  de  Gripswalde  comme  w  Puffen- 
l'ouvrage  de  quelques  jours,  &c  ne  foupçonnent  paSw  même  qu'il  y  ait  ^  "^*  ^  ' 
eu  de  tranchée  ouverte  &  de  brèche  faite.  -  Ceft  en  quoi  GuALûa 
paroitplus  croyable  quand  il  dit  que  les  Suédois  déjà  dans  Icfojjfefe  pré--  ^ 

paroiént  a  donner  tqffauf^    Ccncevroit-on  qu'une  place  qui  s'étoit  dé- 
fendue fî  longtems  fe  fut  rendue  pour  avoir  perdu  fbn  commandant, 
fans  attendre  l'ouverture  de  la  tranchée?    Le  Soldat  Suédois  QP)    (*)  SaWat 
dit  que  le  nouveau  commandant  s'étoit  difpofe  à  faire  une  bonne  dé-  "*  oap.47.         1 
fenfc,  ce  qui  met  le  récit  de  Gualdo  hors  dç  doute.    C'^ft  même 
la  première  fois  que  cet  hiftorien  fait  mention  de  galleriès  &  de  tra^ 
verfes  pour  là  dcfcente*  du  fofle.    Comme  cette  éntreprifè  eft  toujours 
très -pénible,  on  en  devrôit  conclure*  que  ce  iîége  fît  plus  de  peine  aux    ^ 
Suédois  que  tout  autre  qu'ils  eufîcnt  encore  fait,  &  que  le  gouverneur 
ie  défendit  jufqu'à  l'extrémité.  *  '   ' 

,  Page  6%.  Ç}li).    De  Berlin  à  Bourg  &  de  Bourg  à  Brandebourg. 

D'autres  auteurs  font  marchfer  le  roi  différemment.    Ils  difentxjue 
Guftave  ayant  fortifié  Brandebourg,  en  avbît  J&it  le  rendez -vous  de  * 

fon  armée;  qtfà  fbn  retour  de  Poméranîe  pafîant  par  Berlin  il  fut  à   . 
Brandebourg,  &  qu'ayant  pris  avec  lui  fîx- mille  cuirafliers,    mille  ' 

dragons  &c  deux -mille  fantaflins  il  emporta  Bourg  à  6  milles  de  Bran- 
debourg &  à  3  de  Mâgdeboui^;  que  defcendant  l'Elbe  il  fiit  au 
cloître  Jeribho  *&  prit  Tangermunde,  laif&nt  Brandebourg  fur  la 
droite.    Mais  félon  Gvaldo,  allant  de  Berlin  à  Bourg  &c  revenant         * 

Xx  3 
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à  Brandeboiirg  pour  y  chercher  du  monde,'  il  aurok  fait  un  dé-     * 
tour  de  (îx  milles,  ce  qui  feroit  croire  que  la  première  marche  eft  h 
véritable.    Soldat  Suédois  pag.  53.    AL  de  M.  T^  III.  p.  xo6. 

Page  6x  &  ^6.   CN).    Premier  &  fécond  camps  de  îf^erheru 

G  u  A  L.D  0  a  fait  mre  faute,  en  parlant  du  camp  de  Guftavc-  Adol-         | 
pKe-à  \)j/"erben,  qui  lui  eft  commune  avec  prefque  tous  les  hîftoriens  dp         \ 
la  vie  de,  ce  hionarque.    Il  place  d'abord  le  camp  enti^e  FElbe  &  la  Ha* 
vel ,  il  p^rle.  enfuite  comme  fuppofànt  le  camp  du  roi  entre  TElbe  & 
Werben,  &  dit  enfin  que  Guftave  y  aflit  fon  camp;  ce  qui  fait  une 
W  Th,Eur.  Q-ès  grande  différence.  Le  Théâtre  deî Europe  (a)^  le  Soldat  SuédoiSy 
soidziSuédoû  de  Prades  &  d'autres  ne  font  pas  plus  éxaA&     Enfin  de  toutes  les 
d«p.  75^^"  defcriptions  que  î'ai  luesj  je  nie  trouve  que  celle  àt  Puffendorf  Qf)        J 
<*^.  ^i^^^'qui  s'accorde  avec  les  traces  qu'on  voit  encore  de  ce  femeux  tamp. 
I|  n'y  à  point  d'habitant  de  Wqrben  qui  ne  montre  encore  avec  uû^ 
complaifance  mêlée  d'a^dmiration  la  place  où  Tilli  attaquant  les  Sué* 
dois  fut  repouflë  ^Tendroit  où  canipoit  l'armée  du  roi  de  Suéde. 
Des  plans  de  ce  tems-là  confirment  leur  récit.    Ainfionpeut  dire 
fans  crainte  de  fè  tromper  que  G  u  al  d  o  étoit  mal  informé.    D'autant         | 
plus  qu'en  rétabîiiîànt  ce  camp  dans  fa  vraie  place,    entre  Werben        , 
&  l'Elbe,  il  fera  plus  aifé  d'expliquer  les  détails  que  ce  mêmehiftorien 
nous  a  confervés  de  l'attaque  ôc  de  la  défenfe  de  ce  camp. 

ff^erben  eft  à  un  quart  de  mille  tout  au  plus  de  .4'Elbe,  &  fa  iîtua- 
tio»  eft  telle  que  Gu  al  do  la  décrit.  Mais  entre -ce  fleuve  &  la  ville 
il  y  a  des  prairies  où  l'on  avoit  élevé  de  fortes. digues  pour  arrêter  le 
débordement  des  eaux.  Guftave  a^ve  dans  une  .fàifbn  où  les  prairies 
étoient  à  fec,*  &c  prend  fon  camp  derrière  ces  digues,  qui  lui  fervireac 
de  retranchement.  A  quelque  diftance  en  avant  le  roi  avoit  profité 
d'une  faignée  qui  lui  tint  lieu  de  fofïë  {ce  '6c  qu'il  fit  garnir  de  naouf* 
queterie.  Ce  foffé  avoit  fon  aile  droite  allignée  à  Werben  &  fa  gauche 
jk^        appuyée. à  l'Elbe  ayant  devanc  elle  un  petit  bois  appelle  le  Thierg^artai 
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.qui  s'étcndoit  jufqu*à  FElbc.  Dans  cette  dîfpofirioûGuftave  airoîc  U  dos 
'  &  fes  deux  flancs  appuyés  à  TElbe,  &  fon  front  couvert  par  les  digues  & 
la  ville.  Elle  conferve  encore  quelque  chofè  de  fcs  anciennes  forcifica-» 
cions:  elle  a  un  mur,  un  fofle  plein  d'eau,  &  de  difknce  en  diftaface 
on  y  voit  les  reftes*  d'un  vieux  rempart*  Le  camp  fèrvoit  comme  de 
tétc  de  pont  à  celui  que  Guftave  avoit  fait  jetter  fur  TElbe,  à  qui  étoic 
également  bien  défendu  à  Tautre  bord.  Car  les  Suédois  profitérefie 
Iiabilement  de  f angle  que  J^it  la  Havèl  en  fe  jettanr  dans  l'Elbe,  Ôc 
conftruifîrent  fur  le  terrein  de  la  Priegnit?  un  fort  qui  ralbit  les  deux 
eaux.  On  le  trouve  dans  quelques  cartes  défigné  (bus  le  nom-  de 
Schant[.  Enfin  po^r  plus  de  fiireté  Havclberg  fiir  la  H^vel  de  l'autre 
côté  de  l'Elbe  à  l'orient  étoit  gardé  par  des  Suédois.  Mais  j'aurai  oc- 
cafion  phîs  bas  de  faire  voir  par  le  récit  même  de  Gualdo,  qu'il 
faut  que  le  camp  de  Guftave  ait  été  au  couchant  de  f Elbe.^ 

Le  Suédois  étoit  dans  ce  camp  fl  bien  retranché  quand  il  apprit 
que  Tilli  venoit  de  prendre  le  fien  près  de  Wolmerftaîde  fur  VOhra,  à 
%  milles  de  Magdebourg  &  entre  ^  &c  6  milles  de  &endel.  Tilli 
avec  des  troupes  haraflëes  d'une  longue  marche  avoir  pouflë  fon  avant- 
garde  jufqu'aux  villages  de^urgftall  &c  d'Angern.  'En  rappeUant  ici  la 
fituarion  de  ces»  deux  villages  on  jugera  mieux  de  la  manœtivre  du  roi 
de  Suéde.     • 

Burgftall  eft  à  1  mîUes  de  'Wolmerftacdt  &;  a|  d&Tangerixnmde. 
Au  midi  eft  un  ruiilèau  qui  fait  marcher  un  moulin  &c  iè  perd  dans  lar 
Tanger  à  un  demi -mille  plus  bas:  ks  b^rds  (ont  marécageux.  Da 
côté  de  Tangermunde  il  y  a  une  fuite  de  hauteurs ,  &  derrière  olles 
près  du  village  eft  un  bois.  Quand  on  va  de  Wolmerftasdt  àStendcl 
on  laifte  Burgftall  à  un  quart  de  mille  fur  là  gauche.  Deux  rég^ens 
^c  cavallerie  impériale,  Pappenhcim  ôc  MontecucuU^  y  étoient  alors  en 
€juartier.  • 

^ngern  eft  à  un  bon  demi -^ mille  derrière  Burgftall  tnais  plus  dii 
c:ôté  de  l'Elbe^    ^Four  aller  de  Wolmerftsdt  à  Stendel  on  pafte  tout 
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k  côté,  âc  on  crouvç  des  hauteyrs  à  peu  de  diftance  du  village.    Deux 
autres  régirtlens  de  cavallerie  y  cantonnoient,  HokLôc  CoroninL 

Mais  entre  Burgftall  &  Angern  eft  un  troifiéme  village  que  quel-. 

^  ques- uns  nomment  BJieindorf  &c  d'autres  Btnndorf.    Il  eft  à  Textré- 

mité  d^un  marais,  &  quand  on  vient  de  Wolmerft^dton  traverfclc 

viUage  en  pajfTant  la  Tanger  près  d'un  moulin,    C'étoit  le  quartier  du 

régiment  de  Bernjlein.  . 

Le.  tendez  -  vous  de  la  cavallerie  fiiédoUe  fut  à  Arnebourg  à 
4  milles  de  Werben  &  à  i  railles  de  Tangermunde,  du  même  côté  d^ 
TElbe.  Guftaye  partit.  d'Arnebourg,  niarcha  àTangermunde  &  poùfla 
jufqu'à  Belgen  ou  Belgau  ou  Beldingen,  qui  eft  fur  la  route  de  Tan-% 
germunde  àGardeleben,  à  un  mille  de  Tangermunde ,  &  autant  de 
Burgftall  qui  étoit  le  quartier  le  plus  avancé  de  Tavant-gard^'des  Im- 
périaux. Le  roi  fit  halte  à  Belgen  àc  envoya  un  parti  recotmoître,  qm  ' 
ramena  quelques  maraudeurs.  .Le  roi  appât  d'eux  la  pofition  des  quar- 
tiers de  Tîlli,  cp  conféqiience  fa  dilpofîtîon  pour  l'attaque  fut  telle. 

Il  fit  de  fa  cavallerie  trois  corps ,  fe  niit  à  la  •tête  du  plus  foible,  & 
donna  la  conduite- des  deux  autres  au  rhingrave  Otton- Louis  &  au  gé- 
néral Baudis.    Celui-ci  ayant  l'aile  droite  a^it  l'attaque  du  village  de 
Burgftall;  le  rhingfaye  à  l'aile  gauche  dcvoit  attaquer,  Angern,  fie  le 
roi  s'étoit  chargé  de  paflcr  près  de  Benndorf,  de  couper  la  communi- 
cation,  &  dé  fc  jetter  fiir  le  flanc  d'un  des  deux.    Guftave  ne  fàvoit 
pas  que  Benndorf  fut  occupé  par  le  régiment  de  Bcrnftein ,  &;  qu'il 
troaivcroit  cette  cavallerie  €;p  bataille. à  l'entrée  du  village.    Il  n'avoit" 
avec  lui  que  400  chevaux,  mais  il  n'héfita  pas  à  charger  la  cavallerie 
ennemie^  la  culbuta  6c  la  mit  bn  fuite.    Baudis  défit  plus  aifément  en- 
core les  régimens  qui  étoient  dans  Buiçftall;  mais  le  rhingrave  prouva 
phis  deréfiftance  à  Angern  parce  qu'il  ^'eut  pas  l'avantage  de  furpcen- 
dre  les  Impériaux,  il  fut  obligé  de  les  combattre  i  cependant  il  en  ia- 
(«)M,dcM.  bra  beaucoup,  délogea  le  refte,  6c  le  projet  de  Guftave  réuflSt   par- 
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-  rsà  cru  néceffidre  de  détailler  cette  manœuvre,  parcç  qu^elIe  ren- 
ferme une  règle  excellente  pour  attaquer  les  quartiers  ennemis ,  que 
c^eft  un  grand  capitaine  qui  la  donne/ &  qu'elle  eft  fondée  fur  les  prîn^ 
Opes  de  la  tadique  la  plus  fcrupuleufè.  Le  grand  point  de  cette  man 
nœuvre  étoit  ^  couper  la  communication  des  quartiers,  c'eft  pourquoi 
Çuftavç,  n'avpit  voulu  s*en  remettre  de  Féxécution  qu'à  lui-même. 

Gi^ave  content  de  cet  avantage^  ditCuALDO,  vint  affèoirjhn 

camp  entre  Belgen  &  Stendely   entre  FEIbe  &  la  Biefi.    L'ennemi  étoit 

à  Wolmerfbedt,  ainfi  le  roi  avoir  devant  fiii  Belgen  de  emre-deux  àt% 

marais  que  traveçfe  un  bras  de  la  Tangen'  Devant  ion  aHC  gauche  étoit 

un  bois,  &  derrière  lui  la  ville  de  Stendel.  G  u  a  x  d  o  place  ce  camp  entre 

lElbt  &  laBiefeyil  devoir  dire,  ayant  rUcbt  àià droite lâc  PEIbe  à  gau^ 

che,  parce  que  l'Ucht  étoit  entre  le  camp  du  roi  Se  1^  Biefè,  qui  toutes 

deux  vont  fe  perdre  dans  PAland  près  d'Ofterboui^.  Au  reftcce  n'étoic 

qu'un  camp  d'obfervation.   Guftave  l'abandonna  à  Tapprocke  de  Tilli, 

&  rentra  dahs  fbn  ancien  camp  de  Werben.    Si  Ou  al  do  ne  le  dit 

pas,  illefuppofe;  puifque  d'abord  après  la  prife  de  cette  place  il  dit 

que'Tiili  déploya  ion  armée  à  la  vue  de  Guftave  qur  ne  jugea  pas  à 

propos  de  iprtir  de  ion  camp  de  Werben.    Ge  récit  de  G  u  al  do 

prouve  même  que  le  roi  étoit  au  couchant  de  l'Elbe.  .  Car  fi  le  fleuve 

eût  féparé  les  deux  armées,  comme  il  le  dit  plus  haut,  n'y  auroit-il 

pas  eu  de  la  fîmplicité  à  Tilli  de  prétendre  que  Guftave'  défilât  fur  fon 

pont  de  FElbe  à  la  Vue  des  Impériaux  pour  venir  chercher  fa  défaite  du 

côté  dé  Werbea?    Nous  trouvons  encore  que  Tilli  en  fe  retirant  de 

Werben  fut  pourfiiivi  par  les  Suédois.    Or  fi  les  Impériaux  après  la 

prife  de  Werben  avoient  eu  toute  la  rive  gauche  du  fleuve  à  leur  &£* 

portion,  comment  n'auroicnt-ils  pas  commencé  par  détruire  le  pont 

des  Suédois  pour  les  renfermer  dans  l'angle  où  Gi?  aldo  fuppofè  qu'ils 

étoient  campés?    Car  le  feu  durfort  Sckant:^  ne  pouvoit  pas  en  impo^ 

1èr  aux  batteries  dSs  Impériaux,    Quand  on  voudroit  donc  adopter  la 

pdlidondu  camp  de  Guflave  fur  laJbi.de^GùALiExo,  on  voit  qu'il 
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feroit  très^4ifficile  pour  ne  pas  dire  imî>offible  de  fc  i^ctrouver  dans  les 
détails  que  cet  hiftorien  nousen  donne;  &4'onperdroitie  modèle 

(s)7uîfcn'  ^y^j^  camp  bien  pris  &c  bien  fonifié.  Ca)     -  v 

i  Leftratagême  que  Gualdo  imagine  pour  fàuvcr  1^  garnifon  de» 
Werben  ne  fe  trouve  nulle  part,/^  fait  peu  d*honneur^ux  Suédois ;i 
car  de  quelque  côté  qu'il  place  Tarmée,  dès  qull  laifle  fubfîfter  le  pont,- 
le  roi  étoit  à  portée  de  touvrir  la  retraite  de  cette  garnifon,  fens  avoir 
befoin  de  mettre  des  femmes  eh  faâion  poiir^  tirer  fes  gens  de  Wcrben, 
à  la  vue  de  toute  Farmée  fiiédoife.  Les  Suédois  fe  (crvircnt  d'un  ftra- 
tagême,  tousies  auteurs  en  conviennent;  mais  ce  ftratagéme  (tel  que* 
Piiffendorf^  le, Soldat  Suédois'^&c  de  P rades  le  décrivent)  eft  digne 
d'avoir  été.  imaginé  par  Cuftave,  &  n'étoit  pas  pour  feuver  cette  gar- 
nifon. Tilli  avoir  envoyé  des  gens  à  Werben,  ou  gagné  quelques  ha- 
bitans  du  lieu  qui  dévoient  encloiier  le  canon  des  Suédois  &  mettre  le 
feu  à  la  ville.  Tilli  auroit  alors  attaqué  la  |)lace,.  &  (è  flattoit  de  rem- 
porter. Mais  le  roi  eut  avis  de  cette  trahifon^  il  fit  arrêter  les  coupa- 
bles, &  par  leur  dépofîtion  il  fçut  l'heure  que  Tilli  avoir  donnée  pour 
faire  le  coup.  Guftave  fit  toift  préparer  pour  le  bien  recevoir,  il  fit 
mettre  trois  gros  corps  de  cavallenexin  embufcade  près  de  la  ville,  &  à 
l'heure  marquée  par  Tilli  il  fit  allumer  de  grands  feux  dans  Werben* 

,    ;"         Tilli'  crut  que  c'étoit  la. ville  qui  brûloit,  &c  n'héfita  pas  à- s'avancer.    B 
fut/encore  mieux  entretenu  dans  fon  erreur  par  le  fikncç  de  la  groflc 
artillerie  qui  ne  fe  fit  point  entendre  à  fon  approche.  Il  ne  douta  pas  que 
fon  projet  n'eût  réuffi.    Mais  ce  filence  étoit  l'effet  de  Tordre  que  GuP- . 
tave  avoir  donné,  qu'on  ne  fit  tirer  que  l'infanterie  pour  attirer  l'ennemi 

•    '         à  l'endroit  où  il  vouloir  Tavoir.    En  attendant  on  pointoit  le  canon, 
&  fitôt  que  Tiili  fit  inine  de  forcer  les  premières  barrières  de  Fenceiocc; 
il  fut  (alué  d'une  décharge  de  toute  l'artillerie  qui  le  terraflà^  ainfi  que 
de  la  moufqueteric  qui  occupoit  le  folfë;    En  même  tttos  la  cavaSerie 
^  embufquée  hors  de  la  ville  fonça  fur  l'ennemi  déjà  en  défordre,    de  Éi 

déroute  fut  totale.     Tilli,    diti-on^   perdit  -fiix-mille  hoïnmes.     On 
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ajoute  que  c^en  étoit  hit  de  toute  fbn  armée  (ans  les  Catges  mefuresUju'H 
prit  pour  arrêter  la  pourfuite,  des  Suédois.  On  ntonrre  encore  unxpetk 
bois  de  chêne  à  deux -mille  pas  deilfferben  entre  les  chemins  de  '  Sée- 
haufcn  &  d'Ofterbourg,  ôc  on  dit  que  c^eft  où  la  cavallerie  fuédpife 
^  le  plus  de  mal  aux  Impériaux. 

Page  73.    QOy    Entre  Duben  &  Lindenhein. 

Ainfi  Tannée  avoir  d^a  pafle  la  Mulde^  car  elle  étoit  auparavant 
«entre  Dubeii  &  Bitterfeld.  Les  Saxons  étant  au  flanc  gauche  avoient 
leur  aile  gauche  allignée  à  Duben,  ville  fur  la  Mulde  à  4  milles  de 
Ijeipfic  fur  le  chemin  de  Wittemberg^  &  leur  droite,  allignée  au  village 
>de  Lindenhein  à  un  miUe  de  Dgben.  Le  xoi.avQÎc  Ton  aile  gauche  ap- 
puiée  à  ce  même  village  &  l'aile  droite  allignée  à  la  petite  ville  de  Dob- 
litfch  à  5  quarts  de  mille  de  Lindenhein  &  deux  milles. &  demi  de 
Leipfîc.  Les  Saxons  avoient  leur  front  vers  Forient,  le  roi  avoit  le 
Cien  tourné  au  midi. 

,  Page  9  5 .  CP}«    ^  ^^  ^  Savélli  envoyé  à  Rome. 

Son  exemple  prouve  qu'on  peut  être  habile  négociateur  &  n'être 
pas  grand  capitaine.    Le  duc  de  Savelli  pouvoif  avoir  dans  Iç  cabinet 
un  mérite  diltingaé  qui  fit  oublier  les -fautes  du  commandant  de  Dem« 
.mîn.     En  le  condannant  je  n'ai  jugé  que  le  militaire.    Tt  n'ai  pas  pré- 
tendu lui  difputer  les  grandes  qualités  qu'il  peut  avoir  eu  d'ai^eurs^^  &:^ 
je  fbuhaite  que  Puffendorfk  foit  trompé  dans  le  portrait  qu'il  en  a  fait* 
De  Prades  dit  pour  l'excufer  qu'z7  avait  un  ordre fecret  dzïempt^ 
xeur  de  ne  point  expofer  fesfoldats.   On  peut  douter  de  l'éxiftdnce  d'un 
pareil  ordre,  parce  ^e  fi  l'empereur  l'avoir  donné  il  ne  l'huroit  pas  fak 
à  l'iniçu  de  fon  généraliflime*     Un  grand  feigneur  peut  avoir  un  favori 
:v.qu'il  cherche  ^  conferver,  mais  il- ne  dérange  pas  les  projets  de  fon  , 
général,  il  ne  déshonore  pis  (es  armes,  il  ne  nuit  pas  à  fès  intérêts  de 
gaîcé  de  cœur.    Cependant-  c'eft.dire  tout  cela  que  d'avancer,  comme 
-  /  Yy  X 
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Bàt^hîHontn  de  Prades^  qu'il  y  avok  un  ordre  fecret  de  rendre  use* 
place  que  TiUi  avoir  befoin  de  confçrver. 

Page,  100.   CQ>    Reddition  de  Kctnigshofen^ 

Cette  forterelTe  a  la  iigure  d'un  rcâangle.  Les  bafHon^  aux  qu^r 
tre  angles  font  défendu^  par  des  bafl^ons  plats  conftruits  fur  les  côtés 
du  poligone.  Un  fofle  plein  d'eau  fait  le  tour  de  la  place  avec  un  che- 
min couvert  &  un  glacis.  On  l'a  très -bien  fortifiée  depuis:  on  â  placé 
au-devant  d'une  courtine  un  ouvrage  à  corne,  Ce  devant  Jès  trois  au*- 
tres  de  bonnes  demi^hines  dont  deux  font  encore  défendue;;  par  des 
lunettes  de  chaque  côté.  Le  chemin  couvert  a  de  bonnes  traverfbs,  & 
devant  le  glacis  on  «  élevé  deux  fbms  redoutef  en  forme  dé  demi- 
lunes  qui  ont -également  leur  chemin  couvert  avec  traverfes  &  glacis. 
Un  petit  Fuiilèau  qui  tombs  dans  la  Miltz  fournit  l'éau  néceUàire  aux 
foâes  de  la  place. 

Page  loi.  ÇBS).    Prifede  B^urt:^bourg. 

.Cette  ville  eft  a6lucllement  fortifiée  &  le  Mein  la  coupe  en  deux. 
JLâ  partie  occidentale  du  côté  du  fort  eft  nouvelle,  &  poftérïéurc  à 
G  u  A  L  D  G.  La  viHc'^eft  dans  un  fond,  &:  le  fort  fur  un  rocher  qui  do*- 
mine  toute  la  contrée.  C'ef):  au- pied  de  ce  rochçr  vers  le  nord  que  lA 
nouvelle  ville 'eft  bâtie.  -Tant  la.  ville  que  les  hauteurs  font  jR>rtifiees. 
Celles-ci  &c  les  ravins  font  défendus  par  des  redoutes.  Le  château  & 
la  figure  d'un  rtâangle.  Lô  plus  long  côté  du  poligone  extérieur  peut 
avoir  700  pas  de  long,  le  peut  côté  au  levant  400  pas,  celui  aucou^ 
chant  300.  La  counine  de  celiii-cî  eft  défendue  par  u&  petit  ravelttu 
'Les  long^  cbtés  ont  chacim  trois  baflions.  Les  i^tKS  déièufès  confi£> 
tent  en  un  fofle  kc^  un  chemin  couvert  &c  un  glacis.  A  fix- cent  pas 
du  fort  eft  un  pont  fur  le  Mein  à  fix  arches>aflèz  larg'e  poijr  que  fbixante 
hommes  y  marchent  de  front.  Guflave  voiiloit  attaquer  le  fort  de  ce 
côté- là ,^  mais  le  canon  de  la  place  ne  lui  permettant  pas-  de  fe  fervir 


du  pont,  il  futobHgé  de  fâurepâflerlesfoldatsé^ntikd^tns^^^^  ^ 

teaux  pour  ouvrir  la  craiichée  au  pied  du  fore  qui  Bit  pris^^affîiut  ^^^ 
quatre  jours  4e  fiége.  ^  > 

Page  ip^*    CS)t    Surprifè  de  Uanaiu  ^    ,  /* 

.  Hanau  au  confluent  du  Mein  &:du  Kintziiigeflps^rtagé  en^^Lfic 
^ilfes,  la  vieille  &  la  nouvelle.  La  vieille,  ville  eièaa  levant^  &^jnovl|- 
velle  au  couchant ,  f^Kurées  par  un  fbip.  L!ancien  Haoau  left  plusf:  p/9^ 
que  le  ncAiveau,  âc  fa  fbroiication  eil  i|Tàgu£ére.  ^]Le$  .^dpux  àng^  - 
fàillans  au  couchant  ne  font  défendus  que  par  les  baSons  .voifias»  -  XJijl 
imvrage  à  corné  au  midi  prot^  le  pont  qui  ^eft  fur  lecMein«:  Au  tH^^ 
îl  y  a  une  el|>laha^  aâiisB  vafte  fut  laquoHejeâruii  petit  liavéléftp  jfeifV 
devanf  de  cetDâ  efplanade  dhùarcon(hiiît  quelques  n^oii|es;^oeo^ 
mandent  le  paflàge  du  Kîntzing,  Du  coté  de  la  vill^  neuve  il  y  a  des 
ouvrages  en  fer  à  cheval  feparés  ^u  corps  de  la  place  paii.uiiofoile ,  av9f 
ironfimunicaycions  à  la  viUel  La  viçiUcrTiUib  fèt^ile  fitadelb ilâ^DOUr 
4rdUc  :  Celle-ci  n'a  ^oint  àt  ba&mns,  imais*:  \mt^&ttft\pfip^^^^è^^ 
i:ohtregardes  qui  fe  couchent  à  an^les^faiUEahrâcTentifans;  Déviant  dbuic 
^de  ces  angles-rentrans  ily  a  deux  lùnetde^^  &  au  midi  fur  Je  chfft^ti 
^e  Detdnghen  im  petit  otnrnage  à  jiài?n&av^\fQnchQthift;tMmy^4^ 
jfôn  glacis.  G  u  ai.  oo  h!entre  lians  aneiâi  détail iftir  laiioij^rife  ijiii  (3^$^ 
filjrceîinaporcante^  mais  on  la  trouve*  démtê  iàm:  FmivcdgiB  AcJM^Î^ 
M.  (ji)  .^Elk  mérite  d'être,  rappiarlée  par  ei|||it  «ûûânauh  C3scrt^  T*m^  "^^^ 
.  jaaémofâbk.  •     .^  ../•  ..  :1  .   .;'•.    .\  /i  379.  s 

.        Le  colonel  Uaubald  {«ûit  de/TiTiirczbour^ayçc  £^  . 

cavallfràe*  &  quelques  cemsaines  dé  draguiis.  %  ;  Jl  ^aivpk'  dtKlmîllflSf  iài?f«i4P 
jufqu'àHaoau,  ians  compter  les  détours,  &  il.ari*i»à  dnrattcettfipl9<$ 
le  leadcmaiti  matin  entre  cinq  &  fi^  heures^:  comme. il/ iaâbît.  eti^ops 
Jâaitj  n'ayant  mis  à  cette  marche  que]  a^iiheUbsoi*  >.^<Af  la  ifaiÉeitri^P 
J^bfcurité  &s  4t.agQB&  ayant  în^  pied  à  tétrc^fe  gliffiSront  jd ws  ié^  £^  ^ 
qui  fépare  ks  deux  villes  fous  le  canoa  de  lai  dtad<^C'^  &  grita^iériMC 

Yy5 
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^rtî&pxit^j  (M  CQài«e!:d'diicrès  difenc  ;  ils  atcàçKéretic  uii  pétard:  à  U 
^poae ,  iÉilAent  {aùcèr ,  cncréreût  dans  .la  vieille- ville ,  maflàcrcreat 
ceuir  qui  en  gardoicnt  la  porte,  &  Touvrircnt  aa  coÎQiJel  qui  y  entra 
avec  fes  fix  efcadrons.  Tout  ce  qui  fe  préfenta  d'Impériaux  fut  fabré. 
Dès  que  Haubald  fe  vît  niaître  <ie  la  pkc^  ilnt  i^rfner  la  porte  du  côté 
îdtPlàVillc-^flCUYey  ^fin^qa^une  garnifon  ne^pûcpâs  venir  au  fecoïïrs  de 
4fââir6^ialor9ilâtiigmfier!aux.ImpériauxdeJav^^  qu'ils  euf^ 

4ànti  à  v^fàtjCctBî^Tfxai  Je.  ienipart ,  .fans  aràfies ,  '  -  s'ils  vouloient  /àa* 
^^"teuriifiep^  auxlici^rçèois.dB  fe  tenir  renfermés  chezeux^    Su 
iascendant^v  le  capitaijle  Brandcis  qui  coitimandoit  dans  la  place ,  faiibit 
^t6£ft  ion  poi&bie.pour  coiitenk  la  bourgeoise  de  la  ville-* neuve,  qui 
^SMltc  q«te  knâuéâoîf  écoit  )^jSc  qu'il  £allo&îè  œndre*.  Il  aiSiroit  que  ce 
-Hô  ]pbàl^ic-ip»héaa:de^  Suédois,  qu&Vétoit  un'  renfort  qui  arrivoit 
d'Afchaffenbourg^nique  lés  Suédois  étant  à  Wurtzbourg  ne  pouvoient 
'^p^  vcnir^eii  fipçu;  dé  tems^  mais  le  jour  parut  &tne  fit  que  trop  voir 
xluë'c'itoient  les  Suédtfis»^  CepeodajitrârA/zif^f.avoit  envoyé 4ih  exprès 
#Sleic3ifii<n  pocir'deia»nderdafec6nrs^  &  cherchoit  à  amufer  le  colo<* 
nêf  fuédois  '^  psK  des  propositions.  ,  Mais  Haubald  lui  fit  dire  qu'il  êùc  |l 
<le  rendre  furie  chatnp  où  qu'il  alloit  faire  tourner  le, canon  de  la  vieille* 
"^tté^  coHt»  la  nouvelle; ;icequ3ii  fit  j^n  ei&t,  ayant  préparé  tout  ce 
'^u'il fiilloit pour  imiadlaut.  ^  Alovs  k apmmandânc  dk qu'il.étoîcpréc à 
'^pituler  fi  le  œxfnte  db  Hanailne  s'yoppofoit  pas.    Il  écoicdafis  la 
^pille  «  ville:'&^bl^é*j^.Les  Suédieis  l'apportèrent  fiir  le  rempart  &c  de- 
là il  cria  à  Brandeis  de  faire  comme  il  vbudroit,  que  pour  lui  écanc 
^^li^Hlâe^  fo'opf e  viUe  >  if  â'avoit  rieqi  à  lui  prefcrire  là  ^  defliis. 

'^îctffttmandantvôyantlqu'ilax'y  avoit  plus  moyen  de  reculer  demanda' 
^  fc^âr  avec  itoiis  les  honneurs  de  la  g^rre.  Haubald  ne  lui  accorda 
cqoela  ^niîie^^liec^ armes  ^  bagage;  mais  comme  la  gamifon  défiloic  il 
cîlbt 'à-kaûtel  Vbix  «qu'il  étqic  permis  à  qui  vouloir  de  prendre  {cryice. 
^^  dèfiùs  boooe'ia  jg^nifon,:  à.  une  .vingtaine  d'hommes  prè^  counic  & 
«^mnïg^i  (ûHS  lès  drapeaux  fiiédoi&;  ^ 
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La  furprifè  de  Hanau  -lait  beaiicôlfp  d1»Aneïircàîxat?aficrer. .  JC7é- 

toit  un  homme  de  tête  afiùnément,  lùar  îl^îS^JÉfen  fâïr'î^'câi  9e lieceib^ 

mande  en  pareil  casr,  &  il  a  prcfque  fait  tout  ce  qti^oii.^|)bùtiaire.         t 

La  pit)mtitude  eft  d'abord  eâ[èn€ielle  daâsJeftCDupsrdecmain^  de 

Hâùbald  a  feit  plus  de  dix  miHe»  en'viogif-^<]^tW'hûitts^  r-''-  ^  ::-  > 

Le  tems  qu'il  schoifît  étoic  atïffiilé^)dkis  «0i|9enaU^Jrca^  H-paords 
de  WuroiKMïrg  à  5  heures  du  matin.    C'étoit  «gtfrHoi^^de  noYembrci 

ainfiil  a  pu  paflèr  le  Mein  avant  le  jour.  1''  «î  ^     <  >.   i  ^^ 

'    '■  \  Sans  doute  qu'au  jour  if  aura  quitté  la  gmnd^^totktfoiit  prendra 

one  voie  détournée»    Cheniin  faifànt  Hfe^(èra  jetoéjcknscun^boi&jQà  .fl 

àtira  fait  halte  jufqu'à  l^approche  de  la  nuit.    £^fbrce'ip«ii'Gbfbunté 

cachant  la  marche,  îl  fe  fera  trouve  aux  portes ;djit!'Hmka!âvanïL  qu^ 

pu  voir  qu'il  y  étoit^.    Ce  n'efl  pokït  encore  Je  inomqiadc|)itlèr;iiQ 

cette  marche,  elle  fe  trouvera  décrîieplus^bûS,  d'ajprèsckfteçroiflïr-'oq 

Son  attaque  prouve  qu'il  confioïflbît'la  pliice,  ^x»f^lâe  ptmyaàit 

mieux  faire  que  de  giifler  fes  dragons  dans  le  fbfleî^  fëpàre  JoSr 46UX 

villes»    Ceft  ordinairement  l'endroit  foible  que  celtâiOÙifcrfaitâacjonc^ 

Hén  des  fofTés-de  la  ville  ôc  de^a  citadelle.       i  v'A       'C'-nLît)nf[:'lA\;p 

Le  colonel  fuédois  prend  auffi  le  chemin  k-pfQSii&riqui^QStedîàlt' 

caquer  la* vieille -ville,  parce  qu'elle  fervoic  de  ciraddle::àrrla^vîUftT 

^    if€:uve,  &'qu'ayant  l'une  il  ctoitlur.de  l'autre.        -       .     qU'-r/»  ^;  .^ 

*  C'étoit  encore  un  trait  d'habileté  de  &îfe  grjivir  isireiii^^  dll 

côté  de  la  ville  -  neuve  :  ce  côté  devoir  être  moins  gafdél  Jà^,  qu'aiBMuJs> 

parce  qué<:e  n'eft  pas  du  côt^  de  la  ville  qu'oû  attend  l^enfteïni. 

•  H  n'ja  rien  ouMié  dans  la  capitulation  de  tout  de  qui  pouvoir  être 

utile  &  honorable  à  Ion  fou^crain;  .  ^î    '       .     --       .    ';  .       o*  [ 

"  Sa  conduire  dans  la  vieille  •ville  après  s'en  être  jrehdmmdtie.^ft 

cFun  homme  de  génie,  il  commence  par  couper  là  commtmicaàoil 

-des  deux  villes.  -        j      .     ''\\rji],^ 

Sa  façon  d'agir  avec  la  gamifon  eft  d^  galant  homme,;  il  kkiM% 

tient  &  répargne*      -.    •   "        -'  -  ^r..  % 'i  :.  :')  j.,^:li\A 


-  / 
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-  ;  ?OnjrojtiîWjirt>Wjde:»t|es.^  faurplus  que  (âroir faire 

VéoLOtaccf  &j<jH'â\fèçj»iirc6:îes  qualités  qui  font  k  bon  officier,  il 
faut  aKoir<été>l!éc'olç  d'un  grand  capitaine  pourvoir  dçs  projets  biei^ 
concertés,  &  pour  «ppr^odrc  à  les  exécuter. 

Cet  éxemple^ci  |>ro»vç  encore  remploi  qu'on  doit  faire  des  dragoair 
ebmmfci  écuitjilus  pcppre;  à. une  furprife  que  Tinfantcrie,  parce  qifavec 
fux.'oagagfne.de  vitefib,  ce  qyà  eft  efTendel  dans  le  coup  de  main. 

On  doit  aufli  remarquer  que  de  pareilles  furprifes  ne  font  pas  com- 
mîmes;] -Ooi^t^emeôt  c^eft  la  trahiibn  ou  des  intelligences  qu^'on  a 
Haiisuhe^lace^uieà  ouvrent. les  portes;  mais  dans  celle -«ci  la  rapî- 
-.  dite  de Ja'inarohe  joince  à.rintelligence'de  celui  qui  la  dirigeoit,  a  tout 
fait.  Pareille  fuqpri&  eil  bonne  à*  tenter  toutes  les  fois  que  la  grande 
aiinéèfcxalirxipiloignée  pour  craindre  d'être  coupée,  &  qu'on  n'aun 
pointrde  ipaftcScdcLrea^nemi:  à  paiier ,  ou  qu'on  pourra  les  éviter  par  un 
^our.  GHQav^  ,avoît  obfervé  ces  deux  chofès  dans  la  .furprife  en 
queftioh.  Cdà  Ti^i:  étoit  fur  la  frontiérq  de  la  Sotiabe  avec  la  grande 
arm^eî^ià  L3,imillss..de.  Hanau  de  l'auçre  côté  du  Mein.  Il  eft  viai 
.  qu'Afchaffenbourg  fur  le  Mi^in  à  4  milles  de  Haqau  Ôc  Seeligftadt  à  un 
tlftllc^i&r  }dèmi  du  c6té  de  Wurtzbpurg  étoient  occupées  par  les  Impé- 
riaux, hiàis  ilsne  jdérangeoient  rien  à  la  marche  du  colonel  fuédois, 
parce  qu'il  pouvoir  les  évk^^  II.  paiSbit  le  Mein  à  LengfeU  à  deux  mil^ 
les  d0:^]Wtortzboiirg  >^' il  po^o}(  y^étre  avant>  le  jour.  Il  laiilbic  le 
^totifmi  id'AïcbâiFenbouFg  fur  la  gauche  &  marchoit  (ùr  W^indtru  H 
pouvoic  le  iàke  fans  être  vu  à  la  faveur  des  hauteurs  du  bois  de  Sp^ 
fart  entre  Wurtzbourg  &  Afchafienbourg  qui  cachoient  fk  piarche. 
De  Winden  îl  defcendoit  !e  chemin  de  Rothebufht  qui  eft  dans  ua 
ferai  bofdé^de'èois,  &  longeoit  le  ruiflegu.  dît  Haffelofw  qui  prend  Ùl 
^DÛrcenprèsVîdc  Lobr  fiir  le  Mein  à  4  milles  de  Wurtzbourg.  D  évi* 
toit  cependant  de  trop  s'approcher  de  Rothebuche  qu'il  laif£>it  fiir  la 
•gsulsè  j\  a^queXa mÀr^he itie  fut  pas  connue  de  la  gatjiiibn  d'A£:ha£- 
fenboui^  dont  il  «'étoic  qu'à  deux  milles  &c  demL    Picenant  la.gnwc)* 

rcmte 
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tmt  (FAfchaflenboiirg  à  Lohr,  il  arrivoît  à  Mei!  Se  fç  trouvoît  à 
mi-chemin  de  Rochebuche  à  Lohr.    Il  iè  jectoic  dans  le  bois  comme* 
s'il  vouloit  aller  à  Neuhutte,  mais  vemi  çntre  Heilbruckôc  Neukutte  il 
dévoie  faire  halte  dans  le  bois,  à  (juelque  diflànce  du  chemin  qui  va 
cïé  Miteeibei^  à  Oben    H  pouvoir  y  être  à  deux  heures  diaprés -midi, 
il  faiimt  repaître  jufqu'h  la  nuit  àc  marchoit  fans  s^arrêter  jufqu'à  Alt:^t^ 
nau  quÂ  eft  encore  à  un  lion  mille  de  Hanau«    Là  il  trouvoit  un  bois 
qui  continue  ju(qu'à  un  petit  demi -mille  de  Hanau.    Au  fortir  de  ce     ' 
"    bois  •il  fe  portoit  (iir  la  droire,  longèoit  lé  Kint:^ing^  '&  en  fùivant  Ce 
ruiilèau  il  ie  trouvoit  au  bord  duibfiëoù  (es^iragohs  font  deicendus. 
Il  eft  (ur  qu^en  réglant  aii^fi  fa  marche  il  tiroit  tout  le  parti  poflibte  dû 
terreiri,  &  il  eft  à  croire  qu^il  Tafait  à  en  juger  par  Tévénement. 
•     G u  A L DO  dit  que  cette  place  fut  prifc  par  trahifon.    H  efl  le  feul  ^^j 5^, ^  5^^. 
qittledife,  à  moins  qu'il  ne  prçnne  pour  une  trahiÇ>n  le  refus  que  le  ^®"p*«-' vi- 
comte de  Hanaû  avcMt  fait  de  recevoir  dans  (a  ville  plus  de  trois  com-  $.  ^6.  m.  de 
pagnies  des  Impériaux  (a).  '  ^^^^^  ^,^  '' 

Paçe  1 1 X.  CT).    Efpagnoîsfurpfis  à  If^alffou  Jf^aikff^  \ 

-'  *  D  y  a  haut  6c  bas  WàlloflF:  le  bas  fiir  le  Rhin  ;  le  haut  fut  un  petit 
niiilèau  qm  prend  la  iburce  dans  la  comté  de  Katzen -Ellenbogen.  Ces 
dbux  villages  peju  ^éloignés  Pun  de  l'autre  font  dans  un  fond  II  paraît 
que  le  guide  dont  kr  roi  s'eû:  G,  bien  trouvé  dans  cette  occafion  con« 
dùifit  Tarmée  par  deSv  hauteurs  qui  font  près  .<!u  Trompeterberg  à  un  .  ' 
demi -mille  de  Wisbaden,  ôc  continuent  jufqu'à  Jœrgbom  qui  con- 
fine au  vaUon  qui  mené  à^  Walloff.  En  fuivant  ces  hauteurs  on  trouve  . 
un  bois  qui  s'étend  jufqu^à  Lorich  au  bord  du  Rhin  vis-à-vis  de  Ba-^ 
charach.  Le  roi  çn  longeant  ce  bois  a  pu  s'approcher  à  on  demi-mille 
de  WallofFfans  être  vu,  A  en  venant  par  ce  château,  dît  le  Scharfen^ 
*Jicin^  il  prenoit  les  deux  Wallolïsà  dos,  &  fe  trçuvoit  en  même  tems 
maître  dès  haui^urs  qui  dominent  ces  deux  villages.  Au  lieu  qu'en 
foivant  la  route  ordinaire  de  Wisbaden  à  ^alloff  il  aurort  eu  un  défilé 
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aâez  coniidérable  à  pa0èr  en  face-  de  rànnemi,  avant  de  pàuTok 
amquer. 

Page  113*  CV^.    Guft ave. devant  Oppenheinu 

CvALpo  ne  nomme  point  l'endroit  où  les  Suédois  ont  paflS  le  Rhin. 

J^^^^^^*5?I^  plupart  difent  que  fe  paflage  fe  fit  entre  Stochftadtdc  Gernsheim  (a). 

T.  lY.  p.  13  Le  local  te  favorifoit:  du  côté  d'Oppenheim  le  Rhin  fait  une  échappée^ 
'  qu'on  )iomme  le  vieux  Rhin,  afTez  étroite  à  (a  naiilànce  mais  qui  va. 
en  s'élargiilant  vers  le  couchant  en  forme  de  fer  à  cheval,  car  ce  petit 
bras  ne  retombe  pas  dans  le  Rhin  mais  (è  perd  près  du  village  cTËiche* 
Mnft  l'endroit  où  les  Suédois  prirent  teri^e  peut  être  confideré  comme 
une  prefque  isle  boifëe.    Des  hiftoriens  prétendent  que  les  Espagnols 
s^oppoférent  au  pâilàge.    Ce  ne  pouvoir  être  qu'yn  dét^^çbement  de  la 
garnifbn  d'Oppenheinu  .  Les  Suédois  en  prenant  poft^  dans  ce  lieu  ne. 
purent  s'y  fortifier;  plus  promtement  qu'en  fâifant  un  abattis.    Ceft. 
^explication  la  plus  naturelle  qu'on  puifiè  donner  de  cps  arbres  croifés* 
dont  parle  G  u  al  do  comme  d'une  invention  nouvelle.    Car  c'eft  une 
règle  ea*faic  d'abattis  de  couper  les  arbres  de  ^on  qufits  toipbent  en 
croix  &  préfentent  leur  couronne  à  l'ennemi.    Il  eft  bon  auffi  d'obfer- 
ver  de  ne  couper  ces  arbres  qu'aux  trois  quarts  du  côté  oppofë  A  Ten^ 
nemi  afin  qu'en  fè  rompant  d'eux-mêmes  entraînés  par  leur  propre; 
poids  ils  reftent  encore  attachés,  pat*  l'écorce  à  la  fouche.    L'endroit 
que  Guftave  choifit  pouf  faire  prendre  terre  à  l'armée  eft  tel  qu'il  pou- 
voit  le  défiren  .  Car  les  Suédois  une  fois  maîtres  des  villages  d'Eicho 
de  de  Hamm  qui  (bât  iiir  cette  peninfiik*  ils  pouvoient  fe  fèryir  de  ce 
bras  du  Rhin  comme  d'un  retranchement;  &  ils  avoîent  leur  (ortie 
libre.     Mais  j'aurai  occafion  de  traiter  ccfte  matière  plus  bas,  en  par- 
lant du"  paflage  du  Lech ,  &  cet  exemple  -ci  entrera  dans  les  régies. 

JUnuu^wCc!  que  je  compte  propofer  à  ce  fiijet  (J)). 

Oppenheim  à  deux  miltes  &  demi  de  Mayencé  n'itoit  plus  UM 
place  importante  dès  que  Guftave  avoit  pafle  le  Rhin^  de  qu*il  étoit 
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ouâcrp.iie  cette  rive.  ■  Cette  ville  eft  bâeœ  fîir  le  penchant  ^une  colline 
i<jâ  s'écend  le.Ion^  du  Rhin  de  Dinheina  àJNfierftein  âc.eft  domina  pidr 
.une  hauteur.  Celle-ci  commence  à  x  xoo^as  d'Oppenheim  6c  con- 
dnue  jufqu'à  Guntersblam  où  il  y  a  Ixiaucoup  de  vignes.  La  viUe  a'iin 
château  de  peu  dlinportance*    •  '      .    . 

Page  114.  rCX).    Pfi^  de  Mayencc.      '       . . . 

En  coofidérant  foo  alfieœ  ôc  &s  foitifications  aâuelles,  oa  tic 
t concevra  pas  J&os  doute  que  cette  place  xi'aît  tenu  qpie  quatre  jours; 
'  .mais  il  Êuit  iavoir  que  c'eil:  Téleâeur  Lotkaire^ François  de  lamai- 
:fbn  de  Schœnborn  more  en  iyx^  qui  Ta  mîfe  dans  Tétat  de  défenfe 
,où  elle  eft.    On  voit  parce  qu'on  dicGu  aldo  que  toute  la  force  de 
j&f âyebce  cohfiftoit  alors  en  un.  mur  à  l'ancienne  avec  un  foible  re- 
tranchement.   AâuçUenent  cette  place  a  quatorze  baitions,  unecitar 
délie  &:  de&  dehors.    Elkeft  fur  la  rive  occidentale  du  RKin  vis-à-vis 
'    rl'embouçhUre  du  Mein;.  £lle  eft  bien  iituée^  bâtie  fur  une  hauteur  6c  . 
.fi'^^int  donïinée.    Au  nord  il  y  a  des  marais  traverfés  par  deux 
petits  ruiflèaux,  dont  l'un  vient  Ai  village  de  Findheim  &  l'autre  tiè 
.Marienborh  autre  village  à  trois  quarts  de  ntiille  de  Mayence.    De  ce 
côte -là  on  padèieinarais  fur  une  chauilêe  qui  aboutit  à  la  ville.    I^e 
mHIèau  qui  .vient  de  Marienbom  &  de  Hechtsheim  au  midi  de  la  plafie 
fottty^  un  défilé  jufqù'àMayence  qui  eft  barré,  pat  le  canon  des  ouvra*^ 
'  ges  avancés.    Car  on  a  poufle  les  dehors  jufqu'au  village  de  Zahlbach, 
^jàont  le  chemin  fiume  une  traùée  qui  peut  couper  Tennemi  au  pafiàgc 
x.du.  défilé  &  lui  en  chicaner  la  fortie. 

Page  116.  CY).    Surprïfe  de  Manheim. 

Cecte  place  à  l'çmbouchure  du  Necker  &  du  Rh^n  étoit  alors  dans 
:  lia  «fiez  bon  état  -de  défeniè*^  elle  a  voit  une  citadelle  au.rnidi,  un  ou- 
^yrijgre  À  comc  devant  (on  pont  fur  je  Rhin,  .&  un  autre  au  levant  fur 
Aug^  pçÛK  ruU&au  qui  tombe  dans,  le  Necker  6c  qu'on  pafTe  près  d'une 
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briqueterie.  Hors  de  la' ville  au  nord  on  trafverfe  le  Necfcer  ft^  un-^» 
.  qiai  peut  être  protégé  du  canon  de^remparts.    La  ville  fut  brûlée  en 
%6%^  6c  mîfe  en  état  de^éfoife  en  1 7  20  pu:  les  foins  de  Téleâeur 
Charles -Philippe  qiû  Tafait  fortifier  à  la  Oshom. 
JS,3^.Î4a?        G u  A I. D  0  &  Pufftndprf  (a)  rapportent  la  inaniére  dont  cette  ville 
fiit  prife,  elle  eft  remarquable.     Ceft  le  premier  exemple  qu'on  trou- 
ve dans  GuAi,n6  d'une  furprife  où  ta  rulè  ait  tout  fait.    Car  celle  dç 
Hanau  fiit  comme  j'ai  dit  l'effet  dfuiie  marche  rapide  &  bien  concertée. 
'  Puffendorf  àk  que  le  :  capitaine 'Marval  qui  avoit  commandé  dans  la 
place ^  fut  arrêté  à  fon  arrivée^  Heidelberg^  ^u'on  lui  fit  ion  procès, 
&  qu'il  eut  la  tête  trianchée^    Un  bonheur  (ans  douce  pour  le  duc  de 
Weimar  fut  d'avoir  trouvé  un  commandant  fi  facile.    Une  réflexion 
^ue  Guâido  fait  fur  cette'fi2rpri&  trouvera  £plut6t  place  ici  que  dans  le 
corps  de  Tolivrage.   Il  dit  qi/^m  conanandarUfans  expérience  doit  avoir 
pour  maxime  de  toujours  croire  poffible  ce  qui  ne  lui  par  oit  pas  vrai- 
fimblabUy  &  de  dormir  les  yeux  ouverts, ,  On  voit  chez  les  ancicnis   " 
avec  quelle  dromipeâion  un  ^commandant  «ouvroic  ifk  placé  de  nmc 
Qu'on  life  le  chapiti'e  XXVIU.  du  dbmmentaire  HiMntas  le  Tacticim^ 
'  le  plus  ancien  qui  ait  écrit  fur  l'art  militaire  depuis  Homère,  on  verra 
que  quand  on  avoit  à  craindrç  l'ennemi,  on  tenok  fes  portes  fèmiées 
^méme  de  jour,  2c  qu'on  ne Jaiilbit  .qu'un*  guichet  ouvert;^    B  raconte 
à  ce  (iijet  une  furprife  qui  montre  qu'im  commandant  doit  poufler  Pac* 
tention  jufqu'l  empêcher  que  qui  que  ce  dÀt  pendant  la  nuit  n'appro- 
che des  murs  de  la  ville ,  quand  ce  ièroient  (es  propres  gens  qui  le  &- 
roient  pourfuivis  de  l'ennemi ,  &  jqùi  demâanderoienc  à  fe  réfiig^er  ibus 
les  murs.de  la  place..  Vqici  l'exemple  qu'il  en  donne.  D  dit  qu^'un  cer- 
-  tain  Iphitîades  avoit  feiç  remplir  quelques  chariots  de  matières  com- 
buftibles^  &  les  avoit  fait  mener  à  la  porte  de  Paros.    Ceux  qui  les 
cojiduifoient  fe  dirent  àes  fiiîards  pourfiùvis.    Ils  avoient  ordre  d^at- 
tendre  l'hçure  de  l'ouverture;  d'arrêter  les  voitures  fbûs  la  porte  & 
d'y  mettre  le  feu»    Ce  qu'ils  firent;  &  pendant  que  le$«hàbitans  ctfu* 
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lôienrenibulé  pour  éteindre  le  feu;  iphidades  «fcalada  la  place  d'un 
autre  côcé« 

Le  plus  (&rpbur:mi  cnmmasidant  c^eil  dtf  ne  pomc  ouvrir  C9,  place 
pendant  la  nuit.  &ppo&z  donc  q^l  y  -eût  un  4!é(achen1ent  hors  flb 
la  ville  qui. démandât  à  entrer,  il  fàudroirle  faire  réiler  au  {>ied  du  da- 
cis.  Alors*  la  raoitié  des  foldats  chargés  de  la^garde  des  barrières  &  des. 
.dehors  de  rettepcnrtecd&a  toute  iaiidrl^  &les  oanôr 

niers  fèrbnt  à  leurs  canidns'  méché  alhiniée.    Mais  s'il  étoit  néceflidi: 
que  le  détachement  entrât^  '<)n*fefoit:p2fièr  Kô^ier  (bus  le  guichet  âc 
il  fera  mené  au  coaimand^t.    CJdoi-ci  l'interrogera ,   s'infbrmeba 
ixàâement  de  la  force  de  la  :trcpîpe  ifuUl  cooduit,  idc  s^il  >juge  niécef* 
faire,  de  la  faire  entrer  dansia:  ^20:0^1  ili:t^bra  4^  précautions  fuivantés*    - 
Il  fera  ouvrir  le  guichet  ôk  la  troiâ^e  défikmdails  le  chenûn  couvert.^ 
:Sic^eft  de  la  cavatlerie,  élieinettra  pied  à  vtrtc  êc  mènera  ies<:hevau)c 
par  Ja  bride.    Si  le.  commandanc  ne  veat  pas  -  la  lailler  dans  lé  *  chemin 
couvert  il  feraxefpmiefiilé^gmcket  i&è  elie$  ki^er  ks  poms  -*^  f^rmbr 
-toutes  les  portes*.  '<kï  rjkifiera  albrsdb  pcoxt  cpHak  eaméme  tems  de 
guichet  ^à  la  porte  du  ra!vefin.&  le  détachement  naflêra  daiôs  le  ravelin» 
<Qn  lèvera  le  ponr  oenriére  lui  ^  on  baifiêra'celuk^ui  fèrt  d&fèrmetuK 
:au  remj^art,  êconySsàajeaualc  détachement  en  obfervant  les  itiénics 
::ptécautiQns  qu'à  lai  ibtttè  duravélin.i  3ièn  entendu  que  tant  l»|^ardj^ 
.que  les  piquets  devant  qui  la  trou{Jb  défilé  feront  fous  les  amies ,  âc  les 
canoniers  aux  canons  mèche  alliunée;   Si.  c'efl  un  détachement  de.  la 
.gamifon  qui  revîenr^  le  cohimandanc  aura^donné  le  mot  d^avanceq^ 
-f  officier  en  partant. .  AinH  en  aitivàift  de  nuit  à  la  i>aÎTiére  un  cffidor 
viendra  annoncer  ^le  retour  du  détachemoni  au  commandant;  mais 
quoique  celui  rd  le  recontiôUiè,  il  vièra  des  précautions^^  recomman- 
dées plus  haut.    La  raifbn  en  cft  qûç  le  ièrvice  ne  (è  fait  bieu  qu'autant 
que  le  devoir  paflè  en  Tiabitudté.    Aihfî  le  riîajbt  de  la  pfeicé  forrira  & 
ixâ  compter  les  files  pour-s*alâfcrer  du  nomWe  Ôc  tc«f  fî  c-cft'èien  le 
détachement  qu'on  attenddu    Frontin  fapp&ne  Féxemple  d'jià  oem-  ' 
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rm'ândaniqui  (c.laiiËDfirQmper  pat  un&rui&.eiiQGkrd|^^dfoiâs  tpic  cè&e. 
a^i^'^i.  ^^  ^"^  ^^ ^f'^eimar.   D  die  dans  fes  Stratagèmes  (a)  qiie  les. Arcadicns, 
S*  4-         cdEégeant!im«QhiMai}  iiksbI^(rcaÎ0ob^r.firefit:  ^re  des:  armures  toutes 
cfemUables  à^eibsjâerlfenâotniy;  q^'iil'«!eii  couvrirent  &:.qu'à  rhettre 
-oùilsfavoîtntquekS'^ii&égés  attendoiént.uQ  feéours,  ils  fé  préfeotér 
rent  à  k porte  &  furent jncroduits- comme  amis;  mais  que  fé  voyant 
-dans)  la^iplace^  ils  inaiiâcrécent  jla  ;g^aniifi>a  &  s'empirèrent  du  château, 
^'-tnéoae  iieare'ûù  lês!ÂfIiég$s  actendoiéac  an.fbcours  &c  les  mêmes  ar* 
:àiures  pouvloient  jeétér  kf  cojïimahdant  dans  Peireur,  furtout  fi  C^ét(M 
ide  mût.    Or  pour  éviter  pareille  jfiirprile,  fi  le  fecours  arrive  de  jour, 
*rofficier  de  la.  troupe  éottreraldansia^place^  &c  viendra  ^otifiei^  (on  ar- 
rivée au  conimanâaiic  <j[ui  fbca  !  tçnir  les  barrières  fermées  ^ufqu'à  ce 
.i]^u'il  ibit  tems  de  faire leotreCi  .  Si  c^eft  là  nuit  le  commandant  ù^y 
:ièrà  pas  trompé ,  pdrce  que  J'oflficier  aura  le  mot  du  jour.    Ceftjune 
xprécaution  erès  -loiiabl^  quci  prend  ic  général  en  chef  qui  eft  dans,  le  cas 
'^'envoyer  des  détacheméns  /de  loin  armée  dans. les  places  vdifines,  de 
tjâonrier  d'avance  ie.  àmcx)  pour  cens  lés  jours  du  mois..;  .Mais  fi  le  com- 
.mandant  d'une  ville  affiégée  fe  trouvoit  dans  le  tas  du  Meiiënién  & 
;qufilrdàë lui  arriver  m  (ècOur^  de  nuit,  MI  aurait  encore  d^autresjïiefîi- 
>tts  ^^mtdrcy  furtouc  s'iLlœ;impôHQ&'qpae'ceieboursi  entrât  (ans  que' 
d^bnnemi  s^eoiapper^t;    B  cft'à  crdire<.qub  Tofficier  dotdécafchemeqt 
?aiira:  une: lettre  de  ToiEcier  gâoéral  «Se  que:  le  chiffre  en  fera  jconnu  au 
i commandant.    Cependant  cbnin1e.il  pcut'y, être  trompé  il  ufera  des 
^secourions  cL-^  ddfiks.    Outre  celalccxuteiW  gamifon  fera Jous  les  armes^ 
ichadunà/on  po£bd,  Se  le.  commandant  oetkiilera  enorenqu'une  comp»- 
''gnie  à  la,£c»s,  qui  fera  far  le  champ  diflribuée  daâs  le  quartier  qui.  Im 
:  -ed  préparé  ;  de  cette  façon  il  fera  bien'diiSiciie  qu'on  île  fiirprenne. 

^      •        Page  1X7.  (Zj.    Les  ùuédois  maîtres  de  J^ambers'. 

al  (i .  \Cp  Jixft  point  enç  place  de  défenfèé/  L»  lUdnitz  iait  trois  coudes 
-^dans  la  ville;,  c^'onpafT&fur  trois  ponts^qu^d  oa  vienc  de  &reack 
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Au  iiord*eft  lur  la  route  de  Culndiach  eft  uo  bois  à'âouzercenc  pas.* 
de  la  place,  &:  un  autre  au.  fud  à  la  même  diftatice.     Du   côté  de 
\(^urcdboiirg  au  fud-  oueft  Bambeig  eft  ilominé  par.  des  hauteurs  fur . 
léfquelles  font  bâtis  le  couvent  dit  Mœnchsberg  &  le  fort  d'Altenboùrg 
4Qnt  il  ne  refle  plus  qu'une  vieille  taar.    GuAXDOme  s'étend'pas 
aflei^fur ^expédition  du  maréchal  Hom  âc.^u  duc  dé  Weimar-  dan$  le' 
pais  de  Bamberg.    M-  àe  M.  (a)  entre  dans  plus  de  détails  ôc  Supplée  .jf''^^*^ 
à. ce  que  G  u  a  l  d  o  ne  cËt  pas;    Hom  venoic  de  VkéchSL   Ceft  le.  côt4>  *® *• 
qui  domine.    Meffieùrsdu.diapkre.prouvéïeot  qne  ce  qu'op  pomok, 
i^iit.de  mieux  étoit  de  fe  rendre»*  Maisco^ihexms'occupoit.à  drefler^ 
la  Icapitulation , .  cinq.- cent  iniiiciens  vjoous.ide.  Cronach  fb  gliflerent, 
àsm  la  ville 9  ôc  quelque. la  cajpiculatÎQn.iut.jQgnée.qui  portât  que  la 
yëk  ieroit  livrée  bxHl  Suédois  le  JioaKièmaîa..  à .  deux  heures  après  -  mài^l 
les  bourgeois 9  fans  avoir  égard  à  cette  parole  donnée, /prirent  le$  SMf^ 
mes,  montèrent  du  canon  Sût  Isu  tour ,  ôc  firent  grand  feu  fur  les  Sué»^ 
dois..  -Ceux-ciforcés  d'ufer  deyiolence  à  leur  tour,  firent  attacher 
le  pétard  à  la  porte ,  &  prirent' fiamberg  d^aâaut.     Les  bourgeoiç^yp:^     - 
jam  les  tfoupîis  ûédoifès  dans^Ia  place  vouloient  encore  fe  àéfçfliirc  à 
l'hôtel  dé  ville^  .niais  les  cinq -cent  niiilideiKS  ^voient  pris  le  l^rge.   Les» 
Jhabitans  flM|/e  vQyoient  feub  &rent  trifiement  s'enfermer  d^s  leurs 
maifons,  1k  s'attencfoient  à  la  pcmite  du  jour  à  éprouver  le;f(»tde^* 
Magdebourgeois.'  Le' maréchal  Hom  fè  contenta  de  faitro  piller  leSi 
maifoùs/d^  principaux*  habitons;,. lorfqu'il  pouvoit  réduite  la  villet 
en  cendres*     ^Mais,  dit  Thifloriçu,  il  vouloit  montrer  par  Cet  aâes 
^de  modération   qu'il   étoit   le  lieutenant   d'un  héros  généreux  Se 
y^bumain.".      ;  *       •    :  f .  i 

Le  maréchal  ayant  pris  pofTefEon  de  Bambjerg,  l'éyéque  âppella^ 
Tilli  au  fecours  de  fa  viUe,  ôc  peu  après  le  généraliffimç.fe  fit  voir  âb 
Forchheim  avec  une  armée  de  vingt- mille  ^hommes  &.  vingt -deux 
pièces  de  canon.*  Quoique  le  Suédois  n.^eût  pas  dês^ forces  A  Comparer, 
à  cdUe^  des  Impériaux,  il  i^fbh^  de  .tenir  ferme  dans.lBamberg  &  49 
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s^y  retrsmc&ov    H  k/ngna  à  chaque  r^;iment  la  place  qu'A  devck  B>r^ 
t£trj  &i  il  ttQ:ok  encore  un  bout  de  ^ecranchement  à  élever  Iprfqu^on  .  ' 
apperÇut  l'ava^t-garde  de  TiUi  qui  défilbic  par  le  bpis  près  d'Axnmer* 
(tsdt  au-deilbus  de  Bamberg  au  midi.  Aùflitôc  le  maréchal  ordonne  à 
un  régiment  de  cavallerie  d'aller  couvrir  Tendrait  qui*reftoit  à  fermer^ 
Le  colonel  comprit:  mal^v  &  crut  qu'il  devoir  charger  les  Lnpériaur. 
Il  y  courut  6c  fut  repoufTé  comme  il  devOic  l'être  ^  parce  que  l'ennemi 
"^  avoir  la  rupérioiicé  du  nombre  &'  l'avantage  dW  bois,  qui  mafquoit  (es 
forces^  Le  colonel  crqt  pouvoir  f4re  retrMoeidans  la  trouée  ^u'il  aurcût 
dâ  couVïif  >  Qiais  feonemi  qui  Je  ibrroit  de  près  y  entra  auifitôt  que  lui» 
chafladii  retranchement  les  twvailleurs  &  la.gam^i},  âc  pouilà  les 
Sbédois  jufqu'auwdelà.tiu  pont  de  laRednitz;  «Tout  ce  que  put  faiœ 
le  maréchfij  fut  d'obliger  leslmpériauxà  fepafllèr  le.ponc  qu'il  fit  rom* 
pi^  de^iére  etçc.  ;.  Le  rètraiichement  commencé  fut  abandonné.  Hom^ 
mit  fbh  artillerie  fur  des:  bateaux .  &  fit  défiler  la  bagage.    H  couvroit 
là  rbtraîte  avec  le  régiment  de  Baudis  &c  tous  les.  dragons.    U  s'en  ftic 
d^abprd  à  EStman^  il  y  piafla  le  Mein^  &  prit  Ibn  camp  fur  l'autre  rive* 
>'  lie  maréchal avoitrèfbln d!attè{idre«TiUi  derrière  fes  lignes.    Le 
pfi9^t  étoit  digne  d'un*  chef  des  braves,  tnoiqies  de  Guftave- Adolphe. 
Mais  ii  efl  à  croire,  que  fi  ce' général  eût  vécu  de  no$  joursjBttnnoiflant 
Fufage  &laconftruâion  des  redotites,il  les  aùroit  iîibflituée^ux  lignes 
qui  fi  elleS^  font  forcées  dans  ùb  endroit  (ont  auilîiôt  perdues,  qui  dc- 
itiatfdcnt  d'ailleurs  beaucoup  plus  de  inonde  pour  les  garder  Ôc  rendent 
h  cavallerie.  prefque  inutile.    Dans  cette  (tif^ofition  je  crois  qu'une 
bonne  redoute  élevée  près  du  couvent  d'Heiligengraben  à  l'extrémité- 
(ud  de  la  ville  j  où  le  maréchal  eût  fait  placer  300  honimes  &  quel- 
ques pièces  de  canon,  auroit  protégé  fa  cavallerie  qui  pouVoit  alors 
iK^ufièr  Cc^  piquets  jufqu'à  Stralcndorf ,  AmmerftaBdt,  Gefsfeld  6c  IVfo- 
ckendorf.    Les  poftes  de  Gefsfeld  &  Mœckendorf  auroient  été  (bute- 
nus  par  des  compagnies  firanches  retranchées  derrière  un  abattis  dans  le 
Boifr^  dp  Gefsfeld.    L'ennemi  les  délogeanc  de  là  elle  avoient  le  bois 

Toifin 
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voîfiiî  où  elles  fè  jettoîcnt,  elles  fe  rcplioîent  fur  la  ferme  dite  SéehofF, 
&  rencrçienc  dans  la  ville.  Deux  autres  redoutes  dévoient  (butenir 
celle  d'Heiligcngrabcn,  Tune  appuyée  à  laRegnîtz  &  Tautre  plus  reculée 
failant  le  milieu  des  deux,  en  trèfle.  Le  maréchal  pou  voit  en  faire 
élever  deux  autres  fur  la  gauche,  c'étoient  autant  de  retraites  (ùres  pour 
fa  cavallerîê,  .  Celle  au  couvent  d'Heiligengrabcn  de  voit  être  minée  ou 
refter  ouverte  du  coté  de  la  ville,  afin  que  fi  rcnnemi  vouloit  s^y  lo- 
ger, il  eh  fut  empêché  par  le  feu  des  redoutes  correfpondantcs.  La 
cavallerie  dévoie  être  à  portée  de  couvrir  la  retraite  de  la  garnifbn  de, 
la  redoute  d'Heiligengraèené-  On  aurbit  pu  retirer  de  la  même  manière 
routeslesgamifbns  des  redoutes,  &  leur  faire  pafier  les  trois  coudes 
de  la  rivière. 

Le  côté  de  Bareuth  fc  trouvant  ainfî  gardé  avec  une  partie  de  fes 

forces,  le  maréchal  portoit  le  refte  de  l'autre  côté  de  la'Rednîtz  qui 

eftlecôté  dominant  d«  Bamberg.    Il  jfaifoit  élever  une  redoute  fur  le 

penchant  de  la  hauteur  où  font  les  ruines  du  fort  Altenbourg.    Cette 

redoute  eût  protégé  toutes  celles  de  la  droite ,  depuis  Heiligengraben 

jufqu'à  là  Rednitz,  &  une  autre  fiir  le  penchant  du  Mœnchsbcrg 

auroit  foûtenu  les   redoutes  élevées  devant  la  ville  à  Faile  gauche. 

Toutes  ces  hauteurs  ainfî  fortifiées   depuis  le  Mœnchsberg  jufqu'à 

Altenbourg   auroient  arrêté  les  Impériaux,   &  pouvoient  le  foûte- 

nir   plus    longtems,que   le  côté  de  Bareuth.     En  général  ce  côté 

que  le  maréchal  avoir  choifî  pour  s'y  retrancher  n'étoit'  pas  le  plus 

favorable. 

•  Je  dois  remarquer  à  l'occafîon  de  la  retraite  du  maréchal  Hom, 

.  qu^çUe  n'a  pu  fe  faite,  ainfî  que  le  dit  M.  de,  M.  de  Kitzingen  à  EltmaiL 

Car.Bamberg  eft  à  fîx  milles  de  Kitzingen  &  n'eft  qu'à  un  miUe  d'Elt- 

man.     X^es  hifloriens  ne  di(ent:pasii  Tilli  fit  quelques  tentatives  pour. 

arrêter  l'artillerie  que  Hom  avoi):  embarquée  iiir  le  Mein^'  il  &ut  croira 

qu!il  n^en  eut  pas  connoiilance. 

Aaa 
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Page  I  xp.  CAsiy    Prifede  Donawert. 

Donawert  eft  au  confluent  de  la  Vernitz  &  du  Danube.  La  Ver- 
nitz  qui  prend  (a  (burce  dans  les  montagnes  d^Anfpadi  coule  au  micfi 
de  DonavT'ert,  &  le  Danube  au  levant.  Ces  deux  eaux  à  leur  point 
de  jonélion  font  un  angle  au  midi.  Dans  cet  angle  eft  une  petite 
isle  formée  par  la  Vernitz,  où  il  y  a  un  ouvrage  qui  protège  le  pont 
fur  le  Danube,  &  qui  eft  comme  la  clef  de  ce  grand  palîàge.  Le 
Scliellcnbcrg  fur  lequel  les  Impériaux  avoient  élevé  une  redoute  eft 
au  levant  près  du  fleuve  &c  s'étend  jufqu'au  bois  qui  eft  vers  le  nord. 
Au  couchant  on  trouve  la  juftice  de  Donawerf  fur  une  éminence ,  la 
Vernitz  en  baigne  le  pied.  Mais  cette  éminence  eft  dominée  par  le 
^Schellenberg.  Enforte  que  les  Impériaux  perdant  la  redoute  qu'ils 
avoient  for  le  Scliellenberg,  &  celui-ci  dominant  les  autres  défenfes, 
il  faïldit  néceflàirement  que  la  place  fe  rendît.  II  ne  reftoit  au  gou- 
verneur que  le  parti  de  la  retraite  pour  fauver  (à  garnifon.  Le  roi  de  . 
Suéde  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  lui  rendre  cette  retraite  dif-- 
ficile.  Il  détacha  le  colonel  Hepburn  avec  ordre  de  fe  pofter  de  Tautrc 
cocé  de  la  Vemitz  dans  Fangle  dont  j'ai  parlé.  Hepburn  y  courut  avec 
fes  braves  Suédois.  Mais  "les  Impériaux  étoient  fi  bien  fécondés  par  le 
feu  de  Touvrage  que  j'ai  dit  qui  couvroit  le  pont,  qu'il  fut  imppffible 
aux  premiers  de  les  couper.  Le  gouverneur  avoit  eu  la  précaution  do, 
laifler  quelques  fbldats  dans  la  place  qui  tiroient  à  bout  portant  fur  les 
Suédois,  &  il  avoit  fait  combler  de  fumier  la  porte  par  où  il  étoit  forcL 

Page  131.    (  B  b  )     Ubn  ouvre  fes  portes  aux  Suédois. 

Cétoit  un  grand  bonheur  pour  eux  dWoir  pu  entrer  dansXJIm 
ikbs  coup  férir.  Car  non  feulement  l'affiette  en  eft  forte  ^  mais  on 
fcait  auffi  qu'au  tems  où  les  Suédois  y  fiirent  reçus  les  fortifications 
étoient  dans  l'état  de  défenfe  où  elles  font  encore.  On  y  travailla  de- 
puis x6o^  jufqu'cn  i6%6%  Ulm  a  onze  baftions,  une  fauflè-braie^ 
un  foifé  plein  d'eau ,  cixi(]  ravelins  &  une  tête  de  pont  àTentrée  de 
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celui  qui  cft  fur  le  Danube;  A  cet  endroit- là  le  fleuve  forme  urie  îsic 
où  Ton  a  confirme  quelque^  ouvrages,  &  baigne  les  murs  de  la  place 
au  levant  &  ^u  midi*  De  ce  même  côté  du  pont  eft  un  marais  qui  a 
crois  quarts  de  mille  de  diamètre ,  &c  qui  s'étend  jufqu'à  l'endroit  bà 
nier  (e  jette  dans  le  Danube*  On  pafic  ce  marai«rqu'on  nomme  T 17/- 
mer  ^  Red  fur  trois  chauffées  qui  fe  réunifient  &c  viennent  aboutir  à  Ift 
tête  du  pont.  De  l'autre  côté  du  Danube  au  couchant  de  Ta  ville  un 
raifleau  fournit  Teau  aux  fofles  de  la  placer  On  le  nomme  Blau^  parce 
qu'il  vient  de  Blaubeuren»  Ulm  efl  dans  la  plaine.  Les  hauteurs  de 
Gellingen&d'Ohrenflein  font  au  couchant  &  au  nord  à  plus  de  douze^ 
cent  pas  de  la  place« 

,  Page  134.  CCc).    Paffage  du  Lech. 

Ce  font  deux  grandes  leçons  dans  Thifloire  militaire  de  CuftaVe^^ 
^  Adolphe  que  les  paflàges  du  Rliin  âc  du  ILeclu  Dans  la  Remarque  (V) 
je  me  fuis  borné  à  décrire  le  terrein  où  le  roi  fit  paficr  le  Rhin  à 
fcs  troupes.    Aâuellement  je  vais  parler  du  paflage  même  en  le  com** 
parnt  avec  le  paflàge  du  Lech.    Tû  cra  devoir  rapprocher  les  circonf^ 
tances  de  ces  deux  célèbres  événemens,  &  les  faire  fervir  de  preuve  à 
ce  que  la  théorie^enfeigne  fur  cette  partie  de  Tart  militaire»  Mais  com- 
fzie  je  n'ai  eu  d'autre  but  dans  c^s  remarques  que  de  rendre  la  leâure 
de   GuALDO  Utile  aux  militaires,    ce  feroit  m'écarter  d&  ce  but 
<)ue  de  vouloir  répéter  ici  ce  que  le  chevalier  de  Folard  dit  du  paflàge 
des  fleuves  &  rivières  dans  fes  Commentaires  Tom.  IV.  &  V.    J'y  ren- 
voyé le  leâeur,  me  bornant  \  donner  ici  l'analyfe  des  paflàges  du 
Rhin  éc  du  Lecfa ,  &  à  faire  voir  la  conformité  des  difpofidons  &  des 
manœuvres  de  Guffcave  avec  les  maximes  que  la  théorie  nous  enfèigne 
éc  que  nous  fuivons  encore. 

Le  torein  fur  la  rive  oppofée  mérite  l'attendon  du  général  autant 
que  la  conduite  du  paflàge  même.  Aufli  l'iûfloire  nous  dit  queGuflave- 
Adolphe  le  fit  pafTer  à  Fatttre  bord  du  ILiiin ,  ôc  qu'il  reconnut  le  têi"- 

Âaa  X 
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(a)  u.  de  M.  rein  âft  péril  de  fa  vie  (a).    Ce  terrcin  étoit  plus  favorable  au  débar-* 

quemenc  que  celui  qu'avoit  choifi  Xénotus  pour  paflèr  le  Tigre,  quoi- 

,i  ^%  ^^^^^  V^^  ^^  chevalier  de  F(o/art/ en  fàfle  uagrand  éloge  (b).  Guftave  a  voit  une 

(c)  Soldai  grande  barque  qui  tranfportoit  crois -cenc  hommes  à  la  fois  (c).  Cette 

*•«  •  p-  n  •  circonftance  eft  remyquable.  Ceft  toujours  un  avantage  que  le  bateau 

foit  grand,  mais  il  faut  s'il  eft  pofïible  qu'il  foit  affez  large  pom*  jqu'oo 

(l'ait  pas  b'bfbin  de^  rompre  les  pelotons.    Les  troupes  débarquées:  en 

feront  plutôt  formées* 

Le  palîage  des  grands  fleuves  entrepris  de  vive  force  en  face  d'une 
année  eft  toujours  incertain.  Prenez  cous  ceux  qui  ont  réuffi,  vous 
verrez  que  .par  de  fauflès  attaques  on  a  toujours  cherché  à  détourner 
l'attention  de  l'ennemi  de  Fendroit  où  s'eft  fait  la  véritable,  qu'un  gros 
détachement  fè  portant  plus  haut  ou  plus  bas  a  contraint  l'cnnenif  de 
pariia^ei'Y^  forces,  &  que  le  gros  de  l'armée  profitant  de  cet  afi&iblif- 
fenlent  a  tenté  le  palTage  &c  a  réùffi.  Ceft  ce  qui  arriva  au  paflage  du 
Tigre  pan  Xénotus,  à  celui  du  Rhône  par  Annibal,  de  l'Hydalpe  par 
Alexandre,  du  Pô  par  le  prince  Eugène  &c.  Si  le  monarque  fuédois 
ne  fit  pas  uCàge  de  ce  que  j'admets  ici. comme  une  règle  générale;  ir'cft 
que  Guftavfi  n'avoit  point  d'armée  vis-à-vis  de  lui,  &  que  deux- 
mille  Suédois  retrandiés  à  l'autre  bord  du  Rliin  fiiffifbient  pour  repouf^ 
fer  le  détachement  de  la  gamifbn.d'Oppenlieim  qui  voulut  s'oppofer 
au  débarquement. 

Cette  circonfhnce  de  la  gamifbn  d'Oppenheim  me  fait  penfèr  à 
une  nouvelle  difficulté  qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  pafiàge  d'un  fleu- 
ve, lorfqu'il  y  a  des  places  fortes  de  l'autre  côté.  Les  garnîfbns  peu* 
vent  former  une  chaîne  de<  pajà-ouilles  &[de  piquets  poftés  le  long  dû 
fleuve.  Far  cette  chaîne  le  gros  de  l'armée  peut  erre  inftruit  des 
rhoindres  démarches  de  l'ennemi.  Le  conunandanr  de  la  place  la  plus 
proche  averti  du  débarquement  enverra  auflitôt  un  décachement 
qui  chicanera. cette  tête.  Dans  ces  entrefaites  l'armée  arrivera  de 
culbutera  aifément  ces  premiéiys  troupes,  parce  qu'il  efl  afiez  diffi* 
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cUc  qu'un  débarquement  de  cette  nature  puifle  fe  faire  en  grand 
nombre. 

Une  rcçle  du  chevalier  de  Folard  qui  me  paroit  infaillible  pour  em- 
pêcher Ici  paflage  d'un  fleuve,  eft  celle  qu'il  donne  T.  V.  p.  3 1 4.  lorf- 
qu'il  dit  que  le  chef  d'une  armée  campée  vis-à-vis  de  celle  qui  veut 
tenter  le  pillage,  ne  doit  pas  donner*' fa  plus  grande  attention  au. lieu 
où  il  campe;  mais  que  c'eft  au-deflus  &:  au-deflbus  qu'il  doit  avoir  des 
fiirveillans  alertes  &  des  corps  à  portée  de  s^oppofer  au  débarquement. 

B  y  a  un  éxchiple  récent  du  danger  que  la  tére  court  quand  elle 
ft?eft  ^as  prortitememf  fbutenue  &  qu'elle  vient  à  être  attaquée.  Ceft 
là  défâitt  des  Turcs  au  pafîàge  du  Nietter  Tannée  1 7^9.  J'ai  dit  ce 
que  je  croyois  néceflaire  fur  le  paflage  du  Rliin,  je  m'arrêterai  davan- 
tage à  celui  du  Lech  \}ûi  me  paroit  un  exemple  bien  hardi  &  bien  heu« 
-reux  du  paflage  d'une  rivière. 

LeX'E  c  n  n'a  pas^  la  largeur  du  Rhin ,  mais  il  eft  très  -diffÎGile  de 
le  pal&h  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  des  Gri-* 
^ibns,  &c  d'ordinaire  dans  la  failbn  où  Guftave  la  paflà^  elle  eft  extrême^ 
ment  rapide.  Ceft  moins  une  rivière  qu'un  torrent  impétueux  6c  pro-«' 
fond,  grofli  par  la  fonte  des  neiges  &  paiiples  pluies.  Ce  que  Gualdo 
rapporta  de  ce  paflage  eft  très -bien  vu.  Cependant  il  n'a  pas  tout  dîr^ 
H  manque,  à  ion  récit  une  defcription  éxaâre  du  terrein,  pour  le  rendre 
plus  mftftiâdf  >  je  vais  y  fuppléen  ^  « 

A  Fendrpit  où  Guftave  paflà  le  Lech  félon  Harty  &  où  Gualdo 

dit  que  le  nuxiarque  tenta  de  le  p^r,  la  rivière  a  de  largeur  cinquante 

pas  ordinaires.   La  rive  que  les  Suédois  occupaient  étoif  de  onze  pieds 

plus  haute  que  la  rive  oppofée.    Celle  du  côté  des  Impériaux  avoir  uft 

boiir  de  terrein  aflSiZ  ferme  qui  abounflbit  fous  une  pente  douce  à  un 

marais  où  Ton  entroit  dans  la  vafe  jufqu'au  genou.    Il  paroit  que  la 

droite  de  ce  marais  éroit  impraticable,  mais  qu'à  la  gauche  où  le  ter- 

rein  va  en  montant  il  y  avdit  une  chauflëe  plantée  de  /kules.  Dès  qu'on 

avoir  traverfé  le  marais^  ce  qui  ne  devoir  pas  étte  long  vu  fon  peu 

Aaa  3 


^ 


37^  REMARQUES    MILITAIRES. 

d'éccnduc ,  le  terrciri  fccontmçnçoît  à  s'élever  par  degrés  jufqu^aux  re- 
tranchements du  camp  des  Impériaux  qui  étoit  fur  la  hauteur  dans  ccc     , 
ordre.    A  mi-chemin  de  la  colline,  dont  le  pied  ccoit  garni  de  quel- 
ques bouquecs  de  bois,  il  y  avoic  un  retranchement  occupé  par  deux 
corps  d'infanterie  qui  faifôienc  face  h  l'armée  fuédoife.  Plus  haut  étoic 
un  petit  ruideau  qui  couloit  en  demi -cercle ,  dont  l'arc  portôtt  dn 
côté  des  Suédois.    La  grofTe  artillerie  étoic  placée  dans  cet  arc  &  bat- 
toit  la  rive  oppofèe.    Plus  haut  il  y  avoit  un  bois  qui  s'ékvoit  juiqu'aa 
ibmmet  de  la  hauteur.    On  avoit  éclairci  les  broâailles  dp  diftance 
en  diftance  &  coupé  beaucoup  d'arbres  dont  on  avoit  fait  des  abattis  le 
long  du  front  du  camp  ôc  aux  ailes.     Tilli  avoit  placé. en  première 
ligne  fix  gros  bataillons  faifanc  huit-mille^hommcs.    Le  refte  de  Fin- 
fanterie  étoit  dilh-ibué  avec  beaucoup  ^'intelligence.    La  cavallcrie 
étoit  derrière  rangée  aux  deux  ailes  comnxe  celle  des  Suédois  ôc  à  l'abri 
du  canon.    Le  comte  de  Tilli  voyant  les  préparatifs  du  roi  ôc  k  lieu 
que  le  monarque  avoit  choifi  pour  tenter  le  paflâge,  crut  qu'il  l'empér 
cheroit  par  le  feu  croifë  de  deux  batteries  qu'il  fit  dever  en  face  dm 
l'attaque  du  rm. 

Avant  tout  Guftave  fîf^reconnoître  les  bords  de  la  rivière^  dit 
.Gu  AL DO«  Il  ajoute  que  le  monarque  la  fit  fonder  pour. s'éflurer  de 
^'profondeur  &  chercher  fî  on  ne  découvriroic  pas  ua  gué.  Ceft 
par  où  Ton  doit  commencer.  On  porte  enfuite  fbn  attention  fiur  le 
ccrrein  du  côté  de  l'eriinemi,  puifque  c'cfl-là  qu'il  fiiut  prendra  terre* 
Or  fuivant  .la  delcription  que  je  viens  de  faire  du  terrein  le  rpi  doit 
avoir  choifi  un  endroit  qui  étoit  beaucoup  plus  bas  de  l'autre  c6cé  ^'il 
n'étoit  du.fien.    Orconftance  remarquable. 

Derrière  le  bord  le  plus  élevé  d'une  rivière  oU  d'un  fleuve  il  y  a 
communément  des  ravins.  La  cavallerie  du  roi  pouvoit  y  être  à  cou« 
-vert  &  cacher  fes  mouvemeo;.  Un  autre  avantage  pour  les  Suédois^ 
.c'eft  qu'occupant  le  bord  dominant  >  ils  étoient  plus  élevés  &  ojx  dé* 
iîoùvroient  hjieux  ce  qui  fe  paâbit  vis- à- vis.    Le  bord  du  côté  des 
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Impériaux  quoique  plus  bas  ne  laiâbît  pas  d'avoir  une  certaine  éléva^ 

don.    Oh  dit  que  ces  bords  élevés  ne  (ont  point  avantageux  pour  y 

prendre  pied,  vu  la  peine  qu'il  en  coûte  pour  faire  un  chemin  à  rartil- 

ieric.    On  ne  fait  pas  fans  doute  attention  que  cet  inconvénient  eft 

bien  racheté  par  l'avantage  que  les  volontaires  en  retirent.    Ceft  leur 

premier  retranchement  dès  qu'As  ont  pris  terre.    Ils  fe  pc^ent  derrière 

les  t^vins^  &  font  feu  fur  tout  ce  qui  fè  préfente,  uns  que  la  cavallerie 

ptiillè  les  entamer.    Dans  cette  pofîcion  ils  protègent  les  travailleurs^ 

Ôt  font  protégés  à  leur  tour  par  le  canon  de  la  rive  oppofèe* 

.  Le  roi  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  aiTurer  le  pailàge.  B 
avait  choifî  un  endroit  où  le  Lech  forme  un  rentrant*  Ceft  une  maxi^ 
lAt  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter,  rien  n'étant  plus  propre  à  difpofèr 
l'arullerie  ôc  la  moufqdeterie.  Soixante  Ôc  douze  pièces  de  canon  bbr^ 
doient  cet  arc  &  âifoient  un  feu  croifé  dont  l'efFet  devoit  fe  faire  fen** 
rir  de  l'autre  côté  dé  la  rivière.  Les  moufquetaires  étoient  rangés  der- 
rière un  parapet  élevé  en  demi -cercle  autour  de  la  courbure  de  ce 
rentrant* 

Ceux  qui  prétendent  que.  le  paflàge  fe  fit  à  cet  endroit -là  difènc. 
que  Guflave  fit  allumer  quantité  de  bois  ôc  de  paille  mouillée;  &  qu'à 
la  i^veur  de  la  fumée  fort  épaiflè  qui  en  fortoit^  11  fit  pafier  du  monde 
qui  prit  pofte  de  l'autre  côté,  Ôc  qiû  travailla  au  pont  fur  lequel  l'armée 
pafia  fort  heiireufèment.  Il£mt  prendre  garde  qu'il  feroit  dangereux, 
d'imiter  un  pareil  Dxatagéme ,  Ôc  qu'il  eH  à  craindre  qu'on  ne  (è  faflê 
par-  là'plus  de  mal  qu'à  l'ennemi.  C'eft  un  but  qu'on  lui  préfente  pour 
tirer  plus  jufte ,  fans  pafler  des  autres  inconvénients. 

Gir  AXDO  diffère  dans  fbn  récit  de  tous  Jes  hidoriens  qui  de  itia 

connoiflàncc  ont  décrit  ce  fameux  paflâge*  Il  parle  d'une  isle  que  le 

<Jixc  de  Weimar  eut  le  bonheur  de  découvrir  de  qu'il  fit  occuper  par  des 

voJoxitaires.    II  ajoute  que  c^eft  là  où  l'on  fit  le  pont  qui  porta  l'armée 

pi  Vautre  bord.    Cette  isle  telle  que  le  comte  la  décrit  étoit  en  effet 

rrès— favprabJp  au  projet  àç  Cuftave,    Car  c'eft  une  maxime  inconjEef* 
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table  que  Tcndroic  dq  fleuve  où  il  y  a  une  isle  doit  être  choifî  de  pré- 
férence pour  le  pafler,  puilque  dans  cette  Lsle  on  é]éve  des  retran-. 
chanens  qui  favorifent  le  pailàge,    devenu  incme  plus  iacile  en  ce 
que  les  troupes  n'ont  qu'un  bras  de  rivière  à  paflèr  au  lieu  de  toute  la 
largeur  qu'il  leur  faudroit  traverfèr  fans  cela.    Un  autre  avantage  que 
Guftave  en  rctiroit  dans  ce  cas -ci,  c'eft  qu'il  forçoit^TiHi  à  dégarnir 
fes  retranchemens  pour  jétter  fès  forces  du  côté  de  l'isle,  où  il  étoic 
toujours  moins  dangereux  de  tenter  le  paflàge,  qu'en  face  du  camp  où 
les  Suédois  auroient  eiliiyé  tout  le  feu  des  retranchemens,  ainfi  que  les- 
autres  hiftoriens  le  prétendent.    Mais  il  eft  poffible  de  concilier  leur 
rapport  avec  celui  du  comte  Gualdo;  cette  expédition  en  devienr 
même  la  fource  d'une  nouvelle  inflrudHon.    Le  Soldat  Suédois^  le 
doâeur  Hart  ôc  M* -de  M.  difent  que  Guftave  paflà  le  Lech  en  face  du 
camp  de  Tilli,  &GuALDOdit  qu'il  le  pafTa  au^deflbus  du  camp  des 
Impériaux.    Pour  les  mettre  d'accord  je  dirai  que  le  paflàge  s'eft  ïàit 
aux  deux  endroits  à  la  fois.    Il  n'y  a  rien  dans  cette  {îippofition  contre 
les  regles]^du  métier.  L'adion  eft  toujours  très-glorieule  pour  les  Sué- 
dois ,  ôc  j'ofè  dire  qu'on  en  voit  mieux  la  raifbn  pourquoi  Tillî  quitta 
des  retranchemens  que  toute  la  valeur  des  Suédois  aurpit  eu  beaucoup- 
de  peine  à  forcer,  d'apr^  la  defcription  que  je  viens  d'en  donner. 

Il  faut  aufli  remarquer  que  tandis  que  l'infanterie  fuédoîfe  étoît 
aux  mains  avec  les  Impériaux,,  le  roi  fit  paflèr  ùl  càvallerie  ^u-dedus 
Ôc  au*defIous  de  la  rivière.  .Ceft  une  maxime  reçue  de  {H*oficer  de^ 
tous  les  gués.    Aucun  des  hiftoriens  que  j'ai  vus  ne  cite  Tordre  de  ta 
marche  des  Suédois  dans  ce  paflage.    Mais  comme  la  méthode  de  Gus- 
tave "étoit  d'entremêler  l'inf^terie  avec  la  càvallerie,  il  eft  à  croire 
que  cela  s'eft  fait  ici,  ôc  que  chaque  cavalier  a  pafle  ayant  un  fancalfin 
en  croupe.    Le  chevalier  de  Folard  a  pour  maxime  dans  le  paflage  des 
rivières  guéables  de  mêler  l'infanterie  avec  la  càvallerie.   Cette  médio- 
de  me  paroit  très -bonne;  mais  je  crpis  qu'on  pourroit  la  rendre  en- 
core meilleure,  ea  fomiant  de  cette  iiufaxurerie  dçs  qparrés  qui  prenant 

cerre 
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ttttc  fur  la  rive  ctinemie  ^  ùiflerpit  un  intcrvaâe  entre  les  quâtrés  pour 
placer  la  cavaMerie:  ces  deux  croupes  le  préteroient  un  ibutien  mutuel 
Quoiqu'on  aic^ beaucoup  écrit  fur  cette  partie  de  FArt  militaire,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu^on  ait  épuifè^  le  {ujet.     Il  7  a  encore  bien  des^^*   . 
écs  à  remplir  dans  cette  théorie. 

Après  avoir  rapporté  la  pofitibn  de  Tilli,  il  conviendroit  dérapa 
porttr  auffi  les  moyens  de  défenfè  qu'il  employa  pour  s'oppofer  au 
pailage.  Mais  [e  dois  me  borner  à  ne  parler  ici  que  de  l'attaque,  ^arce 
que  mon  but  dans  ces  Remarques  Militaires  eft  fimplement  de  fiiivre 
les  plus  belles  manœuvres  de  Gudave*^ Adolphe,  &  de  les  éclairer 
quand  je  trouve  que  le  récit  de  GuALDpa  befbin  d'être  commencé., 
pour  être  entendu  fit  lu  avec  fruit»  D'aifleurs  la  de£cripth>n  que  j'ai 
faite  duxamp  de  TVXi  (vffit  à  l'homme  du  métier  pour  voir  les  moyens  ^ 
de  défenfe. qu'il  peut  avoir  oppoies  aux  atcai^ues  des  Suédois,  6c  en 
général  pour  conhoitre  tout  le  mal  qu'\m  retranchement  bien  entendu 
peut  caufèr  à  l'enhemL  Je  terminCTois  donc  ici  ma  remarque  fiu-  le 
pailàgp  des  fleuves  &  rivières,  fi  je  n'avois  une  obfervation  à  faire  que 
je  ne  trouverois  peut-être  pas  à  placer  ailleurs. 

La  fortification  efl  le  fondement  de  la  connoiflànce  du  terfciii  - 
tant  pour  Tattaque  que  pour  la  défenfe.    Ce  principe  me  paroit  incon- 
téflable.     H  pourroit  être  la  fource  d'une  inftrudion  militaire  toute 
différente  de  celle  qu'on  reçoit  dans  les  écoles*    On  y  pafle  des  années 
à  copier  les  difSerens  (yflremeSj^  dont  on  ne  retient  que  le  nom  des  ou* 
vrages,  ôc  l'on  ne  fe  doute  pas  qu'il  y  ait  une  application  à  faire  «des 
maximes  de  la  fortification  k  la  défenie  du  terrein.     Il  ne  feroit  cepen- 
dant pas  difficile  Sixlx  maîtres  de  conduire  leurs  élevés  d'une  fcience  à 
fâutre.    Car  fi  la  fortification  enfeigne  â  défendre  le  terrein  avec  des 
mailès  immobiles  qu'on  nomme  parapets,  ne  poiuroit-on  pas  égale- 
ment faire  coplidërer  une  armée  comme  un  retranchement  mobile, 
dont  les  lignes  &  les  angles  fe  changent  à  volonté.    C'efl  furtout  la 
fbrtaficatioa  irréguliére  qui  pourroit  faciliter  cette  ^plication*    Voyez' 
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ies  pofittoas  prife^  par  ks  plu»  grands* géhér^u^,  il  n'y  eo  â  ailcuâe  qiiî* 
pe  fok  conforme  aux  maximes  de  la  forcifîcatioii*  -X^'afant^e  qu'otir 
rietîre*de$  cerreins  dominans,  la  défenfe  des  défilés^  la  réuiûon  de& 
.  fçyx  croî jans*  &  raiàns.  font  autant  .dç.  principes  de  la  fortificacitm  jSipp^- 
qués  au  terreip.  Comme  c'eft  le  paflage  des  fleuves  &  riviirçs  qui  4 
donné  lieu  àcetteRe!hai;qu6,  je le.prondriai pour  exemple.  *Voiçi  donc 
ce  que  je  dirois  à  mon  élevé  fi  j'écois  chargé  de  l'inftruire  dans  f  etee 

^  partie  trop  négligée  de  la  fcience  militaire.  ^^Les  maxihics  dç-l'àtta* 
)^que&  de  Iji  défenfe  des  places  fo^it  les  n^mes  qu'on  fuir  dans'la  pafr 
j^fpge  d^ipe  livijSre  &j  dans  les  pbftacles  qu'on  fait  naître  pour  Tempèr 
^  cher,  .  Ainfi  figurez-  vou%  que  Je  fleuve  qU  la  rivière  qu'on.veût  paflèr 

'  ^efli.un  foâe.    QUe  feriez -vous  poHc  empêcher  Je  pàâ^ge  da  ïoSi  fi 
,)  iVOQS'  étiez  l'afliégé  ?    Vqus  ruïpf^riçz  là  I^^Uerie  de  l'ailiégeaiic  par  un 
^^feu  rafant;  vous  feriez  ^nonter  votre  grofle  aitillerie  fur  ks*  baitiouft 
^^pour  ^démonter  les  battcfies  dcftinées  à  protéger  le  pailàge:    vom 
^,  feriez  «ne  coupure  dans  la  gorge  dubaftion  près  ducjuel  l'ennemi 
^,  veut  f enter  le  pafiàge,  5ç  vous  y.  attendriez  l'aflaut:  vos  bombes  Çc 
„fcux  d'artifice  écralcrpieht  la  galkrie,  &  fi  vous  avie?  des  écluiès 
^  dans  Je  foffé  vous  feriez  monter  leau  pour  tâcher  d'emportier  les  tra» 
,,vauxde  l'affiégeant:   vous  feriez  de -petites  fbrtîes  contre^la  tête  de 
55  la  gallerie  pour  en  chalïèr  les  travailleurs  &c.   Voyons  à  préfept  ^uel- 
^  les  font  les  précautions  à  prendre  .dans  le  paflage  d'une  rivière  poui 
„nous  afliiter  qye  ce  (ont  les  mêmes. dont  on  ufe  ppur  paflTer  un  foflie. 
fîVpy^z-vous  l'ennemi  paflèr  le  foflë  en  face  d'un  angle   rentrant? 
^Non,  c'efl:  toujours  aux  faill^nts  qu'il  s'aftaque.  ;  Btfur  défendre  la 
^,gallerie  il  élévô des; batteries,  il  cherche  ^ruïner  les  lignes  qui  don- 

,  y,  nent  fur  le  foflë  &  à  démonter  le  canon  des  aflîégés.  Enfin  fa  gallerie 
^liii  ferjc.  de  pont  pour  donner  l'aflàut  ^u  rempart,  &;  quand  il  a  *cn>- 
j^porté  l'ouvrage  il  ^y  retranche.  Eh  bien,  dirois -^j^%  pon  élevc^  ce 
^fbnt  ces  n^émes  régies  qu'on  fuit  dans  le  paflage  4es^  fleuves  ôc  rivié* 
f^x^p\   Jp lui/erois  voir  combien  il  efl:  plus  avantageux i^'appliquer  ces 
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fégferautevretn  qui  Ji'eft  jamais  aûffi  borné  qu^une  forterctie.  /M^k 
^c  m^ippiefçoîs^uc  pour  mettre  le  rapport  de  la  Fortification  à  laTaéH^ 
que  dans  tout  foa  jour  de  pour  expliquer  l!un  par  Tautre,  il  faudr<5r?t 
non  pa$  une  Rpmarqué  mais  une  diflertation.  Je  'finis  en  difant'qu^Hn 
tel  Quvrage  ferott  biiën  néùeilaire.  Il  efk  tems  de  bannir  de  Pétudè  mi^ 
licaire  un-  pédaûtifinc.  qui  eut  retarde  les  progrès,  q*ri  étouffe  le  géme 
eiîlâ  renfermant  dans  le  cercle  étroit. de  rimitation,  6c  qui  ne  fait  qi* 
.de  flériles  arpenteurs  de  la  plupart  de  noi  ingénifturs^ 
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Page  137.  CDd)     Surprifede  Ratisbonne.  ♦ 

.    . .  Cette  ville  éprouva  dans  cette  occafion  le  fort  de  'beaucoup  d'au- 
tres anciennes  ôc  modernes. .  De  tout  tenis  il  y:  a  pu  des  traîtres/  & 
comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  k  (^rprife  de  Hantu^  il*eft  rare  de 
'    trouver  une  furprife  pù'la  trahifon  n'ait  point  eu  de  part.    Ici  je  qe  vois 
que  le  tems' qu'on  choifît  pour  furprcndre  Ratisbonne  qui  foit  re- 
marquable.   On  prit  l'heure  que  les  bourgeois  étoient  à  l'églife.    Ocj^ 
donc  Une  l}onné  pr^écaution  que  celle  de  tenir  les  portes  d'une  fortiç^ 
refïe  fermées  pendant  l'office  divin.     Comme  les.habîtans  étoient  dans 
*    les  églScs  Ôc  fans  armes,  il  fut  aifé  aux  Bavarois  de  les  y  enfermer  & 
^dc  les  y  tenir  jufqu'àce  que  le  magjftrat  eût  cgnifenti  à  ce  qu'ils  dq* 
-inandoiônt.    Cette  furprife  eftia  troifiéme  donc  GuALPQ.fait  men- 
•tion,  &:  la  feuk  où  la  trahifon  ait  tout  fait, 

Ratisbonne  eut  le  deftin  de  Platée  dans  la  guerre  du  Féloponnefe, 

'Trois -cent  Tfcébains  furent  introduits  dans  la  ville  par  un  certain. Nau-  ^^ 

clida$  &c  ceux  de  fon  parti  qui  paroiflbien*  avoir  mis  h  plupart  des  ha- 

'  bicaris  dans  leurs  intérêts.    Pour  plus  de  fiireté  lés  l'hiTbains' étant  erî- 

"  très  dans  PJatée  établirent  des  corps  de  garde  dans  les  places  publiques. 

On  voit  que  les  Bavarois  firent  la  même  chofc  dans  Ratisbonne.    Au, 

refie  je^i^  rapporte  ce  trait.de  l'hiâoire  ancienne  que  parcç  que  la  fuite 

.i^it  voir  de  quelle  manière  on^pourrok  aabefoin  iè  défaire  de  l'ennemi 

^qui  fe  ferdt  glfip  dai;^  lii^lajçef  .Lfis^Platéeos :«ffeâtoient  4e.parojtrb 
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iott  contens  de  voir  les  Thébains  dans' leurs  murs.    Mais  voyant  qo^ik 
n'-avoient  à  faire  qu'à  trois  •  cent  hommes  ^  ces  bourgeois  tiécermioés 
le  renfermèrent  chez  eux ,  &  enfonçant  les  murs  mitoyens^  ils  pafi^ 
^     fenc  dans  les  maifons  les  uns  des  autres  ùm  être  vus,  communiquè- 
rent enfemble,  &  lorfqu'ils  fe  crurent  aflez  forts,  ^  fbrtirent  armés  & 
fondirent  fur  les  trois -cent  Thébains.  *  Les  femmes  &  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  trouvé  de  quoi  ^armer  montèrent  ftir  les  coits,  &  en  iîrèm 
tomber  les  débris  fur  l'ennemi.    De  cette  &çon  les  Thébains  fiireût 
conduits  julqu'àla  porte  qui  malheureufëment  pont  eux  fe' trouva  fer» 
méç.    n  y  eut  là  un  nouveau  combat  dont  il  ne  fe  fauva  des  Thébains^ 
que'  ceux  qui  furent  afièz  hardis  pour  fè  jetter  par  deflus  le  mur  de  la 
il^rîî^^viUe^  au  rifque  de.  fecaflcr  bras  &  jambes  C^). 

Page  1*45.  CEe).    Surprifc  d^lngoljladt  manquée. 

Cette  circonftancc  que  G  u  a  i  d  ©^rapporte  du  colonel  Fornefpech 
qui  devoit  introduire  les  Suédois  dans  la  place ,  ne  fè  trouve  point  doQS 
les  hiflorienj  de  Guflave- Adolphe  que  j'ai  fous  les  yeux.  ^  Ils  difcnt 
fimplement  que  Félcéleur  de  Bavière  avoit  fbn  armée  de  l'autre  côté  du 
Danube,  &  t^ue  le  roi  de  Suéde  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  Ingodffadt; 
mais  que  toutes  îts  attaques  furent  inutiles,  parce  que  l'armée  bavaroife 
faifbit  pafler  tous  les  jours  des  troupes  fraîches  dans  la  place.  .  On  fç^ut 
combien  U  efl  difficile  d'enlever  des  redoutes  fbutenues  par  une  armée, 
à  plus  forte  raifbn  une  place  de  guerre.  La  trahifbn  doit  en  oUvrir  les 
portes,  ou  il  faut  y  renoncer.  Cefl  donp  en  quoi  le  récit  de  Gu  a  tDO 

4oïi  Î?ÎT  ^^  P^*^^  inflruâif  que  celui  d^PuffmdorfQfX  de  Hart&c  de  M.  de  M. 

HâTt  T.  IL  p.  puifqu'il  fait  voir  que  Guflave  n'avoit  pas  négligé  ce  dernier  moyen. 

T.iv.p.iaj.  Mais  il  auroit  dû  ajouter  que  c'étoit  à  la  vue  d'une  armée  que  le  mo- 
narque fuédois  attaqua  Ingolfbdc. 

Page  151.  ÇJPf)*    Prife  de  Prague  par  les  impériaux. 
n  'me  paroit  néceflaire  de  donner  uHe  defcription  éxaâe  de  Pd^ 
fierté  de  cette  place  &  de  iès  fbrQfication&  Le  rédt  du  comte  GuaU» 
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iû  detièii^  {iîus  htéfcSanty  4b mimc:ftagHe  «d'à |)eti  île 
près  .ce  qu'il  écojcâlors^  ûfenfbïSBi&é^icompàniks&è^ 
til^les  que  cette  vâle  a  efluyés  4e  ne»  joinrs  avec^c^lui  que  ThiAoriep 
décnvok  il  y  a  cdiCv^crente  ao$.    Ce.fèraen  même  cèms  une.  oocafion  < 
jde  dire.  qiKlque  chofe  que  je  crois  nouveau  dir  Tualité  &  l'emploi  du 
-&|i  à  ricochet.  ,  .      .  *    \ 

.1-..  FiLAG  VE  eft-hâtifur  les  ^uxtivcs  de  la  NMdab  attachées  tuiie  À 
fdmm  jpar  tmpout  de  pierres  qui  a  )  oo  pas^de  long*  La  partie  au 
'.«ôuchaodc  àt  cetce  rivière  s'appelle  le  petit  Tragac  ou  lé  pedt-c^té; 
l'autre  qui  eft  là  grande  moitié  eft  au. levante  comprend  troiâ  quac- 
'tiers /l'ancienne  vtlle^  la  yiUeiieuve  j&  k:  quartier  des  Jui& 

Le  petit  Pcague  a  dix  r  neiif  liaftions  ^  &  le  plni  igrtnd  c6Gê  de  &tk  * 

.pôligone  extérieur.a  quatre -vingt  veiges.^    Une  faufle-braie  borde  le 

corps  de  )a  jplace  au  nord  -oueft  jufqu'à  la  Moldau^  mais  au  couchant 

&  au  midi  il  n'y  a  qu'un  (impie  rempart.    En  venant  du  grand  Prague 

dès  qu'on^a  pafle  le  pont  on  va  toujours  en  montant  jurqù'auRatceiji, 

.&  de -là  on  redefcend  jùfqu'à  la  porte  dite  Strohavêr.^Thori  oa 

trouve  à  droite  le  couvent  des  capucms,  fur  la  gauche  quelques  mai* 

ions  ifolées  6c  au  midi  des  vignobles  qui  s'étendent  juiqu'à  la  Maldau» 

^Ce  côté  de  Br^^e  eft  mal  fortifié  &  dominé  par  le  ff^ei^nherg^xM 

'  montagne  blanche  autrement  dite  le  mont  S.  Laurent^  qm  s'étend: juf- 

éu'au  bois  dit  lé  Stern  ou  l'étoile.   Au  couchant  eft  une  autre  hauteur 

.  également  dominée  par  le  N^eiflèoberg,  fur  laquelle  du  côté  de  la  viHe 

cft  h  ferme  dite  le  Rothehau/s.  -  Au  deffims  daos  le  valloa  encre  ces 

-.deuxhàuceursonvoit  le  couvent  de  Ste Marguerite^  derrilêre.le  Ro^ 

thehaufs  èft  le  village  de  Velleslavin  dans  un  fond  &  en  deçà  une  prairie 

d'où  fan  un  xui^u  qui  paflê  àHienitzà  nùUe  pas  de  la  viBe,  &.va 

fè  perdre  dans  la  Moldau  près  <£:  Kaykrsnxablc,  au  nord.    Du  nord 

au  levant  la- Moldau  &it  un  coude,  c'eft-i  diir,  qn^e  parcourt  en 

droite  ligne  rcfpace  d'un  <femi-naillé  veis  l'orient,  fait  un  qiiart  de 

oiHb  vos  le  midi,  &,  tourne  au  couchant  où  éSc  parcourt  un  autre 
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"âdini^bitte^jt^llghe  4|^  ^«trâyerie  la  ville.  De^Kaffir$ibuhfe 
*jilfques^là:  cette  nvîféçe>eft  paHemée  ^ie^  petites  islcs!,  &  au  midi  dp 
(fèàjé^V^kgae  il  y <a>d8s  hauteurs  piiès'du  village. de  Sd^mckf^^i  sfûâ 

I  .  j  l^^gtiande 'partie  lie  Pngue  eft  plus  méridiyiiale.v  pie^oft  ceiûK 
"d'un  rempart  à  dix  'fealHons.  Le  plus  grand  côté  de  ion  pdlîgone  ^ei^ 
itéÂeur  encre  hpùAtà^  Phôpiul  &«cÀr:de  la  vilk^muve  à/  l'bttenc  à 
:{>lâS'de  càit  vergés:  , Son  ^aile^  gauche  eft  appuyée  «Jr;Ia'AfoI^3r&fii 
-droite  au ^ilcherad  quiiere  comtne  de  ckadelle  à  ce  côté  derla  vîlke 
-$\x  piidi.  Le  WifcberadefLIiiT' une  ~  roche  fort  l^evéê  qiiii.a  kpied 
dans  la  Moldau.  Cette  rqché  commence  prèi  du  pont  ôc  continue  le 
iongde  Cetterijdéré  jufiiû'au  bout  de  la.'vilk^  elle  a  ik  plus 

grande  hauteur.    Le  Wifch^iad  efti'ji^Fendu  par  cinq  baftions;    Son 
rempart  au  couchant  k' des  redans,  ^devant  Ja  courtine  au  midi  on  a 
'^pl^cé  u<i  ouvrage  à  corne  pour  s'allùrerde  la  hautçur  voifine-  qui  cft  le 
.chemin  de  Vienne.    Au  levant,  fur  tout  le  front  du  rempiart^deMa  viUc, 
/  ^n  (le  voit  que  monûgnes  Se  côceauic  plantés;  de  vignes  y  qui  .dominefic  , 
-le  corps  de  la  place.    La  plus  grande  hauteur  &  en  même  tems  la  phis 
.:proche  de  ia  jVIoldau'eft  là  montagne  de  Ziska /ou  le  Ziskaberg  qui 
f'Cornmençeàvqciàtve^cehDpas  de  ila  ville.    Un  ruifleau  xoble  au  pied 
-qt|i'pT^Kl  fo^  cours,  ver^  le  nord  &  iè.perd.dans^laMofdau.  .  Çccce 
'•hauteur  continue  vers  l'orient  jufqu^aûx  invalides  qui  (ont  bââs  dans  uû 
' fond 'ndn loin  defeMpldauy     Cette  rivière  tient  lieu  de  défenle  à  la 
^  irille  inx^couHhant  iâ^aii^nond..   De  plus  au  nord  en  face  de  la  campa- 
-  gné  oïl  a  élevé'  depuisiun  épaiulemeiit  pour  empêcher  jqu'oh; ne  vojre  de 
V  dehors  ce  qui  fè  fait  dans  la  placée  '  Tous  les  ouvrages  ea  général  jR>nt 
'  revêtus*;  les  fbffè&  foiit  iecs^  mais  ^fdrt  profonds  en  quelques  endroic 
*  Prague  n*a.  point  de  déHocs,  excepté  la  petite  ville  qm  a  un  ravelki  du 
roôté  de  la  nviëre.;>  Il  n^jT^ainême  de  chemin  couvert  que  par  imervàUes. 
.  Oft  Toit  par<  oette  défcription  qucf  le  mont  St.  Làurentrd'oà  Thii^ 
:torien  idit  que.  le.conite  de  Galas  battait  Prague  eft  Ic.Wei&ntierg; 


^  c^éisûit  l^£fdr<»c  £xble.  de  la  place  y  Se  que-l^jk^a^fie  du  manquis^  de;^ 
Graqa  s'é^tf^ge  du  côci  des  capnons  écok  à  la  ^^içhe  de  celle  de^ 
.  Calas j  que  le  marquis  peuc  avoir  établi  fcs  bacteriçç  fur  la  «hauceur^  du 
Rochehaufs  à  ciiiq-cent  pas  de  la  place^  &  que  le  pept  Pragu«  faiiant  . 
Sàcc  à  Rackot^itz  d'où  venoic  Taroiée  de  ^alftein  iuc  le  feul  attaqué^ 
pui/que,  Guaidp  dit  que  la  garnifbn  du  grand  côté  ne  fit  auome  réfijf-, 
(Unce  ôc  fe  rendit  dès  qu'elle  vitales  Impériaux  ipaîtref  de  l'autre  moi* 
lié  de  la  ville.  •       .  .  •    • 

L'endroit  du  petit  Prague  que  le  comte  de  Galas  attaqua  ^eft  le 
même  où  Sa  Majestp  xb^  Ro?  db  Frussh  .ordonna  au  Heute* 
nant-- général  comte  Truchfès  4'ouvrir  fa  tranchée  ^u  mois  de  fèp* 
oemhse  de  Tannée  1:744^.  lorlque  les# Fruifiens  iaifoionr  en  même 
tems  le  fiége  des  deux  villes.^  Il  y  ^voit  dans  la  place  X4  bataillons  de. 
troupes  réglées  &  gpo  croates^  faifànt-^  peu  près^  douze*- mille  hom* 
mes«  Les  ai^égés  ayoienc  élqvé  .upe  redoute  fur  le  ^skaberg^  mai^s 
qçi  fut  emportée  d'ailaut«^  Alors. Je  maréchal  de  ScKwerio  eût  oçdre 
4'<>uv^f  ^^  trancl^li^  fur  une  hauteur  à  1^  gauche  du  2iskaberg,^  &  de 
diriger  le  front  de  fou  «^ttaqjie  fur  les  deux  b^onsde  St^^Mlçglas  & 
de  St.  Pierre,  non  loin  de  la  porte  dite  Nefè^Thor.  En  méme-^n;is 
le  comte  Truchfès.  attaqupit  le'  petit  Prague.  -Sa  Majefté  portant  (iir 
les  batteiçies  du  maréchal  un  coup  dVuil  promc  &  jufte  vit  la  néceflité 
^.&c<>nder  cotte  attaque  par  wre  autre  ^nt  £l|e  p^  la  conduite^ 
parce  qu'EUe  en  cçnnoiiïbic  f  irqportance.  Le  ^  à 'ricochet  de  cette 
troiiîéme  attaque  fut  peut-être. ce  qui  fit  rendre  la  villej  tant  il  efl  vrai 
que  c'eft  la  place  qu'on  aflîgne  à  la  batterie  fiir  le. prolongement  de  la 
courtine  qui  décide  4e  fon  effet j  avantage  qui  n'cft  pas  commun,  ic  ' 
<3ui  par  ceitè'raifohihéritè  que  jVntife  dans  quelques 'détaHs;;"  ^   •-    •      . 

'  S«r  Majefté  M  llWer'ùnegrancie  batrerie  à  ricochet  a!^ 
ville  de  Tautre  côté  de  la  rivière  à  la  gauche  de  Bubeh,    Sbri'etAplace- 
ment  «é  poùvoid  être  mièuxypris's  1  ^^'  ccitt:  batiémj  '^oiif  fur  Ue  pro- 
longement de:quà«ie  çpjiaiijies;  ^làçyqiii^&^^jQjr^f^  effet 


js^         rëmar^tjês  militaires; 

D'abord  çttecôupoit la coimminicadoii é^  baftions  aux  afliégés  &  les* 
obligeok  de  sY  tenir  cachés.    Bienrât  même  cet  afilc  n'en  fut  plus  un^ 
jtarcè  que  ^a  Majefté  fie  pouflèr  fon  attaque  vers  la  droite  du  vilb^  &* 
battre  Icfs  baftions  à  reversa    Cette  idée  toute  (impie  qu'elle  pardit, 
eft  fiiblime  &  mériteroit  qu'un  Vauban  Teût  approfondi^.     Je  me 
borne  à  préfenter  ici  une  théorie  (iiccinâe  du  feu  à  ricochet  6c  àdo»- 
fier  une  méthode  géométrique  pour  trouver  le  prolongement  de  la 
courtine  lans  tâtonner,    A  la  rigueur  on  pourroit  s'en  pdSèr:  Sa  Mat- 
jcfté  fôudroyoit  les  courtines- de  Prague  fans  calcul.    Mais  fî  c'en  le 
privilège  du  génie  d'appercevoir  d^un  coup  d'œuil  ce  que  la  théorie  ne 
découvre  qu'à  pas  lents,  celle *d  n'en  eil  pas  moins  néceflàire  pour 
faire  des  régies  fûtes  de  ce  que  l'expérience  enl«gnè  &  pour  mettre  en 
principe  ce  qui  dans  fbn  origine  n'étrat  qu'une  conjeâure  ingémeufê. 
Je  lis  le  lYaàé  de  F  attaque  du  maréchal  de  Vauban  &  je  trouve  qu'il  ' 
Recommande  de  faire  attention  à  l'emplacement  àe&  batteries  k  rico^ 
ehet;  je  vois  qu'il  confeille  de  les  placer  Car  le  prolongement  de  la 
courrine  &  qu'il  en  fait  l'applicarîon  dans  le Jixiéme  émmpk  qii'il^onne 
de  la  manière  d'attaquer  une  place.    Mais  je  ne  vois  nulle  part  que  ce* 
illu&e  auteur  ait  dit  dans,  quel  cas  ni  de  quelle  manière  une  courtine 
peut  être  battue  à  ricochet.    C'efl  Tobjet  de  la  courte  analyfe  que  je 
V  me  fiiis  propofé  de  faire.    Voici  d'abord  quelque»  propofiiions   iur 
l'empliàcemeht*des  batteries  à  ricochet  &  fur  le  ricochet  même ,    qœ 
font  fî  évidfentes  qu'elles  n'ont  pas  befoin  de  preuves. 

I.  Toute  batterie  à  ricochet  doit  être  placée  fîir  le  prolongement 
de  la  ligne  qu'on  veut  battre  : 

1.  .Le  meilleur  ricochet  efl  celui  dont  la  courbe  effleure  la  crête  du 
parapet  le  plus  proche  fiir  la  ligne  prolongée  de  l'ouvrage  qu^on 
veut  battre: 

.    3 .  Plus  la  courbe  efl applade de  plus  le  boule^ fait debonds ; 

.  *^    4.  Flus.la  ligne  efl  longue  &  plus  le  boulet  a  de  jeu: 

On 
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|IEMAR<^UES  MILITAIRES.  38$ 

Qtt  fykvék  qnetCNice  Ugiu  de  la  fordfication  qui  fait  un  angle  fail7 
hnt  peut  être  prolongée,  comme  font  les  faces  de  tous  les  ouvrages 
&  les  âancs  en  ligne  droite.  Mais  le  prolongement  de  la  courtine  eft 
plus  difficile  à  trouver^  parce  que  G^s  deux  extrémités  font  cachées  par 
ks  baiHoDS  qui  6nt  un  même  profil  que  la  courtine.  Voici  une  méthoi- 
de  pour  trouver^x  prolongement. 


Soit  A  B  la  parallèle^  C  D  la  courtine  qu'on  Veut  battre  à  rico- 
chet^ prolonges  k  c6té  du  poligone  E  F  jufqu'au  point  G  hors  de 
ia^  paradléle  A  P,  &  vous  aurez  £  G  ou  ]e  prolongement  du  côté 
du  pqËg<Hie  extérieur  parallèle  à  la  courtine  C  D.  Elevant  altK 
une  perpendiculaire  au  point  G  &  la  prdlongeant  jufqu'à  ce  que  H  de 
la  pointe  du  4>a(tiofi  F  &  l'angle  de  la  coyrtine  C  failent  une  ligne 
.droite,  vous  aUïtz  le  prolongement  de  la  ligne  de  défenfefich^te  CF. 
J'affigne  à  cette  ligne  CF  71  verges,  c'tft- peut -être  trop,  mais  cfc 
n'eft  pas  un  mal^  parce  qu'il  vaut  mieux  que  la  batterie  ibit  au-defibus 
jdu  prolongement  4e jbk^ouFtitie  qu'au*  defiiis,  &  que  le  contraire  arr 
nveroitifi  la  .figfiç  ^  défeniè  étoit  trop  coulte.    L'ingénieur  fçait  la 

Ccc 


38^         Remarques  militàirêj^. 

^  '  diftance  de  fes  parallèles  F  K  &  F  G ,  &  Vil  ajoute  K  H  IrF  K  a  au» 

1  F  H.    D  n'a  qu^  Ibuftraîre  le"  D  F  <J  du  O  F  H,  extraire  là  racine 

^  quarréc  du  refte  &  il  trouvera  G  H  fans  le  méfîiren  H  ne  lui  faudra  plus 

que  I C  ou  la  diftance  entre  la  courtine  C  D  ôclô  côté  du  poîigonç 

'  extérieur  E  F;    Car  ayant  une  fois  cette  diftance  I  C  &  là  portant-  fur 

la  perpendiculaire  G  H  prolongée  de 'G  en  A,  lepoint  A  &  la  courtine 

C  D  feront  fur  la  même  ligne.     Vhy.  la  figure.    Or  pour  trouver  I  C 

i  'il  -donnera  à  C  F  72,  verges  ou.  ^^  pas  ordinaires  &  cfirà  :  •  . 

FH  :  CF  zz:  GH  :  IC. 
Et  comme  F  H,  C  F  &  G  H  font  connus,  la  règle  de  trois  lui  don- 
nera I  C.  H  portera  ce  nombre  de  pas  fur  la  ligne  prolongée  G  H  de 
G  en  A,  &  le  point  A  en  droite  ligne  avec  la  courtine  C  D  fera  le 
point  du  prolongement  demandé.  ^  Mais  pour  être  fur  du  point  A  fin^ 
génieur  doit  favoir  au  jufte  la  longueur  C  F;  ce  qui  ne  lui  coûtera  pas 
plus  à  mefurer  que  F  K. 

Cette  méthode  fert  à  trouver  le  prolongement  de  toutes  les  cour- 
tines vde  qualque  nature  que  fbit  la  fortification,  mais  elle' ne  levé  pas 
[  les  difficultés  qui  naifFeht  du  ricochet  même  dont  la  nature  n'cft  pas 

/  toujours  compatible  avec  la  conftruâion  de  là  place.    AulH  fbuvent 

que  les  lignes^  de  la  fortification  feront  enire  elles  dans  la  même  pro- 
portion <iue  celles  de  Wjêïcàgcrtïe.  du -maréchal  de  Vauban  repréfèocé 
dans4a  fîjfuue  ci'-defïhs,  &^  qlie^'Ie  baftîon  D  F  l4  feia*  pleirii,  il-n'y 
aura  pas  de  difficulté  lE  pointer  le  canon  qui  effleurait  ta  crête  dû  parsH 
{Ht:  au  point  N ,  bondira^fur  la  courtine  C  D  &  en  fiêttoyeni  toute  h 
longueur  jufqu'au  terre -plein  du  baftiouÈ.  - 

'^  Mais  le  baftion  F  poQrfoit  être  vuide  en  L^*  (k  pour  Ichts  le  boulet 
venant  à  bondir  fur  le  terre-plein  derrière  le  parapet  N  pourroit  tocn» 
ber  dans  le  vuide  L  &  fbn  i^ffet  4tfe  incertsâa.  Ce  ne  fèroit  là  qu'un 
^moindre  inconvénient.  Un  autre  baftiôn  Mpouripit  couper  le  pro» 
•  longement  N  A  de  la  courtine  G  D,  fbn  pioâ^urroît  itre  d'égale 
bauceur  avec  celui  do:  baftion  F  de  le  point  >l  êèfè  ^a(^  par  la  pointe 
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éi  Mîoii  M  Se  pour  lors  il  feroîc  impolEMe  de  le  o-ouver  du  premier 

coup;.  Ce  cas  n'eft  pas  rare^  il  a  lieu  dans  le  poligone  à  vingt  c0tés 

égaux  db  M.  de  Vauban  où  l'angle  de  la  périphé^e  eft  au^-deiTus  de 

166"^  x8'^    Ce  cas  eft  encore  moins  rare  dans  d'autres  fîftémes  où 

les  flancs  du  rempart  font  plus  allongés,  *&  il  eft  très  ^commun  daos^ 

ftftaque  dés  places  trréguiîéres.    L'embarras  eÛ  alors  pour  l'artilleur 

qui  doit  ricocheter  une  courtine  iaos  comioitre  le  poin(  N  qui  eft  la 

Seconde  qualité  requifè  pour  que  le  ricochet  faile  ion  elEet.    Il  aura 

trouvé  ion  prolong«nent  par  la  méthode  que  je  viens  de  donner^  maift 

Iji  difficul!cé  git  dans  l'élévation  qu'il  doit  donner  au,  canon  pour  ren* 

contrer  le  point  N  qu'il  ne  voit  pas^    H  fera  obligé  de  donner  a£^ 

d'élévation  au  canon  pour  que  le  boulet  paflè  au-*defi[us  du^parapet  du 

biBijmM^  6c  qu^âs  tombant  il  effleure  la  crête  du  parapet  N.    Mais 

cela  ne  ^  pourra  faire  qu'en  tâtonnant,  4c  pour  s'en  aâurer  on  placera 

quelqu'un  dans  la  tranchée  qui  conduira  Iq  boulet  à  TœuiL    U  y  wra 

\des  coups  de  perdus,  on  doit  sy  attencbe,  par  la  raiibn  que  le  bw 

auquel  on  viiè  n'eft  point  en  vue,  &  par  d'autres  inconvéniens  Connus 

de  l'artilleur  qui  ijpnoent  lieu  à  finégalité  du  coup.    Ce  n'eft  paf  que.k 

théorie  ne  puilTe  déterminer  |>ar  le  calcul  le  point  d!élévatioa  &;  la 

charge  néceflaire  dans  ce  cas*ci  pour  que  le  boulet  paflànt  au*de(Iîis 

ilub^onM,  touche  lé  pàr^t  au  point  N  &  fade  l'effet  défiré.   On 

peut  contiôkie  la  diftançe  du  pmnt  N  au  point  M,  Véiéydt^  du  bai^ 

don  M  &  la  hauteur  4u  terre-pldb  N.    L'officier  d^an^Qçi^e  %ûc  wM 

de  cofobien  fk  batterie  eft  éloignée  du  point  M.    Cq>endafK  quelque 

éxaâe  que  fok  la  théorie,  fes  râTultatstie  jfbntpas  toujours  d'acc<y^4 

Avec  l'efiet^  ou  parce:  qu'elle  eft  trop.éx«â:e  ou  parce  que  la  pr^tiqpe 

4}ui  tieht  à  trop  de  chofes  ne  Fefl  pas  allez.    Il  fera  donc  néceâaire  dç 

£ure  fuivre  le  boukt  d^  yeux,  comme  il  eft  dit  plus  haut»  j 

Une  autre  difficulté  qui  fe  rencmitre  danst  l'emplacement  4ç  ^^ 

batterie  deitinée  à  ricocheter  une  courtine,  «c'eft  lorfque  l'^nglç  dp 

poligone  dans  lç:fi:ont  de  l'attaque  ik  trouve  étrç  plus  grand  ^e  çe}ui 
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du  nonagone  ou  poligone  à  neuf  côtés  égauX^  il  fetft  alors  trt)ip  éten- 
dre la  parallèle  dé  Tattàque  pour  y  faire  entrer  le  prolongement  dfe  là 
courtine.  Mais  quand  on  a  deux  attaques,  la  difficulté  dont  je  parle 
ri^ft  plus  lieu,  parce  qu^alors  on  lait  entrer  le  prolongement  de  krcour- 
tine  dé  la  première  attaque  dans  les  tranchées  de  là  féconde. 

Quand  la  place  attaquée  a  des  baftions  à  moineaux  ou  cotiflruits 
fer  une  ligne  droite ^  on  peut  enfiler  deux,  trois  courtines  &  d'avan* 
tSage,  àc  fc  ricochet  cft  dans  toute  fa  perfedion,  parce  que  phis'U 
Ugne  efi  longue -&  plus  le  boulet  a  de  feu.    4^  propofition. 
'      Un  autre  avantage  pour  la  batterie  à  ricochet,  c'eft  que  la  place 
4u*on  veut  battre  foir  le' long  d'une  rivière,  que  les  deux  ailes  de  la 
fbrtificatiotky  foîent  appuyées ,.  &  quHl  n'y  ait  point  d^ouvrage  aunielk 
qui  {bit  auiSr  élevé  que  le  corps  de  la  place;    La  raifon  en  eft  que  Tan* 
l^le  que  fait  alors  la  rivière  avec  ràîlé  de  la  fdnificarîon  n'étant  jpas  fort 
6btus,  on  n'a.  pas  bcfbin  de  trop  s'étendre  pour  chercher  le  prolonge- 
ment de  Ta  courcihé.    M- -fie  Vauban  dans  fbncraîté  de  lîartaque  des 
places  met  les  batteries  à  ricochèii  ïùr  le  prolôngéïhènt  de  la  courtine 
ô'un  héx^onfe 'régulier i  éc!  d6n»è  f>our  exemple  le  cas  le  plus  aifé  ôU 
qui  a  lé  moîm  de  difficulté.    Mâis-je  ne;  wis  pas  qu'il  ait  fait  ufagc  de 
xrecte  m'akimè  dans  lés  deux  exemples  ^qé'il  donne  de  l'attaque  d'une 
J^ace  âflife  fur  ^lie  rivière.    Planches  XXIL  &  XXIÏL  "Qaoiqtfa  ^ 
lui  eût'été'fecilé^cie  rplacer  fa  batterie  de  Fautre  côté  de  la  riviéi'e  fitr  le 
|>rol6ngeméht  dé- -la  courtiriCi*  On  a  fouvent  négBgé  cet  avantage.    P» 
exemple  ^u  fîégc'de  Maftficht  en  1 748  on  auroit  pu  élever  uhc  batte^ 
feéà  ricochet  au  pdftc  que  le -maréchal  de  Saxe  comfoandoit,    &  la 
^àcér  >dans  fa  fecofide  parallèle,  feulement  à -15  b  pas  plus  à  àtov» 
^e  celle  qui  y  étoît  déjà.    Par  là  on  eût  rafé  la  courtine  de  Tàile  gaiv- 
che  à  l'aile  droite  ftrr  une  longueur dfc  300  toifes,  puilijue  le  maréchal 
^e  LiBt^ëndahl  tàfhixt  là  méihe  courrihe  dé  Tàutre  côté  dé  la  Meufê  où 
^étoit  fon  attaqué.    Rien  nf^uroit  tenu  contre  Ja  violence  de  ce  feu  op- 
'pofë,  âd  c^ef):  ce  qià  me  fait  croire  que  le  maréc^hal  doit  avoir  eu  des 


ritiTônS'  que  -jighora  'qui  niP  M'  -"âui^t^pafr-  pérmts  -àt  ptQGxxt  '2e  ced 
arvantage;  elles  o'étoièntpîis  apji>arei¥i»3(^t  tie  nacux^  à  ôtre.  mdiquéei 
dans  le  plan  du  fiége.  -    : 

\     Comme  c^eft  à  f  ixrcâfiôn  <ie  la^bàtterie  à  ricochet  que  Sa  Majefté 

Et  élever  devant  Bragde  <faè  fwi  pvtlâ  def  ûtdité  de  ce  feu  &'  d^  mo^ 

fcn  'filF.&  facile  de  trouver  Fêmpl'aci^ent  de  la  batterie  fur  la  figue'  de 

lacputtiné,  il^éfte  à" faire*  vciîr  que  totis  les  avantages  du  ricochet  fè 

6x)ilWîent:  réiÀis^àili<CQtte  attaqué  que  le  Roi  projetcà  &  dirigea*      j 

^'    ^La  batterie  étôit  fflr  ^le  prolongement  de  quatre  courdoei,  ksi 

éaâiôns  de  ce  coté  de  Prague  fc  trouvant  fur  une  ligne  droite.     L'en^ 

filadfe'y  étoit  de  xboo  pas^  ic  le  boulet  y  bbndidbit  en  pleine  Ëberté 

Sèpbis  ta  porte  de  rfièpkifi^  Spàtel-- Thor  ^  jufqu'àk  porte  aux  chq*^ 

vkux,»  iR.9/î-!rAor.    J'ai  dit  que  la  meilleure  manière  étoic  de  fdacw 

téis^bâtferie^  à  ricochet  ftîi»le  i>ord  4'une  rivière ,    cpiandies  ouvrages  ^ 

ibnt  appuyés.    Sa  Majefté  fàifît  cet  avantage  6c  6f  ce  qu'on  aurqit  fbid» 

haité  que JV|.  d^  Vauban  n'eût  pas  négligé  dans.  Iqs  deux  exemples  cités. 

Je  conclus  que  cèttoi  troifîéme  attaque  auroît  l^udéadcT  <«i  fore  de 

ywgue!  -Mais  îl'y  a  dans  cette  batterie,  liti  aiilrê^âhÉag^quî'tui  eft 

^rrieulier  placée  où  elle  étbit.    Les  affiégéS  avoienc  élevé  une  digde 

.  ^ur  arrêter^  feau  dans  Je  fofle  qiM  {hfvoit  dedéfcnfe-JTca'Cîècéi'  ^^€&uk 

•BWtârîc'établieiBUbeîi  perça  là  dlglie^  fe  écoûkrV&Aï^:of^ml€af 

^VêSÊji  pknir  forcer  la  gamifon  #&  ri^étc^.  avantage  qui  ^«6lMt  lài^iapt 

"d^àutrcs  prcHive  k  fiipériorité  du  coupd'œuil  fur  k  plus  fublinieth'éodà. 

Page  I '5^.  <  G  g).    Faujfe  mmhcJttr.Un^  ^^^^^^^ 

,Jjai  jdefcription.que  GuAtDO  fait  dç  Lind^  «i  Souabe  eft.fort 

jûfie  j  Iniai's  ne  s'àccojr dé  poînt  "avec  ce  qu'iï.dit;'de  rent^ejîrifë  du  duc 

de  Wcimar  (xa  cette  place.    Son  rcck  convient  mieux  à  la  Ville  de 

:-Bré^enM  pôùl-''le:'focar;- crfr  i^fîaafeiii^li^èïtîÉifijt  pntô&iltiddii  ne  le 

iiftftpas.    Cette  ville  èft  bàtfe"ïa-  lilttkïlteC&nftaneôpirînly^^uVin 

-<èh«£li^  po^y  arrîver'^iii'e^jâa;  ^d^if^bKt^^  ^ÂVafice  ittfft  ht 
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hc#  H  eft  poffibte  .<|ii^à  Vtaaé^^dc  cecjce  ci^miSèc  9.7  «dr eu  ja£s  une 
fiaut<mr  fi  éfçarpée  qu'U.falloît  l^.wotKer  avisc  des  gtapios^  quoiqu'oa 
ne  trouve  rien  4e  iêmblable  dans  les  cartes  modçmes«  On  ne.conw 
^od  pas  non  plus.coiriinent  1($  Suédois  le  tr^ouvér^nt  tout  d'un  coup 
au  milieu  de  la  ganûfpn  ^.  con^e  ijp  die  G  v  a  ldo  >  è  moins  qu9  cet» 
gâmifon  n'ait  été  embufquée  hors  de  la  place«  Mais  ifçHk  trop  s'aftéce» 
à  àss  fuppofitions.  U  eft  plus  fimple  de.penier  que  rjbiftorion^piii 
entendu  parlât  ide  r^x^dition  du  duc  de  \^eii9ar  èxt  Lîndau  âc  dPi^ 
fiài^ontiefBregeotzaupiQd  d'une  haute  mon%s^Cj  $c  qu'il  a  xon^ 
Ibndii  ces  deux  chcffès*-  En  effet  Brég^ntï  fiir  le  lac  de  Confiance  à 
âeuxthiiles  de  Lindau  eil  bâtie  entre  deux  inontagnes.,  &  iur  celfe 
ifmjeft.demére  lalvitiepi^s^du  village  de  M e^enhau  on  vok  encore  U$ 
nnnfes  d!un  vifiux  château^  C'efl  apparenimentr^à  qu'étpit  le  fort  dé^ 
^ndu  par  le  régitmnt  da  Comte  de/ HobenrËnis^  que  le»  Suédd»  , 
firent  prifônnier -à  ia  prife  du  fort*    ^  , 

^        ,    Page  158.   Cïîh).    Neujladty  Aniber£  &  ValÛem. 

i  .  Si  ÇvAifD^.ivoiulu  parler  4eI^euftadedaiis.IeHaQt^Fa]ada«t 
sldevoitdirjeqiifjteiée  bavaroîTe  marcha  par-Ambergy  Vaidem  & 
Netiftadi;^  ()ui  i^  d'i^  trùU^  Jiïus  près  d'%ra  que  Vaidenk  H  ne  p6ia 
fiéiat  i^foii:, voulu  patler  çt6  !N)sttftadc  en  Bavière,  ou  il  «uroit  die  poup- 
jqnpiil'ànniéi:  i]ui  éçiût  à  l^^bcmne,  #  qtâ  pouvoic  y  pafier  le  Daniabe 
.&  h:aTOit,.pai$  dç  teixï^.^  |>e<:dre^  a^iroîc.été  pafTer  ce  fleuve  àj^çiir 
ftadt,  cinq  milles  ^lus  haut.    ,Ainfi  il  ^uc  s!ea  tenir  à-  cette  le^oiv 

.  l^agê  .15  ^.  OO*    Oujtave  nt  peut' empêcher,  tàjohclion  des'BavA* 

.     ..  rois  avec  r armée  dé  tf^alfidn,    , 

-  •      .      ..      /••     ^  ■       1.  .     -'.  .'.  .  • 

v  >..  Cu£%àdsi!rC4écçit,ainii^|^«l^4vl^:.^^.j^^  II  «fit 

rqtfil  iMjC,0|r  ;Ew#i,  l^uiwiiffgl  l^ fyi  Hgrfprucfcî  que  de -Ui  a 
jdâBifl>^Xil:.^a^|aQf|p^  99fi|<p$»ti^4  :pp^  à  la  haMteur  de  Vaidem  ».  ^ 


teD^ei' lès  Bavarôî^î  fhais  que  cèùx^^cî  en  iroiàit'  puti»^;  VclSë:  9 
ajoute  que  la  marcnc  du  foi  fut  retardée  parce  qu'il  avoit  deux  rivière^ 
htWiki  &  k  Nab  S  paflcr;  que  les  9avàrois*gagnant  de  vitelîè  ^vé-^ 
réac  à  Tur&henreuch  qui  n'eft  qu'à  3*  milles  d'Egca  oit  ils  avtHant 
tbmmwricarion  avec  «Fâmiée  des  ]^pérîai»é,  ^  que  le  réi  Voyant  foft 
projet  échoué  riiprit  îâP  rbuce- de  Nuremberg.  On  vdit  par  cette  entrer 
prife  manquée  quelles  préçamiobs^  quelle  célémé  &:  quelle  connoif^ 
fimce  du  local  fone  héce(2aires  pdùr  empé^^her  la  jonâion  &ei  de&x  ar^ 
liées,  &  quë^'éxécution^mi  plan  qui  .tient  à  tant  de  croies  peut 
ttiàtaquet-  au  plus  grsàtd  général.  Malgré^  leis  obftacles  que  Guiiav4 
rencontra  dans  iâ  marche,  à  diftante  égale,  les  Suédois  l'àuiroient  em^ 
porté  de  beaucoup  fiir  ks  ÏBavarois.  Ceux-ci  n'avoiei^t^ue  trdsde 
«ïhtUes  de  Râttebonn^  à  Yaidèm^  par  Âniberg ,  au  Ji'eu  qûe4é  roi  venant 
^<te  Donawcrtôc  paflant  pRrNufémberg  a  voit  vingt -fépt  jftiillés  i  fà^ 
jufqu'à  Vàîdem,  &  cependant,  fuivant  GtriLQO,  les\Bavarois 
étoicnt  encore  dans  cette  villç  que^  du  H^t  des  tourç  6h  voyoit  déjà 
f avant-  garde'de  la  cavallènt  &édoi/e.  Mais  il  ^ur<Hii  fi^a  fârpr^tidre 
les  Bavarois  i^is  les  avoir  atteints,  ôc  c^eft  la  i^^ntpourqtiol  O^pro^ 
jet  trop  compliliué  ne  réuffit  pas.  >tiajoûâ:îé|vquifQ  fit  peu  après  d|l 
corps  du  duc  de  Weimâr  avec  Tarmée  de  Giiibvë  èft  dlus*  riifpre^r 
ifétice.  Cette  jotiâion  s'opéroit  à  -d^tee  cmlles  liu  cjht^- iâe^*  WaUI;^ 
êc  ce  géiiérâl  ioè  fic''duciu}'im>uvemé^c^autil'enipéièéA^-^^  -  i  ....  ; 

I*agc  .1^5.  CKfc').    Pfife  du imgafinrd* Ft'eyjîàdt.  '  * 

,:  ^    Il  cftnéceflàirè  d'éçaMir  la  pQfitiiondpr4çi4C<:ainpS:|>rès}JcNu-  "^ 
r'Çïpb^V  .on.  en. yerra  nsiei^c  ce  q#jgt  réui^r  l'expéj^ciçi^, Jes  ,%i^<HS 
fax  Frejriladt,    Gv.J^^p 9  4^  4it  p^?^?, .  de  le  r^^t  /deji^^fes  h^f- 
i-toriçns  né  s'accorde^pastoûjoure  avec  Je  tenrein.,    \.  •_;;;. ^        .        ; 

'--  Camp    x>è^    SuÈùà'f-ii^''^--'-'-  ■■■  y». 

-  -      I/C  rœ  avok  établi  fon  c*np  -autiWf^i^^eWha^ >  -^te  ^i%4Nhr 
-en  étoicd^4)on nâÛe d'Meiiy^ -la^tik^^io^qlW tét^     iSk 
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çccupcr  1|5S  h^^teurs.  Lçs  lignes  ^toieoc  défendues  par  des  ouviages^  ei^ 
forme  de  baftions,  6c  par  des  redoutes  là  où  il  aV  avoir  pas  de  baf^^ 
doifs.  A  toutes  les  entrées  on  avoit  élevé  dc^  demi -lunes;  d'autres 
pjTO&égçoient  les  pofles  avancés*  Le  foffè  qui  régnoic  autour  du- re«> 
çranchemefit  ;^yqit  partcmt  x>  pieds  de  large  fur  *$  de  profondeur*  %^ 
Fegnitz  qui  traverfb  la  ville  coupoit  ce  can^  en  deux  parties  à  pea 
près  égales  qui  communiquoient  enfemble  par  des  ponts  jettes  (iir  cetç^ 
rivière.  On  voit  encore  ^ujourd'Jiiui  quelque  çhofè  du  retrancbf^iiei^ 
|l/es  lignes  entre  les  fauxbourgs  de  Gaftenhp£  d(  de  ^d^Wu*  font  de  jc§ 
OÊois^là*  I^e  fofTé  4xifte);  mms  le  tems  ea  a  cooablé  la  plus  graodç 
partie.  Les  redoutes  dites  Berenfchantz  6c  Sternfchantz  fi>nt  encore 
^sjb^rpQtiçn  Le  roi  7  avoit  appuyé  fei  lîgaies.  hs^  Sternfchant^ 
:^ft.aU']}i9rd.dç  l^rPegn^tz  &;  la  JBeren^hmt{  au  midi  djs  cette  riviém 
ifdstad  on  va  de'.Nuremberg  à  Furth.  Cef  rfidoutes-  font  entourée^ 
.d'un  fode^  de  vingt -fix  pieds  de  large  ^v  ce  qui  prouve  que  ^  Quflavc 
javùitfait  ces  ^redoutes  plus  fortes  que  n'étoit  Iç  profil  de  fes  lignes,  ôç 
et  qui  fcrt  d^  preuve  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Tféleau  Militaire  des 
iDaximeK  que  ce  priac^  iiiivoi(  d^s  la  confbu^pn  de  &s  retranche^* 
jmens;  maxiniçs  qui* remédient  à  l'inconvémenç^es  ligne$  continues. 
Xa  ville  de  Nuremberg  qui  fe  trouvoit  ^u  centre^  de  ce  retranchement 
eft  ençQ^riç  dVp.l^^P^^  baftipné.  Le  fodç  a  quarante  pieds  def^nç^ 
fondeur  fur  foixa^tçr  dç.large^  6ç  eA  revétHi4^  piÇ"*^  de  taillai 

CJmp    jyMS    jMpjtàijitrjr.    y^ 

^"'  '-  ^âlftcîn.venôitdcNeuniarckc.qui  cft  dans  le  Haut-^Palatinaty  Ik 
"^piatre  niîl!es'&  demi  de  Nuremberg.  Il  at^it  paffè  la  Rëdnict^ès  cte 
"Sdiwôbâch  l-tJeii*  milles  au-de(Ibus  <Ie  NurèrtibCTg»  'Le  roi  avok 
auiS  pafle  cette  rivière- avec- fa-  cavallerie  pour  obftrver  là  marche  des 
Impériaux  6c  avoi|  Êiit  halte  dgrri^re.  la  Biber  qui  {^  jette  dans  la  Red- 
imff-:^»n^îdç0^^r:miUe  de^.jfurtht.;  -LajiCav^Uqrjefuédoi^,  ksfm  rainée 
:di«Y<»liiC^^teb^rg.  ûificM^^  ^.«fl'.dertîirœijiejiela  Bîber. 

Val- 
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'^â^em  pailalaRednicz  &c  établie  fbn  camp  de  façon  qu'il  avoic  tetxe  . 

rivière  en  front,  fa  droite  allignéc  à  Stein ,  &:  fà  gauchfe  appuyée  à  Ift 

Bîber.    On  pafle  la  Rednitz  à  Stein  fur  un  poiit  de  pierres,  &  à  cet 

endroit* là  les  bords  de  la  rivière  font  fort  cfoarpés..  Sitôt  qu'on  à 

paflë  ce'pont  quand  on  vient  de  Nuremberg  on  trouve  ua.  ruiflèau  qui 

tombe  dans  la  Rednitz  à  la  droite  de  Steitf*  Ce  ruilleau  defcend  d'Ùn^ 

^    tcrbuche,  travcrfe  d'étroites  prairies,  ôc  fêpare  la  hauteur  où  Walftein  * 

avcHt  foh  aile  droite  de  celles  qui  font  for  le  chemin  de  Nuremberg  à 

Gutzberg;  de  forte  qu'en  venant  de  Stein  ces  hauteurs  font  for'tà  gau^ 

che  &:  celle  où  campoit  l'aile  droite  des  Impériaux  fur  la  droite. 

Celle- ci -n'eft  point  efearpée  du  côté  du  ruiflèau,  ôc  celles. qui  font  fur 

la  gauche  du  ruiflèau  font  auffi  hautes,  fi  ellœ  ne  le  font  pas  d'avantage. 

Depuis  la  hauteur  où  lés  Impériaux  avoient  leur  aile  droite  jufques  vers 

la  Biber  qui^oit  le  point  cî'appui  de  leur  aile  gauche,  le  térrein  va  en 

montant  ôc  forme  ce  qu'on  nomme  VAltèrSerg.  La  Rednitz  gui  cou- 

'  vroit  le  front  de  Waltteiri  n'eft  point  guéable  depuis  Stein  jufqu'à  la  * 

^Biber.    Dans  cet  efpace  lès  hauteurs  qui  lorf^nt  la  Rednitz^  font  des 

'    roches  cfcarpées  fie  le  lit  âe  la  Rednitz  eft  maréeageui.    Là  Biber  qui 

couvjroit  l'aile  gauche  de  Walftein  eft  une  eau  peu  large  ôc  guéable  en 

dtfférens  endroits,   qui  paflfe  à  travers  d'étroites  prairies  ôc  dont  1» 

bords  font  peu  élevés.     De  l'autre  cbté  At  la  Biber  étoit  placé  le 

corps  des  Bavarois  for  la  hauteur  que  |es  nouvelles  cartes  défignent 

fous  le  nom  â^Alter-  Vtftt  ou  yieux  château,  ôc  que  les  hiftoriens 

de  la  guerre  de  trente  ans  nomment  le  Burgjlall  ou  Burgjlatt  von^  der 

alttn  Vejie  (^),  nom  qui  n'eft  plus  connu  dans  cette  contrée.   La  hau-  ^'\^^'f'^' 

teur  fo[r  laquelle  eft'  VAIter-  Vejle  bu  vieux  château  domine  celle  de  VAl^ 

'  ter^Berg  ou  du  vieux  mont,  fictbnt  à  une  portée  de  canon  l'une  de  l'autre. 

-  Oh  trouve  même  encore  les  ruines  de  ce  vieux  château,  qui  font  quet 

i}ues  pans  de  murailles  de  pierres  de  taille  de  huit  à  douze  pieds  de 

Haut.    Mais  aujourd'hui  à  &nt- cinquante  pa^  de  ces  rumes  du  côté  de 

Srunamberg  pn  voit  ime  maifon  mafEve  appartenante  à  un  forérier  dt 
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k  couf  d^Aflfpach.  Toute  la  hautciïf  efr  boiféè,  &  eft  fort  éfiïr^éfe 
du  côté  de  Tohmbach.  Derrière  ce  village  il  y  a  une  autre  hauteur 
mais  qui  eft  dotninée  par  celle  dû  vieux  château*  Celle-ci  n'eft  accef- 
fible  que  depuis  \(^eyhershofFjufqu'àBrunamberg,  ^  même  dans  cet 
efpace  Faccè;$  &  l'attaque  font  rendus  difficiles  par  les  étangs  qui  font 
du  côté  de  Weyhersbofr&  par  les  marais  ôc  les  fôurces  dont  le  terrein 
abonde  dans  cette  contrée.  A  peu  près  à  cinq -cent  pas  derrière 
,Tohmbach  il  y  a  un  petit  bois  de  fapin.  Mais  comme  il  paroit  n'avoir 
.que  quarante  ans,  ce  ne  peut  pas  être  celui  près  de  la  Rednitz  dans 
lequel  Guftave  avoir  placé  mille  moûfquetaires^lorfqu'il  attaqua  le 
camp  de  Walfèein.  La  Rednitz  n'eft  point  guéable  depuis  la  Biber  juf- 
.qu'à  Furth.  Seulement  dans  la  fécherefte  on  la pafle  à  chevalà l'en- 
jdroit  qu'on  appelle  Fallhaufs  &  près  de  Furth.  Valftein  avoir  entouré 
Ion  camp  d'un  retranchement ,  6c  fortifié  ce  retranchement  de  quan- 
tité d'abatns  en  obfervant  d'en  faire  jufqu'à  trois  l'un  derrière  l'autre  fur 
le  penchant  des  hauteurs.  Dans  quelques  endroits  fes  chariots  de  ba- 
gage couvroient  te  dos  du  retrancliement^  &c  le  camp  étoit  entouré 
d'un  Soffé  ôc  de  parapets  comme  celui  du  roi  de  Suéde* 

Le  camp  étoit  le  porte  principal  d'où  Walftein  avoir  envoyé  des 
dérachemens  dans  le  plat  p^s  pour  couper  plus  furement  les  convois 
fuédois^  Dans  ce  deflein  il  avoit  fait  occuper  Cronach  dans  le  pais  de 
Bamberg  entre  Bareuth  &  Cobourg,  Forchheim  à  quatre^ milles  de 
Nuremberg,  Wilsbourg  à  fept  milles  du  côté  du  Danube,  Amberg^ 
Neumarckt ,  Freyftadt  6c  d'autres  villes  du  Palatinar.    . 

Four  bien  entendre  l'expédition  dés  Suédois  fur  Freyftadt  il  hut 
.favoir  que  cette  ville  n'eft  qu'à  cinq  milles  de  Nuremberg,  6c  qu'elle 
étoit  à  fix  milles  du  camp  de  "W^alftein  par  Schwobach.  Le  général 
Sparr  avoit  été  détaché  pour  couper  la  retraite  aux  Suédois  qui  rcve- 
noienr  de  Freyftadt.  II  devoit  longer  le  Schwartzbach  que  les  Suédms 
avaient  à  paflèr  pour  retourner .  au  camp.*  Son  but  étoit  d'aller'*^ 
cqute  diligence  fè  pofter  à  Burgthan  qui  étoit  le  chemin  de  Freyfhidol 
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Kuu*embe]^  fur  une  hauteur  près  du  Schwart^bach.  '  U  avoir  auffî  loiii 
du  camp  à  ^urgchao  que  les  ^uédois  jivoient  de  Freyftadt,  en(brce 
qu'il  pouvoit  les  rencoiltrèr.  Sa  marche  etoit  d^accord  avec  fbn  pro^ 
)et^  &  il  ai^oic  furethait  réufE,  s'il  n'eue  pas  été  prévenu.  Mais 
Guftave  fut  lui'-mîème  occuper  cq  pofte  de  Burgthan  pour  couvrir  la 
retraite  du  général  Dewbatel,  &  en  rup\>ofant  qu'il  fut  parti  de  fon, 
camp  efi  même  tems  que  Sparr  étoit  parti  du  camp  des  Impériaux,  le  > 
jaonarquefiiédois  dévoie  arnver  le  premier,  parce  que  de  Nuremd^erg  il 
n'y  avoit  que  deux  milles  ôc  que  Sparr  avoit  deux  milles  Se  demie  à  faire. 

Page  i8<^'  Ct'O'  Impériaux  furpris -&€. 
WiSBLOCH  eft  à  trois  milles  de  Manheim  fur  le  ruifleau  dit 
Angelbach  qui  fe  perd  dans  le  Rhin  près  de  Manheim.  La  ville  eft 
dans  un  fond,  &  depuis  Wifeloch  jufqu'à  Altbeyerftall  eft  un  défilé 
dont  le  débouché  fur  la  gauche  touche  à  un  bois.  A  l'autre  bord  de 
l'Angelbach  du  côté  de  Philisbourg  il  y  a  auflî  des  hauteurs  couvertes 
de  bois.  Ce  païs  femble  fajt  pour  les  embufcadcs.  Cette  expédition 
du  rhingrave  eft  rapportée  différemment.  Puffendorf&c-de  Prades\  di- 
fènt  que  k  maréchal  Hom  y  étôit  en  perfonne,  aii  lieu  quefuivant 
GuALDO  ce  général  étoit  encore  en  Franconie  avec  (a  petite  armée 
dpnt  les  500'  chevaux  du  rhingrave  &  800  fantaffins  commandés 
par  le  colonel  Sclavaliski  n'étoient  qu'un  détachement.  Au  refte  ces 
furprifès  (ont  fréquentes  dans  l'hiftoîre  militaire  des  anciens ,  elles  ont 
eu  lieu  quelquefois  par  une  fuite  Simulée,  qui  atdroit  les  afEégés  hors, 
de  leurs  murs.  Alors  un  corps  d'afliégeans  embufqué  non  loin  de  la 
ponc  fe  jettoit  dans  la  place,  &  s'en  rcndoit  maître  {a).  ^  W  Frontîa 

Page  1^7.  ^Mnt).   Pcype^im  échoue  devant  Maflrijchu 

^  Four  fe  faire  une  idée  jufte  de  l'actaque  du  comce  de  Fappenheim 

au  quartier  du  comte  de  Sdrum  devant  Maftricht,   il  faut  fàvoir  con^ 

ipcnt  le  prince|^'Orange  avoit  difhibué  {t&  quartiers  autour  de  cette 

""place.    Il  avoit  %%o  compagnies  &j(^o  efcadrôns.    Ruremonde  &; 
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Venlo  deux  villes  prifes  aux  Efpagnols  avoienc  garnifon  hollândcnit. 
Vcnlo  eft  à  dix  n)illes  au*deilbus  de  Maftricbc^  6c  Rùremonde  à  CtsL 
VenlO)  Rùremonde  &c  Mailrichc  fonc  toutes  trois  fur  la  Meufe.     Un 
niiâeau  qu'on  nomme  le  Jsr  pafle  fous  les  murs  du  fort^de  ce  nom, 
entre  dans  la  ville  Ôc  s'y  jette  dans  la  Mcufq..  Ce  que  nous .  allons  dîré 
4e  la  pofition  du  camp  du  prince  d^Orange  eft  tiré  en  partie  de  l'ou- 
vrage d'un  Ingénieur  contçmpoiain.     ^Ce  prince,  dit -il*,  âvoit  pris 
,,fon  quartier  fur  le  Dcesberg  du  côté  du  Brabant  près  du  chemin  d^ 
,^Bruxelles«     D  avpit  dix- huit  régirpens  tant  François  que  Flamans, 
jy  Anglois  âcËcoffôis.  Son  pofte  étoit  entouré  d'un  bon  retranchement 
„&  fon  flanc  gauche  protégé  par  un  fort  bâti  fur  une  hauteur  voi- 
„fine  près  du  chemin  de  Tongres.    A  cinq -cent -quarante  verges  de 
„çe  pofte  fur  la  droite  étoit  celui  du  cpnue  Henri  de  Naflàu.    A  cinq- 
,,cént  verges  de  celui-ci  fur  la  droite  jufqu'à  la  Meufe  étoit  le  pofte 
„du  colonel  Pinfen  avec  les  Frifbns,  qui  occupoit  le  mont  St.  Pierre 
„f  rès  du  village  de  Lichtenberg.    Entre  la  ville  6c  le  mont  St.  Pierre, 
,,ou  entre  le  Jser  &c  la  Meufe,  il  y  avoit  une  inondation  au  pieH  de  la 
„  hauteur  du  Lichtenberg.    Le  prince  d'Orange  fit  jetter  un  pont  (ur 
„la  Meufe  au  midi  de  Maftricht  non  loin  de  Lichtenberg,  &  un  autre 
„au  nord  de  cette  vilîe  près  du  pc^e  de  la  Smeermaas  qui  fut  affigné 
„au  comte  de  Brederode..    Auifi  les  avenues  du  côté  du  Brabant 
„  étoient  fermées  par  ces  quatre  poftes.    .De  l'autre  côté  de  la  Meufe 
„vis-à-  vis  du  pofte  du  comte  de  Brederode  étoit  celur  du  cpmte  de 
,^Stirumavec  i^  efcadrons  &  15  compagnies  à  Wyck,  petite  partie 
„  de  la  ville  qui  regarde  le  païs  de  Lîmbourg  aduellement  fortifiée, 
„&  qui  fert  de  tête  de  pont  à  Maftricht.     De  ce  même  côc4  delà 
„ Meufe  vis-à-vis  le  quartier  du  colonel  Pinfen  étoit  celui  du  prince 
,^  Maurice  de  NafTau.    Le  pourtour  de  chaque  retranchement  était  de 
„  1450  verges,  &c  les  deâx  formoient  un  demi-  cercle  dont  la  Meufe 
^,faifoit  le  diamètre.    Les  villages  de  Haren,  Ammy,  Leumel,   Sctub- 
j,  ren  &c  Heugem  étoient  renfermés  dans  ce  demi  -  cercle.    Le  mar^piis 
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.  fyéè  LAfàé  conuàanâbît  xlans  Maflridic.  &^  ayoic  xu»  paasûfoU  4^ 
y^  2.5  00  hommes  d'infanterie  &  une  feule  compagnie  de  eâvallerie/'  (a)  knecL^"' 
Le  comte  de  Pappenheim  venoic  de  DfMranund^  lâlle  libre  dan$  ftunp-BâuT. 
la  comté  de  la  Marck  à  neuf  milles  de  Cologne^  6c  il  avoit  établi  un      •     * 
pont  de  communication  à  Urmont  vistà-vis  de  Stochem.   G  u  ald  o 
obferve  que  les  £fpagnols  étôient  de Fautre  coté  de  la Meufè;  peuau^ 
paravant  il  dit  qu'ils  avoient. tenté  de  paflèr  la  JVfeufe  au  même  endroit 
où  Fappenheim  fit  jetter  un  pont;  ce 'qui  prouyeroit  que  Ids  Elpagnok 
n'avoicnt  point  encore  paflë  cette  rivière.    Au  refte  quoique  le  coura- 
ge défèfperé  des  afliégeans  ait  rendu  inutiles  les  diipolidons  du  cdmte 
de  Pâppenheim  pour  l'attaque  des  quartiers  du  prince  d'Orange,  elles 
n'en  font  pas  moins'  une  preuve  de  Vhàbâàcté  de  ce  gé&éral  Se  lij£  font 
infiniment  d'honneur.    On  Iss  trouvée  dans  Vbâ&on&i  HarL^b^'^  on  ^*-.^^** 
peut  les  con^arer  avec  le  recède  G  UAL  DO..      .      .     '\  \ 

,    Page  1^8*  CNn).   Camp  de  Runingenfur  tOckcr  à  un  dcmirmilU 
de  Brunsmc 

Cétoie  un  terriein  tel  que  le  èac  de  Lundbourg  pouvoir  le;  défirer 

pour  Y  affeoir  fbn  camp.    Le  Soldat  Suédois  Çc)  dît  que  Jes  Bruns^îf  alu^ié!^ 

cc^  avoient  fait  une  efpéce  de  circonvalktion  autour  de  leur  vill^  poi^ir 

ft  mettre  à  couvert  des  ibrtii^s  de  la  garnifoa.^  Wolfenbustel»  ^^ 

qu'elle  commençoit  à  Runingen.    Peut  -  ctoe  que  le  Landwehr  qM'pn 

trouve  encore  autour  de  Brunswic  eft  uà  refte  de  cet  ancien  retrancher 

ment.    Ceft  un  fbâë^  qui  au  hefoin  coupe  les  avenues  de  cette  viH^ 

il  commence  à  la  droite  d'un  marais  que  traverie  utk  bras  dé^  la  Schun<^ 

fier  9  &  continue  par  Runingen,  le  village  de  Broit^eh,    la  fen^ie  ditç 

Bii:flrtour  àc  le  village  d'Oelper.    Là  il  eft  interrompu  par  des  marais  ^ 

par  l'Qcker;  mais  il  reprend  à  l'autre  bord  de  la  rivière  &  va  iè  ta> 

miner  au  marais  de  la  Schunter.    Mgr.  le  prince  Xavier  ait.  Saxe  fai£|tf 

le  fîége  de  Brunswic  en  1^61  (eut  tirer  grand  parti  dei  ce  Lrandwçhiç» 

S«  A.  R.  avoit  pris  fbn  camp  entre  le  bras  de  la  Schunter  Se  l'Ocker:; 
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fes  flaiM»  étoietlt  Appuyés  à  deux  petits  bois  le  MaMaruch^  le  Sk-^ 

cheôholtz.    M.  deKioczencommandoitlepoftede  Broitzen;  les  au* 

^    très  avenues  du  Landvehr  étaîenrgardées  par  de  la  caVaHeiie  &  de  Tin* 

^    .         fanterie.    Mais  la  nuit  du  i  >  au  1 4..  d'oâobre  S.  A,  S.  Mgr«  k  prince 

.  Frédéric  de  Brunswic  attaqua  le  village  ôc  le  poftc  d'Oelpern  avec  £ix 

i>ataiUons,  força  le  retranchement,  en  délogea  Faffiégeant  après  une 

Vigoureufe  téiiftance,  &  fit  entrer  les  fi^  bataillons  dan$.Brunswîc.  Co 

qui  détermina  le  prkice.  de  Saxe  à  lever  le  iiége. 

.     Page  ijSi  C^^)'    ^  ^^  ^  U^cimar  &  le  maréchal  Bannicr 
améncfit  au  roi  dqfi^e^  mille  hommes. 

Uhiftorîen  ic  trompe  eo  difant  que  le  renfort  que  le  roi  reçut  ak>n 
par  là  réunion  de  dilFérens  corps  détachés  n'étoit  que  de  dousse -mille 
iLii^.fs9.  t^o'ï^^"^^*  •L'auteui'  du  Théâtre  de  f Europe  (a)tik  en  cela  pUis  crojra?- 
blequand  ildit  que  tous  ces  corps  réunis  en  formoient  undecinquante- 
mille  hommes.  Uhiflorien  auroit  auiS  dû  s'étendre  davantage  fur  la 
réunion  de  ces  difFérens  corps,  &  faire  voir  que  ce  fut  le  réfiiltat  d'une 
marche  dés  plus  combinées.  Xepaiiàge  de  la^Rednitzi  peu  de  diftan* 
ce  du  camp  de  ^aUliéin  méritoit  aufli  d'être  r^^marquéw  Je  crois  dc« 
>oif  fuppléer 'à  cet  oubli  en  faveur  des  militaires  qui  ne  font  pas  à  por-- 
*^  ):ée  de  confulter  lés  a^eurs  que  j'ai  fous  les  yeux.^  D'abord  il  faut  fa- 
^oîr  que' ces  cinquante -mille  hommes  venoient.des  deux  extrémités 
lie  rAllemagne.  Le  chancelier  Oxenflieraa  commandoit  un  petit 
corps  dans  les  environs  de  Mayence,  Trêves  &  Cologne  ,•  par  confë- 
tj[uent  de  l'autre  côté  du  Rhin,  lorfque  l'ordre  vint  de  joindre  la  grande 
armée.  Il  devjoit  chemin  faifànt  prendre  avec  lui  quelques  troupes  da 
landgrave  de  Heflè ,  en  profitant  de  l'abfence  de  Fappenheim  qui  étck 
alors  devant  Maflricht.  Un  corps  dans  le  païs  de  Magdebourg  formé 
des  diébris  de  celui  d'Hamilton  s'étoit  joint  près  de  Halle  à  quelques 
compagnies  d'infanterie  &c  de  cavallerie  fiiédoife.  Un  autre  corps  ve-. 
noit  des  environs  d'Augsbourg^  conduit,  par  le  général  Bannier,  & 
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ctlui  du  duc  Bernard  de  ^eimar  étok  (^rès  du  lac  de  Conftance,  I^ 
chancelier  OxenfHema  prit  fa  marche  par  Francfort  -  fur  le  Meioy 
AfchafFenbcmrg  &  Wurtzbobg,  &:  fit  halte  près  de  Kitzingen  où  fe  fit 
£1  jonétion  avec  les  Heilbis ,  à  neuf  milles  de  Nuremberg.    Le  duc 

^  Guillaume  de  .^eimar  à  la  tête  de,  fês  gardes  &  de  quelques  troupet 
tirées  de  laSouabe  eut  orde  d'aller  au-devant  du  corps  qui  yenoit^4e 
Halle  &  s'avança  jufqu'à  Zeitz  à  5^  milles  deLeipficoùil  rencoc^a 
ce  corps.  Sept  régimcns  Saxons,  cinq  d'infanterie  &  deux  de  daval« 
leric  fe  joignirent  à  lui  près  de  Hoffkirch»  Le  duc  révînt  par  la  forée 
de  TKuringe  &  arriva  à  Kitzingen  le  6.  d'Août.  Le  général  Binnîer 
qui  venoit  d'Augsbourg  pafla  le  Danube,  à  Donawert,  &c  laiâànc  Nu^ 
itmberg  à  droite ,  il  s'avapça  fur  Wioshi^im  dans  le  paifa  d'Anfpach  à 
fix  milles  de  Nuremberg,  comptant  d'aller  au-devant  d^  chancelier 
.qu'il  fiippofbit  être  du  côté  de  Wurczbourg  ou  de  Kitzingen.  Mais  le 
roi  l'avoit  prévenu,  de  trouvant  que  Winsheim  faifi>it  on.  meilleur 
point  de  téonion  pour  ces  difFérens  corps  il  y.  avoir  envoyé  le  duc  l&er^  * 
nard  de.Weintar  avec  des  troupes  afin  d'opérer  cette  réunion  y  qui  fè 
lit  en  eâet  à  \^insheim 'entre  le  doc  .(yujllaume^  Oxenitieraà.  &  Baiis*' 
tiier.  >  Le  roi  ateit  fait  (es  dhfpofiooQ^  en  cas  que  l'ennemi  voulût  tenr 
.tçr  quelque  chdfè  d'un  côié  oude  l'autre.  Si  c'étoit  du  cpcé  de  Win^ 
jheim,  ks  généraux  combinés  dévoient  fè.pofter  avancageufement,  6c  • 
donner  je  tedis  d'arriver  au  roi  qui  avoîc  réfolu  de  ne  j>as  perdre  de  vue 
l'ennemi.    Si  lui  venoit  à  écrp  atcaqaé  c'étoit  à  eux  à  fjûre  face,  & 

.  alors  ce  puijQknç  renfort  devoir  prendre  à  dos  les.  Impériaux  qui -de 
quelque  façon  qu'ils -fifTcnt  leur  attaque  dévoient  toûjçji^s  fe  trouvqr 
-CAtre  deux' feux/  \fi  roi  ufa  encore  d'une  précaution  qui  fut  de-dé^ 
-ger  tes  Impériaux  ,  de  Herzogaurach  fur  TAurach  à  3  milles  de  Nu- 
remberg, &  de  faire  occuper  ce  pofb,  où  ces  difFérens  cprps  réunis 
à  Winsheim  vinrent  camper  ayant  l'Aurach  ^ks  deux  rivés  ep  fronp^ 

*Ia  ville  au  fl^nc  gauche,  Jle  droic  appuyé  au  défilé  de  Wildeobîich^  & 
uo  granid  bois  fur  les  derriérçjj»    Le  monarque  fuédois  s'avança  jufqu'à 
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VtvLck  qui  eft  for  la'Régnitz  à  deux  milles  dé  Nuremberg  &  autant  da 
csbnp  de  Walftein.  Là  Guftave  eut  la  fatiifaftion  de  voir  ceS  cin- 
quante-mille hommes  paflèr  la  rivière  fans  que  dans  uoe  fi  longue 
marche  Fennemi  leur  eût  enlevé  un  feul  homme.  Et  tel  fut  Teffet  des 
fegcs  mefurcs  de  ce  Prince  qu'en  un  fnois  de  tcms  ilranèitibla  ces  trou- 
ïpès  détachéeis  tSc  difperfées  même  depuis  le  pied  des  Alpes  j^fqu'à  h 

HârtT.II.  p.-    "  '    '  '        '      ^         ^  ^' 

378.  M.acM.-,;  I^?gÇ?99*  CPp>    Attaqiu  OU comp  OC  Jf^ciljldn. 

La  defcription  que  j'ai  faite  des  deitt  camps  à  l'occafion  de  la  pri/e 
du  magafin  de  Freyftadt  peut  fervir  à  répandre  plus  de  jour  fur  cette 
attaque,  Ceft  un  des  principaux  événemens  de  Thifldirc  de  Gùftave* 
Adolphe,  il  eft  nécefTaire  de  rapporter  quelques  détails  qui  ont  échap* 
pé  à  Tauteùr  italien.  Le  foi  de  Suéde  avoit  fait  élever  trois  batteries 
^fiir  ]a  rive  droite  de  la  Rednitî  du  même  c6té  que  Nuremberg,  &  fou^ 
^  droyoit  le  camp  des  Impériaux  à  Fautre  rive.    Il  faut  que  ces  batteries 

^jrcnt  été  placées  entre  Furth  &:  Nuremberg.     D  eft  même  à  cn>ife 
1qti*élleS  ont  été  fur  la  hauteur  derrière  GerbersdorIF.    Car  cette  hau- 
'tcur  domine  celle  -de  Tautre  «Ôté  de  la  Rednitz  où  Walftein  avok 
*fon  aile  droite.   La  hauteur  de  Gerbersdorf  k  perd  inlènfiblâneiic 
-du'côté  de  Steinbach  &  Nuremberg!    Depuis-là  le  terrein  de  Furdi 
^  Nuremberg  eft  afiez  uni,  excejpté  les  petits  bois  qu'on  rencontre 
-près  de  Muggenhoff  &  ËbritzhdfF.     Guftave -Adolphe  voyant  que 
'Walftfein  ne  changeoit  rien  à  fa  pofition,  defcendit  avec  fon  armée  juA 
\iu'à  Furth  qui  eft  au  confluent  de  la  Rednitz  &  de  la  Pegnitz.     Furth 
"étoît  un  des  poftès  avancés  des  Impériaux.    Guftave  les  en  fit  délogâr 
'&  pafla  la  Rednitz.    Ce  pofté  de  Walftein  fe  replia  fur  celui  de  Burg- 
'ftall  à  l'aile  gauche,  que  le  .général  AIdringer  fît  fbûtenir  par  (es  Bava- 
^foîs.    Le  roi  qui  voyoit  que  C€  pofte  de  Burgftall  faifoit  la  principale 
•^forcedu  camp  de  Walftein,  parce  qu'il  dominoit  une  partie  de  fafle 
^^aucKe  poftée  fur  la  hauteur  dite  Akerberg^  le  fit  attaquer  vivemeoc, 

fc 
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fç  flattajBt  de  remportent  Mais  le  tcrrein  Pobligecftt  de  Ce  reflèrrer  6c 
ne  lui  permettoit  pas  d'attaquer  fiir  un  affez  grand  front.    Car  cette 
attaque  doit  s*étre  faite  entre  Brunamberg  6c  WejrhersholF  où  le  ter- 
rein  eft  fort  coupé  par  des  étangs  6c  des  fources,  ainfi  que  je  Tai  dit 
dans  la  Remarque  Kkjiir  lajfirpri/c  de  Freyjladt.     Cinq -cent  moui^ 
quétaires  formoient  la  tête  d,e  cette  attaque*    Ils  étoient  foutenus  par 
quelques  bataillons  d'infanterie.    Ces  moufquetaires  dévoient  cirer  fans 
difcpntinuer.    La  cavallerie-des  deux  armées  ne  fit  rien  excepté  qu'un 
régiment  de  cuirafliers  de  l'empereur  fabra  quelques  moufquetaires  de 
l'aile  gauche  des  Suédois.    Le  roi  en  avoir  placé  mille  dans  un  petit 
bois  près  de  la  Rednitz,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bois  de 
fàpin  donit  j'ai  parlé  dans  la  Remarque  Militaire  Kk,    Le  colonel  Ro«- 
flein   qui  les  cqpimandoit  fut  tué  en  attaquant ,  6c  fa  troupe  mife  en 
défbr^re.    Les  cuirafliers  impériaux  profitèrent  de  cette  circonftance 
pour  tomber  fiu:  ces  moufquetaires  le  fabre  à  h  main,  mais  ils  furent 
repoufles  parlesFîalandois  que  commandoit  le  colonel  Stœllhapdke. 
Dans  ces  entrefiûtes  le  duc  Bçrnard  de  Weimar  fc  rendit  maître  d'une 
hauteur  d'où  il  pouvoit  canonner  l'eimemi  tant  fur  le  Burgftal  que  dans 
le  camp.    Mais  comme  il  avoit  plu,  la  pente  fè  trouva  fi  glifîante  qu'il 
ne  fut  pas  poffible  d'y  monter  du  canon«     On  dit  que  le  roi  ne  fut  pas 
fâché  de  cexontretems^arce  qu'il  ne  trouvoit  pas  l'endroit  âvorable 
.pour  l'attaque.    lî  y  auroit  eu  befbm  de  toute  fbn  infanterie,  fa  ca- 
vallerie  ainfi  que  l'artillerie  feraient  refiées  à  découvert.    La  nuit  mit 
fin  à. ce  rude' combat,   6c  Guflave  fe.  détermina  à  faire  retraite  à  la 
pointe  du  jour.    H  fit  d'abord  retirer  fon  infanterie,  6c  ta  rangea  dans 
la  plaine  au  pied  de  la  hauteur.    Sans  doute  que  l'aile  gauche  étoit  ap- 
puyée à  la  Rednitï  6c  l'armée  rangée  dans  l'allignement  des  villages  de 
X'rombach,  6c  haut  &  basFurberg.  Les  bataillon»  qui  fèrvoient  de  fou- 
cien  aux  cinq* cent  moufquetaires  de  la  tête,  reflérent  toute  la  nuit  à 
leur  poflie.    A  la  pointe  du  jour  le  roi  fit  retraite  6c  fe  mit  à  la  tête  de 
ces  bra^s  moufquetaires  qui  formoient  l'arriére  -  garde.     Il  fit  repaflb: 
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la  Rednitz  à  fofe  armée,  ôc  prie  fon  camp  entre  cette  rivière  &c  la Peg- 
(«)  Puffcn-  nitz ,  fe  rapprochant  des  Impériaux  plus  qu'il  n'avoit  ftut  dans  fon  camp 
Haïr  îi^^  de  Nuremberg  (^a).    Mais  fi  on  en  croit  le  Théâtre  de  F  Europe  <^é)  le 
384.  roi  ne  fit  paflèr  la  Rednitz  qu'à  quelques  régimens  de  Tailc  gauche  qui 

T.  IL  p.  660.  prirent  leur  camp  awç  environs  de  Furt  eotre  la  Pcgnitz  ôc  la  Rednitz. 
Leur  aile  gauche  étoit  appuyée  à  Furt  Ôc  à  la  Pegnjtz;  la  droite  avoit 
pour  points  d'appui  une  gorge  où  coule  le  Zenrij  ôc  le  village  de  Ma- 
tzcndorf  ou  Atzendorf ;  le  dos  du  camp  étoit  défendu  Ôc  couvert  par  la 
Rednitz.  Ce  capip  étoit  coopé  en  deux  parties  afiez  égales  par  un  autre 
Tuiflèau  dit  le  Fahrenbach.  Mais  daiis  Icplan  qu'on  trouve  de  ce  camp 
dans  le  Théâtre  de  ?  Europe^  il  s'eft  gliflë  une  erreur:  on  y  confond  la 
Rednitz  avec  la  Pegnitz.  Cette  faute  ne  doit  pas  faire  croire  que  l'in- 
génieur fe  foit  également  trompé  dans,  la  pofirion  du  capip.  H  y  auroit 
ide  l'injuftice  à  lui  refufer  la  c'onfiance  qu'on  doit  à  tout  contemporaiit 
D'ailleurs  en  reftifiant  l'erreur,  en  plaçant  les  noms  des  dcux*riviércs 
où  ils  doivent  être ,  le  plan  même  montre  que  Guftave  avoit  affis  fon 
camp  entre  la  Rednitz  &  la  Pegnitz,  qui  eft  la  pofidon  que  tous  les 
hiftoriens  lui  donncntî, 
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DIS  COURS 

D'UN    OFFICIER    PRUSSIEN 

SVK   LES   BATAILLES 

DEBREITENFELD  ET  DE  LUTZEN, 

AVEC  LES  PLANS  LEVÉS  SUR  LE  TERREIN  PAR 
L'AUTEUR  DU   DISCOURS. 

Traàiit  de.  t Allemand, 
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D  I  S  G  OU  R  S 

SUR  LES  BATAILLES 
DE  BREITENFELD  ET  DE  LUTZEN, 


[B  regardé'ces  <ieux  batailles  comttie  les  deux  événemens  les 
plus  remarquables  de  l'hifloire  de  Guftave- Adolphe.  Je  09 
parle  pas  des  grands  avantages  qui  en  réfiiltérent  pour  le 
parti  iùédbis.  Je  confidére  ces  deux  grandes  journées  £o\A 
un  point  de  vue  purement  mi&taire^  &  à  cet  égard  je  ne  crois  pas 
qu'on  puifle  être  trop  éxadb  dans  les  détails^  ni  en  crofx  avoir.  Cbaquo 
drconftance  bien  avérée  &  mife  à  fa  place  ^ft  comme  un  nouveau  joiÉr 
qui  répand  plus  de  clarté  (iir  le  tout.  D  ne  refte  alors  qu'à  rapprocher 
CCS  détails  &  qu'à  les  aflembler  avec  intelligence,  pour  qu'il  en  réfulte 
"  une  relation  plus  pleine  &  plus  inftrudive  que  toutes  ceUcs  qu'on'avoit 
jujfqu'ici  des  batailles  de  Breit^feld  &  de  Lutzen* 

Je  ne  fais  point  un  crime  au  comte  Gualdo  d'avoir  paflè  légère^ 
ment  fiir  l'hiftoire  de  ces  deux  grandes  journées  comme  iiir  d'âu£res 
événemens  de  la  guerre  du  roi  de  Suéde  eA  Allemagne.  Au  contraire 
je  lui  tiens  un  compte  infini  de  quelques  détails  qui  he  fe  trouvent 
point  aîUeuK  &  qu'il  pouvoit  omettre  dans  une  hiftoire  univerlelle. 
Son  plan  n'étoit  point  de  rapporter  tout  ce  qui  s'eft  fait  àl«r»j  mais  de 
confidérer  les  chofes  en  grand,  fie  de  préfëncer  un  taWjpa»  rapide  & 
raifonhé  des  principaux  événemens  dont  les  aâeurs  p&urîâ  plàparr  vi^ 
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Voient  encore.    Attentif  à  leur  aflîgner  la  place  que  chacun  mérîtoit 
tf occuper  dans  le  tableau,  il  ne  devoit  pas  arrêter  leur  vue  fur  des  dé- 
cails,  qui  après  tout  leur  étoient  mieux  connus  qu'ils  ne  poiivoieQ( 
Fétre  à  Tauteur.    Aduellement  nous  penfons  tout  différemment.    Cet 
intérêt  que  Gaaldo  fKnokk  tel  afEciçr  Jont  i|  a  eonfervé  le  nom  avec 
(bin,  ne  nous  touche  plus.    Nous  ne  fommes  curieux  que  des  chofcs 
qui  ont  été  ^tés  &c  peu  nous  importe  par  qui,  pourvu  que  nous  fa* 
chions  comment  elles  ont  été  faites,    La  trop  courte  apparition  que 
Guàave  fit  ten  Allemagne  &  les  fuccès'étonnans  qu'il  eut  en  moins 
de  trois  années  nous  rendent  attentifs  aux  moyens  qu^il  mit  en  ufage. 
Dans  cette  vue  il  n'y  a  fi  petit  détail  qui  ne  trouve  fà  place  &  qui  ne 
fafle  plaifir  à  l'homme  du  métier.     Ceft  donc  ce  qui  a  donné  lieu 
arix  KEukii<iV lés  Militaires j    où  je  mcYûis  attaché  à  rap-^ 
porter  de!s  circonftances  efl&ntielles  que  l'auteur  italien  avoit  paflees 
fous^filence.    C'cflr le  métne  objet  que  fai  en  vue  dans  ceDiscouRS 
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Fai  pour  cet  effet  jraffemblé  ce  que  j'aî  pu  découvrir  là-deffus  de  plus 
certain.^  Mais  afin  de  rendre  mon  travail  phis  iitile  encore,  j'y  joinds 
deux  plam  dont  je  garantis  l'éxaâitùde. 

Bataille  DE  Brmitenfeld. PUES  DiË  Leipsjc. 

tc.g^n.Tim  "  liC  leâcur  lait,  que  Tilli  vienoit  de  Halle  C^)  &  qu'il  prit.la  route 
marchckLcip-  j^  Leipfic,  Il  marcha  par  Skeuditz  où  il  arriva  le  i.  feptembre  ÇF). 

ia)  Guaido  SJ^èudttz  à  deûx  tnilles  âc  demi  de  HaHe  eft  à  un  mille  àc  demi  de 
\b)  M.  de  M.  IjssçKc.  .Lecroênje  joui-  (c}  il  prit  fbn  camp  A  B  à  Eutriz.  Son  aile 
Î/Sîlm  <fr<»te  écokApplïyéc  à'JEutriï^&  la  gauche  allignée  au  village  de  Mec* 
*  a88.        icern.    Ge.viUage  eft^'ans  un  fond.    Mais  Ewtriz  à  une  petite  heure  cfe 

CâmpdcTiiii  chemin  de.Lpipfic  èft  fiir  une  hauteur,  là  plus  dominante  qui  fbit  dans 

k  Eutrii,       toute,  la  cootr^ée.;    Qç  -  là  on  découvre  les  villages  dé  Liiidenthal ,  Brci- 

tën£eld,  G<60&bel%itz,  Seeha^fen,  Pôdelwitz  jusqu'au  ruifïeau  dit  le 

Lober  d<mti jeiip^rler^i .bienji5t  plus  en  détail..  Dé  SkoïKlitzjufqu'à 


P"""    '■  ■'     ^^ 
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:  oii  m^rclic  tôûjoU^s^dans  un  fond^àu  pied  .d*urie  (à»ijm  de  ciJt 
fines  qui  s'étendcnc  le  loûg  de  TElfter}.  &'  quancl  <m  vient  de  Slûeudit?^    '^ 
il  faut  longer.cette  rivière'  fur  la  droite»  .  Tal  dit  que  Moeikem  eft  dîins 
m  fond.    Ce  fond  qui  fépare  des  autres  hauteurs  celle  for  laquelle  Tilli 
avoic  affis  fon  camp ,  eft  gji  rtême  tems:  fe  chemin  <^ui  conduit  à  cette 
hauteur.    Le  terrein  que  Tilli  choifit  pour  y  afleoîr  fon  camp  étoit 
hicnpri^:  le$  ailes  &  leS;  derrières  de  fa  pofition  étoiene  ailiirés.    Car 
dès  qtfon  Ibppofc  Eutriz  occupé  p^r  les  Impériaux ,  la  5arde-  étoit  uo 
excellent  point  d'appui  pour  Taile  droite;  comme  en  fai(ànt  occuper 
>  Mtae&ern,  l'Elfter  couvrqit  Tàile  gauche;  tandis  que  Leipfic  &  la  Pleiiïe 
afruroient  les  derrières  du  camp, ,  Tilli  ér^t  maître  des  hauteurs  domi- 
nantes ; .  il  avoit  devant  lui  un  champ  de  bataille  commandé  j  Teonemi  ,  .  «  ^ 
M  pouvoit  Taftaqucr  ;ans  lê  rompre,  &  tous  Jes  paflages  par  où  il  au-  <!arfi.3.5.as, 
.  roit  cherché  à  déboucher  pouvoient  être  enfilés  par  Tartillerie  des  Im-  gj.   "  ^  '* 
pénaux.    Non  content  des  avantages  du  rerrcin  Tilli  (a)  avôit  couvert  W^^emM» 
Ic.front  du  camp  de  quelques  flèches  &  demi- lunes,  que  trois  batte*  Eut  t.  il  p. 
ries  Qf)  défendoient.  ^  / .     .  •  wdoisp.  6s. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  enjré  dans  ce  camp  qu'il  envoya  fottimerLeip-:  lu^Hèu^ 
iîc  d^oùvrir Tes  portes.     Le  msgiftrat  ne  crut  pas  devoir  fè  rendre^* 
à  cette  fomiçation ,  6c  fc  riiit  en  devoir  de  foûtenir  un  fîèjge  eu  formei^ 
£n  confèqùence  il  fit  allumer  le  fduxbourg  dit  dé  Halle  qui  étoit  Je 
côté  que  les  Impériaux  devi>ieat  attaquer,   eo  venant  d'Eutriz.     Ce 
côté  n'eft  à  préfènt  que  foiblement' défendu  parles. deux  baftions  de 
Halle  ôc  de  Rqnftasdt  revétusi||p.mauvaifes  briques  &  qui  n'ont  que  de 
petits  flarics/etirès.    Le  baftion  de  Halle  eft  encore  le  .nûeux  dé&odti 
en  -ce  qu'il, a  une  enveloppe  ieparèe par  un  foâè  as^éçag^x^    Mai^ 
comme  ces  battions  font  éloignés  IW  de.Fautre  de*  plus  de  c^-uatre* 
vingt -dix  verges,  ilsjne  pouvoient  guères  fe  foûtenir,  à  moins  qu'oâ 
.  jne  fuppôfe  un  ouvrage  entre -deux.    I)ans  un  ancien  plan  que  j'ai  vu 
iïe  Liçipfîç  on  trouve  en  effet  entre  teS  deiÈc  battions  un  ouvrage  eu 
. /partie' de  grande  dçmi- lune,  fëparié  du  corps  de  kplace  par  wn  foflK* 
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-Dans  le  même  plan  on  voit  des  moineaux  ou  baftions  pkts  à  l'endrok 

où  il  n'y  a  aâuellemenc  qu'un  fimple  mur;  &  c'eft  ce  qui  prouve  que 

Tenceinte  étoic  alors  plus  forte  qu'elle  n'eft  à  préfent. 

(a)  Gvairfe         Le  4.  feptembre  Illli  fit  élever  deux  battpries  qui-  foudroyèrent  ce 

p.  71.  Harc.^^ç^  ^g  ig  ville     ^  le  lendemain  Leipfic^  rendit  C^\    Ce  qui  cft 

T.  II.  d«is  le  •  '  ^  *  ^   ^  -i 

Journal  miiit.  "plus  naturd  que  de  croire  avec  M.  de  M.  que  le  cinq  tout  étoit  prêt 
x%.p.a83!/?oi^r^oi2/z^rV^^2Mtf;  mais  que  la  partie  fut  renvoyée  à  la  nuit  dufix 
^fdYG^lo  ^^fiP^  ^^y  L'auteur  ne  fait  pas^attention  que  la  bataillç  s'eft  donnée 
p.  72.       ,  le  7.  CO  &  ^^  1^  ^'  ï^  ^^i  ûvoit  déjà  que  Leipfîc  étoit  rendu  (jf). 

jonôioa  des         Le  ^  Félcéteur  avoit  joint  fbn  armée  à  celle  du  roi  près  de  Duben. 

fc** ftlrnl^^^^  Le  6.  Guftave apprenant  que  les  Impériaux  étoient  maîtres  de  Leipfic, 

(O  H*«  tint  confeil,  &  il  fut  ïéfohi  qu'on  attaqueroit  CO*    ^  confeil  peut 

fiai  T.  n.      s'être  tenu  dans  le  camp  entre  Delitfch  <Sc  Lindenhein,  les  Saxons  fai* 

.^^.^'**^^'*  (ànt  le  flaflc,  dit  Çualdo^  entre  Lindenhein  &  Duben  (/). 
Rcfoiutiondc         On  dit  que  Tilli  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  jonâtion  des  deux 
Tiiiurappro.  ^miées  fuédôifè  &  faxonne.  réfolut  d'abord  de  fe  pofter  derrière  Leip- 

chc  du  Roi.  '  ^  '  '  \  '  * 

•  (g)  M,  de  M.  fie  Çg).    Dans  cette  pofition  la  ville  eût  couvert  le  front  des  Impc- 
T.iiLp.  287.  ^^^^  ^  ^  içg  ^^  étoient  aflùrées  par  la  PÎeifle  &  la  Farde.    Guftave 
auroit  difficilement  pu  forcer  Leipfic,  à  la  vue  d'une  armée  qui  (bute- 
noit  cette  place,,  quelque  mal  fortifiée  qu'on  la  fu[>pofe»      On  a  déjà 
(*)  ^•™"'"  vu  à  l'occafion  du  fiége  d'Ingolftadt  (Jîy  <\xt\\  eft  très- difficile  pour  ne 
pas  dire  impoffible  d'emporter  line  place  i^ue  toute  une  armée  prot^e. 
Gualdo  dit  que  Tilli  quitta  le  camp  avantageux  à^Angern  pour  s'avan- 
(/)  Gualdo  ^^j.  j^  ^^^  deBreitenfeld  (z).    L'autei»a  voulu  dire  que  Tilli  ahan- 
donna  le  deflèin  qu'il  avoit  eu  d'abord  de  prendre  cette  pojîtion  avanr- 
Vageufcé    Son  camp' en  effet  fe  feroit  trouvé  près  d'Angem,    mais  il  ne 
profitJà  pas  de  cet  avantage.    Les  hiftorîens  rapportent  différentes  cat- 
ions qui  portèrent  Tilli  à  aller  au  devant  de  l'armée  combinée.    Mais 
quelques  raifbns.qu'ilen  eût,  on  voit  dans  cette  marche  un  général  dcmt 
le  but  eft  de  préfenter  la  bataille  à  fon  ennemi  dans  le  terrein  le  plus  um 
<ie  toute  la  pontr^e,  terrein  qui  devoit  ai&rer  la  victoire  au  plus  habik* 
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Chcmnitz  obfervc  que  la  ttiarchè  des  Impériaux  du  camp  d^Eutriz    tuu  mJche 
Xù  champ  de  bataille  fe  fit  au  petit  pas;  &  que  farmée  prit  par  Lin-  ^^.^^^^ 
Anthal,  &:  par  pedt  &  grand  W^etteritz  jufqu^à  Breitenfeld  (a).  Cette  ^^  b^iaaic. 
jdcfcription  feroît  croire  que  la  marche  fe  fit  fur  deux  colonnes,  &  fi  p.  aey. 
fauteur  s^oit  expHqué  plus  clairement,  on  auroit  pu  faire  valoir  cet 
exemple  dans  le  Tabkau  Militaire^'  en  parlant  des  marches  en.  co-^ 
lonae.    ^u  rcftc  cette  marche  étoit  bien  naturelle -en  fuppo&nt  que 
l'armée  ait  défile  par  la  droite.     Le  centre  faifoit  la  tête  de  la  fé- 
condé colonne,  6c  fiiivoit  la  route  de  Landsberg  par  Lîndcnthal  & 
jBreîtenfeld;  tandis  que  Taile  droite  faifoit  la  tête  de  la  première  co-- 
jbnne,  en  prenant  le  grand  chemin  dé  Duben  à  Séehaufen. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  relations  &  plans  qu'ont  de  cette    Defcni^tioR 
bataille^  IVJe  droite  des  Impériaux  eft  repréfentée,  ayant  derrière  ^"jJ^J*"^  ^, 
rilc  les  villages^de  Breitenfeld ,  Lindenthal,  petit  &  grand Wetteritz  ; 
&  derrière  le  centre  efl  un  bois.    D^abôrd  pour  que  Breitçnfeld  & 
Lindenthal  ayent  été  fur  les  derrières  de  Tarmée,  il  faudrmt  que  TilU 
eût  occupé  un  terrein  de  plus  de  fix-miUepas  depuis  Séehaufen  jufqu'à 
Breitenfeld.    Or  le  firont  de  Farmée  de  Tilli  n'étoit  que  de  quatre- 
mille -deux -cent -vingt -cinq  pas  ordinaires.     Quoique  ce  nombre- 
ibît  fort  au-deflbus  des  fix- nulle  pas  de  Séehaufen  à  Breitenfeld^    il 
eft  cependant  pofEblc  que  Lindenthal  fie  Breitenfeld  ayent  paru  finies 
derrière  Farmée,  premièrement  parce  que  Tilli  fit  avancer  fdn  aile 
gauche,  fecondemcnt  parce  que  ces  deux  villages  paroifïbient  der- 
rière Farmée  en  deffinant  fa  pofiribn^vue  du  côté  des  Suédois.    L'aile 
droite  ne  pouvoit  guéres  s^étcndrc  au-delà  de  Séehaufen  ;  Faile  gauche 
approchoit  des  bruîères  qui  font  fur  îa  gauche  de  Breitenfeld,  &  qui 
dès  ce  tems-là  pouvoient  avoir  le  pied  dans  un  terrein  marécageux. 
Je  crois  bien  (H^l  n^  avoit  pas  les  bouleaux  qu'on  y  voit  à  prèfcnt}^ 
ils  font  trop  jeunes  pour  être  de  ce  tems-là.    Quant  au  bois  qu'on 
diic. avoir  été  derrière  le  centré,  fai  confukè  là-deflùs  -des  vieillards 
qui  m'ont  aâuré  qu^autrefois  à  la  place  de  ce  bois  il  y  avoit  un  village 
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'  '    '    '    f  nommé  Èergen^   &  que  fon  terrcîn  qui  a  été  donné  au  village  de  Po- 

delwitz  porte  encore  le  nom  de  Bergijche-Hufen  ou  champs  de  Bergen, 

Il  faut  que  la  deftrudion  de  Bergen  foit  arrivée  longtems  avant  la  J)â- 

^'g^"* '"*^"  taille,  puifqu'il  y  avoit  déjà  un  petit  bois  à  la  place  de  ce  village  (a)^ 

&c  que  le  nom  de  Bergen  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  hiftoriens  de  ce 

'      tems-là.    Le  terrein  en  eft  marécageux  ôc  fy  ai  trouvé  des  chênes  qui 

ont  plus  de  cent -cinquante  ans.    Les  plus  vieux  habitans  de  cette 

contrée  m'ont  dit  que  déjà  de  leur  tems  ils  fe  rappellcient  d'en  avoir  * 

.    *  abattu  de  plus  forts  j  ainfi  le  bois  eft  beaucoup  plus  ancien  que  la  ba* 

taille-,   ôc  on  a  eu  raifon  de  fuivre  en  cela  les  anciens  plans. 

/         M/- de  M.  dit  que  t infanterie  de' la  droite  de  Tilli  ii étendait  juj^ues 

^vis-À-^vis-  du  gibet  ^   qui  eji  fur  la  hauteur  ^  appeUée  a  caufe  de  cela 

I  '  "    Galgenberg.    Il  ajoute  qu'^  trois  ^  cent  pas  de '-là  étoit  un  ravin  quiji-* 

\  ^^^  ^^^'  paroit  t infanterie  du  centre;  (S:  ce  ravin ,  dit -il',  étoit  impraticable  (by 

Je  puis  afliirer  que  j'ai  été  fur  les  lieux  tout  comme  M.  de  M.,  & 
(Oirf.p.a88.  q^^  '^^i  éxarriiné  ce  terrein  avec  beaucoup  d! attention  Çx)  ^  jmais  que  je 
n'ai  pas  pu  dccduvrir  où  étoit  le  gibet  dont  il  parle;  perfonne  'n*a 
d'idée  d'un  Galgenberg  dans  toute  la  contrée.  II  ne  refte  pas  non  plus 
la  moindre  trace  du  ravin  qui/  félon  lui,  feparoit  l'infanterie  du  centre* 
Or  eft -il  à  croire  que  dans  un  terrein.  auflï  cohipad  un  ravin  qui  âuroit 
iii  impraticable  alors,  fût  tellement  comblé  qu'on  n'en  vcrroît  plus 
rien?  Il  y  a  même  plus,  c'cft  que  la  nature  du  terrein  qui  eft  une 
chaîne  de  collines  à  pente  douce  exclud  tout  ravin  impraticable.  Je 
croirois  plustôt  que  le  fol  du  petit  bois  dont  j'ai  parlé  étant* bas  &  hu- 
mide, il  peut  y  avoir  eu  L\  jadis  une  veine  de  marais  que  le  tems  a 
!  comblée  &  qui  féparoît  alors  lé  front  de  Pordonnîince  des  Impériaux, 

ainfî  que  je  l'ai  marqué  dans  le  plan.     Mais  il  y  a  loin  d'un  marais  à 
1  un  ravin.  ,  '    - 

Au  fudrouefl  de  Podelwitz  commence  une  colKne  qui  s'étend 

'    ^5*3^^-^'refpace  d'un  demi-rniHe  (dy  jufqu'à  Séehaufen.    Cette  colline  eft  le 

champ  de  bataille  même.    Il  eft  à  croire  que  Tilli  1'^ voit  fait  occuper 
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4|b$  la  veille^  aînfi  que  le  pedc  bois  qu||jpuftave  fît  attaquer  par  queU. 

ques.cencaines  de  dragons.     Ils  furent  obligés  de  fè  retirer,  parce  que 

cette  attaque  avoit  mis  toute  Tarmée  impériale  (a)  en  mouvement,  ^*l^'^^^ 

&  c'cft  apparçmment-là  Tefcarmouche  dont  parle  Gualdo  (J?)^  (^)  Gu*w» 

Quelques  auteurs,  M.  de  M.  entr'autres,  difcnt  qji e  le  vent  fbuf- 

^oit  du  couchant  &  que  les  Impériaux  Tavoicnt  à  dos  (V).    Si  cch-^^^'l^^ç^^ 

étoit,  il  faudroit  que  le  vent  fut  venu  du  fud-oueft;  la  pofîtion  des  "*"  !••  ^*^9. 

iDnpériaux  le  prouve.    Ainfî  quand  Tautçilr  italien  dit  (ji)  que  Tilli  mit  p.  432.  K4e 

fon  arméc^cn  bataille  entre  les  villages  de  Lindenthal  ôc  Wiedcrizfch  301/3^!  '^ 

ou  Wetteritz,  il  veut  fimplement  repréfenter  Tilli*  abandonnant  fon    f''^  O^^id^ 
'  *•  *  ,  p.  72» 

camp  d^Eutriz,  ôc  marchant  en  ordre  de  bataille  vers  Lindenthal  &c 
>^etteritz,  pour  de -là  déployer  fon  armée. dans  la  plaine  de  Breiten* 
fcld,  comme  il  le  dit  enfuite  (0-  .  ^  W  i^p. 7«- 

Lts  Impériaux  occupoient  le  tcrreîn  entre  Séehaufen  ôc  Breiten-%  Difpofition» 
feld.  On  Voit  encore  les  marques  près  de  Séehaufen  jufqiPoû  s'éten-  **^  ^'^^ 
doit  leur  aile  droite.  Il  7  a  deux  croix  de  pierre  qu-on  dit  avoir 
été  élevées  à  cet  endroit -là  en  mémoire  de  quelque^  officiers  de  mar- 
que qui  y  font  enterrés;  ôc  Fon  voit  encore  près  du  grand  çhçmin  quel- 
ques (jertres  qui  font,  dit -on,  les  places  où  Fori  a  enterré  les  morts. 
Ce  font  autant  de  marques  qui  peuvent  faire  juger  de  Falligncment. 

Si  on  en  Revoit  croire  les  plans  ^  relations  de  quelques  hiftoriens, 
Tilli  anroit  placé  fon  artillerie  fur  les  haweurs  &  rangé  fon  armée  à 
mi  -  côpt , .  afin  de  pouvoir  tirer  par  -  dejfus.    Je  le  croyois ,  avant  d'avoir 
*  vu  Ic^terrein,  mais  à  préfent  je  doute  que  Tilli  ait  pu  avoir  ce  dellein,' 
donc  M.  de^M.  lui  fait  un  côme  (J^.  Pour  ciSeauer  ce  projet  il  auroio^-^^J^*^^^^ 
fallu  des  hauteurs  efoarpées  ou  très-  hautes  qui  ne  peuvent  jamais  avoir 
été  à  la  place  où  on  les  foppofo.    La  chaîne  de  collines  flir  le  fommet 
defquelles  étoit  rarrillerie  a  une  pente  douce  qui  régne  ju(qu'à  Podel- 
witz ,  ôc  ces  collines  ne  font  poiqt  aflez  hautes  pour  qu^on  ait  pu  arer         ^   ,  ^ 
par-deffus  une  armée  rapgée  à  mi-c.ôté,  comme  M.  de  M.  le  pré- 
tend C^).    Tilli  avoit  établi  fes  t)atteries  F  F  fur  le  fommet  des  coK  <^î.  ^,^^      \ 

Ffif^ 


^1%       ^DISCOÛRS  SUR  LES  BATAILLrES 

(-)kâ«T.i.  [ij^eç  (^ay    Rien.n'eft  plus.vr^    Mais  on  le  voit  defccndre  dans  ht 

plaine,  fe  porter  fur  la  droite •&  attaquer  les^  Saxons,  laiflanc  fur  let 

(h)Up.€so.  hauteurs  foû  artillerie  foutcnue  de  la  réfèrve  C^}&  qui  portoit  alors  fur 

Soldat  Sttédoii  n.  ^  i       ir  ^         ^ 

f.  71.  les  Suédois  en  toute  liberté.    Voilà  de  quoi  tous  les  auteurs  cônyien-' 

nent,  Ceft  donc  à  tort  qu'on  prête  à  ce  général  un  deilèin  qu^l  ne 
pouvoît  point  avoir  ôc  dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans  (on 
attaque.  • 

Pofition7«         J'ai  examiné  le  terrein,  ôc  d'après  la  comparaifon  que  fen  ai  faite- 
Uip^iaux.     g^ç^  Ycs  meilleures  relations,  j'ai  rangé  Tarmée  impériale  D'B,-  comme» 
**  on  le  voit  dans, le  plan.    La  réfèrve  cft  fur  la  hauteur,  ainfi  que  les 

deux  grandes  batteries  pour  lefquellçsj- ai  laiile  des  intervalles;    Cette 
réfèrve  s'étend  depuis  le  grand  chemin  de  Dùben  jufqu'au  petit  bois*. 
L'infanterie  de  la  féconde  ligne  efl  féparée  par  la  veine  de  marais  dont- 
:     l'ai  parlé  plus  haut.  ^  Sa  droite  eft  au-delà  du  grand  chemin,  Se  dans 
l'allignement  le  moulin  de  Breitcnfcld  eft  derrière  la  gauche.  .  La  prc^ 
miére  ligne  efl  parallèle  à  la  féconde ,  &  la  cavallerie  de  (on  aile  droit» 
s'étend  jufqu'à  Séchaufèn,  que  cette  cavallerie  a  derrière  elle.- 
^'  Ecmaniues^         Si  Ics  hiftoricns  ne  difùietit  pas  quc  ce  fucàla  perfuafion  ducomt» 
ÎJjJ"'*^''^'  de  Pappenlieim,  que  le  général  Tilli  fe  réfoluc  à  livrer  bataille  au  roi 
de  Suéde,  afîîirément  àxvoir  le  tcrrein  qu'il  choifît,  on  devroit  croire 
qu'il  ne  xherchoit  qu'à  en  venir  aux  mains  avec  les  Suédois,.  &  qu'il 
choifit  pour  cet  efïèt  un  champ  de  bataillé  où  l'habileté  du  chef  & 
la  valeur  dcj  troupes  pou  voient  feules  décider  de  la  viftoirc.    Car 
Tilli  ne  tiroit  plus  un  grand  avantage  de  fa  pôfidon  dès  le  moment  que 
Guftavc  ayoit  pafFé  Je  Lober.    Enfin  s'il  avoir  voulu  profiter  du  terrein, 
c'étoît  dans  fbn  camp  d'Eutriz  qu'il  devoit  attendre  que  fennemi  vioc 
^attaquer.    Mais  je  laifle  Tilli  dans  le  champ  de  bataille  qu'il  s'étoit 
ehoili,  fans  décider  s'il  eût  mieux' fait  de  ne  le  pas  prendre,    ôc  je 
,  pafïè  aux  mouvemens  de  l'armée  combinée. 

Marche  du         On  fc  rappelle  que  Guflave^  après  la  jonétion  de  Ion  armée  avec 
Z\nim^  celle  de  Téleâeur  de  Saxe^  paflà  la  Mulde  ôc  prit  fbn.  camp  à  Landau 
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bein.    B  quitta  cip  camp ,  2c  Parmée  liiai^hâ  (ur  <itf(»&  celbnms ,  s'ap»; 
prochant  du  Lober  pour  lè  paflfer,  afin  de  livrer  bataille  aux  Impériaux^ 
Le  Lober  n'efl  qu'un  ruilTeau  qui  prend  fa  fburce  4  peu  de  difisance  de 
Schelluu  à  FEft  dç  ce  village,  traveife  les  petites  villes  de  Deliafchi 
6c  de  Bitterfeld,  &  tombe  non  loin  de -là  dans  la  Miilde.    Uârméc 
marchant  fur  deux  colonnes ,  les  Suédois  formoieno  celle  de  la  droite^ 
8c  les  Saxons  la  gauche.    On  peut  (uppofer  que  toute  l'armée  prit  fur 
la  droite.    L'avant  -  garde  étt>it  de  trois  i^gimens  d'infanterie,  Ram-* 
fey,  Hamilton  &  Monro-^a),  ôc  de  quelque"  cavaUerie.    La  colonne  wHartT.t 
fuédoifem^chaversPodelwitz,  en  prenant  parHohcnrode  6c  Creii- ^(^j^chcmm» 
'  ma  (by    Les  Saxons  fuivoient  la  grande  route  de  Dubeâ  à  LeîpfîcP-  "j\J^' 
jufqu'à  Schelkau  (c)  en  paflant  préside  Crènfitz  ^  de  Hohen-Auffîg.    433-        - 
La  plupart  des  auteurs  cités  font  un,crime  à  Tlllî  de  ce  qu'il  n'a  Réflexions  fur 
point  attaqué  les  Suédois  au^paflàge  du  Lober,  pltflage,  ditChemnitz,  "^"^""^^ 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  colonne  (d).    J*ai  examiné  les  bords  de  W^^^«"^!« 
ce  ruii&au  depuk  Fodelwitz  jufqu'à  Schdkau.    Tài  trouvé  qu'à  prèiènt 
on  pourroit  le  p^fièr  dans  cinq  endto'itS;    [bâbord  dntre  Gunteritz  & 
Fodelwitz  qui  n'efl  pas  l'endroit  le  plus  fttv^rdilev  &  x}ue  le  roi^  ne 
pouvoit  plus  prendre  dès  que  Tilli  avoît  fait  allumer  Podeiwiti.    Le^ 
iecond  paflàge  efl  un  gué  à  ^peu  «-  près  à  malle  pas  dfc  -  là  vers  SchelkaiL 
Les  trois  de  quatrième  paflages  font  deux  digues  près  de  Schdckau» 
Celledu  coté  de  Podeiwkz  paroic  nouvelk,  mais  f  autre  eft  aticienna 
Ces  digues  fervent  aujourd'hui  de  clefs  à  deux  étang^.    Enfin  le'  cin^. 
quiéme  paflTage  eft  un  périt  pont  iiir  là  route  de  I)ubën«   Les" bords  dà 
Xober  font  marécageux  ôc  dans  quelques  endroits  le  maraisa  cent  pas 
de  largç,  dans  d'autres  davantage.    Aftuellemcnt  les  deux  rives  font 
plantées  d'arbres  &  bordécsrde  buifîbn&    Des  deux  côtés  au-delà  du 
marais  Je  terrein  s'élève  ians  qu'on  puifïc  dire  qu'un  côté,  domine  l'au^»-  ^ 
tre,  fi  peut-être  celui  par  où  venoient  leâ  Suédois  n-eft  pas  le  plus  ^ 

«élevé.  J'ai  dit  que  le  roi  avoir  trois r^gimensd'infanteriedansfbn avants 
^rde.'    Sans  doutef  qu'il  s'en  fervit  pour  ^^brer  le  paflage^  &  91'il 
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leur  fit  prendre  le. pofte  Gg  eotxe  Schelkau  ôc  Podelwitz,    A  'c;û  ji^; , 
par  la  nature  du  i:ej[<t^in  ^  il  faut  croire  que  Gùftave  paiTa  le  Lober  eii« 
tre ces  deux  villages ^  comme  je  le  fuppofè  dans  le  plan;.&  quelles 
^  Saxons  qulfuivoienc  la  grande  route  de  Duben  pafTérent  Cje.ruifleau 
près  de  Schelkau^    D  eft  vrai  que  Titli  en  plaçant  ion  aile  gauche  der^^ 
riére  Fodeiwkz  auroic  pu  difputer  le  pafTage  au  roi  pendant  quelque 
tems;^  mais  il  ne  l'suiroit  pas  empêché.    Tout  ce  qui  pou  voit  arriver 
c'eft  que  le  rqi  auroit  fait  un  détour  d'un  demi -mille  fur  la  gauche, 
'     pour  ne.  pas  expofer  (es  ^troupes  dans  ce  pafïàge.     Mais  alors  Tilli  étoit 
^      obligé  d'abandonner  le  poftc  près  de  Podelwitz  pour  fe  replier  fur  Sée- 
haufen  &  Breitenfeld.^  D  pouvoit  même  craindre  que  les  Saxons  qui 
^    xi'étoient  pas  loin  de  *là,  ne  j>rofita^nt  de  ce  mouvement,  pour  tomber 
dans  fon  flanc  droit  ,1  ..        ^  , 

Tilli  qui  ^oît  chqifi  un  champ  de  bataille  conforme  aies  vue% 
fit  pour  s'oppoièr  au  paiîage  ce  que  tout  chef  intelligent  auroit  fait  en 
pareil  cas.    Il  détacha  P.appenheim  avec  deux -mille  chevaux  pour 
jcJiicaaer  rennemi^    Mais  cet  officier  général  s'étant  trop  engagé,  ^ 
^^^^*"^'^' fallut  envoyer  dtuxr mille  autres  chevaux  pourje  dégager  (a},  &  ce 
(b)  Chemnit*  f^t  datis  cctte  retraite  qu'il  fit  mettre  le  feu  au  village  de  Podelwitz  (^X 
But.  x'n.  p.  Jta  conduite  de  Papçjenheim  eft  louable,  àf  qngagenient  près  qui  n'en- 
^'^'  xroit^pas  4ansles  vqes  du  généraliifin^e.    Alhimfr  Podelwitz  dans  ce 

xkxomént-Iày  c'éçpit  forcer^  le  roi  de  paiTer  derrière  Je  village.  Car  'û 
ne  lui  étoit  plusi  poifible  alors  dç  traverfer  le  petit  bras  duLpber  qui  cû, 
entre  le  village  &  Tégliie;  ^.paiTage  qui  par  lui-même  étoit  fort  étroic 
ôc  diScile^  &c  que  le  fçu  rendoit  impraticable.  Après  cette  expédi- 
tion le  comte  de  Pappenheim  fut  prendre  le  commandement  de  Taile- 
gauche,  &  attendit  pour  attaquer  la  droite  des  Suédois  qu'elle  eût 

'dépaiTé  Podelwitz.  .  '^  ^ 

FoQtiondtt         Les  deux  colonnes  de  l'armée  combinée  ayant  paip  le  Lober  (e 

wiu^"*^  ^*'xleployérent  félon  toute  a^paréace  en  H I  entre  Podelwitz  fie  Gœpichcl- 

witz^   où  elle  avoient  un  terrein  de  quatre -mille- cinq- cent  pas» 
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Voici  comme  fe  Faifoit  alors  le  Héployement  dés  rofonnes»  '  Si  Tarmért  ' 

avoir  pris  fur  la  droite,  la  cétQ.fë  plaçoic  à  l.^le  droite,  la  fecôade  di* 
viiiori  paf!bic  derrière  j  &  par  une  converfîon  à  droite  ou  par  ua  pas 
obKqae  elle.fe  rangeoit  dans  Fallignement,  Ôc  ainfi*  des  autres.  Ce  qu^ 
je  remarque  polir  juftifîcr  le  développement  des:  colonnes  exprimé. dans 
le  plan.  L'armée  combinée  avança  au  petit  pas^i  Les  Saxons  laiûerenc 
GQcpfchelwitz  derrière  leur  aile  gaucliç  qui  avoir  Séehaufen  en  front. 
Leur  aile  droite  s'étendoir  jufqu^au  grand  chemin  de  Duben,  où  oom-^  ' 
ménçoir  Faile  gauche  des  Suédois,  donr  Faile  droiré  dépafloir  Podelwitz  .  ^^  ^ 
qu^elle  laiflbît  (iir  fts  derrières  Qa).  t.  ii.  p.  433- 

Le  chemin  de  Duben  étoit  comme  font  toutes  les  grandes  routés  sy;  8c6$\. 
dans  cette  contrée,  entre  deux  fofles  parallèles  dont  le  bor^  eft  élevé 
du  côté  des  terres.    M.  de  M.  (Ji)  dit  que  pendant  la  canonade,  avanr  -^^l^^^ 
qu'on  en  vînt  aux  mains ,  le  roi  fit  faire  divers  mouvemens  à  fon  aile  ^ 

droite,  qui  fe  tourna  un  peu  vers  le  nord.  Ceci  prouveroit  que.Guftâve 
fit  avancer  l'aile  droite  K'  avant  Ja  gauche  L.  D'un  autre  côté  l'aile 
gauche  dès  Impériaux  D  étant  plus  avancée  que  la  droite  devoir  auffi 
rencontrer  les  Suédois  plutôt.  Voilà  donc  pourquoi  ce  fut  du  côté  de 
Pappenheirri  que  le  combat  s'engagea. 

M  de  M.  a  raifon  en  quelque  façon,  quand  il  dit  (c)  que  la  pn^  Cd^^v^î^h 
miére  ligne  des  Saxons  étoit  fur  un  terreih  élevé  au  bas  Juq'uel  étoit  la 
Jfèconde^ligne.    Le  local  rfelt  pas  coiitraire  à  cette  pofition.    Mais  on    • 
auroit  une  très^fiiufle  idée  de  cts  hauteurs  fi  oh  les  croyoit  efcsirpées  & 
«uffi  élevées,  que  les  repréfentc  le  plan  de  cette  baraille  QT)  que  l'au-  -(-O^p-*^*-  - 
teur  a  fait  graver.     Ces  hauteurs  ne  font  que  des  collines  qui  s'élèvent 
&  s'abaifïent  infenfiblement.  ,.  . 

La  canonade*  des  deux  armées,  qui  fut  lé  prélude  de  la  bataille,  a 
pu    commencer  dès  le  moment  que  le  roi  avoir  palle  le  Lober,  pen- 
dant que  l'armée  fè  formoit  enri^e  Cœbfchclwitz  &  Podelwitz/    Il  y  a 
entre  ces  deux  villages  une  colline  marquée  dans  le  plan;  la  batterie    . 
pouvoir  Y  èvft  établie.    GœWchelvit2.'piroir  même  plus.élevé  qùç  Séèr 
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haufen  en  le  regardant  de  ceviflage-ci  où  les  Impériaux  avoient  leor 
aile  droite.    Enfin  la  dijdrstnce  n'étoit  pas  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'affaire  s'engagea  dès  que  le  roi  eut  fait  avancer  l'armée  ôc  prit 
ta  pofîcion  K  L.  Les  mouveméns  que  les  hifloriens  font  faire  am 
deux  armées  (ont  tout  difFérens  &  ne  tiennent  à  rien.  La  liaifbn  des 
manœuvres  qu'un  homme  du  métier  auroit  faifie,  leur  efl  échappée; 
de  façon  que  toutes  les  relations  que  )'ai  vues  de  cette  bataille  font  ot>- 
fcures  &c  imparfaites.    Je  vais  raâèmbler  les  détails  difperfës  dans  ces 

différentes  relations,  les  concilier  s'il  fe  peut  5c  tâcher  d'en  tirer  la  vérité. 

Attaque  de         La  plupart  des  hifldriens  difënt  que  l'aâion  commença  entre 

ÏSdoï'""^  raile  gauche  des  Impériaux  &  la  droite  des  Suédois.   Ce  qui  efl  d'au- 

'      tant  plus  vrai*-&mblable  qiie.  ces  deux  ailes^voient  moins  de  chemin  à 

faire  pour  en  venir  aux  mains.    Pappenheim  voyant  l'aile  droite  de 

Guilave  qifi  avoit  dépafie  Podelwitz ,  fe  mit  à  la  tète  de  toute  la  cavat* 

lerie  de  l'aile  gauche,  &  tomba  par  la  gauche  fur  le  flanc  droit  des 

p!'*iia^^'''dc  Suédois,  dans  la  pofition  PP  (a).    La  cavalleric  de  la  féconde  ligne 

M.  T.  m.  p.  ^ç  j^  réferve  que  Bannier  commandoit  fifune  converiion  à  droite.  & 

311.  *  ' 

marcha  à  l'ennemi  dans  la  pofidon  ^  X.    Le  roi  fit  foûtenir  cette  Lh 

gne  de  cavallerie  par  quelques  efcadrons  de  fbn  aile.    Le  régiment  de 

Holflein  Nro.-i  o.  s'étoit  déta/dbé  imprademment  du  corps  de  Bataille 

T*iL^^"'  des  Impériaux*    Ifolé  entre  la  cavallerie  de  Pappenheim  qu'il  ne  pou- 

Chemjiitz  p.  voit  fuivrey  &  la  première  ligne  de  l'in^terie  dont  il  s'étoit  fëparé^  fl 

I.V.  64^     M  put  éviter  dé  tomber  Ibus  le  fer  des  J^inlandds  Nro.  3  3.  CO 

'tviie  droiîc         Tandis  que  ces  deux  ailes  étoîent  aux  tnains,  les  croates  de  Taîlc . 

des  inipéritux  miroite  foutenus  de  fix  gros  de  cuiraffiers  fondirent  fur  Paile  smiche  des 

attaque  Içs  Sa-  '  . 

Kons.  Saxons  &  culbutèrent  la  première  ligne  fur  la  féconde.     Céœic  le  ré«- 

giment  d^AJtenbourg  qui  fut  rénverfé  dir  les  gardes  de  l'éteâeur  Ôc  qui 
mit  ceux-ci  en  déibrdre. 
Seconde  pT^        TilH  qoi  voyoît  cet  avantage  &  le  moment  de  rcnvcrfer  tmice 

^XrJr  ^"l'armée  iaxonne ,  fit  marcher  le  corps  !de  bataille  contre  cette  aife  d^ 
ébranlée.    Pour  cet  efiet,  il  &: avancer  la  féconde  ligne  dans  les  inter- 
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yàllcs  de  h  première ,  êc  prir  fur  la  droite  Vm  .GœpfclielVîtzV  commê^  ^         /  • 
on  lc*.voit  daiis  le  plan  en  SR,    ôc  la  rcfervc  rcfla  ïiir  là  hauteur 
où  écoit  la  çroiîe  artillerie.    On  flic  que  tout  en  marchant  Tilli  forma  • 
de  cette  ligne  quatre  grands  corps  d'infanterie  C^).   La  manœuwella  ^""nJ^^^^^ 
plus  naturelle  pt>ur  la  formation  de  ces  corps  étoït  que  la  TigAc  £k  un 
à  droite  ôc  que  tout  en  marchant  on  Jaiflir  trois  intervalles  dans  la  ligne  " 
pleiue.    Ces  quatre?  groiïês  divifionsforriiées,  Tune  de  voit  étrp  de  trois 
brigades^  &c  les  crois  autres  dei^eûx  brigades  chacune,  comme  en  R  S.  _______ 

.     ;  •    Quelques Tégiœens  (axons  comme  Bîndrauf  Nro.  6^.  ôc  Amhcim    t)crQutc  a». 
Nro.  ^9.  réfiftérentlongtcms  à  la  violence  des  attaquWde  Tilli  (by  c*Tsoid.SM^ 
Lt  doifteur  Harp  A  M.  de  M,  ififenrla  même  chofe  des  gardés  de  Vé-  ^"^  ^'  7^. 
kSttuvQc).  Ce  qui  ne  peut  régardfer  que  les  gardes*  à  pied  Nro.' 70,  WHà^tTi. 
•rarpour  les  gafdcs  à  cheval  on  yoit  qu'ils  forent  pliéç  au  premier  choc,  m.  t,  m,  y. 
Mais  la  cavallerié  pcfaîite  de  Tffii  revint  fi  fouvent  à  la  charge  que  ces  ^"' 
èraves  Saxons  ne' pouvant  plus  fbutenir  un  fi  rade  choc^  cédèrent  le 
champ  jde  bataille  ôc  s^ènfiiirent  vers  Eiilcnbourg.    Alors  là  cavallerife 
impériale  &t  ientaht  fburenue  de  Tinâinterie  fondit  fur  Faile  gauche  des 
Siiédoîs;  âiidi*  que  ks  ccoatet  &  d^autre  cavallerié  fè  mirent  à  U      • 
pourfiiite  des  Saxbns  &  tonibérent  fur  le  bagage.  ^       - 

Le  roi  &  Bamiier  étoicnt  occupés  à  faire  tête  à'  Pappenheim  q\A 
-attaqua. jufqu^  fcfit  fois  (^  *  Mais  fon  arcleur  s'étoit  déjà  raîlenritf,  p^^f*"^*' 
iorfqiie  le  roi  apprit  la  déroute  des  Saxons ^  Ôc  Comme  quelques-uns 
Je  prétendent,  par  le  mçrécl^l  Amheim  lui  -  même  (jf).  *         ^^^  Uf.6.^. 

Gufta^^e  auffitôt  dëtapha  de  Paile  droite  où  il  'étoît  lé  régiment  de     u  roi  fait 
iJavaUcrfe  de  Wêft  -  Gothie  Nro.  3  5 .  &  les<)rigàdes  Hepburri  Nro.  5  f .  ^i;'^  ,%^,Ç' 
•^  Vitzthwm  Nfo.  5 6. qui  étoienten  fecoiide  ligne*  'Ces  corp^  firent z^^^^ 
un   à  gauche  ôc  couvrirent  le  flanc  du  marécl»t  Hom  tfn  V  T  {fl/£Stu. 
Celui-ci  pour  réfifter  aùr  cuiraiîers  impériaux,  avoir  déjà  fait  pafler  t^h.  r.jm 
la  cavallerié  de  la  gauche  (iir  ce  flanc  dégarni.    On  prétend  même  que 
-Girftave  laîfTa  Bannier  à  faite,  droite  pour  faire  tête  à  Papperiheîm  (g^),    ^J^  -J*^^ 
4c  qu^ilfefbrtaàfailegauchd     ^  ..... 

Ggg: 
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Manœuvre  des'.       C^^^  î^*  ^^  mottîcfit  dc 'pàrlcf  dc  la  manœuvre  que  Oualda  àé^ 
Suédois  avec  .^^^  ^^^  6?qu'il  dît  qu'Hc[>burn  employa  avec  fiiccès  coticrq  la  cavalk- 
'4e  campagne,  tit  Ipgére^    Cctte  manœuvfe  que  Guftave  avoit  appris  à  /es  généraux 
f.  Ti.       *^  éft  la  même  qu*H  fit  exécuter  depuis  en  petit  pouf  éloigner  ies  croates 
it)rd^.i6^.  qui  l^tiguoîent  les  poftes  avancés  de  fbn  camp  devant  Nuremberg  {b\ 
Je  dirai  un  mot  de  cette  manœuvre  3^  puifque  Fauteur  italien  en  fait 
mention, dans  plus  d^un  endroit  dci  foh.hiftoîre.    Ce  fera  comme  uA 
Supplément  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Tcdétaui  Militaire  §.  X}QU.    Ci 
^  qui  eft  inattendu  eft  ordin^ement  ce  qui  reuffit  le  mieux  en  guerre, 

&  rien  ne  fait  tant  de  mal  à  la  cavallerie  qu'un  feu  mafqùé.  Ainfi  lapre^ 
sriiére  manoeuvre  que  doit  faire  uti  général  de  cavallerie  qui  a  une  a> 
tiilerie  à  cheval  à  fa  diffk^licion^  c^eOt  de  la  faire  avancer  &  .de  la  maP 
quer  jufqu'à  la  portée  du  feu  à  mifraiite.  «^Sa  cavallérieiçait  qu'çQe  doit 
fi'ouyrir,  &  la  décjharge  faite  cette  ca#llerk;- entrera  iè  iàbre*à  la  mala 
dans  les  vuides  caufès  par  le  feu»    Cette  manoeuvre  Qiie  Guftave  éxé* 
cuca  avec  des  moufquetaires  |>lacés  derrière  de  lacavdferie  étoit  faire  à 
mçmç  intention  pour  éloigner  la  cavallerie  legérei.    Les  cwates  n'aa*r 
rt>îiçnt  pas  ofé  venir  attaquer  tés  piqucts^ide  cavallerie  du  rot  de  Suéde, 
sHls  avoient  vu  Tinfahterie  qui  les  (butesoît»    En  efiuylnt  à  plufieur| 
rcprifes  te  feu  des  moufquetaires  ^mbuiqués  derrière  h  cavaUerie ,  ils 
apprirent  à  s'en  méfier,  ils  craignirent  dc  ton\ber  dans  pareille  «t^u£^ 
cade  chaque  fois  qu'ils  attaqueroientla  cavallerie  fuédolfe^' cette  cramcé* 
:^^^*''"^- les  rendit  moins  entreprenans ,  &  le  c^mp  du  roi  fut  tranquile  (c). 
Cette  mâîtime  de  Guftaye  eft  très- bonne  dansla  pente  guerre.    Tou- 
tes les  fois  qu'un  officier  de  troupes  légères  peut  attirer  la  cfiavalicrb 
*  ennemie  dans  une  embufcade  d'infanterie,  il  peut  coinpter  que  Fava&» 
tage  ftra  dtf  ion  côtèi    Mais  pour  pareille  embufcade  il  vaut  mieux 
choifir  un  ravin  où  un  chemin  creux  qu'un  bois,   dont  la  Cavallerit 
cherche  toujours  à  s'éloigner/       , 
^CoMînu«ion        Je  reviens  à  mon  fujet    Les  gros  bacaiHons  deUlfi  dc  les  loufw 
iê  b  ba»fli«.  ^^  mafTes  de  fes  cuiralEers  avoieot  per&i  toute  leur  fupènorké  ccyam 
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fifigé&îeurebrdoonance  des  Suédois^  donc  touees  les  j^areies  s^ntr^an 
jdoient  avec  facilitée  Li  viâoice  commençoie  à  pancher  pour  tes  Sué- 
dois partout.  'Cap  à  T-ailt  draite le  roi  &  Qaimier  avoieoc  déjà  battu* 
f aiîe  de  Pappcnheim  qui  fuyoic  do  côté  4cBreicc!ifeld  &  de  Linden-  Déroute  d» 
tlkal  Y  de  qui  prit  là  route  d'HalberÛadc  On  voit  cette  déroute  mat-  ^^«^«i». 
quée  diftinâement  dans  le  plan  qûrie  trouve  de  cette  bataille  dans  le 
Théâtre  de  tEdPopc;\.    .. 

Les  hiftoÂens  ne  difeQt  pas  fi  après  la  déroute  île  Taile  gaucho  des 
Impériaux  9  Guftave  plaça  de  la  t:avaUerie-2^iZ  du  c^té  de  Breitenfeld 
le  Tai  liipporé  dans  le  plan  ^  parce  que  cette  précaution  a'étoit  pas  ip- 
digne  de  la  prudence  de  Guftave -Adolphe^  $  parce  qu^dle  fadMtoit 
fa  manœuvre  dont  je  vais  panfer  &:  qiii  décida  du  gain  de  la  bataille* 

Le  roi  voyant  fon  âanc  «droit  en  fiireté,  &  lés  troupes  libi'es  de 
tt  porter  ailleurs  depuis  que  rai|c*  gauche  des  Impériaux  fa'étoit  plus,  -" 

mit  alors  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  de  cette  journée.   Jï  s'aA  nerAicre  po- 
fura  ifi  la  viâbire  en  fkilànt  &ire  à  fbn  aile  droite  &  au-côrps  de  ba-  mitÇaUi>^ 
taille  un  mouveoiQpt  Semblable  à  un  demi  -  quart  dç  converfion .  à  gau-*  ' 
cYlt'ah;  (k  s^avaaçant  julqu'à  mi-chemin  du  petit  Jîf^etteritz  (a)  il  W^^-ï» 
jattaqua  le  pofte  de  TartSlerie'qui  étoit  fin*  la  hauteur  ce  c^ont  il  iè  reo-^ 
^dit  bientôt  maître  {b).  Ge  pofteenlèvé,  les  Impériaux  pçétoicntle  flano    f*>  ^•"* 
à  rarméè  du  roi,  &  fans  la  contenance  de  la  btayoVrre  de  les  vieilles 
bandes^   Tilli"  auroit.  fait  une  retraite  bien  malheureufe*     Car  il  n'y  ~ 
avoir  ifi  que  la  valeur  qui  pût  ouvrir  un  chemin  à  la  retraite.  /  Los 
Impériaux  ftiroîent  tqut  à  la  fois,  le  feu  des  Suédois:  dans  leur-â&nci        ^  . 
Fîmpulfion  lies  calonnes  en  téte^  &  le  choc  de  la  cavallerie  du  maréchal 
Horn'àibâtenir.        «       .  '        r 

-  Déjà  les  troupes  de  TMli  perdaient  dt^  tcrreîn  &  la  confuïîon  ré-  Quarfe  régi- 
gnoit  par  tout,  lorlque  quatre  régîmens  wallons  Blanckart,  Balderon,  ï^araura^ 
I>iedrichfl:ein  &  Geifa  Ce)  fe  firent  jour  à  travers  f  armée  fiiédoife,  &  ïn>pe>i«uic.     ' 

(c^Sold.  Sué* 

g^agnéreotla  Bordure  d'un  petit  bbis  à  quelques-xrentaines  de  pas' du  dois  p.  71.  m. 
pofte  de  la  réfcrvei    Ccifa  Nro*  2.7.iàifàat  patxie  de  cette  réfiaiïej.' ji',J' 

•      Ggg  i 
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foùvoïi  coritribiicrl>câucaup  à  facdlîteclaL  «liaite»  Car  il  eft  à  croinj 
qUe  fe woyant  forcé  d'abandcMincr  4e  pofkf  de  f artillerie ,  il  fc  kn  jetcé 
•des  premiers  dans- le.  bois ,  &  y  aura-fait' ferme  jufqu'à.  ce  que  1& 
trois  autres  régimens  fer  feront  joints  à  lui.  Selon  toiqte  apparence  feut 
•'  '  -  ■  ■  aile  gauche  écoir  appuyée  à  ce  bois  &  là  droite  barroit  le  grand  chetniil 
djeDiiben,  comme  on  voki^edaq;  le  plan;  .  .    o 

p/;;/^^'^         Gualdo  dit  C^)  que  TilU  chercha  à  reprendre  le  pdfte  de  rarcillcr 
rîé  ftvec  ces  mêmes  régîràens  wâlTons.    Cela  eft  xrès- vrai  ^femblable, 
puis  qu'ayant  gagné  la  bordure. du  petit  bbis  as  rfétoîeèt , -comsie  \i 
viens  de  lé  dire,  qu'à  quelques  centaine»  de- pas  dxi  pofte  en  quèftion, 
fi  pàroît  auffi  que  ce  fût  avec  uinil  partie  de  la  câvallerie  de  Taile  droite 
<^^  ^'^'       que  le  roi  attaqua  cc^pofte  (Ji).    Qa  fait  d'ailleurs  ique.  Ici  quatre  brif 
ilm  ^'iTo  SP^^  ^^  ^^  première  ligne  ôc  celle  de  Thura  n'ont  rieo  fait  Qc).   il  eft 
^  à  croire  qiîe  le  régiment  de  cavallcrie  tiu.  rhingrâve  étoit  de  cette  attà* 
•   que,  parce  que  ce  fut  là  que  le  g^m/iiFm;^  capitaine,  de.  ce  régiment 
manqua  de  prencÈte  Tilli  prifbnnier.  :Le.roi  peut  avoir;  tiréi  k  fhiqgravi' 
de  la  féferve  pour  remplacer  i^çyZg^rAf^  qu'on  a  yu^^ajB^r  à'  l'aile  gau-r 
ché;    comme  il  étt  croyable  que  Bannier  aura  pondbfvi  fi«  ohfi^f^ 
Fappenhéim  dans  fk  fiiifé^  ZZ  à  la  ttte  des  régimens  de  cavallerie  de 
SperreiiteTy   Cûurlandois  &c  Ijvonîen^.  '     .  . ,  » 

r .  La  manioBuirre  du  roi  qui'^attiroit  Fattention  de  IjlH^du  côté  de  là 
bauteiir^  où  .j'ai  dit  qu'il  avoitfà  grof]^  artillerie,*  attra  donné  le  teim 
»L  maréchal  .Horn  dé  fe  reconnoître.  La'confufion  étoit  pâorâ  les 
Impériau^;  il'  n'aura  pas  perdu  \m  inftant  pour  l'augmçnter^  il  le$ 
aura  harcelés^  poutfùiNds\'<&  Jtura  détaché  alorsquelqvie  cavallerie  c<»^ 
;  tre  ceux  qui  pillaient  les  bagages  des  Saxons.  Cda  eft  plus  naturel  quft 
de  fuppbfer  que  lé  roi  ait  xpiitté  uïf  jpofte  d^où  dépaiidoit  le  gaia  de  la 

Guftave  avoir  4éja  fait  charger  à  plufieurs.reprifês  les  quatre  rér> 
gîmem  vallons,  qui  étoient  rédiiits  à  fw-^c^ikt  hommes,  lorfque  la.i»â& 
p  «54*^ 5  $ V  iùnanc  (t)  qui  favorifa  la. retraite^dc  Tiilu        •}     . 
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letraice  alors  aEvcc  ce  Jjerit  refte  de  bîraves  gcns/*^&  fait  Ja  toiita  dç^*^^ 
Halle,  abandonnant  le  champ  de. bacaiUç  à  fbn  vainqueur.  ''  -  i  ; 

Un  grand  .nombee  de.  fuyards  :tirécent  du  coté  d'Hâlbetftadt  oà 
Sappeo&eîm  étoic  déjà  ^  .où^ il  jejoigiiii  lé  comte. de  TiQi,  #.Pappen> 
bèim  avok  fans  douce  fait  {a\i^trâdte  par  Bdm)K>urgl  &c  Stâff^rtlL-         I 


En  rapprochant  les  principales  çircônftançes,-  on  Voit  aiiemeat  ^dc 


ce  qui 


GcDes  qui  décidèrent  du  gain  de  la-bataille.  -  D'abord  Tordonnancé des  J^*'i^*|,î^5*^* 
Suédois  écoir  fort  iufièdkimc  :à-cel!&  âeSrlmpérjanx/  '  Les .  didfêfbntes  e& 
péces  detroupfisy  étx)îii*>plâce0i'^di8f  nianiêre:^u'éllës^fe'  d^ndoient 
,  mutuellement.'  Pai  é;qpliqué- cttte  défenife  nmtueUe  dans 'le  Tabkak 
MiHtairt^  Si  ringénicufe  .ordo||^nce  d^s  brigades  n'avoR  pas  été  d'uin 
ficgraxi^l  avantage  pour . |p$\Suédois:)^  jamais  ieur .  âileljgauche  .dégaroif 
parla  teœdtjc  précîpiôSe  dfes  ^axcns:  rfauroit: pà  réfiftcc  4  Tiiii;^  Idcfr 
qu^jt  vint  fondre^:  cette  die-avec  dès  forcés  fiipériciïrcs.  Le.  ïèrreip  " 
dans  ci^t. endroit  n^étoit  pas -plus  âvorable  à  l'un  qu'à  l'auére»  H^'^ 
'aKOttLdonO'^iue  Ffaabîleoê  de^Gufbivèquf  contrebalançât  llmpuljGbà  dtf 
lùaflc^de  TilU,>&:çiircndfcJèurxhÔ0ittti^    :  :.?'  ;:-  : 'ir  "  :•') 

Il  eft ,  fiir  que  le  demi  ^  quart  de  converfîon^que:  le  roi  fit  iaîre  4  £àh 
aile,  droite  décida  de  la  viâxMU.  Ce  n^owemènt  dérobé  à  l'ennenii 
rendît  le  Svédois.maitr&du  poâe  de^rartilleriey^âc  le  porta  èâûs  &  : 
fiascdes  ItnpéiâsaiTC^  qiù:  fureiiD^fbirés:  de  recoien  ^  ]\Iais  ce  mduv^ 
mont  décifif  ng  fe  feroit  pas  feit^  fi  le  comte  de^Tilli  n']^-  avoit  donné 
lîeù  ;  Ainfi  lés  ^te^r  qui  (e  firent  du  côté  des  Impériaux  contribuéreQC 
au  fuccèal  dès  Suédois  :  autant  que  ht  valeur  de .  l'habileté  île  «  Guâaye^ 
Adolphe.  :  ^'  1  .  ''.»'.-'/   î 

1.       Lés  fautes  qiic  Tilli  ôi  Pappenfaeîm  firent  dans  cette  journée  (e  "Fautes  qui  re 
XTOUvent  être  les  tnemes*    Le  généraliffime  quoique  dans  un^  âge  qm  a^Lp^Ju^ 
4||i»>it^û  modérer  Ion  fçu,  étoit  tout  auffi  emporté  que.Pappcnlieim* 
lP|iJ  pourrpit  en  quelque  ibrte  èpccufèr  ce  dernier ,  eh  difànt  qu'il  né 
s^»xxcriàiS»t  paSL à  voir  Tilli-  quitteir  &m  poUe *&:  s'élpig;ner  avec!lc  cor||^ 

^ZZ  3:     ^ 
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de  bataifl&;  q»fi.f9Î^i|à  Pappçnhcim  fe  vit  côut  d'un  coi:^  fëpàré  èx 
^  \    gros  dcrannécrf    D^autancplus  qu'il  s'étoit  porté  fur  la  gatichc  pour 

prendr^  les  Suédois  en  flanc,  de  qu'il  l'avoit  fait  avec  un  peu  trop 
â'ardeur»    Seul  avec  fa  cavallerie  il  ne  pouvoit.  pas  culfatuto:  Faile 
:    \     '  droite  des  ^édois 9  il  lui  £dloit  un  ibutîen  d'infanterie^  &  Bappea^ 

heim  cotnptoit  fur  le  corps  dé  bataille.     On  peut  ajouter  que  s'il  ayoic 
^  pu  prévoir.le  mouvement  de  Tilli/  il  auroit  fait  retraite  de  bonne  heure, 
^        de  feroît  venu  fe  rejoindre  au  gros  de  Parméc.    Guftavc  ne  fe  feroit  pas 
[         S  emparé  fi  facilccqent  du  pôftc  de  TanUlcrie,  de  Ja  viAdirc  étoit  dou- 

teufe.    Dès  que  l'aile  g&ucbe  commandée  pat  Fapjpenheim  commença 
!  à  perdre  du  terrein,  le  grand  objet  du  maréchal  Bannier  fiit  fans  douce 

\'  '^  d'empêcher  Ittte  aile  de  regagner  i^jjproS. .  AufE  voyons-nous  qu'il 

pouÉi  les  fuyards  du  côté  de  Liadenthâl/  Ce  mouvetnent  cçuvroic 
celui  que  le  mifaiibit  eq  même  tems  ôc  qui  décida  de  la  viâoîr& 
.  Ce  nf étoit  pas  une  i&ute'à  Tilli  de  tomber  for  Faile  gaudiedes 
Saxons^  Jl  avoit  commencé  par  faire  attaquer  les  deux  ailes  de  l'armée 
combinée:  il  attendoit  le réfulta.t  de  ces  deux  opérations  poor  (êcoa« 
^    '  der  celui  de  fe^  lieutenants^ qui  .auroit  l'avantage:  il,  voyoic  que  im 

I  fuccès  étoit  mcertâin  du  côté  de  Pappenheim^  &.que  les  Saxons  à  l'aile 

gauche  .attaqt^és  par  Furffenbeig  commençoient  à  perdre  du  terrein: 
3  fuivoit  fbn  plan  en.chercfaancàpourfuivrefes  avantages.  Mais  en 
^01  il  fit  njal,  c'ed^qa'il  portï  toutes  les  forces  contre  les  Saxons. 
Quatre  brigades  d'infanterie  fuffifbient  pour  achever  cç  qye  Furlèenbetg 
Savoie  fî  bien  commencé.  Au  lieu  ju'en  s'éloignaçt.du  champ* de  ba- 
taille avec  le  gros-  de  l'atmée^lil  cédoit  du  terrein^  fans  iavoir  fi  Pappen** 
heim  étoit  affez  fort  pour  tenir  le  roi  en  échec. 

Quelques,  auteurs  ont  prétendu  que  là  cavallerie  légère  qui  ^écoic 
jjettée  fur  le  bagage  des  Saxons  fut  en  partie  caufe  dç  la  perte  de  la  ba« 
^aille«  £n  conféquence  ils  en  rejettent  la  faute,  fur  le  g^éraliflmie  qà 
c'aurdtt  pas  dû  lâcher  la  bride  à  ces  pillards^.  Mais  on  peut  répondre  k 
^h  que  cette  faute,  fi  c'en  eft  une^  efi:  ordinaire  panout  où  ces  icMncs 
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it  gens  trolwenlf  à  piller,  êc  qu^elle  rie  décida  dé  nen  Ici,  On  voit 
(tencquc  cequc  j'iai  dit  d^abord,  eft  vrai:  que  Tilli  ôc  Pappcnheim 
ktnt  les  mêmes  fautes.  ;  \Le  dernier  s^éloîgna  trop  dû  gros  de  Tarmée/ 
4c  Tilli  pourfuivit  leS  avantages  de  fbn  aile  droite  âvcc'trç^  d^ardeun 
On  peut  a)<Juter  que  ce  qui  coûcribua  encore  à  la  défaite  des  Impériaux 
'  fut  que  Tilli  attaqua  fur  une  ijbule  ligne  /  &  combattit  lans  là  réfervc.  ^ 

Onaht  aux  prétendus  avantages  que  Tilli  retiroit  du  ^crreirt ,  ori  Avanngeldô 
peut  juger  par  le  plan  que  j'en  domie  &  par  la  description  que  fch  ai  "\""^ 
faîte,  fi  ce5  avantages  étoient  aùffi  confidérabks  qi/on  le  die  *'If-n*eft 
pas  douteux  qu^une  hauteur  à  pente  douce  ne  rende  le  feu  de  Taniile-^ 
rie  plus  râlant.  Maison  ite  voit  dans  aucune  relation  que  d'un  côté 
fe  canon  aif  cû  quelque  fupériorigÉ  fiir  l'autre.  La  pente  de  ces  coHincs 
eft  fi  douce  que  ceux  qui  tiroient  de  bas  en  haut  ou  de  haut  en  bas  \\ 

avoientle  même  avantage.    Les  Suédois  rie  poiivoîent  pas  non. plus    ^  •      ' 
être  fatigués  en  montant  des  hauteurs  dorit  la  périte  eft  infëniibld 
Ainfi  le  tçrrcin  ne  donnoit  duoline  fupériorité  aux  Imjîériûux.  .     ' 

•    Voilà  ce  qu- on  peut  dire  de  plus  certain  fur  cette- célèbre  bataille, 

tn  confiikant  les  relations  des  auteurs  les  f^us  dîgfnèS  de  fbi^,'  &  en 
accordant  les  détails  qu'ion  y,*trouvr  âvét  lâ^  nature  du  tcrFeîtt  de  îe$ 
région  du  métier»  Je  finirai  par  relever  quelques  fâureâ  danâ  ces^rela* 
fions 9  qui  pourrôieat  induire  en^etreur^  '         .       .  •      -     i  ;    :: 

Le  ctomtc  Gualdoltappé  du  mente  du  maréchal  comte,  de  Pap^^    Deu  tdL 
penheim  n'a  des  yeux  que  pow>  lui>   Dans  la  relation  quHl  donne  de  ^^.*^'*** 
cette  batûHe  Fappenbeim  efl  partout  &  fo^urs  aux*  mains  avec  les*^ 
trtWleîirs  |;énéraux  de  Gu^aye--Adolpb€^9^farii^'qti\m  puiflè  Vbir'là 
liiaifbn  de  ces  mouvemeos^  ni  concevoir  cçntriienr  il  {k  tt^ve  vîi9hâ^^ié 
d'eux,  ou  4es  généraux  Suédois  au)i  prifês  avec  lui/  je  rie  nie  pas  que  îi 
comte  de  Pappenhcîm  pour  ùl  pèrfç>nne  rfaît  pu  par  un  détour  ife  trouver 
à  Tattaque  du  denûer pefte j  .^qi^rn^ait eoôtiibûé^à'Tâûver  TiHi;    fl 
pouvoir  avdir  laifië  à  un-officfcrdé  confiajicé4e  foiri  décrié,  là  retraitie 
ide  Faik  gauche.    Mais  que  k-Wattene  de  Pappenhdkuib  Ibit  û^ 
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à  I^twquc,-  c'cft  ce  qui  n*dt  pas  ^crpyaWc. ,  Batmxer  n'aura  farcmciit 
pas  d.onné  le  tcmsà  cette  cayalTerie  de  Te  rejoindre.au  gros  de  rarmée* 
D'ailleurs  le  comte  de  Pappenheim  itouyé  pàrnji  les  mo/ts  ef l  une  cir- 
çonftance  contraiyc  à  la  vérité  hiftorique^  &.  qui  feroiC  croire  que  daâ& 
toute  cette  de(criptipn  l'auteur  italien  a  plus  travaillé  d'imagihatioii  qud 
de  mémoire.    Je  me  fuis  conformé  au  rapport  du  plus^  grand  nombre 
qui  aflure  que  Pappenheim  ne  revit  TiHi  qu*à  Halberftadr.    Chcjnnit:^^ 
k  Théâtre,  de  t Europe  &  KhevenhulUr  ibpt  d'accord  là-  defliis. 
.      II  eft  vrai  que. le  dofteur  JF^^rt  jepréfehtc  le  maréchal  comte  cic 
"  De  la  rcia^  Pappenheim  combattant  dan?  l'obTcurité^'  à  la  tête  de'feize  efcadrons 
riondudoaw  jq^j  s'étoient  ralliés  à  moitié  chemin  de  Lwpfic  iSc  du  champ  de  ba-^ 
taille  (jl).    Aîais  il  oublie  ^u^il  a  dit  quelques  pages  pjus  haut  (jH)  que 
W]ï»«T-^)cs  Wallons  fe  tirèrent  dpi  mains  des  Suédois  à  la  faveur  des  ténèbres, 
(»}ji2^.é$5.  ^  que  ce  furent  eux  qui:  firent  la  retraite.    Cette  apparition  de  Fap* 
-peçheim  me  paroit  comme  tant  d'autres>  circonftances*  tout  auffi  peu 
croyables  .qu'on  prouve .  d^ns  lés  reIatioA$-  de  cette  bataille ,  faites  par 
des  gens  qui  n'étoiejit  pas  militaires. 
,    Dciareia-  ^    ;  C'clïîaittfi  que  M-  de  M*  G\)  dit.  que.  TilU  avoât  fa  gauche  couverte 
ùon  de  M.  de  ^j.  j^  j^j^  ^^  Ljndenthal  &:ia  droite  appuyée  à.la  Pleifle.     Cette  po- 
ic^  yLàt}i.  Q^^QIi  ^ç.yxi^  jpais  ce  n'ètoicpas  celle  des  Impériauji  qui 

]  avoient  la  Pkilîe derrière  eux  &.i»n;à  l'aile  droite..  Hier  trompe  auffi 
777"  '^  quand  il  4it  ^ç^  Jfes  qufttre'jré^iens  ^or^Hons  fe  Td^éttnt  Regagnèrent 
»^''P\^*^'  la  bordure  du  bqis  deLiriçké  ^oàjle]  rj)k^^^ approchait  en  perjonne  (jT). 
Jls  ayroient  mal  chpifi  de  preti4re  leur  retraite  de  ce  côté -là,  dès 
gu'p9  fuppofe  Iç^jSuédoisidçj^  m^ffes  du.pofte  de  i'artîllerie.  Il  âtoic 
JjijM.plus  nacurebqM^^îÇSffingijatice  rég^raeôs  .gagnaflcnt  ia  bordure  dit 
iwetit  bois- dont 'j'çtip^îrlé -.qui  ét&it  derrière  l'armée.  Je  ne  trouve  pas 
fnémele  tx^isdé.lHifiekel  a0èz  vi^x^  qu'il  ait  éxifté  dès  ce 

*  ftmspHi.  : J<ej5lpUiS>.vidu*ô5b^  foût^eS fipmsqm  n'ont  fiirement  pat 

f€f^l.•^cinqy^^B'|e^6n§;o';  Le!rçifte  du  Ifeissfur/fe  chcniin  deLandsbeig  à 
Jje^pfjo  n*ç|i  ^  f^  ttente,  ;  I^ailleuïs  ce^bcjis  iqui  peut  avoir  *  à  peine  un 

qoarc 
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qiurcdeniUkdedtattiécre,  D*étoâ:pasàIoiX)feiàohi6.iaiffi'gttBAi]ii1l  ^ 
iSi  à  pré&DC    Ià  moUbure  partie  éfmt  «a  cbuipit'  bikNic£^ ,  &  ifbï 
voie  oiccdre  les  bornes  qui  (èparokatUs  pécàs  de- seize.    Jèpafi&à 
l^iftoire  de  la  bataUle  de  liiitzaau  .m 

Le  leâeur  fe  nppelleca  que  ^TaHbâa  quittanc  la  SVaaoottie,  vint  ~  ojlîr^» 
mettre  le  fiége  devant  Leipfic  le  i  g.  oSobre  C«^.    D  avoir  fait  occu^  w*'***.'". 
par  trois  villes  fur  la  Saalt*  Merfebotirgv  Nàumb^ùi^âcHaUftt.tid  U)<iné*ê 
château  de  cette  dernière  dit  leMorilzbotnrg^tenoicdicore,  &^kpQC^  *  .  ...'  ^nit 
ganÙlÔQ  fuédoife  qui  le  défendoit  ne  iè  rendit  qu'à Pap^èriKeimX^), p*^^^^"* 
Mais  cette  réfîflance  n'empéchoit  pas  ie  duc  de  Friedittd  d'être  rhaiire 
de  la  Saale,  &  elle  lui  étoit'.  néceâàire  pour&ciUte£)â.i^âion  avec  lie 
comte  dePappeo^eim  qui  Vcnoit  dû'Wisfer  âetjuicid^vok  pàiSèr  h  Sa^dç^ 
à  Merfèbourg  (0^.    Leipfic  5*61011  rendu  lé  a  x.  &;  je  Pleiflènbourg  Ib  ^'^  ^^ 
%$,    l^généraliiliÀie  avoit-befbiride  confervér^coa^utiication  de     - 
la  Saxe  avec  la  Bohême.   Dans  ce  dëâein  ilB&occujper  Zwickau.par  le 
r^;itnent  du  Suy  s  y  ic  envo/a  le  jcolobel  Gonâ^erâs  à  ■  Altenbolirg-  aved 
le  iîenKi/).    H  fit  aufli  gardes  Chemnict^  Fityb^  (f).  ;     (JSÎÎm! 

,  L'éléâeur  de  Saxe  étoit  alors  dû-c6t6  de  'Tt)rgau  avec  quinze--  •    •' 

mille  hbmnics  (f)  qu  huit- mille  félon  dVhitreS  (g).  /Le  premier  def- 1^'!**^- 
icin  de  Walftein  avoit  été  de,5*affure(  du*poiit  de  Torgaù,  de  venir  ^ff>^3;*^ 
prendre  Dresda  &  de.  Ce  rendre  maitte  de- l'Bttiei  ..B-s'av^çoit  avec  ^ 

toute  l'armée  ôc  étoit  déjà  arrivé  à  Eulenbotirgj  '  Joriqb'il  spijpnt  que  le 
roi  vencnc  d'encreu  dans  Erfurt.    Ferfonne  ne  poùvoit  douter  que  le  ~ 
but  du  fajoriàtqUe  fuédûis  skçiuitide  vfeuin  aufecours  de  la  Saxe  (A).  'A-t^rr^^^it! 
cette  nouvelle  ^alfteio  revint  itic  iès.pAS  j  travédk  Leipfic  âcflicx:ami-  •'       ''  ' 
per  près  de 'WaflênfeJs.    Il  détàcbl  lescôlonds  Si^s  éc  Breda  aVéC. 
ordre  de  rentrer  dans  Naumbourg  dont  il  avoit  retiré  la  gamifbn,  dé 
de  garder  le  poot.dcf  Kcefen  fiinlaSsale»,  q))i  dk  à  uitn^e  de  Naum- 

'       ■  Hhh. 


V 


4if    .>ïï]S5x:M^ii^Hmsxr:RajE5'i»iflrAn.'L'Ea-. 

ipôihi^pifcs  àffiet[mv'é^sàs^k^aèAx>'isf^  hàuv 

teuis  fon  efcarpées  &  qm  forment  un  4léfiiéi.4Mrb&iWiicl  kùi^  dr  cecie 

V  rivière.    Naumboui^  eft  à  tçois  milles  de  Weiflènfek  où  j'ai  dk  que 

T  ^'^î  "'s^  Watftein  avoir  fôti  ckmp.  ''La  v9le%ïf  <fans\n  valfon  àc  derrière  elle 

^  ;',"'  '""^  s^âévç:ine;jocfô  {ibl& fiirt^qiietfecWMTi  te^^irâfi«3tA:^^^'^'Kxa{lcm 

„^^^^  )e'&iOCcà|aâr>parife  cQfliîeTlè^Collartdôf  icpfiafattJniii'^  dWewifr 

'  '^m'!  -doçF,'  iSc^teiÇrp^jdu  camp^oic  couvert  pà^* le' dé|jlé  de  iQreifetbat^ 
Ce  camp  ècbiborès-^ancagâuW.  Car,  an  £ii£i|froçcuperla  hauteur  dite 
Nq^8enfri'\HBg^tiât^iiB':thiÂS(^r^RiaMSea^  à  quelque ' dtftànce  -de  lleàe 
gkiche^  -  Jl^i^tenv^bciviiiiânâilly^  dâSiè  de-RHppack«^4t'a  iès 

***'".'*/?•  dètriéresL-t  ^î>a&  «bail  poStioiï  l'aile  gauche  étoit' appuyée  aw  rùiflèaii 
ait  Kletteniackvfià  tximbtp^  un  mille  de -là  dans  le  Ri{^açh  près  de 
Webqar  l/e  decachemftdixfbu)»^^  les  ordres  de  Breda  &  SuyS  que  Wà^ 
fteia  airaicénvti^é  ^durs^Bi^det-de  Naublbourg^  êc  d^Koéfeà  cebraûâà 
(^  ThKrf  ^hcf"»"»  trouva  ^iadmbSiïgri^' occupé  par  lé  colonel  Brandtftèiri 
T.  II.  p.  747  des^Suédots  (^);i>^&El:etti  nejpo«n^dir]^tus'<iouter  del'aj^rcfèhé  du  roL 
yeàuhm  «mt..  i    H  décampa  Bé  3$$f&afeW^  4:'de  h<»remlM-c>^  paSàJe  R^pac^ 
»  «t^S  ^^  »flèoiiï#»'faiiJp  Apqôtèd&-Metfebôu%:^enti«.-.lc."H6fei&'Gfabcii 
rrWde  Merfe-  ^  }a  SxAtsxmpQar'adi^  <^ef  ibfl'fflrmée"cambmîoiirdati»<}ei^i)vinins^ 
âc  lesvillagiçs  qu^^ic^ÊHt~obcûpér4e  long  c(ù'  Bippacfa  lia  fervoàeat 
Pappcnheiai.dé  pofle  a^^ficé.   '^penheiftt^t  envot^^ducôcéde  J%Uè  qui  eft 
•f'"'**.f.l/ôur  le.  moins  à:dÉar*ftftâfesî«ioiiMeriiîbbùi|p  ^B  dêvoiç  fàirciie  fiégc 
(«}RmTJi.  da  JdoriczilDurgiiieFedidu'pak-  ^Ui4<|>E»^si!âi]è;]<»s  convatèTcetis  .CO>   *P^ 
^  *'  '        WaMlcin  n'avoifpis  eu  le''itértttl  de'  fonfeilT   Ceci  .fèî  pàifloic  le   4.  de 
,  '  Jiovefflfirè.'.         '•■•    '  /•">  -  r  ■■■'.■>  7   .vJrr.'v'i  •  :  ■>-..  • 

■  râuff&sd^^diii&'qoeiWaUlôin^a^iiflCid&'^élbignerd^  ^eifife^ 
luffiî'kvalonelilCollofiidv^^  ce^^lliltâaà  lavèciiïnrfifttiiè  -^^àrjoàSan, 


^ 


n.coàTkk'ayecltikqukifLleixot  sl^çà^  chnAS^  âed^TeU^Usé;  ili^  -^^^  ^  :\ 
donneroic  asis  pac -crois  coups kdaiah«u(»^.o:^^^  ,  loqjfoi.-ii  ^*  :   T,mp/4or; 

-    ;  Le  roi  pâfIaia'Saalalfi.^ojL  M3£^hréj(g/[^dmmi xikm^(ig^i^iJ^2P'fitt^i  'j^^'^ 
Ottâre  formée  dc;tx>fite là  abr^rttiatCBt^r  prisi^kr  riaigaoeKegi'JÎfeiafltoivi^  s^« 
{stfp  k  Hviére4gpé|nrèldii  Village  d'Aiii6iibbii]:]g^  ^euikddiûs.miH(ttldft> 
Nautnbaurg.    La Jecondc. colonne .  conipo(ë&ule.^l^inr  cMeiie  pa%  ki^ 
Saale  fur  le  pont  de  Kœfènr    Ces  deux  colonnes  taiffîiic  Naun^bUrg/ 
fiir  la« gauche  priant  JeiIclckxip^ riitetgsûièbt^â^àiâi 6Qbdiiitt4>our  ..        .  ;* 
ajipui/  ilh^pital  &  ilar  vîflç  ifcahc  ihr  les  denfiér»,^ A?) Virile  «dtbin^  ,,   .  .  -  '^ 
appuyée  à  la  Saalè.    Le  roi  fit  jetcer  deux  ponv  fiir  cette  riviéfcr,  an-  * 

près  de  Kosbachpluj  connu  dans,  le^^nouvcllei  cartes  (bus  le  nomade    '     *\ 
Aosbacb.    Cexâlageeft£raéi^  rOaèflr'de.NamfalMfarg  deFaMrà;ctt6l 
de  la  Saale'y  à  deux  milieu  d'iin  autre:  Rosback  jtbiç-cbntiu  encore  'p4ur> 
la  bataille  xjiie.bs  François  j  perdirent  copiera  Içs  'Pruffiens  Tannée) 
1757.    L'autre  poncé^oit  présida  pai&gc  dit  Halii/che^Futt/Lk  un. 
quartide  xnillei^i  lloid  deiNaûltnhôur^  iJG^^&s^^c^^t  ^mémk  ttms>  ^^  ^.  ^^^ 
détfluire'  tous  les.  .ponts  jqmoétdîesitLrfur  l!Unûxlitw;de^uis;  Naon&onrg)      >  '  ^  1  - 
jiilqu'à  Fréyboing.  :  Le  S*  dfe  ' novembre trardpécfuédoifè  captonoa^  ^  Ln  su«i4>is 
rinfaittciric  dans'  Nâumbourg,  &c  h  cavallcrie  dans  les.  viDages  voîGns^^ïu'^t^îï 
Le, roir.fitî  tracer  un  rectanqhëthenfi  autour  .dé  la  iville^  dont  le^ideùi:*"*  «iwtwrf 
ailes  étoient  appuyéêsà  IHf Sdaiè.    GesL-pfécaotions  dcoi^xié- monarqttd 
fuédoîs  iit  ufage  fon^bièhrreïnarqiindileSy  eUes  {voua^iîc  qu'^fèiitoid 
toute  TimpoÀaDce  du  poBc  de  Nâumbourg  pour  cotivrir.ie  .^laâago  diit 
b.SaalçC^.   y.-".:  ^j  :..;.!   ç.   .•  ::::-I  :'.   i^^  ,'1  :iA  :":;::J  i  :/.>  v^  ?0 T.  11. p. 747. 


^ 


.  Lé  deflein  ^robndïb^  paa^'aboo^d  kle  s!eagager:da^  ime^haca^^ 


'^  Jonâion  pro- 

Il  irheccboit  àrbpéoéofa  J©nffioa  avec  rarrtiéB.del'éiBétcwri  (Je- Sixetauir'"'^  "^^  '*«- 

»  '  *       mec     du    roî 

écoit  comnie  j^ài  dit  dii.côté  de  Tqrgjîiu*.  .Dans.  cea»;.vue*réla6lfiiii>«vcc  «ne  de 
4cvoit  pafTer  la  Muldd  L  Euknbourg^.  lé  roi  ûnurcher  à::Pégiaîu,-  &c  I9  sIxV ^" 


ton^tioh  fe  devbtti  âîreiS  Oi^^  :  .  ^  :  o( 


01  11  ;      n:  l  :::j  ujoj  Li> 


II.  p.  JOl. 


JLc  $ .  le  roi  jpni:én  rcfSetliâiniâocfaexde  IMaunibohrg^i  :Bég4n3|[flâ[  "^^ 


faite 


VTethau,  Plotha:(ScGkîtzbi»^lj£Â  «npck^       apptknqiidi  \^aH^d^«<' «^ob^^^»»"- 

Hhh  % 


f»>  M.  JeM.  ^^  ^^  la  plaîoé.deJEjosKb  (a).   La  vcîMç  on  lui  avoit  peéienté  vm 
lettre  interce^ée,  adjrdOKe.à  «A:  officier  de.  Quoirfiiiichy  efie  côntenoit 
if  ]^^^  rowke  dfaller  jottdce  le  corps  de  Pappeah^nx  à  Halle  (èi).    Cette  let- 
tre pouwit  être  toi  mafijue  pour  faire  côDire  Walfteth;  àf£bibli&    Mah 
aii.fitde&pi:^t)nters^  oalc^ficjiàrler,  &  GuÂave  d^:  douta  plus  que 
Pappenhçim ^ae  fût. détaché  âc  Isl  grande  armée.    Cétoit  le  moment 
d'attaquer.  Walileku 
'  Chaiigeiiieiic     ^  La  marche  £b  fie  eo  kôflant  ^W^elâènfèls  à  un  demi -mille  fur  k 
!!^ur"ir.5ler  fS^^^^     Eoforçc  quc  le  comte  dfc  CoJUorçdo.  qui  étoit  rcfté  dans  te 
▼amein.       château  !vit  pafTer  l'aniiéei  donna  le  (îgnal  dont  il  étoit  convenu  de 
<'y^*^^  trois  coups  de  canon  ôc  fe  œtira  «i  diligence  (c).  .  A  ce  fîgnal  tous^ 
les  régimeris  répandus  dans  les  environs  ic:  rendirent  aux  rendez-  vous 
qiûjeur  étoient  affignés-,  fiutout  CBur'poftès  le  loBg  du  Rippach.    Ils 
occupoient  les  villages  de  Po(erh,  jjpedt  &  grand  Gœhm)  Pœrften  & 
Rippach,  &  étoient  commandés  par  Ifblani,  qm  avoit  fph  quartier 
^^ij^^^  dans  Rip]ach^  ayant  auprès  de  lul.fès  croates  Se  un.  i^giment  de 
n.  p.  jxi.     cuiraffiers  (jî).  \  D  ne.  faut  pas  confondre. ce  village  avec  k  mifibau  de 
Pefcriptibn  même,  nom  qui  prend  fa r^urce  dans  le  b^ilUagede  WeiiTénfels  & 
i'^aS  u  tomfce  dans  la  $aale  près^  de  Doehlen  à  un  mille  de  Weiflenfcls*    H 
lirp«^       fait  en  quelque  façon  limite  entre  cchailliage  &  celui  de  Lutzen.    La 
largeur  de  f«i  Jit  eft  entre  huit,&  dix  pièàsifm  trois  à  quatre  de  pro« 
j^deuT)  &  deux  ou  trois  de  bords.    Son  fond  eft  marécageux»    H 
fis  déborde. au  printems  &  couvre  les  prairies  qui  font  ûir  fës  bbrds. 
Ces  prairies  étant  fon  bailès  ôc  humides ,  font  entrecoupais  par  de 
fréquentes  famées»    Le  défilé  dans,  lequel  paf&  ce  rufflèau  eft  impor* 
tant  y  &  les  hauteurs  confidéraMes.    Celles  du  côté  de'  Weii&n&Is 
d'où  k  roi  venoit  font  en  grande  partie  dominées  par  les  hauteurs  do 
côté  4p  Lutzen  que  les  Impériaux  occiipcMcnr»  Le  Grunbach  qui  coule 
du  côté  de  Lutzen  fe  joind  au  Rippach  près  du  petit- Goshrh  derrière 
'  ^      ^  ^  FofenL| .  3c  ces  deux  ruifleaux  coulent  chacun  dans  un  défilé  difficile 
à  paiŒbr^    La  marche  du  roi  par  le  chçinin  qull  avoit  pris  devoii;  h 


^"^^  " 
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condniite  à  Pofcm  dans^Paprès-miiii  du  5»  novembre.  Ce  viOage  écoh  "plnearPô- 

un  pofte  des  Impériaux  qui  ne  pouvoient .  pas  y  refter  loD|^ems^  ^*'*  ^^^ 

parce  qu'il  eflr  fiir  la  pente  de  k  hauteur  du  côté  de  Weiflenlels.    Dès 

que  le  roi  étoit  maître  de  la  iraûteur^  H  Vécoatt  aufli  du  village,    &  on 

y  enleva  un  capitaine  Çay    Giiftave  ne  jt^ea  pas  à  propos  de  paflèr  le.  ^^^*  ^^^ 

Rippach  à  Pofèrn,  parce  que  dès  qu'on  {on  du  village  on  a  devant -^' 

foi  deux  petits 'bras  du  Rippach  9  l'un  qu'on,  pafle  à  gué  6c  l'autre  fiir  Deferiptioo 
un  petit  pont  de  pierres  près  d'un  moulin.  Au  bout  du  pont  on  trouve 
un  chemin  étroit ,  r^oteux  ôc  très -^difficile  à  mQfaux  qui  conduit  à 
une  hauteur  dominant  celle  qui  eft  vis -^7  vis.  A  peine  a-t-on  fait 
qi^elqu^  centaines  de  pas  iiu*  cette  hauteur  qu'il  faut  deicendre  par  un 
chemin  tout  aufi&  étroit  ôc  rapide..  On  paflè  alors  k  Gombach  Cat  un 
pont  près  du  petit  Gœhm,  de  on  s'engi^e  de  nouveau  dans  un  défilé 
qui  conduit  enfin  à  des  hauteurs  toutes  jGbrt  élevées  ôc  qui  dominent^ 
'   les  environs  de  Veiflènfels.  . 

Ce  terrein  n'étoit  pas  j&vonible  au  paâage.     Guftave  garda  les  G^iû^vt  pia 

liauteurs^  longeantau-^dellbas  de  luifeRjppachfiir  la  droîte.AA  fic^^****" 

pa/Ia|ceTuiiIeau  près  du  village ,4te:Bippaich  que  d'autres  nomment  Hil« 

pritz.   J'ai  cru  devoir  faire  entrer  ^l'attaque  de  JMppxh  dans  le  plan  de 

la  bataille  deLutzen  comme  un  événemexit  très  f-remai:quable  qui  apr 

pardcnt  àFhif)x>ire  de  cette  i)ataillc    Je  puis  Tépondré  de  l'éxaâitude 

de  ce  plan^  ayant  levé  le- terrein  fie  éxanuné  les  circonflances  de  ce  pai** 

fage  avec  le  plus  grand  loin.    Comme  je  cherchdls  à  m'afliirer  de  l'en'» 

dtoit  où  il  s'étoit  fait,  •  on  me  fit  vf)ir  àXiUtzen  une  chronique  de  cette 

vilic  en  manufcirit^  &  qui  n'a  point  été  imprimée  parce  que  l'auteur  eft 

mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  fbn  ouvrage  (^a).    T»  tiré 

-de  ce  manufcrit  ceqùi/egazderafi^re  deJRippach,  pour  en  donner 

fa)   'Le  titre  porte:  SanmUupg  hifimiflhtr^ach^  Je  &is  fdr  qu^:>n  y  crotTeroïc  to  chofef  iotlrefiif* 

Hcàtjen  ^on  éUr  Stëdt  Zut^tn,  ^vcn  Sigisnmn4  Bur-  tes  qui  ont  jchtppi  tu  pafteur  de  luttai  pvceqw'el- 

'  g*r ,    J*ét/ior  uni  Senior  lu  t,ut{enl  j4n^  lyst,  I.*au-  les  n*eûtroicnt  pu  d*n«  fenplin*'    Je  prie  ceux  qoi 

ySur  cJce  le  ^c.  de  W^^iuê,  et  celui  de  la  Kr/tf*  oim  qve^ue  connoiiTaace  de  ces  IMft»  df  la»'  diw 

tioa-  de  X,ud€ipig  en  quatre  tomes.     JVi  fait  d'inuû-  où  je  pourrois  les  crouTcr. 

les  jrcdierclicspbur  decouviix  Texiâtace  de  ces  Mfç.  .     •     '  -        . 

Hhh  I 
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iUx-kuic- cent  pas  du  Fddmuhle»      Ce  village  auroic  pu  lèrvirds 
point  d'appui  à  f  aile  droite  de  Walfliein  qui  n'eût  eu  alors  tout  au  plus 
que  fix  gorges  à^^e  garder.     Ces  poftes  (butenus  par  une  bonne  ré« 
ièrve  n'auroieat  ja|^  été  iR>rcés  par  des  ttoupes  quelqnintrépides 
qu'cMi  les  fùppofè,  ^i  ne  pouvoi^nt  gravir  ces  hauteurs  .qu'avec  peia« 
&  nYaniver  que  harafl^  &.  hors  d'haleine.  J'ai  vu  dans  la  dernière 
guerre  un  corps  moins  non^breux  garderies  défilés  depuis  Frauenflem 
'   ^         jufqn'à  l'Elbe  qui  fuient  pour  le  moins  une  ligne  de  cinq  milles  d'Al- 
lemagne.   Ainfi  il  eft  à  croire  qu'il  n'y  avoir  qt^e  quelques  régimess 
L  M  que  \ralflein  avoit  détachés  pour  Êiciliter  Ig  recrute  des  fiiyards 
&  arrêter  la  pour{liite  des  SuédcMS. 
(s)Chamdu        Je  conviens  qiieN^alflûn,  en  comptant  moins  fhrla  (îipérionti 
Bu^  T.  IL  p.  de  ^  forces,  aurc»t  mieiix  &it  d;  ^  Couvrir  du  défilé  de  Eippadi. 
Ldorflîlî  II  ^^*>^*^  (ans  doute  de  môUeuredéfenfe  que IcfoSié  qu'il  mit  gi  firontde 
«j.  Sou.Stt<-  fon  armé^  &  bien  plus  important  que  celui  du  Lober,  que  Tilli  avoit 
Htn  T.  n.  r*  devant  lui  à  la  bataille  de  Breitenfeld  &  qu'on  lui  reproche  de  n'avdr 
t!Îv!Î".  4off  pas  mis  à  profit,  LesSuédois  gagnèrent  à  cette  afeirc  un  écendart  (a), 
'  ce.,mfefic      *  H  cft  probable  quc  Guftave  fe  voyaut  maître  du  défilé  dc  Rippach 
2'Jj^*»*fit  paflGcr  l'armée  le  niéme  foir,  &  refta  la  nuit  de  l'autre  côté  du 
déàé,  (bnd^in  étant  <f attaquer  WalAein  à  la  pointe  du  jour.    0 
eft  auffî  probable,  que, toutes  les  troupes  qui  compofbieat  l'armée  âe 
Walftein  Ibrtirent  de  leurs  quartiers -de  cantonnement  le  $.  dès  que  le 
comte  Colloredo  eût  &it  tirer  les  trots  coups  d'averdflèmeiu;;  & 
qu'elles  fk  ràfièoiiblérent  dans  les  plaines  de  Lutzen  .qui  étoient  te  reo- 
iV^ul  dez- vous  général  (5).    Chcmnicz  &  PulFendoif  difent  que  Walfteitt 
M.  T.  lY-  ^  n'arriva  fiir  le  champ  de  bataille  que  le  6.  de  grand  matin,  &  que  ce 
**'*       '   ne  fut  qtfalçrsqu'il  fit  travailler  à  élargir  4cs  deux;,  foflès  du  grand  cbc- 
nûn.de  Lutzen.    Us  confondent  l'armée  avec  les  troupes  des    pofies 
avancés  6c  celles  détachées  pour  les  foûtenir.   Celles-ci  peuvent  aven 
.  paffè  la- nuit  à  Rœcken  &  rejoint  le  lendemain  de  grand  matin.     Dès 
que  Walftein  fçut  que  le  défilé  de  Rippadi  étoic  forcé,  il~v^c  <|u1l 
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4S<ni^6tr4f  attaçqé.    Brfe^dirpofa  pouf  krl>ataUle  i&ilrcti^miic'lës  ISi^ddii^ 
derrière. ua  doi^le  folié quicouvroîtlc |roût de  fcm irthéc.  ? 

Tau?  lés  plans  que  fai  vus  de  la  hàcaillç  de^Lutzen  ont  le  méme^^nouvem, 
défaot  qu^on  ecouve  dans  .ceux;de:iaî  hatailie  de  Breiteqfeld.  '  Ge  d^&ut^d^uti*^*  , 

mnt  de  ce.  qà^m  jficq,  dc.levec  loit^ein  à  vue  d^oifeàu  ^  oh  le  reprê-P  ^  3 

ibncoit  (tn  perfpeftiirè,  &;  qu'on  s'attachoic  plus  à  faire  une  belle  eftam-^ 
pç  qu'à  donnei:  un  plan  éxaâ. ,  Ceux  qu'on  trouve  dé  cette  bataille^ 
dans  Je  Trat^Âil^CoJome.du  chevalin  de  Folcand  &  dans  là  nôuveUé 
hifioire  dfi  Gufiavj^'-Adolphtipar  JMLieM^  font  du  moins  fidçfetncnt 
çapîés  de  celui  de-Méri?n  dans,  lé  Tliiatre  de -f  Europe ,  qui  eft  encore 
k  meilleur  qu'on. eut*;  ^Gir  pour  le  plan  que  le  doâeur  Hart  a  inféré 
daàs  Ton  ouvragé  9  ileft  abiblumenc  fau»£    Mais'  comoie  le  meilleur 
dff  cous.eft  encore:  très-idéleâ:ueux  4^'ne  latisfïdt  peiht  tin  hdmme'  dû    .      .^ 
otétîocs  i'^i  fait -pbur  la  bttaiUe de  Lutzeo  <fe  que  j'sfa^ois  fait  pour  celle 
dé/Breitenfçld:   :j'ai  été  fiit  le  tewein  que  j'ai  Icvé'à  ^^ 
tâché ^ue  riçn  ne  fn!écJhapât,-  fic^e  mefufe  aiîîiré  fur  les  lieux-naêmes 
dé  tsoitf  .ks  c^àngehiens  rque.ie  œcrçin  pouvoît  avoir  éprouvés  de^ui^^ 
ceï» -quarante  ans.  :  Ainfi  fan  peut  fp  fier  à  c«  plan  tant  pour  la  con- 
.ttQÎi&noe  du  local  que -pour  l'intelligence  des  manceuvres* 

Liitzen  cft  à  deux  milles  &:  xm  xjLWttt  de  Lcipfic,  à  deux  milles  &    Dercnpnoa 
demi  d<f  Merftboiiig,  :  à^qnatnr.  milles  A:  demi  de  Halle;  à  un  miHe  &  îlin?*ÎI 
wi>quarc  de  Weii&nfels,  &  àqrotce  nnlles  &  un  quart  de  Naumbour^  ^''^«p  ^  ^- 
C'eil  uAe.peôte^Ue  d'environ  trois --cent  tnaifbns,  où*  il  y  à  encore 
iui  ancien  ^âc^au  avec  une  r ouh    Ce  château^  fîtué  au  midi  de  Xutzen 
tSt  afle2  bien  batf  ^  cntouœ.dc'^deux  fbIFés«  avec  un  rempart eritre-déui 
qui  n'eft  plus  j^u'iinexTiauflKc*  .îLa  potte^eft  cafcfttat?ée  &  le  pont-lévîs        \  > 
lui  fert  de  fermeture.    Te  n'ai  trouvé  dans  ce  château  aucun  mônu- 
toicwt'de  la  bataille.    Les  .vieux  moufquets  que  M.  de  M.  cfit  y  avoir  .   ,     _.       > 
rus  en  ï  7  5l7j  (4)  n'y  font  plus*  ^Mon  pbjet  étant  de  m'aflùref  du  lo-  ^^^IjJ; 
Asd  fie  ide  la  pbfition  des  deux  -armée»^'  41  mimportoit  de-  favoîr-fi    ;. 
liutze»  a  écé  rebâti  fiirL'aocieh  xerrein  â;  sll  .n'eff  pas  plus  graxid*^  qu'A  •  ^ 
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n'étDit  alors.    Or  votCi  deux  chofes  qui  ne  penAetteiic  pas  <Ie  doûttf 
que  Lutzen  ne  fok  encore  ceqrfil  étoit  alors  pour  retendue*    Ceft  It 
même  IblTé  qui  Tencoure,  &  ies  murs  de  la  ville  fait$  de  groâ  cailloux 
fbnc  fort  antérieurs  à  la  guerre  de.  trente  ans.    On  a  youtu  m'aâiirer 
qu'avant  que  cette  ville  fur  brûlée.  Tes  Eiuxbourgs  étoîent  plus  gr^mck 
^'ils  ne  (ont  aujourd'hui,  ôc  qu'ils  s'éteadoienrprefqtiejurqu'aux  mou* 
Uns«    Cela  peut  être.    Mais  l'époque  ^e  la  ruïne  de  ces  fauxl>ourgs 
peut  être  aufli  plus  ancienne  que  le  rems  bà  Walftein  fk  mettre  4e  fea 
à  cette  malheureufe  vilb  qui  fut  réduite  en  cendres.  Car  avant  cela  éUÀ 
<*)  ^■««""-  avoit  été  détruite  par  le  feu  fept  fois  depuis^ i  ^^6  jufqu'à  x 6%^.(n) 
limn,  odercr- Je  CToirois  même  que  l'élévation  de  terre  €n  forme  de  rideau  qu'on 
*^f  ^^j^"  trouve  au  levant  de  la  ville  entre  les  portes  Oberthor  àc  Knoblochthùr 
durch  PtuittiB  ||>étoit  originairement  qu'un  rempart  formé  de  la-  terre  *  qu'on  avow 
ftoremunddes  tirée  du  foilë  de  li|  ville,  lequel  s'éft  encore  accru  des  décombres  de 
s^^iwaT*"  tant  de  maifons  ruinées.    On  y  voit  à  préKënt  quelques  granges  bâties 
i^ipfig  »73r  à  la  place  de  l'ancien  fauxbourg,  &  à  deux-cent  pas  de  ces  granget 
Situation  det  (bttt  Ics  mqulius  à  vent  dont  il  eft  parlé  dans  touœsrtes  delcripdotis^  de 
mouiinswent.  ^  ^j^^ju^  j^  Luczcu.    Mais  de  quatre  qu'il  y  â^it-  alors  il  n'en  ftfte 
plus  que  deux.    Au  refte  les  plans  qui  repréfènnsnc  ci^  moulins  (ur  une 
'   .      hauteur  ibnt  fautifs.    Il  h'eft  pas  poffible  qu'il  y  ait  jamais  eu  à  cette 
place  des  hauteurs  telles  qu'on  les  trouve  marquées  dans  le  plan  adcfflàb 
par  le  doâeur  Hart.    Les  modîns  &  la  maifi»  du  meunier  ibnt  encore 
à  la  place  où  ik  étpient  au  tems  ile  la  bataille ,  &  oh  peut  aflultr  qu'il 
n'y  afas  dam  toute  l'étendue  du  champ  de  bataille  un  feul  tertre  à  qm 
on  puiflê  abufivement  donner  le  nom  dd  hauteur.^   M.  de  M.  n'eft-pas 
^(è)  M.ieM.  piyj  ^^  quand  il  dit  Çf)  que  ces^mdulins  ne  font  qu'à  environ  cmr 
quante  pas  de  la  ville ,  &  que  .le  village  de  Meuchen  en  eft  éloigné  de 
trois  à  quatre--  cent  pas.  Il  (è  trompe  dans  ces  deux  diftances.  ^  M^  fl 
situaci#niie  a  raifbn  quand  il  dit^ que  Hjufticc  efl:  tout  près  du  chemin  de  Lutzen  \ 
»ii««>c«.      Mcrfebourg.  Cependant  comme  deux  chemins  mènent  à  cette  viUc^  M. 
T.IV .^4••.  de  M;  devoit  avertir  (0  ^^  ?^^  de. celui  qui  paflè  près  des  moufins 
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Ikfor'Eudi^.  Car  le  grand  chéthin  de  Merfebeurg.  «ft  fur  la  gauche 
^uand  on  fort  de  Lutzen  par  YOberthor  &  qu'on. va.  aux  ialinàs;  &  de 
ce  chemin  «*  ci  il  y  a  fix  à  fepr-cenc  pasjufqu'à  la  juflice  en  queftion» 
JPai  obfèrvé  que  quand^n  eft  fiir  ce  grand  chemin  à  la  diflance  d'à-peu^ 
piès^  neuf  ^  ceni;  pts  de  Lutzen  il  parôic.  comme  fi  le  terrein  oà  cette 
jaftice  écoit  placée 9  s'élevè  infènfiblemenr;  au/fi  nomme -t- on  cette  ^ 
placé  Gdigen-Mugcl OM  colliiie  du  jg;ibet.  Le  grand  chemin  de  Lutien 
à  Merfebourg  eft  encre  deux  £offés  qui  ont  trois  pieds  de  pro£bndeur 
fnr  autant  de  large.  Us  font  faits  po^  récoutemenc  des  eaux ,  ^  parce 
que  dans  toute  cttte  contrée  le  terrein  étant  bas  &c  humide,  ce  che* 
ninieroit  impraticable  fans  cela.  Ainfi  il  eft  à  croire  que  ces  fofles 
éxiftoienc  déjà  au  tems  dqnt  je  parle.  Ils  ceftëst  à  un  quart  de  mille 
deLuczen. 

Jjàfuftkc  étoic  deniére  l'aile  droite  des  Impériaux  comme  le  re« 
mail^que  crèsrbienM»  de  M.  (a}^  6c  non  derrière  le  centre  comme  porte  ^^^^^^^^ 
Je  plan  adopté  par  M.  Hart.    Je  dis  qildk  était  ^  car  elle  eft  tombée  '^  401. 

devétufté:  un  poteau  qui  pourrit  fur  terre  eft  tout  ce  qui  en  refte 

(en  1771).    Depuis  cette  jufbce  ju^u'au  Flofs^Grab^  le  terrein  eft    nu  eernIL 
extrémemeac  uni,  &  forme  une^ plaine  humide  entrecoupée  de  pe- ^ Jf,'*»^*' 
gics  foflës  qui  fervent  À  deifécher  les  œrres;  ainfi  ^ue  cela  fe  voit  dans  ««û-G«be*.< 
le  plan.    Mais  tomme  ces  foifês  ne  font  qu'accidentels  &  changent  de 
]>Iace  au  befbin,  il  n'eft  pas^^poifible  d'afiurer  fi  ceux  marqués  dans  le 
]rian  éxiftoient  au  tems  de  la  bataille*    Le  grand  chemin  de  Lutzen  à 
X^ipfic  coupe  cette  plaine  du  couchant  à  Teft  depuis  Lutzen  jufqu'au 
Flqfs^  Gf^en.    J'aurai  occafion  de  parier  de  ce  grand  chemin  en^  rap- 
portant la  pofition  de  l'armée  impériale. 

Le  Flofs-Grabencotiunence  entre  Eifenberg  &  Zeitz.    C'eft  un  ^^cSS 
£>(Iètiré.dç  TElfter  qui  fe  décjtarge  dans  la  Lupa  non  loin  de  Merfe* 
|]iourg.    Ce  canal  entretient  la  communication  de  TElfter  avec  la  Saale.^ 
Il  m'importoit  de  le  (uivre  fur  toute  la  longueur  du  champ  de  bataille, 
e^^  à  dirp ,  depuis  le  village  de  Key a  jiifques  pafTé  la  grande  rouce  de» 
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j}.ans.la  h9U(eQ^d^  £bs  bords.  Près  d%  ^cya  te  canal  a  qiâxize  pieds  d^ 
j^ge  &  troîs:À  quatre  fHeds  de  bords.  Dé-  là  jiilqu'aiî  foifèi  du  moû-^ 
iîn  ifui  jSbrt  du  BoisjT  Grabek>  fa  largeur  dEl.depmi  «vitij^  fiiqu'À  *^vû^-k 
.^atre^fieds,  ^JaJtanceanrde  râs4iords:douzépiedfi.^\  Depuis  ItfcSk 
du  lUQiiJin^  jusqu'au  pédt:  pont  qui  cQ:  fur  le  chemin  de  Meuchen  il^ 
4ÎX  *-  huit  pieds  de  :large  fiir  trois  \à  iix  pieds  4^  bords.  De  ce  pem 
fjcyfit  ptfi}u'au  gcaod  diemin:  de  Skedtztg  h  krgeur  eft  dtp^  trente 
î^iqu'à  mm^  ^ ciinç  pîcdi' &&  fés  bord^ ont  douze  \  qoiiâe  pîedK  de. haut. 
De- là  fui:  uue  longueurderhuic-cent  pas'il  a  quinze  ju£|u'à  ^ngt^iedi 
d.q  l^^.fttr  topés  èc  /quelquefbis/fix  pieds  de  bords.  Mais  pafle  les 
buit  *  cent  lias  jufqu^auidiemin  qui  mérfe:  à  Tionitz  il  it^a  plus  que  doûw 
à  quinze  pieds  de  large  &  fcs  bords  font  très -bas.  Mais  depuis  ce  cfae^» 
w^'pîfl\^;mkp^dtià€^  Leipfic,'  aufli  lomsq^e^i^  p^^  s'ârend, 

il  aid<^ti2ie'àdix>-iiuit  pieds  de  largefùr  fîx  à  dix  pieds  de  bords.     Ct 

..  canal  n'a, qu'un  pied  d'eau ,  excepté  au^pnnteins  où  l'eau  tnonte  ju^ 
qu'à  ;d«v<i|^Ë^  &'  demi ,:.  dealors  il  di:  couvert  de  Ms^  ôocté.^  ScA 

"fond  4««Sj  toute  i'é£€ttKi«e-i^uflj'»p^  eft  femte  &..  de  gravier^ 

&c  oaticr^^e^r  douter  qiiece  canal  qe  foir  beaucoup  phas  tecien  que  la 


^m^àc.  suflpi-,  bfttaille  .que  ;je  !  vais  ^icrite.  A  Ibc^  cent  pas  vws  l'orienii  eft  le  petit 
kQXSj  qu'^n;  nomme  le^Skœlt^g,  dont  lé  iod.  eft  masrétagèux  (tittouc 
qâîmd  PO  approchcuiu  v^age  de'Siooelien.^  Au  fudi- èft  -do  Lutseo  eft 
l^  v'ï\]»g!f.deiMûU€iikn^  .à  huic^  cent  pas  du  "Blb&^Gvàbicà'  quand  on 
vient  de  Luaeà.  i G^eft ;k  niéme  vilidge  que-les  biftorifcns  sqipellènt 
Q^urfitï,  fans  qùeiperibnnb  dans  cette  contrée 'ierajppellequ^il  aitja« 
mais  éxifté  un  village  du  nom  éd  Chirjît^.r  :Il/ieft-pbirîble:qtte.Afeu: 

\^'^.  .  \^^^'^^  pcriM'àpparreuil  jadis*  à  f évéché-  dfe^Mtrfebburg-,'  mais: qu'il 


Village  de  aitifait.  partie /^u-  domaine  de^'Pékdîeur,  .&  que  pour  cette  raiibfi  on 
Vm  defigué  par. le  nom  de  C/uiy^^/?f{'dcparcoH?uptioïi.C^ 


( 


^ia)  Ce  qui  donne  lieu  ,k  cetce  conjcAiire  cVft    vient  de  Ceva  fynqnime  de  WahUn^  aire,  d*9k 
4bc^1e2cerâie  «UcdùikI  Xhûrfurft*  qu^  figniiie  ilâStiù^    hxitàixirh  les  verbes  ioAria^imJtHt^^bts  cboilK. 


\ 


• 

placé enà:frX.uczea ÔckFio/s^Gnike^i  MsôA  çêaeiâuoà: pfoViétit  d&    "* '"  ^ 

ik^  cette  dil^t^'l^baU^-pir^aîri^^neût  le  «rompe»  4$  donnée  ik^nài  cette 
ftuce,  <)uej'af •:reûiâéifidans'4noil>;t>lM>  '  Ckn^y  •tl^v«i«:aa&  iç  ïbâ^^ 

dtf  Luczèiii  Jlinra«^re  1&  Ca(utte)t4^<dc  vu  iè.JMrdèe  )iiiès>dr^«rei(îhîi^''^ 
dans  uni  autréfbiTé  qtii>tr«verfe  doi  ptaxH^d^  atKwnnr^^'vU'Saate;    Ce 
fbffè  du  moulin  o'éxiftoic  pas  autemsdc  la  bataille^  -'  Tai  «û  des  vieil^  . 

]>oui^deâ*écher.les  titres,  niai^«pi64l«'kur]c<«e:oti:|Vvrait  élargie  petit 
fi»fafi:e  lé  â^ilë  qu'on  voit  aojourd'hfik:  :Be{nds  It-Fht/i'-.GràèM  juC^    ?  ~T 
qu^à^Luèze»  il  a  quarte  pieds  de  large  iiir  txcxs  dç  profondem'*  .  £ïa^  "''    '   '  v 
ItA^zen^^  Z^o&hmn  il  a  dcx^ pieds^c  ])rà(6bhdviir  iir  qtfMmi^  dq 
Isrge^v  J^  fts  ïxjrtk  ontkliacîf-dçuwjpltdwleiftàit^  fllcft  inariÉeagedx  ^^^^ 
Ai-^cÀcé: «le  2&iir^c|rwitz$! mois dcPctoéUe: I^n^tt^àverîSide»  phi^  _  Pr.iri»  «J- 
jies/^ïai  ont  -jufqu'à  ^ent  p^  4«  li^gc^  À;  fok  ièches,"  d&  qu'on  m'a  "***"*"?*> 
âflltré-avocç  édé  fort  huinides^  âcjftAige^fbi  avant  qu'on  «ût>  élatgi.  et 
|bfl^{cfiii  Its^ft  dèffîcfatSes*   €'dl'&fl$>dipuM<une>iesriittâins:qài.einpé» 
«lia'le  ^j>^ècrM6trdxBr  à^i(^i}n|efl/pa#'â  gauche?'  c'éiqit  '^  «orfomôe,  idi 
p^ 'tf<;»iië^i»it  dànsAine  faifim  «>è  cès^'pfaiirit»  fiâèeoiéilr|)(is  phuâcablésl 

'  '  Qn  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  k|  defcriprion  «(^  Gtu^  'a,  doa^  DcUdcfoir* 
néedece-teti^iik'  L'auteur  iifati«i&ifoipm((iit- pas  Vu  l0<;ham(K^  batàilid  ^  ^g!Ï 
£^paroio  q^  «eheddcn|»a*k2ai:ki>faitt^^  < 

^in  'rett!«iuv!e^âafl^>l(»  Tcèoiid  tohfki  et  f  Hiflii&iré  de»  GliibWi- Adolj^      ' 
par  M.  Hard/Cfirennei^titpàs/uppt^quHl  aiffàk-laiméme-^^^  ;    * 

^ïe  tedoftfteïui'ffliglois j-;qui,â4ùledîamp  dfc  bâtailte^^^^^  &iqtii  a- i»t T^VÎt^S! 
Jtrédans  <bii- Jduviag^  le  ^us  iM«a^s  dçf  t»n&ild^  pkàs  qcj^otl  a^voit  de  ^ 
.eetteçéié£ri5/ûBifi«^'i'''i'.  .-"-^.  •'-•.'•'■''.  j  cj;.."^  J    ..;;;.v::   .;, ;  V.  ■•    '".;'. 
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i)iiiK>biQnt  :    .  Auffic4c  quefirmée  (tiédotfèvPtic  paffi  le.défildde  Bippach,  '.^«In 
«I  wMnm.    £^^  gj.  ^  cUfpoficioQSy  ^  Qccupa  le  terreia  derrière  le  grand  chemia 
ÂB  <|ui  condwC'4eIyoaen  àLeipfic,'.  prenaoc  la  pofitkm  C  C   Ea 
venanH^de  Ldpfic  àJUitzen  on  jMi0è.  le  f^;r  C^oto?  fur  im  pôoh 
Après  <|ùûi  oa  ktogfc  Cft«Miall'«i$Mice  de  cinq-ceac  pas;  où  dans  toute 
«ecte léngueurH fiûcvbdesdenx fb^qut  bordent  le  grand  chemio.' 
Tsâ.  d^a,  dit  que  fk  largeiur  s^  dans  cet  endroit  entre  douze  §c  dix  -huit 
]»ed^ iSar  iix.  à  4ix.pieds  dcihor<&  .. AtniLla\{praad  cliettûn  n'a  qu'un- 
£6BJh  tàc  âàai'Oott^  itjeoi|uit^de  :Ciaq^c»fiyc.>a&    Comme  il  importe, 
beaucoup  de  connoitre  cette  chauâèeqùi  tient  une  place  dUtinguée. 
dans  l'hiftoiré  de  la  bataille,  je  Tai  examinée  avec  foin.    Pour  donner 
même  phtsçdtjAattéii^  ddSaipcioA;  que  j'en  vais  &ire,  je.  renvoyé  ain 
Plaf^  où  Toà  nouvel»  deux  profils  de  cette  chauflSe*,  iig.  i.  &  4s^  a^ 
*^|^^  Daii9  la  longueur  dc-huit^cent  pas»,  elle  eft  comme  dans  la  fig.  t,  ok 
rïijïr^  A  Râ  huit  pks  deliffge  fur  quatre  pieds  &  demi  d'éhSvation..  Cdb-Bi 
pico|irement  ia  dwaS&G.  pav6e<fur  jlaquciUei  roulent  hs  voituieSi    Dà 

chaque }c6té  CEI  &;iH,G  ont ilouae.  plas  de  largcdepuis )e  pavéjttf* 

rx  \'.  ..\    ^Sivxibfi&,  Aifciàt  presque  de  niveab  avec  I9 campagne^  .L«!Â>^ 
«'^'^'J^  que  PufendorÇnQmme.i'7<sç^Cj«^^  qu'il  ne,ftatt  pas  coù&ndie  avec 
le.  Bh/s-rGrahfn^  ont  quatre,  pieds  ,dé.  large  fur  trois  de  profondeur 
^ai|maei  J>. E  ic,  H:  L .  La  t»rre  q<i'on  en  .a 'ârée:«â;i^évée  de  crois  :|»edt 
du  cèté  des  champs;^ .  Ge.)mojvc4U[  Me  .f  ioçîc.notlvcau^.>!&iije  ji^roin 
bien  que  I4  diauffée  n'écoiCpas  fv  havte  m  items  tdc)  la  b«»iUe  <^Vl}o 
d|.  aujourd'hui;  Mais  j>lu$  on  approché  de  Lucsen  &  plus  on  voit  qu'elfe 
baiilc>..  fcnibrce  qu'à  la  fin.  elfe  a  à  pwie  un  pied  aurdelTuSidu .niveau  dea 
(•) o»^ certes*  •. Seb f ro^Uft Al(>rt. cooakiexJaoSffeifiguce». ■:  Guald^ ne  parlé 
EurlT.'up.  que  d^itiiipâè'i  ituusiChénftilitz,  leT1}éatiri.4bl'€ui'ope,Piiffinidorf,  Fo- 
Jwfirf'T.  ^^  &d'autr<!s  font  en  cela  phis  croyables,  qui  di(ènt  que  Valftein  mit  ^ 
^•^^  '^  profit  lesdeux  ^^<Ui grand chemin'âàktg^mf  de  moufquoaires  (b\ 
f.  141.  M.de^ .  .  JiAtimâèvt jilftfti feigénéralUQme^QFnitjtif  tgn^ jchemin «ft  auA 
^,^'  '^'  '*  bonne  que  poHibfe.    Le  plan  confèrvé  dans  fe  2V«»«  de  T Europe  re^ 


chemta 
mi»  en  ctat  de 


deux  MEk  A  Se  8> Bc  Itfiterré^dti  fciâi  A^^âb'ré&^^tth^îàfl^  ^^^mÛl» 
chauifêe.    Mais  de  cette  manière  •Wcilfteîn'il*aùt^f^{>â^'en:i^dyer  que  <><f«'>^- 
la  ligne  ^e  mourqacaHras  qui  ^uroîenc  .été-dâtis^lé  fâ^  ancéiieur  B. 
Car  ^eeux.çi'o^  fuppoic  4ern^  yauroi«a«^;^  les 

Stiédois  auroi^ac  cAfonci^la cligne ^t  ,Sc ,^ur .4éçh^^  J^cçJ^l^tpienç 
pbligés  de  fe  rendre- ou  d'abandcmner  .le  ioiI<^'  Mais  en  fijppofîanc  la 
terre  des  deuxfoîSes  ù^àn%  une  levée  en  par^c.du  côcë  de  |^  -çaiç^A^ 
gner,  .çompe  c^çft'Vufag*};.  'Sl(a#çjn\en  pojiy<^j,,4rer..vn,fl9^ç.^^^ 
para  Les  iinoufquetaires  pla9^$  liam  ÎÇ  foffi  j3,^^ç||^y^oj)verc^  par  1| 
.terre  de  ce  fofle  comme  dans  une  tranchée.  .  Le  fpffê  B  avoir  plus  de 
profondeur  même  qu'il  ne  falloir  ep  CQ^p»nt  les  crois  piedS;  dg  leyéi^ 
mais  il  étoît  aifé  d^fem^i^..  Quanti  h  fecon^lj^.di^iinQ^^jTp 
taires^  Walftem  avqit.pjus  d'avantage  à  la  ranger;  enj,Ç,j(;oflM^dpnsJj| 
fig.  X»  &  à  &ire  tirer  du.fo£fé  A  autant  de  tectç.qpjil^^nr^oitpoù^ 
faire  un  parapet  au  fbîdat.  De  ceece' manière  l^^pi^tniére  ^^e,pouyQi( 
tirer  au-deifiis  de. la  (èconde,  écrire  plus  de  mal  à  Teniietni,  eia  lui 
.  oppofâflt  un  double  râf)g  de  mtoufi^itets.;  '^^i'pà'ûr  'réhdfiB'iç  #êa  plus  .7^  •■ 
dangereux  eflcoré  &  plus  fbùtenu,  dèrïiérie  ces  'mîc^uî^iîe^^éi'è&ifefi*  "'"'' 
iies'càrabiifiers  à  cheval  en  D  qui  éroient  au-dèflus  des  deux  lignes 
cPin&ntei^c  ^  ce  qui  rendoit  le  ibù  triple ,  &  par  çonféquent  deux  fois  » 
jpW  fort  quTil  h^àiii-ôit  été,4ataS  VhjfùAéte'éié  éém  qtu  a  defiînè  1è  pM 
iju'oà  trouve  d'atis  te  î^atfede  tEiiropè,  'ùuàldo  dit' que  .Nl^aiftéijtt 
oppofà  aux  Suédois  quatre  bataillon^  fouterîiis  dé  cavallêi^e^,  qui'  les 
cailbutérent  fur  le  revers  du  fo/fë  à  coups  de"  piques  t[«]).  IJife  faut  paS^ .  ^â^j^ 
«que  ces  piquiérs  ayent  été  dàÀs'^^é  Toffé  ihétès  avec' les' ittomqûetairës. 
Je  lés  fuppofè  donc  pfàcéis  eb  0  ^Q  i1^  'p6uvoient  doiànëf  'plâ^  àe  jc^ 
aux  piques  &  s'en  fbrvir  avec  plUS.d'iavàhtagé.  '  ' 

Derrière  ce  double  parapeft'à-peu-pt^  verskinilîétii^.gnuid 
chemin  le  génér^iMm&aV6iè  fait' plâriterr&pcvg^i^s  fîécti'^  «ânon' 
«ô  Dy  &  qi^orve  |»éccs'  étdiént<^en'  E- 1^  4éii^îi(ft>uiioâi^Vtitk  (^y  x  a  p.  yn. 


■.^  ''< 


4«q       .m$Çf>Vt$  StJâî I^ÏJS  .B^JltAItlï^lS 


(I)  T.Me.w**?*'^*?"^*'^"*?*'''^*'^**^'^  P*^  ccidoublç.foffé,  fi  les  iroupe* 
î^     '  X'aitnéé'ihti>éiSfc'ïirig?èSin"Ba^^^  pkrallélc  ad 

^àche  ëcoit  api^y^è  att  Ftbjs'^  GfâBen-ôc  là'  droite  au  grand  chemin 
ae'Mérfeboni^derrià-cEiftzeh/'X^^  de  moufquétaires  F 


PofitiOA 


lés'js 

graflc  que  les  pàrdcnfiéty  tirent"  de  leurs 'chiahips  où  '  eHe  éft  en  abon- 
daiice  fit' qùllsl  pétrfflénk  avec  de  lipâÉé",  6t  de-Ià  vient  qu'on  les 
h6i^m8-'U^!fmi}aiidk^i'-è6nm^  diûfok  hiursXefe  toriiÀi^  "Enfiri 
.^'haifdMFridris^diMt' c|u^  fanais 'qû*bÀ  tkgMt  finfaiitenc-V  une 
J^àfiâe  dé%''iîi^iilèrït  Vint  ifè  '^l^ccr*  dtvàftt'lë  grand  chemin  en  ijucA 
W n  Eu,  âoHy  -ac'paffa'^erifuir'ë/àfaïïe drok^^ Çr).' ' '    -    "'  ^    •     "'  ' 

M.«M  du  <:oîî  fe'l^^^r^W.npjîS.fwnf  vu^affpr  l5.,^efilç  de^  ^vcc.tputc 

roi  au  champ  fi^fl.' ^rmj^e  ;fe  .Rut^^ij^ç^ni^^che  ^,la^  pqtitç.  |)qintc^di?  jpur^  après  avoir 
'(Oc'tMW.  pi?ffé.la.Jiuif  ^p  .lnyaq*c  j^  .Jjft^;  .^^r^jrèjpblabfe  que  (çetce.  armée 
*■  "••       jparcb^.pn  ,dep3Ç  colpppes^?,  ^î?î*?^Ç^  ^f"??^^'^  !*/^f°^?^f^?'.  ^  *^ 


L'inf^a;:erie,  de  :1a  première  . ligne  ,.&  la  féconde  colonne  form^  des 
^  ^j  {-)    trouppsvcfe  U,feco«4e  Ùgne.^   Toute  lîawpée  juîç  fur  la  droke  &c  marcha 

près  du  village  de  Meuchen  dq]:riére!le  Flois-Crabeo.. 

Li'fc  igil^BÇSi  l»ft$îrW9«  «WtfniSafft  qi«^^  fi  Je  ycH;  n'gyroit  pasn^eox 

iÎMilJl^  |iP»*?^f  Vj6t«»uf^,  :  A®!  ÇPp^l^r  ïiHVSfiB».  &  4©«)mb^  dafis  la 

"V!/, \6î»> ^fifiMSftifoft^riajBK^  ;  -l^^4pP9fc/4ç:lVb.<J^,M.;v«^4UÛe  quand  il 

dif 
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(kqu^ilfiyapoint  de  chemin  de  et  côté^la  (ji)  s'il  entend  far* cAé-.j^'^v^^^^^ 
min  un  paflage^  difficile*  *  \  \ 

Les  autres  raifbns  que  le  roi  pouvoir  avoir  font:  1°  Qu'<n  pre- 
nant cette  route  il  n'atiroit  pu  ranger  fon  armée  qu'à  cinq -cent  pas 
des  Impériaux,  où  elle  eût  été  expofée  à  tout4e  feji  de  Imt  artillerie,^  , 
%^  Son  aile  gauche  *eûf  été  en  Tair.  Il  n  Y  avoir  que  le  village  de  Zels- 
chen  qtii  auroit  pu  lèrvir  d'appui  à  cette  aile,  mais  le  terrein  étoiDtrop  étroit 
pour  que  Guttave  pût  déployer  fon  armée  entre  Zelschen  &c  Lutzen. 

.3^  En  prenant  cette  pofition  le  roi.  dévoit  fur  •toutes  chofes*  alîu--  .    . 
rer  fon  aile  gauche.    Pappehheim  pouvoir  arriver  à  chaque  inftant.    Il 
yenoit  par  Mérfebourg,  &  cette  ailé  gauche  ^t  été  la  première  atter 
quée.    Voilà  iî  je  ne  me  trompe,  Jes  raîfons  pourquoi-îe  roi  préféra  de 
inarchér  fur  la  droite  &  de  s'ajpprochér  du  Flofs^Graben^ 

'  Les  têtes  ées  deux  colonnes  étant  arrivées  4u  foôaréM  mdtilin  ^qui 
n'étok  point  alors  aufli  laqge  m  auffi  profond  qu'if  reft  à  préfent)  elies  PcAmû  deê 
purent  fe  déployer  à  mille  pas  de  Tennemi,  &c  s'alU|[n€r  au  point  de  f^Hl^'*'^^ 
vue  que  je  fuppoTe  avoir  été  le  "village  de  Doshten.  Dan#  la  pofition 
que  le  roi  avoir ^ait  prendre  à  fon  armée,  elle  dépafîbit  le  Fid(s-Gra- 
beiff  au  -  delà  de  mille  pas ,  &  la  féconde  ligne  avoit  le  t>ôis  de  Skœltzig 
derrière  fon  aile  droite,  t'armée  dans  cet  allignement  fit  un  à  gauche  & 

-fe  trouva  en  face  des  Impériaux  H I.    Guftave^t  pfacer  vingt-f^xpiécet- 
de  gros  canon  devant  le  front, de  rjnfanterie  en  K:  vingt  petites  pièces 
étoicnt 'aux  ailes  &  cinq  devant  le  front.de  chaque  brigade.    ^  '  : 

D'abordf  Walflein  iit  mettre  il  feu  à  Lutzen  .„  ceignant  que  dans* 
,,le  combat  les  ennemis  ne  fefifîènt  un  pafîàge  parla  ville |iour  tom-' 

^,bér  fur  les  fîanrs  de  fa  droite  qui  étoit,  tQut  ptochp.^^-^)    Qtiont  ^^^^^J^^^^ . 

les  paroles  du'chevaliér  de  Folard.    Chemhitz.  &  Tamcur  du  Théâtre  i<5nncp,  142. 

-de  PEiîrtope  font  cîu  même  fentiment  (c).    Mais  M.  de  M.  prétend  qife  p/454*"  Xh! 

cette  conjeBure  fCa  aucun  fondement  Çd).    En  conféquence  il  hazarde'.^"''  ^"  ^•*^' 

:"une  réflexion  militaire  qui  n'eft  pas/heureufe.      „.Le  roi 'dcSuédef  WKàtjL 
'M  ^f  "  *^  ;  tf  àvbic  qu'à  tourner  la  ville  pour  .  preridre  •^WaMhcin  en  flanc*  *    '  ^'^  ^  •  - 
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,,I1  Taufoit  pu  encore  mieux,  fi  au  lieu  de  marcher  par  (à  droite,  il 

,5  eût  marché  par  fa  gauche."    L^auteur  ne  faiE  pas  attention  quHl  dit 

-  *  quatre  pages  plus  bas  „que  la  principale  raifon.qui  empêcha  le  roi  de 

„  défiler  par  fa  ganchc,  ce  qui  Taurpit  mis  dans  le  flanc  de  Taile  droite 

(a)  M.  de  M.  ^^  jje  \^alftein,  c^eft  qu'il  n'y  a  point  de  chemin^dece  côté -là,  &c.  Qa) 

Enfin  croyant  devoir  extufer  le  roi  de  Suéde  de  ce  qu'il  n'a- pas  tourné 

Lutzen,    c^  rûétoit  pas^  dit -il,  une  aile  que  te  roi  de  Suide  vaûloit 

battre  ^  c^itoit  t armée  entière.  Je  défie  qu'on  puiflè  dire  quelque  çhofc 

de  plu^VidicuIe,    D  ne  convenoit  pas  non  plus  d'attribuer  à  une  fureur 

\  ^)i^p.39i-  de  brûler  (f)  la  néceffité  où  Walftein  fe  tmuva  de  faire  mettre  le  feu  à 

Lutzen.    Ce  général  fit  dans  cette  occafion  ce  que  tout  officier  intelli^ 

gent  aurait  fait  à  fa  place, 

'  Vûie  droite       '  Le  roi  fit4Tiarcher  droit  au  double /foile  que  Walftein  avoir  gacoi 

^„çi*/^)*^|;  d'infanterie.  ^L'armée.eri  avançant  pril  un  peu  fur  la  ^uche  L.    Plus 

/oiK.  elle  gagnoit  de  terreîn  par^  ce  mouvement  ôc  plus  elle  en  laiâbît  à  la  ^ 

cavallerrc  qui  pafîbit  le  Flofs-Graben  pour  fe  former  dé  l'auttr  côté 

r  &  fe  joindre  à  l'aile  *di;oite.    La  figure  du  chemin  montre  que  Je  roi 

qui  menoit  l'aile  droite  devoit  arriver  au  fofle  ^ant  l'aile  gauche  com- 
mandée p!ar  le  duc  Bernard  de  Weimar.  Les  brigades  fuédoifes  de  Tailc 
droite  Nro.  xi.êcxx.  firent  là  première  attaque.  Ç  falloit  toute  leur  ia- 
^^^j-'^-^'^'-^épidité  pour  forcer  ce  double  fetranchement  (c).  Le  roi  les  fit  (obte- 
nir j  elles  délogèrent  l'infanterie,  paflcrent  Jes  deux  fofles,  ôc  courorcnt 
«'emparer  des  fept  grofles  piéce^D  qui  étoient  plantées  *de«:icre*le  foflè. 
*    .     La-cavalleriè  de  la  droite  obligée  de  paiîcr  le  jFIofe  -  Graben  ne 
•  pouvoir  fe  former  que  fïicceffivement.    Elle  tomba  fur  les  croates 

I  NroM-3.  de  J'aile  gauchç  commandés,  par  Ifblani,  qui  furent  auffitôt 

jUs  Me'm/de  ^ompus  &  mis  en  fuite.    Ils  fe  renverfércnt  fur  les  cuiraffiers  Nro.  i  !• 
MontccucuH    g^  I X.  y  mircnr  ja  coafufiond:  fuirent  tout  d'une  traitç  julqu'à  Maf- 
.  T:iv.p. 412.  ckranfîracdt  à  un  mille  du  champ  de  bataille((f)*    .      ^' 
BrigadM ia.        Lcs. Brigades  Nro.  xi.ôc  %x,  qui  avoient  emporté  les  foffês  firent 
JJSlT       .la  conveiiion  à  gauche  N  O  de  attaquèrent  le  grand  quarré  plein 
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Nro.  I  o.xie  la  (êconde  ligne  .de  Taîle  gauche  des  Impériaux.    Les  pi- 
quîers  fuédois  courent  liir  ces  môufquetaîres  rangés  à  dix  de  hapteur. 
Ceux-ci  font  une  décharge  de  leurs  moufquets,   Se  n'ayant  pas  le 
ccms  de  recharger  mettent  4e  fabrc  à  la  main.    „Foible  rcflburce, 
„(îit  le  chevalier  Folard,  contre  une  tête  de  piqufers,  quand  ceux 
'  ^qui  leur  font  oppofés  au  centre  de  leur  qùarré^ne  jpeuventTé  fervir  de 
•  „leiurs  piques  ni  les  alloftger  au-delà  des  rangs  des  moufquetaires,  pas 
^^mêtttt  les  pré(enten"    Les^piquiers  fuédois  pouffent  ces  ^noufque- 
taircs ,  les  renver(ent  fîir  les  rangs  ^e  leurs . propres  piquicrs ,  ^  profitent 
dela<?onfufion,  entrent  dans  cette  lourde  mafîe  &  la  culbutent  fA").    ^.^}/f*'^ 
Ces  deux  brigades  tombent  fiir  le  bataillon  quarré  d'Officutz  Nro.  8*  ^^'^^^  ^44. . 
qui  c^fparoît ,  6c  marchent  contre  le  troifiéme  Nro.  7;  fort  de  feize    • 
compagnies  quiNfùt  foûtenuê  à  propos  par  fes  régimens  de  cavalleric 
.  Piccoïbmîni,  Strozzi  6c  ^Terfica  Nro.  6/   Haraùcour  en  ménie  tems 
s'avance  à  la  tête  dû  bataillon  Nro.  9.  fort  de  virfgt-  deux  compagnies  '. 

&.t6mberdans  le  flanc  droit  des  brigades  fuédoilès.  «  Celles -ci  reculent    ^«  Suéé9u 
Se  font  dbntraîntes  d^abandonner  les  fept  pièces  de  canon  D.    Le  *roi 
les  rallie  auflîtôt,  Se  les  fait  foutenîr  par  quelque  cavallerie;  il  fe  met 
à  leur  tête  &:  les  ramené  au  combat.    Les  Suédois  reprennent  la  batte-  ^^ 

rie ,  mais'Guftavè  éft  tué,  ^  tcmcftoi^ 

'       A  Taile  gauche  le  duc  Bernard  de  Weîmar  étoit  venu  aux  nwins 
avec  Fcnnèmi  plus  tard;    6c  s'il  eft  vrai  que  Walftèia  garnit  d'in-^ 
f^teriê  les  murs  des  jardins  du  fauxbourg'de  Lutzcn,  le  duc  de  W^ei-  ' 
jmar  aura  commencé  par  faire  déloger  cette*  infanterie  F  pour  affurer  le 
flanc  de  Faile  gauche  qu'il  commandoit.    En  marchant  aux  foffés  du 
grapd  chemin  qui  de  fon  côté  étoitnt  encore  garnis  d'infanterie  6c  ^n 
état  de  défeiife ,  il  fSut  trouver  moins  de  difficulté  à  déloger  cette        ,      ' 
'infanterie;  parce  quS  le  roi  ayant  déjà  emporté  une  parrie  du  grand 
chemin,  le  feu  de  fes  moufquetaires  enfiloit  les  deux  fofTés.    Xe  duc 
les  pafla  fans  beaucoup^de  peine,  6c  marcha*  droit  à  la  maîfon  d\i  mêu-* 
aièn  •  Cette.  maifon&  fe  jardin  entouré  d'un  mûr  de  torchis  étoiént 

Kkk  X       •       ' 
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(a)  Guaido  garnis  dlmpériaux  à  ce  que  dit  le  comte  Gualdo  Ça),    Il  fellut  les  en 

déloger;  cela  fait,  le  duc  fit  attaquer  le  pofte.de  rartillcrie*  près  des. 

moulins  à  vent.    Ici  la  cavallcrie  de  Taile  drçite  des  Impériaux  fit  une 

,  vigoureufe  réfiftance ,  le  fentant  appuyi^e  d'une  grofle  brigadç  dSnfan- 

.    terie  Nroi  x.  en  ordre  quarré,   &  de  quelques  pelotons  d'infanterie 

traiVde^h  co-  ^^^*  ^  *  ^^-^'  L'aile  gauche  des  Suédois  prefTée  de  tputes  parts,  éprouva 

lonnc  p.  14 y.  le  fort  de  Taile  droite  &  fut  obligée  de  fe  repliet  derrière  la  maifon  du 

Aile  gauche  rncunicr  en  R  S  (jc).    Ceci  fe.paflbit  à  l'aile  gauche  à-peu-près  dans  le 

pouiTec.        même  tems  que  le  roi  qui  s'étoit  mis^à  la^téte  de-  l'aile  droite  revenoit 

d^f I. fs^r^  ^  ^^  charge ,  *  &  reprit  les  canon»  D.  •.         . 

•  tes  cipniei         Dans  ces  entrefaites  Ifolani  avoit  rallié  fes  croates  près  de  Mar- 

fe  jettent  fur  ckranft^dt  (jT).    Mais  n'ofant  pas  s'expofer  avec  eux  à  une  nouvelle. 

kf  bagages  du  ^^   ^  r      -      r    r  . 

roi,  &  font  fuite  en  rejoignant  le  gros;'  &  ne  voulant  pas  pourtant  refter  (peâateur 

U)  M.  de  M.  dp  la  bataille,  il  chercha  àYe  glilîct  derrière  l'aile  droite  des  SfléSois 

^•^^•'^'*'*' pour  ton>ber  fur  ici  bagages  G  qui  étoient  entre  le  Flofs-Graben^Sc 

Mcuchen.    Dans  ce  deffein  il  courut  par  Skœllen,  laiflanc  le  bois  de 

Skœltzig  fur^la  droite,   &  fe  jet«a  en  effet  fur  le  baggge'  des  "Suédois. 

Le  dcfordre  fut  grand,  mais  fie  dura  pas.     Une  partie^de  la  féconde 

ligne  de  l'aile  droite  com^pféc  de^  régimêns  de  Guillaume- W^cimar 

(0  Çhemnîcz  jsf^Q^  5  a    Goldfteiu  3  ?.  &  Bulacher  3  x.  firent  un  demi-  toifr  à  droite 

p.  ^66,  Puf-  ^     ^     .         .  • 

Veodorfi.4.5.  V,*  franchirent,  le  iv/c/^-Gr^^^J?,.  tombèrent  fur  ces  pilkrds^   &  les 

T.iv.p.lii]  niirent  dans  un  fi  grand  défordre  qu'ils  ne  reparurent  fdus  (e). 

(/•)Sow.su«.         Lg  maréchal  de  knyphaulèn  fit  dire  au  duc  -de  Weimar  que  lé  roi 

(g»)  Guaidu  étoît  tué  C/)?    ï^^is  aux  foldatj  il  dit*  que  le  roi  étoit  pfilbnnier  6c 

^^^'  i^li — 1  qu'ils  dévoient  faire  leur  pofïible  pour  le  tirer  des  mains  de  l'ennemi  (g). 

Les  Suédois  de  t        r  t  iitt  i«  •  11      -twr    • 

l'aue  gauche  fe      .  Lorlquc  la  nouvclIc  de  la  mprc  du  roi  parvmt  au;«ac  de  weiœar, 
''^riL^impé"  ^^  ^^^*^  ^^h  ^^S^^'^^  ^u  terreiii  fur  les  Impériaux^    Le  Ct>mte  Gualdo 


Jient  ; 


riaux.  nous  a  confervé  un  mouvement  que  le  duc  fit,    &  qui  décida^  ea 

grande  partie  du  gain  de  la  bataille*  jT'ai  dit  que  Jes  Suédois  s'étoicnt 
jettes  derrière  la  maifon  du  meunier  Q  6ç  qu'ils  fe  ralliérem  en  R  SI 
J'ai  examiné  av.ec  foin  le  terrein  &  la  fituation  de  cette  maiion.     Qq 
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~  '  «  *  '     • 

%  ne  tonçoic  pas iconuTieat  route, lœe  aile  aorok^pu  étre/à  l^bri  4^rriçre; 
i»oe  petite  mailon  îfolée  (a)^ ,  qui  n'étoit  tout  aii  plus  qu'à  deux -cent  ^^l]^^^^^ 
pas  des  quatorze  pièces  de  canon  que  le^  Irppérïaux  a^cnçnt  près  des 
moulins.    Mais  (i  on  fe  r^pj^el^  c&  que  j'ai  dit  d'une  éléyatiqp.en  for- 
me de  rideau  qui  continue,  dçpi^i^  Lutzen  ju/ques  près  des  rnoiaUns,  oq  * 
voit  que  le  duc  pouvoit  faire  pafler  les  troupes  derrière  ce  rideau.    J^     . 
fuppoiè  qu'il  éxiftoit  déjà  &:  j'en  vois  la  preuve  dans  la  cnanoeuvre  qu& 
je  vais  Récrire.     Ç$aldô  dîtque„Ieduc^eynaprd  voyant.  1-iippoffibil 
^d'attaquer.ce  pofte  dç  fronf  laiflà  le^  règ^rtiens:  de  Karbefg  Nro.  x6. 
^ChuriiÊBnder  i'j.  6c  Diefenhaufèn  x8«,  pour  foù^eair  l'infanterie,    & 

^que  fe  mettant  à  la* tête  des  cuirafliers  de  Çôurville  Nro.  x^.  de  fon 

régiment  de  cuiraffier^  x^.  ôf  de  l%.Ivîgade  d'infanterie  24.  *  Il  pafla  • 

,, entre  les  moulins- &  Lutien,  &:  tomba  d^as  le  flanc  des  Impé-     .. 

jjriauxCZ'}."  En  fuppofànt  Féxiijence  du  rideau,  coftime  je  crois  qu'on  ^^^  ''p**** 

Q^en.peut  pas  douter,  ^n  voit  que  lé  duc  de  >)(^eimaK  défila  entre  ta 

ville  &  ce  rideau  derrière  lequel  fes  troupes,  s'étoient  ralliées.  Il  fe  peut . 

qup  ce^fbit  dan^  ce  moment ,   comme  dit  Çualdo^.  que  l&f  duc  apprc^ 

nant  la  moiî du  rçpi  deSué^e,  laifla l'attaque  du  pofte desoHouliiisC^}  (O^-^-ptii. 

•au  cqmte  de  Brahé,  &ie  mit  à  k  tête  dé^  cuirafliers  d'Anhalt  &  de  '  ré  duc  de 
Lœvenftein  Nro.  43.  &  courut  X  allaite  droite /uppofant  que  cette  J^^^^^""^ 
a^ç  avoit  befoirt  de  foûtien.    Sa  prèfènce  anima  lés'tit)ia>ps  d'une^ojB-  '     \ 
velle  ardeur. ,  Il  fit  cbîrigpr-l^  Impériaux  de  l'aîle  gauche  qui  fe  rajl^ié- 
«nt  jufqu'à  trois  foi^*,  &l  furent  Culbutés.    Ceux  de  l'aile  droite  co]|i- 
jii«ynçoient  9uffi  à  p^i^dre  du.  tetreirv    Dans  cts  entrefaîtes  quelques  ii)  Th.  Sur. 
chariots  dç  pou^fç  fautèrent  (c/) jqui  augmetitérent  la  confufipn.  JEnfin  ^^^sjàllil 
Giiere  deux  de  trpis  heures  d'après  -  midi  Javiâ»ifepaà:Qi(rqi^  9*^79- 

pQur  les  Suédois  (0>  loffi^ue  Pappenheim  arriVa  de  Halle  &  parut  &r  le-  *  Arrivée  de 

cfcamp  de^ataille  à  la  tête  ile  huit  règimens  de  cavaHerie.     Ce  fècour^  *^^  .*"*' 

ip  o^né  ftlef a  les  courais;  abattus^  &  les  fbldats  ^y  ne  f^foiéiit  qu'à 

ftiir  fe  rallient  d'eux -taçmes  (c%s1a  pro$€^lâpndi|!  cette  j^yallèrie,. 

Xi'^alftein  en  fait  auffîtck  quatrj^  brigades  d^in&Dterie  a.  ^  Il  s'y  joind 

',  '     /ï  Kkk3 .     y^     ^  ^    ^ . 


\ 
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quelque  cavaîlerie  b.    Pap'pehhcun  coure  à  Taile  gauehé  avec  fes  huit  • 

reeimens  frais  ce.    Il  fc  met  à  la  tjête  de  cette  aile  ôc  toute  la  ligne 

p.  5^6.   •     marche  aux  enÉemis  Qa>  -  .      • 

^pofition  des         VoicWune  idée  de  cette  pôfîtion,  ain(i*  qu'on  la  trouve  marquée 

J^^j^^t^  ^  dans  le  plan,  d:  teÛe  que  ton?  les  hifteriens  la  décrivent,   ties^uédois 

f  appcBhcUu.   avoiént  les  moulins  à  voiit  derrière  leur  aile  gauche  &  là  battcrieDder* 

riére  leur  centre.  •  Uaile  droite  des  Impériaux  pouvoit  être  fur  le  Gaigen-* 

*  httgelon  coUtrie  de  la  jufticc,  4c  leur  front  ^parallèle  à  celui  des  Suédcns. 

Seconde  fct-         ^^  Oh  ch  vîent  âux  mains,  dit  le  chevalier  de  Folard,  &  cette 

,,  plaine  s*illuftre  par  deux  combats  d^mfanterie  ou  pour  mieux  dire  par 

^,deux  batailles  raclées  les  plus  furieufes,  les  pln^  rudes  &  les  plus 

^*^Î^J^?*^^„obftinéfe^  qu'ôrt  fflt  vues  depuis  lôngtems  (by\  ,h&  combat  com- 

lonnr p.  r^s,  mença  à  râile  gauche,  où  la^cavaHerie  de  Fappenhéim  qui  n'avoir  pas 

fouffert  encorç,  fit  d'abord  perdre  du  lerrein  k  celle  de  Faile  droite  des 

(;#>  Th.  Euf.  Suédois.  Cette  aile  recula  jufqu^à  la  batterie  D  qui  étoit  enclouée*  (c). 

T.IL  p.  7SO.  ;•        -'     ^  .  /*       .  ^^ 

Pufrcndorn.4.  Mais  l'aile  gauche  fè  maintint  fur  le  champ  de  bataille  des  Impériaux 
^(40  VdeM.  près  des  'moulins,  à*  vent  C^    Les  Suédois  comprirertt  que  fans  un  cf- 
T.  nr.p.43».  £q^i  èîrtràordînaire  ce  fecoird  combat  alloi*  tourner  à  leur  honte  après 
(f)  Foiard  j3  gloire  du  premier  (ey  '  Ge  fut  alors  qu'ils  formèrent  cette  pH^nge 
lotiiiep,  i\é,  qu'on  trouve  ainfî  décrite  dans  le  Traité  de  la  cohçmi^  du  chevalier  de 
Phalange  f«-:Fo!ard.  ^  ^^Lqj  deux  lignes  de  l'infanteriêfuédoife  fe  joignirent  &  s*eii- 
•jfchaffèrent  l'une  .dans  Vautre  par  les  intervalles  des  corps,,  &:  n'en  for- 
■,,ihérent  plus  qu'une  ferrée  &  condehfée  comme  une  phalange,   les 
,;huit  colonnes  pouffées  en  ayant  êc  débordarit  le  fi'ont  de  la  lîgne«r'^  « 
Fo^tioUd^         Comme  on  ne  parle  ici<jue  de  l'içfenterie,  cette  manœuwe  n'^  rien 
cette phthogc. ^^^.  .^pj.^^  cbmradléBon,  Se  pouvoit  fc  jBiire  en  très --peu.de  teins. 
Il  eft  aîfé  de  concevoir  que  la  feconde  ligne  joignant  la  première,    ics 
'colonnes  qui  fc  trouvoicnt  vis-à-vis  des  intervalles  de  la^premiér^ 
ont.Jiélirépfâr  ces  •intervalles  de  fe  font  rangées  dahs  fâfnîgnemenr 
des^^  colonnes  de  la  première  ligne.'  ©e  plus  la  feconde  ligne  pou- 
voit être  contenue  dans  les  intervalles  *^de  la  première^*  car  en  la 
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fbppbiânt^leine  ion  fsdao^érok  de  £;i6t-oent-'.(pîxânte  pieds,:  &  i^'/ 
ifl£eryaile&  des  corps  de  la  première  lâgm  faifoierit  fept<-cenc-ciiK{uante^  , 
fix  pieds,  en  comptant  Feipace  encre  les  deux- aile»  6c  h  corps  de 
bataille.    La  manoBuvre^e  rénchalleniçnr  des  iieux  ligties  a  pu  fe  faire 
âin(k    Les  deux  brigades  du  centre  de  la  preiaiére  %ne,  la  jaune 
Nro.  XI.  &  la  Wçue  Nro.,x3^.fe  fônt "jointes,  la  brigade  jaune  «par  la 
gauche  &.Ja  bleue  par  fa  droite.  «  La  brigade  MitzlafnNro.'35^;  s'efl: 
placée  dans  Fefpace  qui  fëpacoic  le  corps  de  bataille  d'avec  la'  cavallerie 
de  Taile  gauche.  *  Four  lui  faire  néme  trouver  pljis  de  place  4a  b9g?de  - 
verte  î^o.  %^.  a  ferr^riiitêrvalle  derrière  fa  colonne.    Celle  de  Guil- 
laume de  wejaiar  Nro.  .3  5 .  faisant  la  ihéme  maçc^uvre  à-  Taile  droite, 
qu'avoit  fait  Nro,  3  ^.  à  Taile  gavche  s'eft  avancée  dans  rintenjalle  qui 
ièparpit  Tinfaiitçrie  de  la  cavallerie  &  s'eft  jointe  à  Nro.  1 1.    Les  bri^  - 
gadcs  Tl\prn Nro.  3  8.  &  Kajrphaufen  Nro,  3  6.  ont  pafle  dans  ks  inter* 
valles  quelesdeux  brigades  xx.&  x3.avoient  laides  en  ie  rapprochant. 
Enibrte  quela  brigade  38'S'eiïgdinteàNro.  23. €c  celle  34^  à  Nro..  x'x. 


Les  brigades  de  la  première  ligne  nej(e  font  ferrées  Fune  à  Fautre   Tçms  fl/c«f-^ 
/que  lor^ue  la  féconde  ligne  étoit  derrière  prête  à  entrer  dans  les  inter-  J^^^/p*^^^^ 
valles  de  la  prapiiére.    Ainn  <;e6  deux  lignes  ont  pu  s'enchailèr  Fune  ^**''^' 
dans  Fautre  en  auffî  peu  de  tems  qu'il  .qi  falloir  A  la  brigade  verte  pour 
&  joindre  ^  feièrrer  à  .la  bleue.  »  Amfî  le  tems  nèceilàire  à  cette  pha* 
laioge  pour  ft  former  eft  égal  à  la  fpmme  de  Feipace  qui  féjparoit  le$ 
brigades  H^leue  &  jaunie,  ajouté  k  Fe4>ac*Iai£^é  derrière  lés  deux  colonnes 
•^gàï  à  leur  front.    Or  j'aî^mpté  cent  pieds  pour  Fcfpace  eiitr^  deux 
brigades,  &.,doiui4^au  frûntdé  chaque  coIoiyieNbixante- quatre  pieds, 
4ont  le  double  faij;  cent- vingt -huit  fieds^    Amfrle  tems  eft  4g<il  à  uii        • 
efpace  de  cent -vingt -huit  pieds  ou  de  quatre -^gt-quin2e  pas  ordi- 
-nàirôs  lefqij^b.'pf  uvent  ftre  faits  en  quatre-vingt-quinze  fécondes.  Ainfî;     ■ 
catte  manœuvre,  a  pu  (t  faire  en  une^minute  ôc  trente  -  cinq  fècondesl  *     * 

^  Un  aitre  avantage,  c'efi  que  ce  monveioein:  j)OQvo&t  Ip.  faire  avec   surecé 
-ûxrtté.    Les  huit  c«l^auM$  ^i  détïord^ient  le  ùqnt  àê  h:  ligne;  cou- 
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vroient  cette  manœuvre.    Jte  n'ai  pas  compté  le  tems  que  |§^lecoà<I( 
\  ligne  a  mis^ à  parcourir 4'efpace  qui'  la  féparoit  àt  la  première,  parce 
quVlle  le  pouvoît  (ans  rifque  poiffellc  &  fans  que  la  première  ligne  rc- 
.     .  muât.  Il  faut  obferver  <fue  lacavallerie  de  la  féconde  ligne  reftaen  placi 

^Les^su<£dou       '  TcUe  étoit  la  pofitiofi  &  l'ordonnance  de  cettç  phalange  (\xéèoi(e^ 
IkïnT'  *"  ^"^  paroit  au  chevalier  de  FèkrH  „  Tordre  le  plus  terrible  &  le  plus  re- 
0  .      „doutable  de-tous  ceux  dont  on  ait  ouï  parler  depuis  ks  anciens. 

^, Alors,  dit- il ^  comme  fi  fcs  ikldats  s'étoieht  donné  le  mot,  cette 
,,  phalange  s^él>ranle  toute  entiére^(&  tout  d'un  tems  (ê  jette  téte-baiflee 
■j,furi*ennemi,  &  le  poulîe  avec  d^autant  plus  de  force  &  de  fiolence, 
.   (a)  %iar4  ^^  qu>çiie  attaque  avec  l'avantage 'de  Tordre  (a)."    Les  Impénaux*  quo^ 
*    loimcp.  tiô.  que  foEt  fupérieurs-  en  nombre *ne  pureift  réfifter  à  Timpulfîon  des  huit 
colonnes.    Ils  furent  enfoncés  de  toutes  parts,  Pappenhëim  fut  bleâe 
à  mort,-  &  tout  prit  la  fuite,  .les  uns  du-'côté  de  Merfebourg,  les  au- 
tres vers  Leipfic.  .        ,  .. 
4D«imc«&  pcr-     '    Les  Suédois  excédés  des  fatigues  d'une  fi  rude  journée  paffërent  la 
ttàrsrhapir,  ^^^^  {^j,  jç  êhamo  de  bataille  dans  la  pofitioa  O  P.  L'obfcurité  les  em- 
*  T. IV.  p.  433.  pécha  de  pourfuiyre  les  Impériaux  (ù)^  cjui  laiffèrent  fiir  le  champ  dfc 
eoitn'TM^"  bataille  vingt Sciiné  groflcs  pièces  de  ùanon,  quelques  fictites,  &  pcrdi- 
.  WSow^ué^.  j-gj^ç  beaucoup  de  drapeau^  &  d'étendarts  (cy  La  même  nuit  dix-huit 
Puflrendorfi.4.icrompagnîes  de  croates  tentèrent  à  là  faveur  desténébres' de  rwouvsr 
WGuaWoPartillerie  perdue;  mais  ^trouvant  les -Suédois  iur  le  champ  de»  bataille 
dorff^ï^^r  ^^  ^^^  ordre,  ils  n'oférent  pas  les  at?taquer  ôt  fè  retirèrent  (^. 
LesSuéd  mar-'^    '    ^^  Iciidemain  T^rmée  conduite  par  Bernard  dé  Weimar  fut  chcp- 
chcntk  vcif-chcrdans  We^^nfetele  repos  dottt  elle  avoit  befoin.    Mais  39(^alfleîfi 
abaridbnnâ-^Leîpfie,  prît  paî*  Leuthqjeritz -&  fe  retira  en  BoHémè  avec 
^îes  déBris'de  fon*  armée;  '  r  ; 
Dç  çc.^ui''       Deux  batailles  gagnées  dans'uft  même  joui  proiiveïidk  juflcfîe  des 
Z''^^'^^^^"  principe^far  lefquels  Guftave  établit  fi  tadique.*  Comme  j'ai  déjà  donné 
une  ânalyfe/çîcs.  ordres  de ''bataille  des  deiix  am^ées.  dans  tc'JI<zi^fau 
'                'MHitain^;  je  (ôis  difpcnfé  de  m^étendre^ici  fer  la  différence  <iâns  Tar^ 

ran- 
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rangement  des  troupes  ôc  &r  les  avantages  t)u  les  inconvénièiis  qui'de-- 
voient  nativ^Uémenc  réCulter  de  cet  arrangement  Ce  fut  J&ns  contre^i' 
dit  la  favante  ordonnance  des  'Suédois  qui  fut  la  première  caufé  de  leur 
viâx)ire.  Mai^  Vl/^alftein  çontnbua  aufli  à  leur  afîbrer  la  gloire  de  cette 
journée  par  les  fautes  qu'il  fit, 

Cen  étoit  une  très-graode  à  lui  de  ne  pas  s'^oppofer  avec  plus  de    Fautes  qui  fe 

vigueur  au  paflage  du  Rippach,  ôc  de  n'avoir  pas  attendu  le  roi  de  5^ï„^^^  ^ 

Suéde  derrière  le  défilé  en  ordre  de  bataille.  Quelques  hifloriens  c6mp-* 

tent  luffi  pour  une  firâi^  dé  oe  que  V(^alftein  détacha  Pappenheim  dans 

un  tétns  où  il  (kvoit  le  roi  fi  proche  &c  la  bataille  prefque  inévitablç*    H 

paroit  auffi  que  Pappenheim  ^'efl  amufè  fans  Béceffité  devant  le  château 

de  Halle  (a),  &^ qu'il  pouvoit  arriver  beaucoup  plutôt  qu'il  n'a  fait.  p^''^,or^'"' 

Le  5.  le  duade  Friedland  pouvoit  lui  avoir  dépéché  des  couriers  vers 

cinq  heures  d'après-midi  qui  éft  le  tems  où  le  défilé  de  Rippach  fut 

'  forcé.    Les  couriers  pouvoient  être  à  HaHe  à  huit  hetires  du  foin    Je 

donJoe  quatre  àeures  au  comte  de  Pappenheim  pour  railèmBler  la  ca« 

valleriie  qui  vraà^&mblablement  cantonnoit  dans  les  environs.   Ainii  le 

maréchal  pouvoit  fe  mettre  en  diemin  à  minuit  avec-fes  huit  régimens 

de  cavallerie  &  quelque  in&nterie.   Dans /Cette  faiibn  il  pouvoit  arriver 

avec  la  càvallerie  une  heure,  avant  le  jour^  &  l'infanterie  joindre  à  dît 

heures  du  matin.  Mais  il rfeft  arrivé  liu:  le  champ  de  bataille  que  l'après-: 

midî entre  deux  ôc  trois  heures;  preuve  donc  qu'il  ne  s'eft  mis  efl  route 

qu'à  huit  heures  du  matin.    Sur  ce  pied  -  là  l'infanterie  qui  le  fuivoit  ne 

pouvoit  joindre -^que  vers  le  foir.    Si  ce  fëcours  fht  arrivé  avant  que  le 

ibldat  épouvanté-  eut  pris  la  fuite,  iln'eft  pas  douteux  que  ce  renfort 

êc  la  prélènce  d'un  brave  officier  que  toute  l'amlée  adoroît  n'euflent 

rendu  ta  viâoirè  tnen  difficile  aux  Suédois.  \      * 

Les  avantages  du  terr^ein  fe  trouvèrent  partagés  entre  les  deux  ar-  Ayantafcs  dm 
mées.  Les  foffésdu  gfand  chemin  garnis  d'infanteçie  étoient  d'un  grand>^'[*'"  ^^'^ 
dKràntage  pour  leslnipériaux,  &:  l'on  a  vu  la  peine  que  le  rm  eut  pour  les- 

déloger ,  quoique  Walfleîn  ne  fit  pas  tout  ce^  qu'il  aulroît  pu  (tr^  i"*  j^^^ 

LU 
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faite  pour  s^  oppofer.  Ce  n'étoît]>as  un  moindre  avmtage  pour  ïc  roi 
de  Suéde  que  leFlofs-Grabenreflcrrâc  la  plaine  de  fon  cèté«#  Far- là  fes 
ailes  étoient  appuyées  ^  &:  il  n'avoic  pas  à  craindre  que  les  Impériaux 
fort  fupérieurs  en  nombre  cournaflent  ces  ailes  qu'ils  débordaient.  Cétoïc 
auffi  pour-Guftave  un  avantage  que  le  grand  chemin  qu^il  devoir  forcer  - 
préfentât  à  fon  attaque  im  angle  (aillant.  *  On  &k  que  c'eft  Têndroit 
foible  d'un  retranchement»   ^  *      .  *  ^ 

Ava^t'^ê       «Une  circonflance  mémorable  de  cette  bataille  &  bien  intérefiànte 
ac'wawe"r  pQ^r  rhomme  du  métier,  c'eft  de  voir  le*  Suédois  ayant  le  roi  à  leur 
tête  forcer  les  deux  fofles  quoique  bien  défendus,  renverfer  deux 
grands  quarrés  pleins  des  Impériaux,  Se  être  repouffés  à  Tattaque  du 
•'-  troifiéme.     Ceti  prouve  le  mérite  de  Tordonijance  de  \(^alftein,   &- 

confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  TabUau  Militaire  „que^«ïe  ordoa*. 
,,nance  des  brigades  de  Walflein  pctfe  dans  Ùl  totalité  n'étoit  point  mal 
,^ imaginée;  qu'elle  paroi t  au  premier  coup  d'œuil  avoir  quelque  avanr 
y,tage  fur  le  fyftéme  de  Tilli  à  Breitetifeld;  que  les  principes  ea  étoient 
,j  juftes  m^is  l'application  défeétueufè.'^     En  effet  fi  les  Sitédoîs  furent 
i«epouflcs,  Walftein  ne  dut  cet  avantage  qu'à  l'arran^ment  de  fes  hà^ 
gades  en  croix  fermée.  ^  Guilave  les  fit  attaquer  fuivant  toutes  les  r^es. 
La  brigade  de  Walftein  Nrb;  lo.  compoiëe^de  feize  compagnies  flit  la 
première  culbutée.    Gufkve  l'avoit  fait  attaquer  du  côté  oà  eUe  n'énût 
foikenue  que  du  feude  te<iarigade  d'Officutz  Nro.  8-    H  ne  laîiSi  pas 
même  à  celle-»ci  le  tcmsde  foûtenirNro  i  o:.  La  brigade  jaune Nro. ai. 
tomba  dan^  fOn  flanc  qui  n'^toie  point  défendu  &  fiât  enfoncié.    Enfio 
on  a  vu  que  CQS  deux  gros  bataillons  furent  xenveiiis  par  )es  deux  bri- 
gades Aiédoifes  Nra.  a;i5->:&.  tta,.   mais  qui  par^là  fe  trouvéreot 
entre  la  féconde  brigade  dc.Walftein  Nro.  7.'  &  celle  d'Haraucour 

l Nro.  9*  '  Dès  ce  moment  Walfbin  devine  le  plus  fort,  mais  comme 

je  l'ai  dit,  il  ne  dut  fa  fupériôrité  -qu'à  fon  ordonnance.  Car  le  feu  de 
\fi  brigadeiNrù.  9*  placée  où  elle  étoit  portoit  dans  le  flanc  des  brigades 
ihédoi&s^  ^n  même,  tetns  que  trois  régimens  de  cavallerie  Nro«  ^ 
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chargcoietit  c«s  brigades*  >  Nro.  7.  des  Impériaux  ifc  royant  foûtenu  ont 
ferme.   Haraucour  Nro.  9.  tomba  dans  le  flanc  droi^  de  la  brigade  x  i .- 
&  la  cavallerk  Nro.  6.  dans  Ton  flanc  gauche.    Alors  les  Suédois  reçu- 
•  léienÊ.  juCques  derrière  les  canons  D.    Guflavc  avant  d'attaquer  la  |>ri* 
gâde  Nro.  7.  aurcât  dàhm  charger  &  culbuter  Nro.  9.  -  Car  cette- 
l>rigade  étok  dangisrcufe  par  fk  poiition.  Mais^fa  cavalierie  n'étoit  point 
Cocorç  à  portée  de  couvrir  le  flanc  droit  de  cette  attaque,  &c'€ft  peut^^- 
être  la  raifon  pourquoi  Gufl:ave  préféca  de  feire^  attaquer  Nro.  7. 
'Cétoit  un  moment. bien  critique  pour. les  Suédois,  &c  fi  Fordoniiance 
de  leurs  brigades  n'avoit  pas  été  fi  fimple,  jamais  cette  infanterie  en 
défordre  n'auroit  pu  fè  rallier  ni  fi  facilement  ni  aflez-tôt  jpiour  rega- 
gner les  avantages  qu^elle  avoit  perdus,  avantages  qui  furent  achetés  trop 
cher  piiifque  le  roi  les  paya  de  fa  vie.  Pai  fait  voir  dans  le  TabkauMili^ 
tain  que  les  brigades  de  Walftera  étoient  trop  lourdes  &  trop  compofées 
pour  qu'elles  puflênt  fè  rallier  avec  cette  même  rapidité,  hts  deux  bri- 
gades Nro.  I  o.  &:  8.  étant  une  fois  culbutées  ne  pou  voient  fc  remet- 
tre.   Il  tfy  avpitdonc  plus  que  les  brigades.Nro.  7.  &  ^.  qui  tenoient 
encore  ;  nfiais  comme  elles  n'avoient  point  de  réfcrve  qui  les  (butînt, 
les  Suédois  purent  rcgagtier  le  tcrrein  auffi  vite  qu'ils  Favoient  perdu. 

On  a  vu  le  duc  Bernard  n'être  pas  plus  heureux  à  l'aile  gauche, 
obligé  de  rallier  fes  gens  derrière  un  rideau  entre  Lutœn  6c  les  mouhns. 
Qui  en  fut  la  caufe,  fi  non(ji)  les  pelotons  de  moufquetaires  que    w  TtWoi 
Walfteîn  avoit  placés  entre  fa  cavalierie  de  la  droite?  Cette  imitation,  ctitt^  *' 
quoique  très  -imparfaite  de  la  manière  de  Cufliavc,  fut  pourtant  ce  qui 
donna  d'abord  l'aVantage  à  la  cavalierie  impériale  fiir  celle  de  Weimar; 
éc,  c'eft  en  quoi  les  difpofirions  deXf^alfl^in  prifes  dans  leur  totalité  (ont 
préférables  à  ceUes  de  Tilii.    Le  duc  pafla  alors  entre 'Luteen  &  les 
snoulins  avec  quelque  cavaUerie  &  une  brigade  d'infanterie  &  tomba 
dans  le  flanc  di'oit  des  Impériaux,  tandis  que  le  comté  de  Brahé  les  atta- 
quoit  de  fronts    U  efl:  cenain  que  .ce  mouvement  que  fit  le  duc  dé 
Weimar  aurçic.  décidé  en  |;raQde  parrie.  du  gain  de  la  bjit^e,  fi.le^ 
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roi  n'eût  pas  été  tué  dans  le  même  tems.  \7eimat  crue  devoir  (e  por- 
ter à  Taile  droite.  Il  y  trouva  d^aborii  une  réfiftance  opiniâtre,  il  en 
triompha  cependant;  à  quoi  les  efforts  de  Taile  gauche  ne  contribuèrent* 
pas  peu  en  mettant  la  confidion  à  l'dile  droite  des  Impériaux.  Je  re-  ^ 
viens  donc  à  ce  que  J'ai  dit:'  que  le  plan  de  \/alftein  étoit  bon  6c.  fes 
difppfitions  fort  fupérieures  à  celles  de  TiUi,  mais  que  Téxécution  en 
étoit  mauvaiiè,  qu'elle  péchoit  dans  la  formation  des  maflès  dont  foB 
ordre  de  bataille  étoit  compofè* 


t.*- 


Dc  la  «rai-  L^j  hiftoricns  qui  ont  donné  des  dcfcrîpcions  de  cette  bataille  ne 
fiâux.  '  difent  prefque  rien  de  la  cavallerie  de  faile  gauche  des  Impériaux.  B  • 
èft  à  croire  que  cette  aile  n^a  ni  fait  ni  pu  fa[ire  une  auflî  belle  réfiftance 
que  celle  de  là  droite,  parce  que  Walftein  n^  avoit  pas  entremêlé  de 
moufquetaires  comme  à  ralîe  droite.  Ceci  donnoit  une  grande  (lipé- 
riorité  à  la  cavallerie  fuédoifê  qui  était,  comme  on  fait',  foutenue  par 
des  pelotons  d'infanterie  diftribués  entre  les  efcadrons.  Ajoutez  à 
cela  que  les  croates  en  fuiant  fe  renverférent  fur  les  cuiraflîers  &c  y  mi- 

[  rent  la  cbnfufîon,  6c  qu'il  fc  peut  que  ceux -ci  lâchoient  le  pied  dans  le 

'  terhs  que  le  roi  atcaquoit  là  brigade  Nro.  i  o.  je  ïe  croirois  parce  qu'on 

.  ne  dit  pas  que  cette  cavallerie  fe  foit  oppofée  le  moins  du  monde  à  cette  • 

'  attaque.    Çuftave  trouva  par  conféqucnt  plus  jde  facilité  à  culbuter 

l'autre  brigade  Nro.  7.    Si  la  cavallerie  de  la  droite  n'ayoit  en  quelque 
façon  réparé  les  fautes  de -la  gauche,  ce  ferôit  à  celle-ci  qu'il  âudroit 

\       '  en  grande  partie  attribuer  la  perte  de  la  bataille. 

Retard  de  FapI         J'ai  .fait  volr  quc  Pappenheiih  arriva  beaucoup  plus  tard  qu'il  n'au- 
fa^^Tu^^  roit  dû*   Mais  l'événement  fit  paroître  cette  faute  moins  grande,  parce 
ptxkiu.        qu'elle  pouvoit  tourner  à  l'avantage  des  Impériaux.    Cétoit  pour  eux 
«ne  circoj){lance  bien^favorable  que l-arrivéed'un  rcpfbit  qui  leur  don- 
noit  le  tems  de  fe  rallier  ôc  de  Uvrer.  une  féconde  bataille  aux  Suédois 
4éja  fatigués  &  affoibiis  par  le  combat;    Auiii  vir-  on  la  Cavallerie  de 
l'aile  de  Pa^Q^enheioi  &ire  reculer  celle  des  Suédois,  6c&i&  la  préfencc 


DE  BREITENFEXD  E:T.DEXTTT2EN;     453    ' 

d^e^rit  des  généimix  de  jGuftave^  ce  mouvement  réctograde  pouvoic 
-   entraîner  le  sfifte  de  Tarmée.     ,    •    .  . 

Ceft  dans  ce  moment  critique  que  la  jufleffe  6c  J&  fupériorité  <ic  sûpérioiiié  dt 
h  taftique  de  Guftave  •  Adolphe  parurent  dans  leur  plus  beau  joun   On  ^  "^*»***  ^^ 
peut  pardonner  au  chevalier  de  Folard  de  prendre  de  renthoufîafme  à 
la  vue  d'une  poflrion  ii  i&vofabk  à  ion  fyftêine»    Si  on  (è*  rappelle  cç 
.     i^ue  fax  dit  plus^  haut  de  la  fbrmation^  de  la  ph^ange  Suédoifci  fî  on  en 
fait  Tapplication  aftx  principes  de  t^^tique  de  Gqftave  déyeloppés-  dans 
le  Tableau  MUkaîre.^  iled  ccurtaîn  qu^onne.  pourja  qu'admirer  cette 
mànopuvre.  l^s  pour  connoîtrç  tous  les  avantages  de  cette  biidonnance^ 
il  feut  la  comparer  avec  celle  de  Tilli  à  BreitenfeM.    Le  général  des 
Impériaux  y;  attaque  fur  une  ligne  &c  eft  battu;   les  Suédois  à  Lutzen 
attaquent  auili  fur  une  ligne  &  gagnent  la  bataille»    Cette  diiFérence  de         *      - 
fuccès  provient  de  ia  différence  des  deux  ordonnances.    La  ligne  des 
Suédois  à  Lutzen  pouvoir  être  rompue ,  fans  que  cet  ordre  qui  &iibit 
toute  fa  force  pût  être  entièrement  détruit.    La  ligne  des  Impériaux  \  "    , 

Breicenfeîd  étoit  forméfe  de  dix  grandes  maflcs  d'hommes  en  ordre  quar*  >  • 
ré,  incapables  de  fe  rallier  fi  elles  étoient  rompues.  Le  feu  de  l'infan- 
terie y  avoir  même  fait  des  vuides  avant  que  ces  maflesiuflènt  à  portée, 
d'attaquer.  Les  Suédois  pénétrèrent  par  ces  vuides  jusqu'au  cenore  des 
ihafles,  &  y  portèrent  la  confufioQ.  Car  çUçs  reflembloient  à  ces  ma- 
chines dont  la  folidicé  n'eu  qu^apparente  iÔc  pjîi  tout  torpbe  dès  qu'un 
fbtttien  vient  à  manquer.*  «Les  Impériaux  qui  fè  voyoient  éloignés  de 
leur  réferve  perdirent  l'eipérance  de  vaincre  &  prirencJa  fiiite. 

L'infanterie  fiiédoife  à*Lutzen  réiblue  de  vaincre  ou  de  mourir  n'é- 

totL  que!  lur  une" ligne,  mais  formée  felon  les  principes  -de  Guftavc- 

Adolphe.    Rien  n'y  eft  détaché,  tout  s'y  prête  un  feçours  mutuel^ 

comme  dans  fbn  ordre  de  bamlle.    Un  coup  d'œuil  jette  iiurleplan 

montre  même  que  ce  qu'on  nomme  ici  une  ligne  en  formoit  deux 

rrès-formidîfbles  fbutenues  d'une  réfcrvc  de  cavallerie^  L'impulfion  des 

huit  colonnes  y  la  vivacité  du  feu  de  la  ièconde  ligne  &  quarante  pièces 
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jde.caron  chargéies  à  c^touçhc  placées  devint  le  front  des  coîôiina 
leur  ouvroienc  un  chemin  pour  entrer  c^aas.les  nouveaux:  .quarrés  pleins 
de  Walftèîfi ,  lés  renverfer  &:  tout  medtfe  en  fuite.» 

liCS  Suédois  doivent  Iç  fucc(bs  de  cjette  grande  jouraée  en  général 
à  l'avantage  de  l'ordre  biien  plu$  redoutable  que  celui  du  nombre,  &c  en 
particuHw  à  ja  manière  de  combattre  par  colonnes.  Cette  favaûtç 
.métliode  rend  te  nom  de  fon  augufte  invenceut  à  jamais  célèbre,  &c  hii 
alTure^  une  réputation  plus  durable  que  Je  marbre  6ç  l'airain  (a). 

(a)  l^fdSé  ûUK  hUtdritcic  V  Kctierchcr  dtqueffe  inart]ucr  1*  place  oh  farcrouv^le  corps  de  ce  motun^ 

mâtiicrr  GuflaTC-A.doIphe  fuc  tué.    Je  ferai  feulement  «jne.     P*«nciens  documens  oonfcirés  k  Lutzeo  pro»- 

\ei  une  remarque  fur  la  pîace  où  Ton  prétend  qu'c  ce  vent  que  dès  Tannée  i  5  jo.  âiafi^fefqueccat  ans  avant 

grand  roi  perdit  la  vie.     C'e^  une  erreur  de  croire  U  liaVailIe,  on  défignoit  par  le  chamf  pris  de  U  groft 

qu'il  fut  tué  k  Tendroit  oti  eft  la  pierre  fuédoife  dite  pierre  (HufTe  amgraflen  Stein)  celui   qui  touche  aa 

Oujiars  '  Sttin  qii^on  tsouve  fths  du  grand  chemin  de  chemin  &  fur  lequel  (e  trouve  ce  caillou  ic  forme  ci^ 

Luczen  k  Leipfîc.   Le  roi  devSuédeétoitVle  TaucMcôré  nique  haut  de  trois  pieds  êe  demi  fur  autant  de  baie 

du  grahd  chemin  fîir  le  terréind($  Impériaux  Iorfqu''ir*  pxife  dans  fon  diamètre.    Le  même  M.  de  ht,  fuppoiè 

reçut  le  coup  de  la  «tort.  On  m*a  montré  la  place:  elle  que  ce  caillou  a  été  apjipr^^dc'Vreiirenfels.  Cela  peut 

fait  limite  entre  le  terrein  de  Lutzen  8c  celui  de  Gœt-  èzTC ,  mais  ce  n*cft  pas  par  la  raifbn  qu'il  en  donne, 

tern.  AinfîM. deM.  fê  trompe  quand  il  dit  que  Guf*  ^i^il y  a  1  peine  quelques pttitt  cailloux,  tr>j-cfanv 

cave- Adolphe  perdit  la  vie  k  vingt  ou  trente  pas  plus  ft'rJs  djns  toute  la  plaine.      Car  en  fuivaat   le  dnnf 

tfas  que  la  pierre,  tn  tirant  vers  Lurzen.  T,  IV.  p.  416.  chemin  depuis  Tronirz    jufqu^au   Flofs-Graben  j'ai 

1\  (è  trompe  également  quand  il  dir  <|ue  c^  lurent  Iku  trouvé  de%  frigmeas  d*ua  caillou  qui  5*il  étoic  enricr 

•omniiTaires  faxpns  qui  firent  placer  cette  pierre  pour  ne  céderoit  guéres  engr^/reyr  ï  1^  pierre  «a  qucfiion. 


-    (      a 
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Ohf  a  rendu  dans  U  Tableau  Militaire  la  jiifiice  due  au  comte  G  U  A  L  D  q, 
quand  on  a  dit  qu'il  nous  avoît  conferv^.la  vraîa  djfpofitîon  ^e  Tarmée 
de  Tilli  à  Breitenfeld  fur  trois  lignes,  au  lieu  que  les  autres  hifloriens  ne  la  fup- 
pofent  que  furune  ligne ,  &  on  a  dît  les  raifons  qu'on  avoît  de  préférer  la  dtfpo-  ^ 

fitîon  rappornfe  par  l'auteur  italien  i  toute  autre.     Mais  on  s*#ft  quelquefois    ' 
écarté  de  Gualdo  dans  les  noms  &  place  des  régîmeni  ainfi  que  de  ceux  qui  les  " 
commaifdoient.    On  a  filivî  en  cela  le  plus  grahS  non^bre,  :tfiin  que  les -nouveaux 
plans  puiTent  fervir  à  ceux.quî  liroient  la  defcrîption  des  deux  batailles  dans  d'au- 
tres Mémoires  que  ceux  -  ci.  "  ^ 

"  MRÎs.comihe  oes  changemçns  pouvoient  embaraflêr  ceux  qui*  auitoient  voida 
comparer  les.  deux  ordres  de  bataille  de  Gu  AL  DO  avec  ceux-qù'on  a  adoptés 
dans  les  nouveaux  plans ,  on  a  juge  néceffalre  de  rapporter  ces  changemens,  Lei 
voici  avec  les  raifons  ^qu'on  a  ettde  les  faire*       •  •  •         -  ^ . 

A  Tàvant^  garde  de  l'aile  droite  coraimandée  par  Ifolani  foht  deux  régimeiil  ^^^^^j^t 
de  Saradetzky  &  de  Forgatfcb  que  Gu  AL  DO  ne  nomme  jpas  (a)/  «        -  ■  ih  noms  ^ 

On  a  faifTé  les  cuirafliers  de  Taile  droite  &  Fin&nterie  de  la  première  Kgne  chaag^  dans 
comme  Tanteur  italien  les  a  placés,  parce  que  c'eft  le  fentimént  du  plus  grand  ^'ord^c  de  hm- 
nombre-  Mais  à  l'aile  gmchc  Blanckari,  dont  Chemnitz ,  Lottîch,  Hàrt  &  "nf*y,  "*^ 
M.  de  JM.  £bnt  un  régiment  d'infanterie,  a  par  cette  raifon  été  tiré  de  l'aîle  de  ô^)  Lotôch. 
Pappenheim  &  |nis  k  la  place  d'un  régiment  de  Deffurt  qui  fe  trouve  deux  ibis  Th.for.T.lL 
dans  Tordre  de  bataille  de,G u  A  L D O.  *         \i^l[  ao^ 

Le  régiment  à^  Pappenheim  tju'il  rang«  parmi  la  cavallerîe  de  Taile  gaucl^ 
y*  eft  reflé,  quoique  ces  mêmes  auteurs  &  l'italien  lui-même  dans  l'édition  de 
xéû^i.  en  faflent  un  régiment  d'in&nterîe/    C'cfl.  une  erreur,,  la  furprifc  jdè 
Tavaut-garde  de  Tilli  à  Burgûall  (i)  prouvf  que  Pappenheim  étoit  un  régiment   (^)  lUmir- 
dacavallerie^''        "■',  "     '^  "     '     '  '  '. :  '  q«eMa«.N. 


4Î<^ 
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'    /  A  l'aile  âtokt  tu  fccand«  ligne  eft  ^(^o^€.  infanterie  t|ue  tes  duleun  déji  " 

cités  difenc  avoic  été  cavaHerie;  On  Ta  donc  bfd  de* là  Se  mis  à  ta  place  de 
Mancini  cavalleric  que  perfonne  ne  connoit.  Dans  cette  même  ligne  fe  troave 
un  fécond*  régînient  de  Furfteiiberg,  quoiqu'il  y  en  ait'  un  du  nt^me  nom  dans 
la  première  lîgnc.  Cependant  on  Ta  lâifR  parce  qu'il  y  avôît  alors  deux  rurftco- 
betg  au  ferWce  de  Pempereus:.  lo  cootfe  Egqp  qui  oen^aiido|tt  ^aiU  droite  des 
Impériaux  à  Breicenfeld ,  &  le  cogite  Louis  qui  avoit  battu  les  i^anolis  en 
(a>  PufTcfi-  i527  la)  &  qui  étoic  alors  dWlè  minifiére  Ib).  . 

dorfl.i,$.49-  ^.        -         ^  . 

*rw°H*rt  T      •   I-'^^*^^^  P^f^^  ^^^  régiment  de  5jparr  infaocetlc ,  quoiqu'il  foit  eonna  que 
II.  p.  54.       le  comte  d^  Sparr  fervoit  dans.  la  cayallerîe  (c).     Gualdo,  a  m.êm^  placé  ce  fégi- 
(•) Irf.p. 3 tf 7.  fnent  parmi  la- cavalier ie  dans  Tédition  de  î6^i.     Ne  fâchant  qu'en  faire,  on  • 

Ta  omis.   ♦     ' 

'"'•.•  ■* 

Gon[agU€^  RHchtmherg  &  Contres  ttois  régimens  d'infanterie  ^  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans'Gu  AID o»     Çhefn^^îtz,  Lottich  &  le  Théatae  de  TËurôpe 
inèttejQC  à  leur  placé  ReigacAf   Comargo  ic  WahLu.  '  Cependant  pour  ne  pas* 
f^éloigner  ai  Tauteor ,  on  a  laifTé-  les  trois  premi^is  ou  il  les  avoit  pLacâs. 

"Il  met  dans  la'  réfervc  Hoïchti  Mvntecuculi  comme  regîrtiens  d'infanterie. 

Il  avoît  dit  lui-même  en  parlant  de  la  furprife  de  ces  régimeniî  à  Burgftalf  que 

p.  53.  Pilfffen-  rfiîtoic  deln'cauiljprie  X^/  ;  Ori  k»  a  laifles  dans  la  réferve,  cfi  fuppofyit  ces 

^  dorfi.  3.S..21.  régimens  foit  aftbiblis  p^c  cette  fuiprife^  mais  on  en  a  f)iit*deux  régimens  de 

^-7  ^' '•  P- ca>fallerie. 

*  '         Pour  l'intelligence  du  plan  de  la  bataille  de  Breitenfeld^  il  faut  aufR  rema^- 

^es  'impéiiaujr  quet  que.  le  pliis  gn|n*d  tlombce  des  hiftoriens  s'accordent  à  dire  que  le  comte  Tilli 
,   k  Brcitcnféid.  avbit  dix-fept  ré^mens  d'I^&nterie  &  autant  de  cav^allerie.     Le  comte  Gualdo 
dit  que  cette  cavallerie  faifoit  treize- mille  chevaux  &  finfanterie  vingt-  quatre- 
CO  Tableau  mille  hommes  (#)•     Mais  ^u  lieu  de  dix-fept  régimens  il  en  compte  vîngt-lept. 
Milicaire  $.  7.  Q^^j^^  différence  vient  peut-être  de  ce  que  de  deux  régimens  trop  foibles  ,TîlU 
nVn  aura  fait  qu'un ,  &  Gualdo  aura  cpnfervé  les  noms  des  deux  chefs.     C*eft 
ce  qu'on  à  fait  dans  le  nouveau  plan  ob  l'on  trouvera  deux  régimens  fous  le  même 
'(/)Cfc0«uiiK'Nro.     Lès  noms  des  régimens  rapportés  dans  Tordre  de  bataHIe  de  Chemnitz  (/) 
I         .         P-  ^<^'         s'accordent  avec  prefque  toutes  les  relations.     On  les  tranfcrit  ici  afin  qu'oa 
e|i  puiiTe  ïaife  la  comparaifun  avec  ceux  qui  fe  trouvent  marqués  dans  le  plan. 

CavalUrUi  Rangonî,  Mcrode ,  Nouveau  -  Saxe ,  Baumgarten,  Pîccolo- 
minî,  ColloredO)  Erwi'tt,  Haraucôur,  Berpfteîn,  Schœnbourg,  Cronenber^g, 
Vieux -Saxe,  ^ingersk^i^  &  deui  régiment  de  croates  de  '  Saradetzky  &  de 
Forgatfch.  *      ' 

Infà 


A  V  E  R  T  I  s  S:E  M'EWTÎ.  \j^^f- 

Infanterie:  Holâdn,  Chiefa,  Galtas,  Sstne,  Furflenbei^g»  J^riâerdn,  Die^ 
fj^icbdein,  Tilli^  Coronini,  Geifa,  Savellî,  Blanckarc,  Pappenheim ,  Reir 
aacber^  Comargo,  WahKs  &Wanglcr.  ^         '■' 

La  difponcion  des  Suédois  rapportée  par  le  cop:iCe  Gualdo  n^ed  pas  auffî  àé*,gl^^^  *  ^^ 
caillée  qu'on  la  trouve  dans  les  autres  hiiloriens.  Il  (è  contente.de  i:èprâTentej: 
Tinfauterie  formant  de  jgros  bataillons  &  la  cavallerie  de  gros  efcadrous.'  Oo  ne 
fedoutetoit  pas  que  ce  fut -là  l'ordonnance  ingénieufe  qui  a  fait  tant  d'honneur 
à  Guf^ve  -  Adolphe.  On  a  donc  cru  devoir  s'aider  des  relations-  qu^'on  trouve 
dans  leis  biftoriens  les  plus  dignes  de  foi.  On  s'eft  attaché  de  préféreote  à  fuivce 
le  plan  d'Oii^Êanfon  confervé  dans  le  Théâtre  de  l'Europe ,  &  qui  ^tfait  pat 
«ordre du  roi  de  Suéde;  aufli  fe  trouve -«t- il  copié  plus  ou  moins  n^al  dans  tous 
les  mémoires  du  tems  &  dans.  les  compilations  modernes  qui  ont  été  faites  d'après 

.ce^  mémoires. 

•  '  é  ' 

Par  ce  plan  on  voit  (Tabord  que  GSaldo  a  oublié  toute  la  cavallerie  delà 
réferve  du  roi  composée  des  régimens  Rhingravç^  Livoniens,  Courlandois, 
Damitz,  Sperreuter,  Hall,  Courville,  SchafFmann  &  Cochtitzky. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  que  Gnftavé  ait  difpofé  fon  infanterie  en  douze 
gros  bataillons.  Chemnitz,  Puffendorf  &  le  Théaftre^e  TEurOpe  s'accordent  2 
dire  que  l'infatiterie  fut  dîflribuée  en  fept  brigades,  C'eft  cette  ordonnance 
qii'on  a  fuivie  dans  le  nouveau  plan.  -  -  -  *  ■    ' 


Gûaldo  ne  nomme ^ue  les  officiers  qui  commandoient  les  Saxons,  Ce  ne  dit  = 


'Dt  Tordre 


rîçn  des  régiçicns  dont  on  a  pris.lés  noms  dans  le  TAéatre  de  C Europe*     X-'ordre  de  bâ»iUc  de» 
de  bataille  des  S<^xons  étant  fur  deux  lignes,  on  a  confervé  tes  quatre  brigades  Saxons, 
d'infanterie  dont  parle  l'auteur  italien,    &  diftribué  la  cavallerie  en  huit  gros 
efcadrqns.     Ces  qu2itre  brigades  d^infanterie  étoient  formées  fur  le  modèle  des 
brigades  de  Tilli ,  à  ce  que  dit  le  doâeur  Hart  {a).  *  *  («)HartT.L 


Quant  %  la  place  des  officiers  commandans,  on  n'a  pas  toûjours^  fuivi  Gualdo,  ' 


P./3».  , 


I 


parce  qu'il  laiffe  Taile  droite  des   Impériaux  fans  chef,    8c  que  fa  place  qu'il  des  'cffidcrs 
MÎSgtxé'  aux  autres  rend  lès  manœuvres  qu'il  leur  fait  faire  très -difficiles  à  concc-  commandans, 
voir,  pour  ne  pas  dire  impoflibJes  à  concilier  avec  le' pofie  qu'ils  occupoiént. 
'11  prête,  par  exemple,  à  Bannier  le  comhtiaAdement  de  la  première  "ligne  du>  corps 
de  bataille  dés  Suédois*,   &  dans  la  deiccjpcion  qu'il  donne  «enfui  te  de  Patf^ion> 
îl  die  (i)  que  le  roir ordonna  i'Stinnier  qiêi  étoit  ^rtUf't  lai  àiùilt  droite  d'aï-     (*)  GuaU»  • 
laquer  Pappenheim.  «Quand  an  régpmvrit  \i*a  fîttU  fair^alVl^iine  Bâtattle  on  peut  ^'     * 
]f  ;|^|a$|^r  6ii  l'c^n  vjeut^  cela  eft  indiffèrent.     Mais  fi  l'auteur  nomme  un  f^imeàt 

Mmm 


\ 
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en  parlant  d'une,  manœuvre  faite  f  il  doit  avoir  ràttention  de  placer  ce  tégiment 

de  façon  à  pouvoir  exécuter  la  manœuvre  ou  y  concourir.     CVft  donc  une  fautf 

C«)  Guaia*  ^D3  Gualdo  {a)  d^avoir  mis  Holfiein  infanterie  à  Taile  droite*  •  Il  eft  connu  qot 

^^  ce  régiment  fut  de  l'attaque  de  Pappenheim,  ou  pjutôt  quUl  feJaifTa  entraîner 

à  cette  attaque;  &  que  fe  trouvant  ifolé  entre  la  cavallerie  qu^il  ne  pouvoit  fui- 

^    vre  &  le  refie  de  Tinfanterie  dont  il  s'étoit  détaché  imprudemment ,  il  fut  tailU 

,        en  pièces.  , 

■  Dçjj  force        L'armée  du  roi  étoît  de  neuf- mille  chevaux' &  de  treize -mille  fantaflins,  à 

dcsannée»ru^  ce  que  dit^PufFendorf.  Ce  fentîment  eft  celui  qu'on  a  adopté  dans  le  Tableau  Mi- 

doifefrfiixoB-  litaire  §.  VII.  &  qu'on  a  pris  pour  bafe  dans  le  Plan,  préférablement  à  ce  que  dit 

***  le  dofleurHart.  Cet  auteur  prétend  que  le  roi  n'avoit  que  fept- mille  chevaux  & 

kuit*miHe  fantafUns.     Cela  n'eft  croïable  ni  pour  là  cavallerie  ni  pour  Tinfante* 

rie.     Il  fe  contredit  même  dans  le  renvoi  ^ui  fert  d'explication  a^i  plan.     Car 

il  y. eft  dit  que  Guftave  avoit  douze -flitlle- quatre^  cent  chevaux;  ce  n'eft  donc 

^  plus  fept ->  mille.     Quant  ï  l'infanterie  »  l'auteur  n'eft  pas  plus  éxaâ.     Il  die  que 

le  roi  avoir  placé  trois* mille -foixante  &  dix  moufquetaires  entre  les  efcadrons 

\  (ft)HanT.L  des  deux  ailes,  {b)  Sur  ce  pied  il  n'auroit  gardé  que  quatre- mille -neuf- cent- 

'•^*^*^^^' trente  fantaflîns  pour  le  corps  de  bataille;  ce  qui  ne  dbnneroit  que  fept- cent 

hommes  par  brigade.     Cela  eft  tout  à  fait  contraire  ï  ce  qu'on  a  die  de  la  force 

des  brigades  fuédoifes  dar\s  le  Tableau  Militaire.      Les  Saxons  avoient  quatre^ 

'  mille  hbmmes  de  cavallerie  &  douze-mille  fantaflins  fuivant  G  U  A  L  D  O,  oa  onze* 

mille  fuivant  d'autres. 

C'eft  d'après  ces  changemens  qu'on  a  formé  l'ordfe  d&~  bataille  de  Breiten- 

fetd  qui  fe  trouve  à  la  marge  du  Plan«     Les  No.  qui  font  à  coté  du  nom  des  ré* 

^gimens  correfpondent  it  ceux  marqués  dans  le  plan.-     On  a  e&  foin  de  mettre  i 

côté  du  régiment  le  nom  de  l'officier  qui  le  commandoit^  autant  qu'on  a  pu  en 


avoir  connoiftance. 


Largeur  dû  La  fprce  des  .deux  armées  connue ,  le  nombre  des  réginiens  &  la  )>lace 
frçnt  des  Im-  qu'ils  occupoieut^  jreftc  à  déterminer  la  largeur  du  front  de  chaque  armée.  Let 
^"^^Aieau  P^'^cîp^^  'u^  lesquels  ce  calcul  fe  fonde  font  établis  dans  le  Tableau  Militaire  Çc) 
Miiit.  s.  7.  X I.  on  y  renvoie  te  leâeur.^ . 

D'après#e  calcul  les  fix  gros  efcadrons  à  l'aile  droite 
jformés  de  quatre -mille  cuiraffiers,.  y.compris  les  intêrval'* 
les  égaux  au  front  de  chaque  efcadroo  >  &  Teipace  entre  les 
compagnies  ainfi  que  la  place  pour  ries. officiers >  font  im 
front  de  ^ci6  fitâsde  rhm 
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'  Les  cinq  efcadrons  de  Taile  gauche  formés  de  cinq- 
mille  chevaux  placée  comme  ci-deifus  à  fix  de  hauteur  oc* 
çapeDt4'efpace  de         -  -  -         . .  -  5é70.p1eds  du  rhîn. 

Les  dix  brigades  d'infanterie  décrites  ailleurs  (a)  em-  («)  TàbieAm 

braffcntunfrontde         -'         •  -  -         -      "12.16 .MiUt.  j.  ai. 


Largeur  du  front  des  Impériaux         -99^^  pieds  du  rbin 
•  .ou  . 

4225  pas  ordinaires. 

Ce  front  s^ccorde  &  avec  le  terrein  Ce  avec  toutes  les  defcriptioris  qu^on 

trouve  de  cette  ordonnaoce  de  Tilli.  *         * 

*  « 

La  cavallerie  de  l'aile  droite  compofée  de  quarante  ef-  — — 

cadrons,  y  compris  les  intervalles  entre  les  efcadrons  &  ceux  front  d«^ut!. 

remplis  par  lesmoufquetaires,  forme  un  front  de  -  2  5  96  pieds  du  rhin.  ^oisâcàes  Sa« 

XOfW.  ^ 

Les  vingt -un  efcadrons  de  Vaile  gauche^y  compris  les  . 

intervalles  ci -deffus, occupent  Tefpace  de        -          ..  158^    ,  .  •  «  .  . 

Le  front  de  quatre  brigades  &  celui  des  colonnes ,  y  . , 

compris  les  intervalles  entre  chaque  efcouade  &  un  efpace  de        * 
cent  pieds  entre  phaque  brigade  (If),  c&dt       -  -         2140  pieds  du  rhin,  /^^  TaWau 

Largeur  du  front  d||, Suédois  6318  pieds  du  rhin. 

Pour  les  vingt  «quatre  efcadrons  de  cavallerie  faxonne 
placés  en  échiquier  y  y  compris  les  intervalles  ci-defltis  2 1 1 2  pieds  du  rhiot 

Pour  les  quatres  brigades  d^infanterie  faxonne  formant  ^ 

quatre  quarrés  pleins,  y  compris  les  intervalles  -     '        728 ! 

'^  . , . 

Largeur  du  front  des  Saxofis  2840 

-         *         ^  Suédois  6218 


Toute  la  largeur  du  front  de  Tarmée  combinée  9158  pieds  du  rhin 


ou 


38Î  5  pas  ordinaires. 


\ 


Mmm  a 
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Si  on  ajoute  à^xette  largeut  rincervalte  que  Ie$  deux. armées  ont  naturelle- 
ment htffé  entre  elles/ on  trouvera  que  les  Impériaux  débordoient  enviroi 
de  deuic*cenc  pas  l'armée  combinée.  .  ^  . 

PeUbataïUc  ^^  *  ^^^  oMîgé  de  faire  pour  Tordre  de  bataille  de  Lutzen  ce  qu'on  avoît 
4e  Lutzen.  fait  pour  celui  de  Breitenfeld ,  c^eft  à  dire,  qu^on  a  changé  1^  noms  &  places  dt 
quelques  corps ,  parce  que  le  comte  Gualdo  confond  fouvent  l'infanterie  avec'  la 
*Des  noms  Z  cavallerie.  Au  refie  il  eft  le  feul  qui  ait  publié  lés  noms  des  régimens  qui  com- 
pUces  qui  ont  pofoient  l'ordrc  de  bataille,  des  Impériaux  à  l^utzen.  On  ne  pouvoir  donc  le 
etc  ch^nfe's  comparer  qu'à  lui-même,  &  le  juger  d'après  ce  qu'il  a  établi  dans  Tordre  de  ba- 
kataiUcdeslro-^^ilIe  de  Breîteftfeld.  ^Ainfi  Deffuri  que  Tauteur  place  ici  parmi  les  cuirafliers . 
périâux.  de  Taile  gauche  eft  devenu  un  régiment  d'infanterie,  parce  qu'il  étoic  tel  à  Brei- 

tenfeld. Ainli  Ca//orr^  mis  dans  le  prfmier  quarré  plein  de  vingt -cinq  com- 
pagnies Nro.  8.1e  même  nom  fe  retrquvant  dans  la  cavallerie  de  Taile  droite,  on  a 
laiiTé  celui  -  ci  parce  qu'il  étdit  cavallerie  à  Breitenfeld ,  &  on  a  ôté  le  premier 
de  Tinfanterie.  Ainfi  Hoickzété  tiré  du  fécond  quarré  Nro.  9.  &  placé  parmi  la  ca- 
vallerie de  Taile  gauche,  parce  que  c'éroit  un  régiment  de  cuirafliers  qui  fut  fur- 
(«)  Gualdo  pris  à  Burgftall  (û).  Au  contrîiire  Coronini  &  Gon[aguc  que  Tauteur  place  par- 
'*^^'  ,  mi  la  cavallerie  de  Taile  gauche  ont  été  mis  dans  l'infanterie,  'parce  que  c'étoit 
leur  placé  il  Breitenfeld.  Terjîca  &  Monucuculi  ont  été  tirés  de  Tin£anterie 
&  placés  dans  la  cavallerie  par  la  même  raifon. 

Voila  les  feuls  changemens  qui  ont  été  faits  dans  Tordre  de  bataille  de  Lu- 
*   tien,  pour  que  du  moins  ce  qui  étoit  infanterie  dans  une  bataille  ne  fût  pas  caval- 
lerie dans  Tautre.     Mais  on  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  toujours  rencontré  jofte^ 
parce  que  de  tous  lés  auteurs  contemporains,  il  n'y  a  que  le  feul  'Gualdo  qui  ait 
'  rapporté  les  homs^des  corps  de  l'armée  impériale.     A  cet  égard  les  archives  de 

la  chancellerie  de  gperre  de  Vienne  ou  de  Stockholm  (ont  des  fources  plus  fures 
que  toutes  les  hi/îoires  de  Guftave- Adolphe. 


[  De  ]a  place         O"  ^*^  ^^^^  changé  aux  noms  des  généraux  qui  commandent  Tannée  Jmpé- 

ies'ofBcicrs     rialc  dans  Tauteur  italien.     On  remarquera  feulement  ici  que  le  TTiéatre  de  TEu- 
coauuandans.  fQpç^  ]g  doôeur  Hart  &  d'autres  donnent  le  commandement  de  la  cavallerie  de 
•  la  droite  au  comte  de  Colloiredo  &  celui  de  la  gauche  au  général  Holck. 


I>e  Tordre  de 
l>atai]ledeslm-  p^S 


Quant  à  la  pofition  des  Impériaux  à  Lutzen ,   celle^  de  Gualdo  ne  difiere 

beaucoup  de  Tordre^de  bataille  rapporté  par  d'autres.     La  plupart  des  au* 

fériaux.  teurs  placent  les  deux  corps  dé  croates  Tun  derrière  Tautre,  &  en  cela  feul  on 

s'efl  conformé  au  plus  grand  nombre/  en  s'écartant  de  l'italien  qui  les  range  far 

une  même  ligné.  ' 


'a  V  È  R  T  I  SSE  M:E  N  T.  4fx 

Gualda  dit  qoc  les  colonels  de  Vîtzthiim  &  Rothwein  comhsahdoietie  à^laîle  changcmcM 
droite  des  Suédois.  JVIais  dans  la  defcpption  de  la  bataille,  il  place  ce  mèmt  faits  di^is  ror- 
'Ruthlrein  iPaile  gauche,  &dit  (d)c\n^\t  duc  Bernard  de  Weîraar  Imlaifa  Fat-  ^^^^J^l^ 
taque^  dts  moulins  &c  Ces  deux  officiers  fervoient  dans  l'infanterie  à  Breitenfeld,  ^^^  'Guaid# 
on  n'a  pas  pu  les  laîiTer  ici  dans  la  cavalleri^.  D'ailleurs  pour  Ruthwein ,  il  eft  p.  221. 
conmi  qu'il  n'étoit  point  de  la  bataille  &  fe  trouvoit  alors  détaché  Contre  le.  gé**  s     ' 

néral  Ofla  en  Souabe.  (^)  On  a  par  conféquent  fubftitu^  Hoftkîrch  à  Ruthvein^  ^^^  ^^ 
&  donné  le  commandement  de  la  féconde  bgne  de  Taile  droite  à  Bulacher.  (^}' journal  mille 
On  a  rangé  la  cavallerie  de  la  droite  comme  elle  fe  trouve  placée  dans  le  plan  du  .(tf}^i^W^9< 
Théâtre  de  l'Europe  oîi  les  noms  deis  régimens  fe  trouvent  rapportés.  Le  régimeni;    .  >  \ 

de  Winckcl  eft  la  'brigade  bleue,  (d)  Le  lieutehant- colonel  RelUnger  (e)  étoit     W  Guiido 
de  la  cavallerie  &  commandoit  félon  toute  apparence  le  régiment  de  Bernard  de  ''(t)  j^f.  Th. 
Weimar,  car  il  fut  bleflfé  au  bras  d'un  coup  de  feu  comme  les  trois  régimens  de  Enr.   Càeoi- 
cavallerie  de  J'aile  droite  des  Suédois  repoufibient  les  croates  qui  s'étoient  jet-"'^ 
tés  fur  le  bagage.     Le  régiment  de  Bernard  de  Wtimar  infanterie  &  celui  d& 
Wildfnfitin  forrooient  une  brigade.  (/)  (/)  Gualio 

^  113.       , 
Gualdo  compte  au  nombre  des  régimens  d'infanterie  de  la  première^  ligne 
Sitchnit^,  jBrandftci'n,  Lawenjiein  &ç^  (g)  C'étoient  tous  régimens  de  caval-  (s)Tii,p.%i$. 
lerie  it  ce  que  difent  les  auteurs  Its  plus  dignes  de  fui  qui  les  placent  à  la  féconde 
ligne.de  Faile  gauche  fous  le  duc  de  Weimar.     L'auteur  italien  les  place  auffi  à 
Faile  gauche  ^ans  la  defcription  de  la  bataille,  (à)   On  y  voit  Lœwenjlcin,  (Â)U,p,it4. 
Sicinbock  &  Brandfiein  aux  mains  avec  quatre  régimens  de  cujrafliers  impériaux.  ï*«ff«n^'J^-4« 

^     Hoffkirch  étoit  un  régiment  de  cavallerie  faxonne ,    qui   s'étoit  joint  aux 
Suédois.     Le  régiment  de  Bqoftn{:i^  placé  dans  la  féconde  ligne  de  l'aile  droi-    (,)  CuaUe 
'  te  étoit  un  régiment  d'infanterie  &  forxnoit  une  brigade  avec  Guillaume  de  Wei-  f*  214* 
itiar  (i)  Les  nom's  des  autres  régimens  de  cette  aile  ont  été  tirés  de  Chemnîtz  &    (*)  Th.  Eus. 
du  Théâtre  de  l'Europe,   comme  les  deux  ^^eilleures  fourccsjde  ce  temps -IJu  ^"'^**' 
Beckermaîin  ^  Bulachtr^  Goldftein  &c.  placés  à  Tailc  gi^ucbe  doivent  venir  \ 
l'aile  droite  en  féconde  ligne,  (/)  &  les  régimens  que  Gualdo  a  placés  en  pre- 
mière ligne  dans  le  corps  de  bataille,  fe  trouvant  régimens  de  cavallerie  dans  les  (0  ^ 
meilleur  auteurs,  ont  été  tranfportfs  à  la  féconde  ligne  de  l'aile  gauche. 

On  a  laifl^  le  conmiandement  en  chef  des  deux  ailes   comme  il  eft  dans 

Gua/do.     La  difpofition  des  Suédois  efl  aufli  séftée  telle  que  cet  auteur  la  rap» 

porte,  excepté  que  dans  les  meilleurs  plans  on  trouve*  le  régiment  J*0>i/n  placé 

en  ^rme  de  réferve  dans  ia  féconde  lighe.     On  a  fait  la  même  chofe  dans  le 

Jiouveau  plan. 

Mmm  3 
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4Ïf*  AVERTISSEMENT, 

•-  On  a  fuivi  le  Théâtre  de  PEurope  &*HarC  en  donnant  crante -toîllehoai- 

def  dc!lx  ^^  "**  ^"*  Impériaux.      Mais  Fauteur  anglois  fe  trompe  en  ne  comptant  cpic 

I  bUcs.  trois -mille  hommes  par  brigade  (a)»    Il  s'enfuivroit  que  Walftein  auroit  eâ 

l  tT**^  Hart  T.  vingt,  cinq-  mille  hommes  de  cavallerie.     Le  chevalier  de  Folard  eff  en  cela  plus 

[    -^     ,  p-  5^  •     croiable  quand  il  dit  que  chaque  brigade  étoxt  de  plus  de  quatre- mille  hommes. 

Ce  qui  feroit  au  moins  vingt-mille  fantaifins  pour  les  cinq  brigades^     Il  ajoute 

r  W  trtit^de  j^ce  nombre  trois -mille  moufquetaires  placés  aux  ailes  {^);  c'eft  diaprés  ce 

la  colonne  p.  ^^j^^  qu'on  a  formé  Tordre  de  bataille.   Le  doâeur  anglois  fe  trompe  aufli  quand 

(c)HtrtTJL  il  dit  que  Galas  n^étoit  point  à  la  bataille,  (c)    On  fçait  qu'il  ne  fut  détaché 

^  *r  497-  qu'après  &  qu^il  nVntra  en  Siléfie  qu'au  mois  de  Janvier  1 63  3   (d). 

dorf  14,5.5  J- 

1.5.  S.  26.  On  a  compté  que  le  roi  de  Suéde  avoir  àLutzen  onze -mille  hommes  de 

\(e)  Tabietu  cavallerie  &feize*  mille  fantaifins  (^).  On  ne  prétend  pas  avoir  déterminé  au 
I  iciiuire  j.  9.  jy(jç  i^  f^^^  jg^  jç^x  armécs.     Les  rapports  font  là-deflus  fi  difFérens  qu*on  ne 

.fçait  auquel  ajouter  foi.     Le  compte  Gualdo  fait  les  Suédois  beaucoup  plus  forts 
qu'ils  ne  font  repréfentés  dans  les  autres  hîftoriens.     Ainfi  voulant  fuivre  Gualdo 
on  a  eu  befoin  d'un  plus  grand  terrein  dans  la  confeâion  du  plan ,  qu'on  n'auroit 
I  fait  y  en  adoptant  ce  que  d'autres  hiftoriens  rapportent  de  la  foiblefTe  de  l'armée 

fuédoife.  Mais  quelque  nombre  qu'on  veuille  admettre,  tout  leâeur  qui  aura 
faifî  les  principes  de  taâique  établis  dans  le  Tableau  Militaire  &  vu  dans^ce  dif« 
cours  lès  poficions  &  manœuvres  des  troupes  ^  pourra  former  les  brigades  Se  co- 
lonnes &  ranger  les  deux  armées  d'après  quelque  nombre  <lonûé  que  ce  foie ,  ea 
leur  confervant  la  même  forme.  Voici  la  force  de  l'armée  fuédoife  telle  qu'on  la 
trouve  rapportée  dans  quelques  auteurs: 

Le  Tkiatrt  de  F  Europe  afligae  aux  Suédois  vingt  •  mille  hommes. 

Le  Soldat  Suédois  p.  481.  dit  qu^après  la  bataille  il  ne  reftoit  aux  Suédois 
que  quinze  à  feize -*  mille  hommes  j  &  que  leur  perte  alloit  entre  cinq  &  fix« 
mille;  enforte  qu'ils  auroient  eu  avant  la  bataille  vingt  il  vingt- deux -milW 
hommes. 

(/)HtftT.n.        Lç  doâeur  Hart  (/)  dît  que  le  rdi  vînt  de- Nuremberg  avec  fix- mille  fan- 
''  ^  ^'         taflîns  &  deux:- mille -cinq -cent  chevaux,  &  qu'il  fe  joignit  au  duc  de  Weimâr 
qui  avoir  douze-mille  hommes.     Ce  qui  feroit  vingt-mille- cinq -cent  hommes. 
ig)  M.  de  M,  '      j\/f^  de  Mn  eftime  que  les  Suédois  avoient  vingt -mille  hommes  (f). 

Les  auteurs  varient  d'avantage  dans  le  nombre  de  troupes  qu'ils  donnent  k 
Walftein. 


,A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  KT^  ^63 

Le  Théâtre  de  C Europe  {d)  dit  que  Galas  &  Hoick  avbîent  entre  douze  &   W  Th^v. 
dix- huit -mille  hommes  >  Pappenheim  douze- mille  ^  &  que  Walfiein  avoit  eu    *     *^'^^^' 
tout  quarante  *  mille  hommes. 
*  Le  Soldat  Suédois  donne  i  W^ftein  vingt ->  mille  hommes  ^  à  Pappenheim 

douze- mille  ^   à  Galar  &  Holck  feize -mille,    en   tout  quarante  «^  huit  «mille 
bommes. 

M.  de  Af.  compte  que  Walfteîn  &  Pappenheim  après  leur  jonâion  pouvoient 
avoir  trente -iix. mille  hommes  CM;  ce  qui' fait  naître  un  autre  doute*.     Car  (*)M.^«M. 
Cnfuppofant  douze-mille  hommes  â  Pappenheim  &  feize- mille  à  Gabs,  Wal^    •    *po 
fiein  fe  trouveroit  ne  s^étre   réfervé  qu'un  corps  de  huit -mille  hommes;  ce 
qui  n^eft  pas  vraî^  femblable.  (*)HirtT.IL 

Ledoâeur  Hart  donne  à  Walftein  quarante  «mille  hooMnes  (c).  '  .  p.  485. 

Les  hifioriens  difent  que  les  Impériaux. avoient  une  batterie  ii  fept  grofles   Dcrariiikrie 
pièces  de  canon  derrière  le  grand  chemin  &  une  autre  batterie  près  des  moulins  dans  les  dei» 
de  quatorze  pièces  félon  Chemnitz  &  le  Théâtre  de  TEurppe,  ou  de  dix  -  fept  ^™^ 
pièces  fuivant  Gualdo. 

Chemnitz  dit  que  le  roi  avoit  cinq  petites  pièces  devant  chaque  brigade  & 
ringt  grofTes  pièces  aux  ailes  ou  vingt  -  fîx  félon  Gualdo. 

D'après  les  principes  établis  dans  le  Tableau  Militaire  on  trouve  que  la  ca-  ""Larpeur^a» 
.  vallei-ie  de  Faite  droite  des  Impériaux  faifant  foixànte  &  doiuee  compagnies,  dont  front  dcilap. 
vingt  -  quatre  de  cuirafliets  ;  *        "  , 

Que  de  plus  une  brigade  de  foixante  &  quatorze  hommes  de  front  ^  &  le$ 
moufquetaires  diftribuès,  entre  \^  cavallerie  y  compris  les  intervalles  néceflàires; 

Plus  trois  brigades  d'infanterie    ayaiit    deux  •cent -trente -deux   honunes 
de  front  ;  ^  ,      -  . 

Plus  à  Paile  gauche  quatre -vingt*  huit  compagnies  de 

•avallerie,  y  compris  trois  gros  de  cuiraffiyefs  avecles  inter- * 

valles  néceflaires  {ét)^  donnent  pour  total  un  front  de  8  S4  7  pieds  du  rhin.    (4  Tabktu 

ou  MaH.|.7,xe. 

ao. 
3  i  8  5  pas  ordinaires» 

^  II  s^enfuit  que  Taile  gauche  de  l'armée  de  Walftein  étoit  appuyée  au  foffé  dit 

Flofs-  Graben  &  que  fon  front  bordoit  le  grand  chemin.  Il  e&  naturel  qu'il  ne 
ibrmoit  pas  une  ligne  droite  depuis  Lutzcn  jufqu^  Flofs  -  Graben ,  fans  quoi  fe 
centre  fe  feroit  trouvé  à  plus  de  neuf- cent  pas  du  chemin  qui  devoit  couvrir  le 
front  de  fon  armée.  On  ne  peut  le  fuppo&r  éloigné  du  grand  chemin  que  d'une 
portée  de  moufquct.  Or  dans  cette  pofition  à  compter  du  Flofs- Graben  juf-  - 
^u^au  grand  chemin  qui  mène  de  Lutzen  i  Merfebourg,  Walfiein  avoit  un  champ 
dcr  bataijle  de  4300  pas. 


• 


'4^4 


AVE  RTISSEMENT. 


Frooc  des        ^^  Comptant  foirante  &  i|UÉtorze  efcadrons  pour  li  ca» 
Suédois,  j      vallerie  de  la  première  ligne  des  Suédois,  mille  moufquetaires  / 

entremêlés  dans  cette  cavallerie ,  plus  quatre  brigades  d*ia- 
(«)  Tablent  fanterie  &  leurs  colonnes  formées  {a) ,  y  compris  Cous  les 
M«^»«-  f'  **•   intervalles^  le  front  de  l'armée  fuédoife  étôit  de     -       -     747  e  pieds  du  rhit. 

ou 
3 1  f  j  pas  ordinaires. 
Atnfi  Tarmée  impériale  débordoit  celle  du  roi  de  Suéde  4e  plus  de  cinq^cent 
pas;  &  celle-* ci  pour  fe  former,  vu  la  largeur  de  fon  front,  a  dû  s'étendre 
prefqu'i  mille  pas  au  •  deU  du  Flofis  -  Graben. 

Ces  éclairciflemens  ont  paru  nécèfTaires  pour  Tintelligence  dçs  Plans  &  des 
cbangemens  fkits-daiie les  ordres  de  bataille  des  deux  armées. 

F'    I   .N. 
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omfÊbk ^par^lfer  roi^liter^  \é  #fiÉie  dé 

Magdebowg  &  d'Malberiladt,  97. 

Annaberg  dans  l'Eit£geb«ri]ge  ravagé  par  les 

Impériaux,  19  a. 

Anfpach  (  le  margrave  d')  le  donne  aux  Sué- 

.       dois,    109.    les  imj^mtix  ruînênc   fon 

paTs,  ibid. 

Arenswâlde  fè  donne  aux  Suédois,  ao. 

.Arp^heim'(  le  maréchal)  ligne  le  traitlé  au  nôtti 

de  l'^jteur  de  .&xe  avec  le  roi  de  Suéde^ 

V   v^i.    ion   pofie  \  Breitenfeld^' 73.   an- 


'  *  I& ,  I  a7.f»7w -      ^  _    „ _ 

•  pour  s'y  maintenir,  \6%,  }(Î9,  iieiTcrip- 
tion  du  local,  3^7.  WalfteinVy  arrête  en 
s'éloignant  de  Nuremberg,  loa. 

Bannier  (  le  maréchal  )  chargé  de  confervcr  fa 
communication  avec  le  Mecklenbourg;  aj. 
aflîége  &  prehd  Demmm ,  ^4 a.;;  chargé  et 
feirc  les  fiéges  de  Wîfmar'  &  de  Roftpck, 
6\.  aflîége  Havelberg,  6%,  ffan  pofte  \ 
Brekenfetd,   74.  commence  le  fiége  de 

s  Magdebourgv  Ï07.  |è  lève  &  sfe  retire  îi 
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xLi>£acASS  officier  ifa  mi  de  Sûëd^toé 
à  Breitenfeld,  page  8^« 

Adorf.  dans  le  Voigcfand  favag<  par  les.Iti>- 
périaux,  -  '        i9ai 

Albeitini  (Aicagne)-  gopvemei»  4e  BfifM, 

.     ï8l. 


nonce* au  roî  la  d&^ute  drt  Saxons,  41  T. 
entre  en  Bohême  \  la  téce  de  (x:&  mêmes  Sa- 
vons,- 104.  eft  recherché  par  Walftein, 
141.  i^re  en  Saxe  p.  i  J  3.  i  ?  4.  chafe 
le5  Impéfîattx  de  la:  Luûce  ti  1^  pourfujc 


en  Siéfie, 


190. 


'Aldringer  (le  cpnite )•  ramené,  to  débrà  de  'Ariillerie  (grand -maître  d')  ce   que  c'écoic 


l'armée  dlcalie,  77.  n'eft  potnc attendu 
pour  la  baiaiite,  73.  85;  ft  %are  des 
Bavarob,  %6.  eft  fait  général  de  Partil- 
terie»  91.  re|o&id  Tarmée  bavarois,  143. 
fak'&  joQéKonavecWB^Ifin»  ij8.  coti- 

4»iit  l'avant -garde,'    '  ^     '  .  ^^^• 

tAllfés^dons  les  de^x  armiéeé -V-     *  *î  i .  aj  a, 
Ambfttrroth  (m;^«r-gfftértl>.déftnd^Magde- 
bourg ,  5  0.  &  y  eft  fait  priibnnier,       J  5 . 
Anclam  pris  pftr]e$Sàédôis;      ?  19. 

Aner  (André)  fe- brasure  .au  Hége  de  Ff^nc- 
-  fort  fur  fOder  ccftnmWlt  •ré&mifenfSe  par 
■      Guftave,  4^,  34^. 

Angem  où  Pavant  «garde  de  TîHi  éft  fiir^riiè 
parGiiftave,  ^3.35^.î5i» 

Ankalt  (Louis  frince^d')  gouverneur  des  villes 
cofiquiiàs 'parleNroi  dans 'les  évédies  de 
M^debowg  &  d'Malbefiftadt,  97. 

Annaberg  dans  l'Eitzgebin^ge  ravagé  par  les 
Impériaux,  191. 

Anfpach  (le  margrave  d*)  fe  donne  aux  Sué- 
dots ,  10  9.  les  impériatcc  ruinent  fon 
païs,  ihïd. 

Arenswâide  fè  donne  aux  Suédois,  ao. 

Aniheim'(  le  maréchal)  ligne  le  traité  au  nom 
de  l'éfej^r  de  .&xe  avec  le  rot  de  Suéde^ 
-71.    fon   pofte  à  Breitenfeld>   73.   an- 


'    '  chez  les  Impériaux,  91.  a  ;  4. 

AflTnus  berger  qui  fërvit  de  guide  aux  Suédois 
au  paflaga  du  Rippach,  430. 

Aftrologié:  W^alftein  en  fait  la  règle  defês  ac- 
tions, .  '^  1^7*  109. 

'Augsbourg  fecouru  par  TîHî,    13a..  ouvre- 

'  fes.pottes  au  roi  de  Suéde,  144.  délices 
d'Aug^ufg  compar&s  k  celles  de  Capoue, 

B  AC<:.i{  AUÀ  c  pris  par  lesSnédois,      i\i. 

•Bade-Dourlach  (le  jeune  margrave  de)  tué: 
ibn  éloge,  14^.  le  pa'is  de  Dourlach 
ravagé  par  les  Impériaux,  1  g  4. 

•Btmberg  pris  par  les  Suédois*  qui  en  font  chaÇ- 
(6,  ia7.3tf7,  ce  quIFs  auroient  dff  ftire 
pour  s'y  maintenir,  3 (?8,  3(^9,  '  ifcrcrip- 
tion  du  local,  3^7.  Walfteîn  Vy  arrête  en 
s'éloignant  de  Nuremberg,  10  a. 

Bannier  (  le  maréchal  )  chargé  de  conferver  la 
communication  avec  le  Mecklenbourg ,'  (13. 
affiége  &  preAd  Demmhi ,  '4 a.;j  chargé  8t 
fiirc  les  fiége$  de  Wifraar  &  de  Roftock, 
^i.  afliége  Havelberg,  <îa.  ffan  pofte  il 
Brrâenfeldj  74.  commence  le  fiége  de 
.  Magdeboorg,  107,  |e  lève  &>fereth-eîi 
Nnn 


TABLE     DES     MATIERES. 


Calbe,  104.  ^tre  dans  Magdebourg, 
Xa,^.  pourfuic  Pappenheim^  dfid,  refte  en 
Souahe  pour  obferv^r  ks  Bavarois  ,  1 5  $• 
arrive  au  camp  de  Norembei^^  1 98. 399. 
efrbleffé,  aoo. 

B.reutb,  mai^raviat  pù  ks  Imp^'iaux  yéu- 
bliSént,  aoa. 

Barkben  ouvre  fès  portes  aux  Impériaux,  123. 

Barth  fe  rend  aux  Suédois,  ao. 

Baudis  ou  Baudiilln  k  meilleur  ingénieur  du 

V  roi  de  Suéde  conduit  le  Tiége  de  Colberg» 
a^.  lève  celui  de  Paderbom,  198.*  fur- 
prend  ks  Impériaux  à  Burgftall,  3  J  x. 

Bavière  (le  duc  de)  fè  lie  ftcréteokent  avec  la 
France,  8$«  fait  paffer  des  fecours  k  Tilli, 
107.  qui  font  beaucoup  de  mal  aux 
Suédois,  I X7.  ne  tarde  pas  k  en  re{rei\tir 
les  effets,  1x9.  idée  de  ibn  païs ,  ibi4»  fa 
retraite  Ibus  le  canon  de  Ratisbonne ,  136. 
renouvelk  fbn  alliance  avec  l'empereur, 
143.  cherçlie  I  amufèr  Gufbve.paf'  une 
neutralité  dont  Je  roi  &  moque ,  1 47^  ibn 
entrevue  aviK  "Vl^âlAein^  '^5  9«  P^^  ^^ 
troupes  1(  ceHes  de  l'empereur,  idi«  s'en 
iZpare  pour  voler  au  fècours  de  (on  j>aîs, 

103. 

Bàumgarten  cofond  des  Inip.  fbn  pofte  ï  Brei- 
tenfeld,  78.  eft  pSé  dans  la  bataiUe,  '  83. 

Baunen  dins'lsç^Li^àcc  prii-par  des  làipériaux, 

104. 

Beerwaldeib  donne,  aux  Suédois,  ao.- deve- 
nu célèbre  par  k  traité  que  le  roi  de  S^éde 
y  conclut  avec  la  France>  33.  37. 

Belle-  Isie  (  le  maréchal  de)  &  belle  retraite  de 
Prague,  337- 

Benfeld  dont  k  fîégt  tù  rapporté  comme  un 
modelé  de  défenfe,  3 13. 

Bergftraâè  où  fituée,  114. 

Berlin ,  ce-  que  le  roi  de  Suéde  y  6it,       .49. 

3ernflein  fè  rend  aux  ^u^dois,  ao. 

Béners.(rivéqûe.de)  fç  jette  dai\s  Je  parti  de 
ilfon/^r  contre,  le  Cardinal,  1^7. 

Bindtauf  colonel  fàxon:  foA  pofte  à  Breiten- 

^    feld^  73.  efl  tué  dans  la  bacaiUe^         84. 


Birekenfêld  (  Chrîfliati  Ktàdn  de  J  UUK  fM 

.garder  la  frontière  contre  les   Bavarois, 

.*;  ?-*  ;  104. 

Blanckait  colonel  ôês  Impémuz,  fonpottek 

Breltenfeld,  797^(1  tué,  84. 

Blalphéma^urs  comment,  punis'  pat  Gufiave,  ^ 

Boetius,  colonel  fuédois  tué,  aoo. 

BoUinger  colonel  des  Impériaux  envdoppé  par 
ks  Suédois,  ^  léé. 

Bombaillon  colond^des  Impériaux  commem 
tijé,  i8é. 

J)oye ,  officia  fuédoSs  pris  danflt  Magdeboùit, 

.      15-  eft  tué  à  côté  du  roi,  165. 

Brahé  (comte  Ntklas)  ^e^.Wifiogsbourg:  foo 

.    .  polie  à  Lutzen»  ai3.  aai. 

Brandeboufg  (l'ékâeur  de)  s'allie  avec  k  roi 
de  Suéde,  «  ^9. 

Brandebourg  (la  ville  de  )  onvre  fès porta  aux 

,     Snédqis,  '  48. 

,Br.ind(lcin  officjerfuèdpii  mé  àLutzep>  a  13; 
,,Brdgensprifc  par  IfceSMédow,  }8^.  deferip- 

,/    lion  de  cette  vilk,  390. 

.  Br^tenfeld  (  baaiUe  de)  defcription  d»  tefcreîp, 
409«  force.  &.o(lirr. de  batailk  des  Im- 

.  périaux,.  78*  79;  4^6.  laiigeur  de  leur 
front,  458.  fQkipe  &  onke  de  bacailk  d^ 
Saxons,  73/4J7/  des  Suédois,  74 
45  8..  4ôj;^eiir  éi^^o^  de  l'ajpvée  combi- 
née, 45  9.  deicription  de  la  bataiBe,  80  k 
83.  41  ^ à  400.  J.  pofitîon  des  Impériaux, 
411  fc  41a.  IL  pofition^  417.  po6- 
tion  des  alliés^  414  Sc  4M.  cauiès  du 
gain  de  la  b>itaiUe,  4SI  à^^o.  nombie 
•  .des  morts," 83.  84  «avantages  qui  réfnl- 
lent  de  cette  yiâoire  poijr  ks  Suédois, 

Bretflau  capîtak  de  la  Siléfie  refiife  de  xecevoir 

les  Intpériaux  dans  lès  ^niurs,  1 90. 

firçttheim  prifè  à  difcrétion  par  les  Impdriauiz^ 

184 
Brifac;,  delcriptioa  de  cette j>Iace,  1 8ft. 

Btnnchorft  (k.  comte  de)  enveloppé  ptr  ks 
.     Suédois^  i8i 
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*  ûége  de  Brunmic,  jyj, 

BufgIbU»  oà  l'avant  «-^arde  de  Tilli  eft  fur** 
,  prifè  par  GuiUi«'«n;p$ifoiuie,  ^3.  ^^t. 

35*. 
Buxtehtide  fe  rend  aw  Su&toi%   .  158. 

,    -    c.  •'..        .,'  ' 

Cal9B  (camp  de)  .    x%^ 

.    Qienbach»  colonel  fuédois  ci^  «  Bt^henfeld^ 

84, 

Canm  ife  nml  9»  roi  de  Sudde,  .    ^  3* 

Calions  de  cuir  boaiili  par  qui  inventa^   avec 

la  manière  de  les  conftrnkej    74.  317. 

318. 

Capuôns  (l'ordre des)  pourqqoi  conid^rè  du 

roi*  1 1  i.  1^49. 

.Carafi^<  Mario.)  colonel  dfs  Impériaux  cpé  à 

Fatiaqoe  du  camp  de  Walflein»  opo. 

Carlo vitz^  colonel  faxon  tué  à  Breitenfeld, 

«4. 
X^rl^dt  en  jpraaconie  ik  donne  aux  £uédpis> 

^  loo. 

Carlffa^in  agent  chargé  de  fiire  prendre  les.  ar« 

mes  aux  Polpnois,  ^  141. 

.Caflel  (le  comre  de)  bitfféik  l'attaque  du  camp 

.     deWalftein,  .ao®, 

, Caftelnimdàrri  (bataille  de )  1 7 9^ 

Cba(l^,iX.  roi  de  Suéde  père  de  Guflave- 

^dolplie  :  h  couronne  eft  affiirée  i  fit  pof* 

j;^té  &  pourquoi|  .        .        3,0.9. 

Charles  h  roi  d- Angleterre  doniie  à  Gufiave 

de  Targent  &  des  hommes,  &  pourquoi, 

-       '  • 3^07- 

.  Chamaffit  (  ^ercule  de  )  &$  hauteurs  vis-à-vis 

,       du  roi,   33.  figne  le  traité  deBeerwalde,  '* 

...  ibiJ. 

.  Chcmnitz  dans  l'Ertzgcburge  pillée  par  les  Im- 
périaux, I  j  2. 
^  CSaiéfa,.  colonel  impérial  tiîé  ï  lutzen,    aa3. 
.  Chiroga  qapucin  agent  de  TEfpagne,  ^     1 37. 
^Chriftian- Guillaume  (le  margrave)  admintf. 
trateur  de  ALigdebourg  pourquoi"  mis  au 
^.  ban  de  Tempii-e,    18.  porte  les  Magde- 


bourgeois  \fk  décfarei:  pourra  Suéde,  ihid. 
'    ^pris  dons  Magdebourg .&  &  fait  câtho- 

Gfaïuiîtz  village  pourqupi«infi,jiommé^  43^. 
Cohlentz  eft  retw  a«x  Franco^  .  .  183. 
Çqbouiig:    la  yilfc  &  rend  aux  Imp.  aoj.' 

.    Walftciplévelefi^edelacitadrile,  %o6. 

Coeslin  (prifè  de)  j^, 

Colberg  affiégé  par  les  Suédois^   29.   fe  rend 

.    «près  Une  belle  défeiA,  43.  affiégé &^ris 

par;  Içs    Riiflès,.   338.    b  tronduite    des 

.    deux  commandans  mile  eo  parallèle,  *'  339. 

Çollalto  commande  l'année  d'Itali^  j[ 

CoUoredo  (le  comte)  avertit  Walftein  de  Frtpl 

.    ÏM-oehe  du  roi  de  Suéde,       -    4a8.  43  %. 

Conti  (Torquato)  ne  peut  arrêter  les  progrès 

du  roi  eaPdméiBnie,    14.  eft  renpkcé 

par  le  comte  Schaumbourg,  3Q. 

Coroiuno  colonel  impérial  fon  pofle  à  Luî 

CourviUc:  fon  pofte  à  Breitenfcld,  73.  en- 
traîné dans  la  déroute  des  Saxons  Se  crû 
mort,  84.  fon  pofte  \  Lutzen,  '        114. 

Cratz  (le  comte  de)  a  le  commandement  de 
rarroée  bavaroife,  ^j^- 

Cratzenftein  page  tué  près  du  roi,        ^16%. 

Creutznach  affiégé  &  pris  par  Guftave  en  per- 
fonnc^  127.  .qui  y  court  rifque  de  la 
vie  ;  ce  qu'il  dit  k  ce  fiijet,  1 3,5. 

Croates  punis  comme  voleurs  de  grcînd  che- 
min pjr  les  Suédois,  16^.  leun  bonnes 
qualités,  1^3.  254.  imaginent  une  nou- 
velle torture  pour  tirer  de  la  Saxe  le  peu 
d'argent  qui  y  étoit,  .    '  192. 

Cronenberg  fait  général,  de  l'anillerie  inipé- 
'  riale  ,91.  fon  pofte  k  Lutzen,  2 1 7. 

Croffisn  affiégé  &  pris  par Guflave'en  peribnnc, 

Cuirafficrs  impériaux  comment  armés^  26 tf. 
&  ceux  des  Suédois,  %6% 

D. 

D^  M I T  3j  dans  le  MecUeftbourg  év?cué  par 
les  Impériaux,  '  jotf, 

Nnn  2- 


TABLE     DES  ^  lïATÎÉa.ES. 


HamgaïUQ  fe  reiki  am  SuMois»  il. 

l>6nitez  conimamiaot  de  Stectin  "^  «ttaché 

aux  Impériaux  ,  i6.  JTon  pofte  \  Breit^n- 

feJA,   75-  «ftiu4  84: 

Daxnm  près  4e  Stetrifi  fis  rend  aux  Suédois,. 

if. 
Sanune  en   Lufice  plis  par  les  Impériaux, 

103. 

Damminger  colonel  £ixon>  fou  pofte  à  Brei-^ 

tenfeld,  73. 

Daimemarc  (le  roi  de)  miAieitfeuii  dans  la 

. .    guerre  contre  t'tmpereurj  3. 

DefFurt  fait  général  dé  rardllerie  impériale, 

91.  Ton  pofte  ï  Lntasen,  117. 

Detnmin:  deicriprion  du  fiége,  33^.  I  33^. 

&  rend  aux  Suédois,  41.  v.  5WteHÈ. 

Deodari  quartier  -  maltft  gènér^d  àeii  Iinpâiàux, 

:    fbn  polie  3i  Lureeii>  *■  I17. 

Devbatel  colMel  iiiédO'is  dlmrit  Ib  gnmd  nvi- 

gafin  de  Talftein  à  Freyftadt,    16^.  fait 

lever  le  fiége  de  Cobo(li]g,  1^^. 

Donavert,  defcription  de  cette  p4ace,  )70« 

ft-  rend  aux  Suédois^  129. 

Dr<^ons  (origine,  deftription  18c  «irilité  des) 

Duderftadt  fis  rend  aux  Saédoîs,  1 97. 

XjjiBRSTEiv  (te  comte  d*)  MefR  ti  PAtta- 
que  du  camp  de  WalfVetn,  lo<3. 

Eggenberg  (le  prince  d')  engage  'Wattein  \ 
reprendre  le  commandement,  8S.  &  ii  le 
garder^      \  <  I37. 

Eglife  (gens  d')  fe  réjouifTent  de  la  mort  de 
Guftave  -  Adolphe  &  pourquoi,  a  3  f . 

£gra  ouvre  fts  portes  aux  Saxons  >  10  J.  qui 
font  obligés  d^en  Ibrcir,  i  $4. 

Ehrenbreîtflcin  confignée  II  la  France ,  117. 
qui  en  fiit  prendre  poflcfTion,  183. 

Ehrenfeld  près  de  Mayence  fè  rend  aux  Sué- 
dois, III. 

Embecke  a  le  même  fort,  1 97. 

Elbeuf  (le  duc  d')  fe  jette  dans  le  parçi  de 
Mbnjicur^  s  177. 


Btnkogtn  en  Bèh&niè  Aacué  parles  Saxo»  «t 

•  rendu  aux  Impériaux,  "  154. 
Empire  d^ Allemagne;  ce  qa'il  émt  aa  lems 

•  de  b  veirae  de.6ufta««,  pr^aa^  xtm. 
'"  &  ce  qu^il  devint  après  une  guerre  de  trente 

•  années,  xvi.  kfiobré,  >  ^  4- 
Erbach  (le  comte  d')  blffléàTattaque  du  camp 

de^aâetn,  aoo. 

Cri>6is  officier  lorrain  introduit  les  Bivarofi 

dans  Ratiiïonne,  1 9^. 

ft^rt  fait  ferment  à.la  couronne  de  Su&le, 
'    99.    belles  paroles  du  roi  eux  hâ>iiaiiS2 

ao8. 
Erwitt  coloael  Impérial,  fon  p<^  k  la  ba- 

•  taille  de  BretterÀld,  79.  û  mort,  83. 
Efpagne^coui"  d')  ft  poHrique>  pr^ee,  XVIK 

•  «  n'atpse  pas  W^ftein,  hiftoire,  $.  88.  ixo. 

î39>  fait  fonde)-  h  éàt  dH>riéaÀs,    93.. 

•  Rengage  k  entrer  en  Flvnce  à  tnain  armée, 
1711.  tend  un  nouveau  pi^e  ^  la  legé^ 
reté  de  ce  prince,  194. 

Eipagitols  {les)  proposent  de  Inettre  le  ixh 
Ferdinand  ï  la  téCe   de  P^rnrfej  ne  font 

'  point  écoMés  éé  pourquoi ,  -87.  fe  mo- 
quent de  TexcefTive  autorité  qu'on  donne  ^ 
VaKeîft,  139.  fontflirprisàlTatf,  lia. 
^61.  obligés  de  fe  retirer  dans  le  Luxem- 
bourg ,  183.  ne  peuvent  làuver  Maflri^^ 
195!  api^èOent  Pappenheim  au  lècwmét 
cette  plaee,  19^. 

Etstriz  (camp  de  Tilfx  k )  407. 

'    .       F. 

FAttKSKBEitG  (le  baron  .de)  envofi 
pour  défendre  Magdebourg,  19.'  y  cft 
tué,  5  5- 

Fektsberg  (prife  de)  où  la  gamifon  cft  pafiZc 
au  fil  de  Pépée,  43-  337. 

Ferdinand  IL  ôte  le  commandement  k'V^alftein 
&  réxile,  II.  étrit  ï  Gufhve- Adolphe, 
15.  &  lui  refufe  le  titré  de  A»,  «. 
condanne  l'âiTemblée  de  Leipfic,  36.  dm 
d^  grands  fecours  de  fts  états  &  de^  «Aies» 
-87.  rend  le  comapandement  )i  Walfi<i% 
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la  mort  de  Gufiave- Adolphe,  '    141. 

Ferdinand  de  Capcfuo:  â   beUe  difenfe-  de 

GràfBnliageii»  .  '     )^-  33^-  3^^ 

Kiflandais:  leur  tnttëpkiifiél^ft«k^»<èld,  82. 
kl^ershâm  for  le  Mda  iè  «end  aux  Suédoisj 

".     '  •      .    •  1 1  a,  ' 
Force  (le  mai^chal  de  la)  a  le  commjûàde- 

ment .  fiir  k  frondëre.  .d'Alléma^e ,    118. 

*  inaFcbe  eil  Langueidoc  €oam  les  tebeUes^ 

f eiDelpech  colonel  ba^oîs  projeice  é^  livrer 
une  porte  dlngolfbsdt  «i  jroi>  fcnais  fl.eft 

•  atrété,  •  %^6. 
Francfort  fur  l'Oder:  (lég/k  U  ^rifi  es  cette 
.     vHle  par  tes  Suidois^  7^.  niof en$  <le  dé- 

%         '    fendre  cette  place,    -  14.3  k  $  ^6. 

f!nndfbrt  furie  Mein  ftreAd  «u  roa-ibibéde, 

iio<,  qai  garantit  la  Cirtt^ de  (b&  fiaires» 

ibid.  diÂbltttion  du  congrès  afekiUé  dans 

la  vue  de  faireéxtfcuterf&A  ift  nfiitmion, 

...         97- 

Fraodppadabl  refoft  dSeutnr  As  pioRes  in  roi 

'     et  Suéde>*   •  x  xa. 

François:  leur  caraâdre,  176. 

.Francome:  idée  dexettepuavbce,  98. 

Âreybeig  fur  la  FfJfiOitz  f^itiul  aujt  Ssons^ 

190. 

Freyeni^alde  a  le ffiémefcjr^  ,  19. 

Ffeyftadt  dans  leTala^nàt  eflf  lurprife  par  les 
Suédois,  '     '  165.394. 

FuefTen  en  Souabe:  la  garnifon  fèrévoheâc 
ouvre  les  portes  aux  Suédois,  173. 

Fugger  (le  comte  de)  fbn  pofte  àBreirehfèld» 
79.  le  jeune  comté  cft  tué  Si  l'attaque 
du  ^amp  de  Walftcin,  ^00. 

Fulde  rendez- vous  des  fuiards'aprb  la  défaite 
de  Tilli  à  Breitenfeld,  iy.  l'abbé  de  Fulde 
comment  tué  ï  Lutjeu,  233. 

Vurftenberg  (le  comte  de)  quitte  les-firçntiié- 

Tes  de  la  Heffe  &  renfi:>f ce  l'armée  de  Tilli, 

6s.  fon  pofie  à  iQreiteQfeld^  .   79. 

JFttixh  (camp  de)  aoK  400, 


'     • G. 

•  »... 

Galas  (le  comte  de)  fait  général  de  Tartil- 
.   lerie  Impériale,  91.   Êit  tête  aux   Sâxoas 
.    en  Bohême,.  106.  fait  le  ïiége  "de  Prague, - 
ija»^82.  conduit  le  coips  de  bataille 
deLutzen,  217. 

Gartz  près  de  Stetti^  abandonné  des  Impé- 

..     riaux,  31, 

.éeiâen  ou  GaiTen  fur  la  Luppe^  ^  103. 

.Çeoiundea  &  rend  aux  Suédois,  i  oo. 

.Glogau  pris  par  les  Saxons,  190.   &  afliégé 

. .    par  les  Impériaux,  191. 

Goèrlitz  pris  par  les  Impériaui^  104. 

•Ogetz  maréchal  de  camp  des  Impériaux  ravage 

..    laLufaee^  103. 

.Gommern  ravi|gé(e  par  les  Impériaux,       1 24. 

fCotha^uvre-)^  fiontfi  au  roi  de  Suéde,, 9 9. 
eft  fille  par  les  Impériaux,  19  a. 

. Crades  dans  les  deux  armées,  254.  255. 

.Grdna  (le  marijuis  de  )  fait  le  fiége  de  Prague, 

^    150.   dsicription  de  ion  attaque,    383. 

ohai^  de  4reilbr  la  ^capitulation^    1)3. 

.  eotçe  «dans  le  naxfgcaymt  àe  Bareuth»  aoo. 

Gi4ii^uberg  fur  la  Réga  fe  rend  au  roi  de 

•  Suéde,      .  '  19. 
Greifiènh^n  :  fiége  &  prife  de  cette  l^ille  par 

JesSuédui^  '  30.  ^31.  331, 

Grimme  en  Poméra&ie  p rilè  par  ks  Suédois, 

ao.  ^ 

Gripsvalde  (prift  d^)  61.  fon  aiftette  &  fi 
force,  349. 

Griibns  (les)  n'étoient  pas  amis  de  l'Autriche  ^ 
&  pourquoi,  17  a* 

Gronsfeld  (le  comte. de)  &co\irt  Wolfenbuttel 
afliégé  par  les  Suédois^  1^8.  fait  le'fiég^ 
de  Nienbrugge,  -^         aoj. 

Grotta  colonel  impérial  fon  ^pofte  ^  Breiten^ 
feld,  79.  efttué,  84. 

Gualdo  Priorato  (le  comte  Galeazzo)  auteur 
de  cette  hiiloire,  préface^  \.  de  qui  fils, 
VI.  a  fait  plufieurs  campagnes  comm^ 
volontaire,  vu.  Mfioire ,  183.  les  dif^ 
férens  ouvrages  qu'il  a  compoles»  préface, 
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Xllt.  XIV.   devîefvt.ininiftre  de  la  reine 

CbriiHoef  .xv..  &c  meurt  biAoriographe 

'  de  Tempereur»  ibid. 

lîuafta]U  (Câl;r  de)  engage  rempereur  \  por« 

„   ter  la  guerre  en  Lombardic,  $. 

Guben  prife  &  pill&-par  les  Imp.  103. 1 90. 

Guftave- Adolphe:  ki  n^ociations  fecretes 
avant  de  déclarer  la  guerre  \  l'empereur, 
a.  7*  9-  iès  préparatifs  militaires  >  7. 
les  Etats  approuvent  Ton  deflêsn*,  9. 
,  force  de  fbn  armée,  7.  débarque  t  Scral- 
fund  »  10.  abandonne  à  fei  foidats  le  pil- 
bge  de  fes  premières  conquêtes  &  pour- 
quoi ,  ,10.. -ix.  13.  reçoit  une  lettre  de 
l'empereur ,  15.  fait  alliance  avec  le  duc 
de  Poméranie,  i^.  entre  dans  le  Meck- 
lenbourg,  ai.  répond  à  la  lettre del'em- 
{ïereur,  a 4*  fait  levée  du-  monde  en 
France  &  en  Angleterre»  aS.  en  Hol- 
lande &  dans  toute  l'Allemagne,  a) a. 
fait  défèrter  les  troupes  im|>ériales,  31. 
fa  réponfè  ï  l'ambafladeur  de  France  ^  Foc- 
cafion  de  la  fighatùre  du  traité  avec 'Louis 
XIII.  33.  court  riique  d'être  pris  ou  . 
tué  par  trahifon  ,  38.  tait  alliance  avec 
'  l'éieàeur  de  Brandebourg ,  49.  eft  em- 
pêché de  fecourir  MagdebouTg,  50.  pu-  . 
blie  un  manifefie  apràs  la^prifè  de  cette 
vlUe,'18^  ;iétabbt  ks  ducs  de  Meckleh- 
boui]g  dan^  leurs  états,  6î.  s'approche 
de  la'  Saxe  pour  (àuver  la  Hefle,  6%. 
'  fiirprend  l'avant -garde  de  TiUi,  ^3'35^« 
fidt  alliance  avec  réleâeur  de  Saxe,'  7a. 
,fcs  difpofitions  pour  la  bataille,  v.  Brei- 
'  ,  TENFELD.  ce  qu'il  dit  dé  fts  troupes  ,75. 
ordres  qu'il  donne  à  fès  généraux,- 7^. 
là  .piété,  fa  roodeilie  &  fa  joye  api^s  la  ' 
viâoire,  84.  8^.  déclare  qu'il  prend  lès 
catholiques  fous  fà  proteâion  comme  les 
proteftans,  97.  s'enrpare  de  la  Thuringe, 
99.  entre  en  Franconîe,  100.    force  les 

'  Nurémbergeois  à  fe  déclarer  j  108.  fes  pro- 
grès dans  le  xrefcle  du  Rbin^  1 1 1.  palTe  le 
Knxh  1x3*  tient  t)n grand  confeild^sMa- 


ytnce^  118.  iefpre^daosfeBaS'CBda- 
tinat,  ix%.  coorr  rirquê  de  la  vie  devant 
Çreut/nacb^  i  %y.  force  de  fon)  ann^, 
1x8*  paftie  Lecb,  133.  ùi$  amufemeoi 
dansAugBboarg,  14;.  couit  rifque de  la 
vie  devant,  IngoUladc,  14,6.  ce  qa'l 
peniè  de  la  paix  qu'on  lui  propofè,  147. 
&  du  duc  d^Baviére,  iOd,  enire  dans  Mu» 
wchp  '148»  ce  qu'il  pehfoit  des  mobet 

.  en  génlr^f  149*  il  fe  rapproche  dcNu- 
cemberg  pour  iècourir  la  Saxe,  15).  & 
.  ne  fieut  empêcher  les  Bauard»  de  &  joii^ 
dre  k  l'armée  impénale,  IJ9«  390.  fim 
camp  autour  de  Nuremberg,  léo.  391. 
sappelle  tous  les  coifiç  détaché»,  198. 
as  3*  399-  tttaque  je  camp  de  IV^aifleio, 
199.  400.  quitte  ks  environs  de  Nu- 
remberg, aoi.  401.  emre  en  Baviéie 
&  reprehd  Ram»   ao4«  vole  au  ficoun  ' 

^de  la  Saxe,  itid.  &  marche  depuis  Nuiem* 
berg  jufijul  Erfudp  Md..   tkot  mi  gnnd 

'  con&il  k  Erfiirt,  zo6.  force  de  lôn  ar- 
mée^ ao8v.  chercha  à  Jfe  joindre  «u  troii- 
pes  de  l'éleâeur  de  Saxe,  427.  pafle  le 
défilé  de  Bippach,  4x9.  fes  dt4>e(fitiQns1i 
Lutzen,  v.LurzàK.  fwîQtr^dicé,  a.iS. 
444.  û  ett  tué,  200,  4)4.  fuites  de  cette 

.  tiiort,  2x3.  fbn  corps  eft  conduit  à 
Stociiholm ,  ^x6,  pèrtrait  de  ce  fninoe^ 

.  ^X7  à  xjXL    tr^  qui    peinent  ûm 

.  ca.raâére,  107.  nx.  114.  xo8.  paro- 
les mémo^bles  de  ce  grand  roi,  -33.  114. 
j  xiî.  1 47.  1 4.8.  X I  o.  X 1 8.  Differtation 
fur  ia.mort,  ^33  à  ^^j 

Gudavebourg^  les  fondemens  en  font  jettâp 
1x1/ les  fortifications,  en  font  enlevées, 
puis,raiees,  .  iUi^ 

H. 

Haxl  colonel  fuédois.  Ton  pofie  k  Bieiteo- 

fdd,'74.  eft  tué,     '  84. 

Hamein  {ilace  d^irmes  de  Pappetibeim,      i  xj . 

Hanaur  defcription  de  la  {dace^  357.    ks 
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358.  le  comte  de  ce  nom  y  eft  fait  pri- 
foimier^  w>^. 

Haraucour  fak  géoéral  de  rartillerie  impénale» 

V     91.  ÛA  pc^àLutzea,  217. 

^Harrach  (le  cardinal  de)  envoyé  poar^'deman* 

'.  der  du  ftcours  att  Pape«  9$. 

Haisfurtfa  en  fVaoconte  fè  rend  aux  Suédois, 
*    .,  lOO. 

Haubald,  colonel  fiiédob.fiu{>rend  Hanao, 
10 9.  357.  (à  marche  décrite,  3^0.3^1. 
obl%e  les  Inif>érîaux  de  larer  le  iiége  de 
Glogau,  191» 

Havelberg*  pris  d'aitkut  par  tes  SoédoiSf       6x. 

Heilbron  &F  le  Necker,     .■  ^  188. 

.Heim6ndDrrcolonet.iaxo|i: :fcn  pofte  k  firei- 
.  tcnfeld,  73. 

Hepbitm  oiSèier  fiiédoi»:  ion  pofte  3i^  Bieiten- 
feld,  74.  belle  ^manoea^re  qu'il  fait  con- 
tre la  cavallerie  légère  des  Impériaux,  80. 
\  pa&  Je  Danube  &  ralage  la  Bavière ,  I  a  9^ 
.  ià  bravoure  k'k  ptUk  de  Donavert,    370. 

Hefle  (ie  landgrave  de)  s'attte^vec*^  Suéde, 
.^6.  les  fiijets:  Im  rèflént  jfidéles,  ibid.  'il 
tft  rencontré  par  Pappenhebo'  près-de  Wol- 
fenbnttel  &   oWigé.tfc  fe  retirer,   i J7. 

.     portrait  de  ce princef  .158. 

Hc^delbergr  réfiée  aux  attstqûes  dto  Suédois, 
.         '  .  «lia* 

Jleyden  colonel  pr^ien:  û  belle  déftiâè 
dansColberg  affiégé  par  les  Ruffis,  33X. 

Hoe  de  Momeg  chapelain  de  Téleâieor  déSaxe 
&  pensionnaire  de  l'empereur,   ^     ..    ^. 

jHoffkirch  colonel  làxon:  fon  pofit  ï  Brei* 

Tenfeld,    73.   conduit  j'avant- garde  As^ 

Saxons  en  Bcdiâne,  104.  rentre  dâns&s 

bieiis,  ,105.    £bn  pofte  k  Lqtzca,  114, 

retrouve  le  corps  du  roi«de  Sàéde,*  0.0,6. 

s'approche  de  Leipfic,  ibid. 

HobentveiliAâteau  fort  ap^aitehant.  au  duc 

de  Wurtemberg:  fonafltette»        .     189. 

Holck  fait  général  de  r^rtiUèrie^  91.   entre 

dans  Je  Voigdànd  '  qu'il  ravage, .  1 90.  & 

pan  du  camp  de  Nuremberg  pour  faire  une 


^nouvelle  invïtlldit  en'Saxe^  a^oa.  *  raâèm* 
èk  les  fiiyârdi  après  I4  perte  de  la  bataille, 

.        '  '  ^  'l^6. 

Hoiftcin  (le.due  de)-eot()nel-  impérial:  fon 

.     pofte  à  Breitçnfdd^  78.  eA  tué,  ^       84. 

.Hom  (Guftave)  général  fuédois  amène  au  roi 
un  iècotirstiré  de  la  Liyonie  >  1 9.  échoue 
dans  ià  n^ociation  avec  réieâeur  de  Bran- 
debourg» 49.  amène  ;au  roi  des  troupes 
'  leVéeafen  Pôméraid^  &4ans  le  Brandebourg, 
6s.  ion  pofte  à  B^iten&ld ,  74.  eft 
'  forcé -d'abandoinner  Baieberg^  127.  ce 
qu'il  au^oit  pu  f^ire  pour  s'y  maintenir, 
3^8.  repaflè  le  Meîix,  ia8.  3^8. 
rejoind  r^miéedu  l*oi,  iW.  ^  n'eft  pa^  d'avis 

/  qu'on  rifque.le  paiTage  du  Lech^  131* 
entre  dans  Ulm,  13  a.  remet  aux  Fran- 
çois Coblentz  &  Xxaërbach,  183.  entre 
en  Alface,)  ^188.  Jàit  le  fiége  de  Benfeld, 
323.  defcription  de  cefi<%e,  313.  k  31$. 
il  entre  en  Bavière,  >    .  ;       ^03. 


.Il.tMEWAU(pri&tf)  99* 

:  ImpérîMix:  où  &  comment  ils  levoient  leun 
troupes,  I49»  leur  plur'  grande  force, 
aja.  troupes  dont  Teurs  armées  étoient 
etoipdfito^:  ^ J:3;  4^  Ft^àr  niajorj^  a J*. 
force  des  r^imens^  efcadrons  &  compagniies, 
IJ  ^  as  9<  .|>aye  &  ibbfift^mce  des  urai^ 
pes,  a^a.  habillement,  a^J.  armes, 
déiènfives  Se  oAnfives  de  la  rcavallerie» 
7.66e-  \  .aé^9«  .  annes   ^de    l'infanrfriej 

'  ^70.  ï  172.  exercice  de  la  cavallerie» 
a74.' maniement  dcff  ^mes' dans  i'infaiif^ 
rie ,  %y6.  hauteur  des  ^tes  6c  grandeur 
du  iront ,  a77:>  178.  manière  de  chaigpr 

'  ^  par  compagnies  dans  la  cavallerie,  ^^7  9.  & 
dans  riqîfanterie,  ^8a.  arrangement  des,ré- 
gimens  fonsTilli,  185.18,^,  jR)usWalftein> 
a88.  difpofitions  des  Imp.  comparées  à  cel- 
les des  Suédois,  apj.  à  304.  leur  manière 
décamper,  369.  à  31t.  de  fe  retrancher, 

.      311.  à  31a.  calibre  &  ièrvice  de. leur 
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artnierie>  314.  ^  }  itf.  Icor  mattiere  d'at- 
t»epLtr8c  de  défendre. le»  places ^  j-io.  k 

3^7- 
'IngoUhdc:  fbfte  démette  phot,  j%%  M6- 

gée  &  manqaée  p^r  le  roi  de  Suéde  ,  f  4^. 

380. 

^Jofeph  (le  père)  f^t  mampier  l'âeâion  de 

^Fefdinand  au  trône  des  Romains^  6,  ee 

que  reropereilr  dk  à  ce  fiijet»    '  ihi<L 

Ifolani  g&i^r^  de  toute  la  càvaUerie  légère  des 

^     Imp.  ion  pofte  k  Breitenftlrl,  78.  etiârgé 

de  lever  de  la  caviifletie  en  Hongrie  Bc  en 

Croatie,  90.  fiût  des  coups  de  main  qui 

'   lui  font  bien  fayâ>  itf^.  ne  peuc  etnpé- 

'     cher  le  roi  de  p^r  le  4éSUà9  iUppach, 

4}Oé  Ton  p^e  ji  Lufzen»  fti^. 

^'' ..      \'   IL   '    '  : 

KBKPTBif  ouvre  U»  portes  «os  Suédois» 

173. 

Kiteing  fiir  le  Mein,  loo. 

Xleiner,  partifan  qui.délblele  palis  de  Magcle-- 

bourgy  ia4. 

•Kleift  officier  prufTièn  coimpaitf  11  des  Ibldirs 

-    impérfjàuK  qui  avoient  les  jambes  olHSès  Ou 

'     emportées  &  qui  con)bAcn>f^t  à  genoux, 

8i. 

•  Knitlingeû  pillée  &  bruiner  par  les  iippériaux, 

.  '         '  i8j. 

^Knyphaufèn  (Dodo  baronde)là  belle  défen- 

iè  à-  Neu  -  Brandenbourg ,    4>i.    337.  Ton 

pofteÎL  tutzen,  214.  eftaux  mains  avec 

Pappenheim,   an»   &  gagne  la  bataille, 

'     448. 

'Xoenigsberg  dans  la  nouvelle  marche  fe  rend 

.  aux  Suédois,  •  •  ao. 

Kœnigshofen  fur  la  Saaie  le  rend  aux  Suédois, 

I  oô.  delcription  de  cette  place,  356. 

Koenigsftein  en  Franconîe  ouvi^e  fes  portes 

aux  Suédois,  m. 


t^BAVSEK  général  (uédois:   fes  progrès 
eâ  ^ellphfllie,^  •  ï97* 


landau  dans  le  &ks-JM«tiBat  tt^tmsA  nr  Soé^ 
doisi  laa. 

tandsbcrg  fur  la  Vme  afliégé  &  pris  par 
,  Gu(bve  en  pttflbnlie,  .  .  47.  34^, 
Landsberg  fur  le  Lech  fe  rend,  au  Suédois, 

147- 
Xandsberg  ofixier  Suédob  ait  commandant 

deNeuboufgy*  ^37* 

Landsbout   fur   Tlfer  fe  rend  aux  Suédois, 

147.  belles  paroles^e  Guflave  auichafaitam, 

aoS. 
tauenboucg  <fiBançob--C2iarIes  d0  Saxe)  &ft 

une  diverfioadans  la  Saffe-Saxe  en  £»ear 

des^aédois,'  ao.  eft  fki t prifonnier»  OU. 
Isuenbourg  (  Rodolphe -Maxàihilien  de.  Saxe) 

lèit  .reiypeceur,    83.  rend    Dona«e«; 

rLaiiMboatg  (  Fnol^.'AUiett  dçSaxe)  fta^ 
çooné  d'avoir  mé  ou  âk  tuer  Goftavie* 
Adolphe,  S3.  ^33- 

.I:«aaff  dàncth  ganiîfenknp«  cft  semiiè.^  k 
diic/étsw  desNurémbergeois,  104. 

.IjÛBh,:V«B^0i||t& 

tLeipfic  jon^Sàse  où  ft  tient  une  aflemUée  de 

i     princcx  prowftansj    33.^  35-  écatdecet- 

•     te  vilfcy  72^407.  prife  par  les  Imp&taax» 

7^,408.  hataille4eLeipfie,V.£/d«a;^ 

,:     jpoée/de  Lâpficpar  Wal&rin,  ao<(.  4a|. 

.: .  qui  eft  obligé  de  l'abandonner,  a  17. 

'lciil3r>colbnel&ofibisleitbien  Gèdhve,  10. 
.'l^utoiedtz^  ft  rend*  aux  Saxons,  ito5.  qui 
.      i'ivàcuent,  1J4. 

lichcenau  prè&  de  I^unamberg  ^i»  peut  être 
-.     foccée.^ar  les  Suédois,    .  ao). 

Ijgnftz  fe  rend  aux  Saxons,     .  i^i. 

^Xindau  en  Souabe  ne.fe  rend  pokit  eux  Sué- 
dois, 15^.389. 
.  LintZ;en  Autriche  où  les  paifâns  fe  lévokenc;, 

1.03. 

LippeeneiorieMiezelprisparlesfiuédois,  xô. 

Lober,  y.Paffâge. 

LoBlèr.  colonel  iàxon,  &aC 

Loevenftein   officier  Suédois  tué  ï  Lubcn, 
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Loifame  (le  duc  de^    fon   caraâ&Vi    93. 
,  fe  4^clai:pfpitf  Vem^/m*» ,  &  (^  ciatnt^  . 
lappelk  S»,tr<ivtpes,^iid.htjrmuX^bligc 

.  ioeur  au  duc  d'Orléans»  -    <        ^94* 

louis  XIII.  &k  alliance  ^vec  b  Suéde  ^  3  3. 
politique  :  (le  fon.  miniftre,  117.  •  iao« 
qui  force  le  ..duc  de-  Larcûno  k:é66ùsmer, 
179.  {panbpne  à;  ion  .^rerr  & -pjitftif  '  les 
.  rei?eUes^;^.  r  .  î?-  -  ,  iji, 
Lubec  (paix  de):  a.  lei  etivojr&  dé  Guftave 
ne  font  point  ^dmis  ai  coi^rèsr  &4* 

tunebpurg  (  Georg;e  duc  de):ay^  les  troupes 
.  du.  cercle  de  la  Bafle-Saxe  affiége  Wolfen-- 
buttel,    1x4.  fes.j^A)grès  en  WeAphalie^ 
'.  i97/nî*eft:p9mtiatifQda  )pour  la.  bataille 
de  Lutzen,  21 1.  là  marche»  ora^. 

Lufàce>  idée  de  cette  pr<»vinçei  *  lo}.  <eft  ra« 
?  vagée  par  les  Impériaux^  104.  190. 

I;utzen:  diefçripcited»  la.viU^.  4'33.^&  du 
.:  champ  de   bataille 9   ai  a.   434*    précau- 
.    ûons  de  W>t(U^*  avant  k  ha6<iUfe>'  43  a. 
..  438.   441^   marche -du  roi ^  440.' ôrdite 
de  bataille  des.Suédois»  113.  ai 5.  force 
de  Tarmée  &Jargeur.de  fon  front,    46^. 
'     4(^4.    ordîpe  de   bataille   des    Impériaux, 
ai^.  217.  force  de  l'armée  &  largeqr  de 
r    ibn-fronc^  4^3^  >  defodl^on:  de  la  bataille, 
^17.  ï  axa.    44a.  V'446,  fà   durée, 
aa4.  nombre  des  morts^  aa3.ce  qui  dé- 
cida du  gain  de  k  bataille,    449.   fautes 
faites  par  les  génétaux  de  l'empereur,  ibid, 

.     .    -       ^M..     .  .   i 

IfiACVil^  officier  fuédo^  tué  k  l'attaqué  du 

camp  de  Walflcin,  *  aoo. 

Afagdebouiig  fè  déclare -pour-  le  roi  de  Suéde, 

18,  invefti  p,ar  le  comte  de  Pappenheim, 

19.  afliégé  en  forme,  30*  43.  51.    forts 
I          conilruits  pour  ûdéfèidè»  44.  339;  eft 

pris  d'aflàut,  faccagé  &  brûlé,  S  S-  347« 
348.  les  Impériaux  répareAt  les  fortifica- 
tions, ;9.  Bannier  en  fait  le  fiége,  107. 


«ft^oUi^de  le  lever jr»  103.  pois  y  entre 
I  Pouvant  la  ville  abandonnée  des  Impériaux, 
-L     !  j  '•'.        .  .    .'.  .        .  laj. 

Kalchin  prifè  par  ftratagâne,  4î. 

Aianheim  (futjirift'de  ) .  11  ^.  .defèrîpdon  de 
':■  ceci»  {ktace,  3^3. -fon  commandant  puni 
.  ".  pour  s'isn  laiflS  ftirprendJre,  3  64. 

I^ansfeld  (Je  comte  Ae)  au  fèrvice  dé  Saxe 
.,  efl  mé  àBrettenffeld,  84. 

]AQsfeld^le:£QÔite  de)  au  fervice  de  l'empe* 
.j.  reur  eft  fait  gouverneur  de  Magdebourg, 
.  5i8,  couvre  te  bagage  à  Breitenfeld,  79. 
:  eft  faifi  général -de  IWttUerie,  fu  fejoind 
.  t  à.Maa-atdas  contré  les  Saxons  en  SiléTié,    , 

Mantûne  (-fiam»  de}^  pourquoi  entreprife,  5 . 

Marradas  (Don  Bekhafir  de)  général  de  l'em- 
pereur obferreJes  Saxoiis,  i  $7.  raïïèmble 
tentes  iès  forces  contre/les  Saxons  en  Silé- 

fiCf  I9Iv 

MarÊl  ooidîgiaé  k  la  France,  1 1  y. 

MartdUni  capitaine  de  l'efeadron  dans  lequel 

. .   Guftave  donna  &  fut  tué,  aao, 

Jkiarlcfaal  colonet  fàxoki  :  fon  pofte  3i  Breiten- 
feld,  73,  eft  tué,  84. 

Mafifeld  pris  par  Im  Suédois,  1 00. 

Maflricht,  delcriptîon  de  la  place,  ,195;.  af- 
fi^*parles  Hollandoisy  J96.  395.  atca- 

•  que  inutile  du  comte  de  Pappenheim  pour 
Élire  Jever  le  fi^e,  1 97.  39^.  la  place  fe 
«nd,  ii,id.  » 

Mayence  (prift  deu)  114.  ce  que  cette  place 
étoit  .alors,  comparée  avec  ce  qu'elle  eft  \ 
préfent,  ■^g^, 

Mecklenbourg  (les  ducs  de)  mis  au  ban  de 
l'emphie,  ^.  leurs  états  donnés  k  Walftein, 
J.  ai,  manifefte  de  Gufhve  contre  Wal- 
ftein,  aa.  les  ducs  font  rétablis  dans  leurs 
états,  61. 

Mebîich  ou  Meicke  (Jean)  prend Malchin  par 
fbatagéme.  41, 

Jylemmingen    fe    rend   aux    Suédois,    15^. 

ï'73. 
Mérode  (le  comte  de)  envôy^en  Flandre  pour 
Ooo 
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.  tafor  de9  Cratipa» ,.  -90^'  eft  ùii  gitAù^  de 
l'artillerie^  .    •      ..   ..91 

Meqemich  (te  colonel  de.)  enveloppé  par  les 
Su^dois^.  :     *     '  :     iêé^ 

Meu£&  (FnmçQts  de)  c^ntmaadfBit  de^^Cdb^rg 
qui^  fait  ima  belle  défenlê  compeéh  ^<  celle 
du  colonel  Heyden  des  PmflîtiiSy       jrjS. 

Mifiiie»  deforiprkMi  de  cette,  province  y      :iif; 

•MitfcheftU  colonel  au  ^rvke  du  roi  de  Suéde 
défend  inâ  R9ia.<n  Bavifee^'Scà  bcfte 
trancbéi^      ...  104. 

Moyenvic  confignée  k  la  France^  117. 

^DyfonrecQçvli  (Erneft  xonite  <le)  ftir  général 

de  Tac cillene^  impéi^lc^  91.  eAeavoy<att 

.  ff cours  de  l'AIface>  18  a.   eitfre  dans  le 

pais  de  Dourhch»   1%^  cft  i^^tis  DlTi^ 

.  felocb>  18^^.  Se  notifie  cette  ^di%race'& 
Walilcin  qui  lui  ordonne  de  he^  pa&iahan- 

.    don/ier  rÀlfHe,.        ...   ^  '    199. 

Ilootmorency  (le  duc  de)  levé  des  troupes 
c^ns  le  Langue^c  en  fàvèùr  dti  duc  dX}r^ 
léans,  .i7r;s;  éd. fait  prifbnnier,  rScx 
&'d^capité,     .     ,  '     .  -  181. 

iiorec  (  I^  c^vct  -df  )  eft  tué  k  ta  bataille  de 
CaftelnaudarrJ,  ou  fe  fait  capucin fekwi  d*au- 
tkcs,  179* 

Mosboucg  fur  Vlfei-  fe  rend  aux  Suédois,  147. 

Molcovie  (le  grand  duc  de)  afTufe  le  repos  de 
la  Suctle,  '    -   141 

lioufqiieiaire&'a  quoi^  empio)rés  par  le  ror  de 
Suéde,  74.  ao.  418. 

Munl^  ouvre  6^  portes  au  roi^  .I48«. 

N. 

Ne.1  SS  ilrt  de  refuge  aux  Impériaçtn  harcelés 
par  Ic'sSuJdois  &  les  Sarons  en  Silâîe,  191/ 

Neubourg  (Je  duc  de)  offrô  de  refter  neurre> 
113.  niânque  k  fà  parole  &^cn  eft  puni> 

Neu- Brandebourg  qui  fe  rend  aux.  Suédois, 
4 1.  efl  repris  par  T^Ul  qui  fait,  tout  pai&r 
au  £1  de  Tépée^  43.  defcription  de  cet;e 
pLcv',  -  33<- 


Nifiigarden  en  Poméf^ftfe  &  itnd  tttt^  Saéiohr 

Ntttie^( févé4)ue  de)  lésfehe^aïif  le,  patti^^ 
:  dlti:'d'CMéai«^cdfHS-c  Loùts-KliL  •  .  177^ 
f)unm4Mrg;(;fè  fénât  de)  ft  déclare  ppur  le 
.4  roi  de  Suéde,  iq8.  Tilfi  n*a  pa»  le  tenus 
.:  de/envangefi  109.  Ouftavefè  préfènte 
.>  ftus. tes  hiurs  démette  ville,  ia8.  décrite, 
.  iSàî  391^;  le fliiiac envoyé  dés  déposés  à 
iiJWtUhsinVïVÔ.  'Gihfttrve  établit  fon  camp 
.  *  '«utour  de  cette  ville ,  1  ^  x.  3  9  k  camp  de 
VaBletn,  y^l,  39^  >  394-  Guibve 
prend  congé  des  habitansj  aoi.  fèrrices 
e.    qu'illeut^^aid,     ^  004.  aof^é 

0«'CHS£i7F.uiLTirtnftoncomeenkvé  zxa 

.     Snédois,    ,  .  108. 

Oednn  d^ai  I^Eftxgebiirge  pïlé  pur  tes  Impé; 

.    riaux,  "  191. 

Oelsoiu  ilan^  le  Voigdtnd  a  le  méaie  firt^ 

-     ..         .,*.:.>.  191. 

.Oâènbadi  fe  liemt  aiut  Suédois»  '  X09. 

Of{ènboiii]g  pitstpar  lesSoédois»  '  1 90. 

QfEcur^  conmaandefarnére*  garde  deslnopé' 
riaux  à  BreitenfeM^  79.-  eft  £ûc  général 
de  f artillerie»*  JT*  fim  poAe  à  Lacien» 

'417. 

Pppeidkeixn  pris  d'àfim^fic, réduit  en  cendres 
,    .pat  le&Suédois,   ..     .     .  il},  jéx 

Orléans  (le  dnc  d'}  recherché  par  la  maifoa 

il'Au77icbe,  93^  entre  en  France  \  naain 
.  armée,  ,i79«.perd  la.bataillc  <te  <^et- 

naudarri,  ibid.  ÎM  U  paix  avec  le  roi  fi» 

frère,     181.    iê   brouille  de   nouveau, 

' .  épouiè  la  iôeiirîdu.  duc  de  torraine»  i 94* 

.     &  fè  rerire  à  BruxcHe&y  1^5' 

Orthenibourg  ( le  comte d')  envoie!  l'âe^ur 

de  Brandebourg  pour  m^ocier  un  traité 

d'alliance  avec  la.  Suéde,  4^. 

QfTa  eft  caufe  de  h  dé£àié  du  cpsps  de  Mon- 

tecuruli,,     .  i8if- 

Oxenftierna  (Axel  )  grand *ehanccUer  deSué- 

de,  eft  le  ièul  qui  pouvoir  écrire  une  boor 


f  a^Efe^  î>tS-^ATiÈ%Iîï 


ne  hiftoîre  île  Goftavt-Aa^jAc,  pr^ice, 
xviri;  iiyéàès  troupes  en  Suéde,  Ai/?o«,  9. 
lès  tunéneaiï  i:oi,  icy^yretk  à  Francfort 
pour  Bégoctèf  irvécf  îes  raihtftra  ^tréiiliers, 
•1 1 1.  commande-  'Tni^tiiée'  ïi»-  le  lîhiiv 
laj.  ft  rend  iu-ciinp  rfi  Kurêmtferg, 
.198..  3^8/  hotifie  «û^fâitt  de  ^Sijéd'e  U 
liinort'dttf^ii  '    -^     "•    •         •    -a}4H. 


pour 


PafliNwlck  (prife  de) 

Pazmani  cardinal  envoie 
fecoursaa  Pape^ 
.  .Peonamunde.(  prifi^  dif) 
<  Péri   maréchal  de  carôp , 

•  Thmgen, 

•  Ferufi  commandait  de  CripswaMe  voé, 
'Vfyn  colonel  QoLong      «   ^     •      ^ 


Pad ziitovs  d^tl^p^hhéiti^  JUt levtcle  ' 

Paladn  (réleôeur)  dépouillé  «te  fes- états;   7. 
meurt^n-apprenaiitJatïJCifr  de  Cnff^e,  a. 
Pappi-nheim  (le  co;- te  de)  emporte Magde-  • 
*  1>oul]g  d'iiiTaaft,    H*    nepeat  empédiér 
.'    le  roi  de  paflcr.le  Lober,  414.  f«n  j^ofte  ' 

•  à  ïl^itetlfeidi   j<)-.'fis  jitô^th  àttis   h 
Bailè-Saxe,    li}.  fait  lever  ie  fiégè  de 

<*      MagdeboUrg^  iéit^.  abandonne  cette  plice 

^  pourftcourir  Wolfenbuttel-,    la  y.  oblige 

î*e  landgjpave  de  Befl»  à  Té  retirer  fous  Goet- 

•  V    tingen,    157.  ne  peik  ftire  lever  le  fitee 

de  MiiRrïthiri^y.  jyv,  ft'  marche  de- 

'    pué«  Maftricht  juf<^u%  Merfebôurg  en  Snxe,  ' 

.  a05»   eft  envoie  k*  Halle,   aô9.  eft  rap-  ■ 

*  peltè,  âc  n'arrivé  que  fui- "U  fin  de  la'  ba-. 

ttillè,    aao.   &  pourquoi-y    44Î.    449. 

452.  eft  tué,    air:  44f>.  iî  mort  caufe 

la  perte  de  la  bataillii^   iiï.  p6rtr.}it  de 

régénérai,  114.  à  aaS.  ce  que  Guftave 

j      pertfoit  de  luî,'  134. 

Paradis  colonel  impérial  eii^oyé  pour  détacher 

l'ëleéleur  de  Saxe  du  paftid^  la  Suéde,  104. 

P^^ffage  du   Rhin,    113.  3'^a.  371.  k  373. 

du  Lech  ,.13  3,'  37f>.  |ï  377.  du  Lober, 

414.  432.  d^Rippacbr,  '    -  430. 

20. 
demander  du 

la. 

6  belle  retraite  de 

337- 
61. 

%x6. 


■phSîst/otrrg  cbWigfcf  ï  la  Prâftçe,  1 1 7. 

^ièc^fenim?  (fc  comté  j  fon  pofte  à  Lurzen, 
•■^^hriiî.  (a fermeté,      ,     .  2i2. 

PftueafHléparifes'îrtipérraur.,  ,    192. 

•PéWrahlé:  'îdéè  âe'-^cette  'prôvîfacc,  7.  te 
•"'^dut  s'allie  ^vec  la  Suéde,  i6\  fa  lettre 
•' -d'apologie  à  l'empereur,  ,2$. 

'Prague^  ft  rend-  aux  Saxons ,    i  o  î .  Walfl^in 
•te  reprend,   153,  les  ProlTîehs  en  font  le^ 
fiége ,  &  Pattaque  du  roi  décide  dé  la  prî-' 

•  fe  de  cette'.phce;^   383."  389,   décTÎte, 

^   ^      •"    '153-38^. 

Puiliurent;   favori  du  dUc  d'Orléans  &  l'iri- 

•  ftrument  delà  politique  de  WEfp.^gne,  J78. 

'     le  flatte  d'époufcr  la  belle  -  fôeur  de  Ion 

'     maître-.    193/  qrfil    porte  ï    quitter  de 

•  houveau  la  cour,     ^'  ï?4- 

:•■■    :         q,     '     ' 

•QUESTET^BEUG   (le  baron  de)    porte  k 

-  *  Valftein  l'ordre  de  fe  retirer,     11.   eft 

chargé  par  l'empereur  de  Rengager  k  repren^ 

-'    dre  le  commandement,  88. 

Quint!  del  Ponte  fait  tomber  le  roi  de  Suéde 

■  •  dànt  une  émbuftade,  38.  paffe  chez  les 
•     -împ.  ic  eft  tué  devant  MagdÂourg,      ibid. 


R. 

RABATA(le  comte)  envoyé  pour  demanda 
'  du  fècours  airx  princes  dltalie,  ^6. 

Râin  furie  Lech  rendu  par  lâcheté,  203.  & 
repris  par  Giiftave  en  perfonne  204.' 

Ratisbonne,  v.  Surprife. 

Ratzebourg  pris  par  les  Suédois  &  repris  par 
les'Itiipériaux,,  '  20. 

Reine  de  Suéde  (la)  amène  des  troupes  à  Guf- 
tave  ,62.  vient  '  trouver  fon  époux  li 
Francfort,  121.  &  retourne  c;n  Suéde 
avec  le  corps  du  feu  roi,  ibid. 

Reîfchel  favori  de  Guftave,  fah  prifonnier  pgr 
"Walftcin  âc*  renvoyé  fins  rançon,        200. 

Reftitution  (édit  de)  qui  caufç  la  guerre  en 
AHemagriei  3.  plaintes'  contre  cet  édit 
&  pourquoi,  .    ,  27. 

RHn,  v.Pafage.  * 
Ooo  % 
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Èbmgrrfe  (Chades-Loûîs  )  .fiicpreod  l'ayao^ 
garde  de  TiUi>  ^j.  350.  eft  tqét  4i* 
fon  éloge»  i^</, 

Ribnitz»   fort  efcahdé  p«r  les  SnédoiSy     .%%. 

Ricpchet  fon  .utilké  &  «mpiocanent,    3  8^31. 

.\  V389. 

Riefiy  colonel  Suédois  to^j  l^J. 

Riga  donc  le  fiég^  efi  donné  pour  ixemple 
d'une  fa  vante  attaque»  %%o. 

Rinochfêi^ent- général  de  bataille  des  Inip. 
fon  poile  à  Luuen^.aiy,  cUcaufe  de  la 
perte  de  la  bataille,  -'  lai. 

Rippa^h,  V.  Pajfagc,    .  . 

Rodesheim  &  rend  ailk  Suédoisi  J  i  O. 

Roftock  pris  par  les  Suédois ,  .aa«  repris 
par  (es  Imp«  23., de  nouveau  ai&égé  & 
pris  par  les  Suédois»  106. 

Rotenboui]g  enlevé  auic  Suédois,  10  8. 

Rouannes  (le  duc  dejj'  h  jette  dans  le  parti  du 
doc  d'Orl^ni^ contre  Louis  3^11.       ijj. 

Rugen  (  isie  de  )  prifè  par  les  Suédois»         1  o. 

Runingen  (  camp  de  ),  1 98.  3  97. 

Ruttwen  colonel  écofibis:  fim  pqfie  fBreï» 
teufeldy  75«  prend  Gott^»  99.  eft  £itt 
commandant  de  Donav^dtjp  i^p.^»  fon 
pofteàLutzen»  f  fti^j.iiai, 

s. 

S  A  G  À  K  pris  par  les  Saxons»  J  90. 

Saint -Etienne  fait  des  propodrionsideineutra- 
li(é  de  la  part  de  Téleâeur  de  Bavière  dont 
Giiftave  fe  moque,  .^47* 

Salczbourg ,  defcription  de  cette  ville»        1^6. 

Savclli  (  le  duc  de  )  chargé  de  défendre  Dem- 
min»  4a.  examen  de  ià  conduite,  33a. 
Ji  33^.  eflim^  meilleur  dans  le  cabinet  que 
dans  les  armées,  95*  3$  '• 

Saxe  (réieéloratde)  ravagé  par  les  Imp.      68. 

19a. 

Saxe  (Téleéleur  de)  écrit  k  reropercur  contre* 
ledit  de  reftitution,  25.  vient  à  Tafleni- 
blce  de  Leipfic»  33.  /ait  parti  l'erape- 
reur  du  conclufum  de  cette  ajQemblée»  3(?. 
refijiè  aux  Suédois  le  paifage  par  fes  états» 


50.   ià  r^onfe  ^  Tilli  qui  veut/qu'il  k 

déclare»  ^j,  &  donne  au  roi,  de  Suéde 

avec  fon  armée»    6%  7a.  408.   diQiibfi- 

tioi)sde  fon  maréchal  genéial»  v.  BrdteâfeU. 

^  ^roitjla  bataille  perdo^  «Çç  fe  retire^'^Si. 

^tre .  en  Bohême  &  borne  <&s  opérations 

à;  la  priiè  de^Prague»  10$.  &  politique, 

106.   141.    appelle  de  nouveau  le.  roi 

de  Sué?e  ï  fon^ièconrs,    2.04,  ao8.  ne 

peut  joindre  fetroQ^lkcenes  du  rvï,  209. 

•    ce  ^'il  jiît  en  apprenant  Js^^ort  de  Gulh- 

•^    ve»   aaS.  Se  il  fait  fba  traité  particulier 

avec  l'empereur»  >  191. 

Saxe^  Altenbourg(le  duc  de)  fon  pofie  à  Brei-  ^ 

tet^ld,    ^  .  73. 

^axenhaufen  (  le  ^it  de)  cbnfigaé  aux  SuS- 

^  ^  doisy  III, 

^cejftet  officier  S«^i$  tué  à  Tlttaque  docamp 

de  iW^aUleiu»  aoo. 

Schafiinann  officier  Suédois  fàitpri  bniûer  dans 

^     Magdebourg»  5î- 

^$cha^otfch  (le  conate  de)fe  JQiad  \  Mariadas. 

191. 
.  Sçh^umbourg  (le  nçoQite  de)  rempliice  Tor- 
quato  Conti  dans,  le  commandement  de 
l'armée  de;Pon)éranie»  30.  fon  pofle  k 
Breitenfeld»  78.  eft  (ait  général  de  Fanik 
lerie»  91.  entre  en  Luiàce»  190.  efi 
obligé  de  rentrer  en  Siléfîe  oà  il  iè  joind 
k  Marrad^»    1(91.    fon   pofte  à  Luizen» 

ai7. 

Schildknechr  mgénieur  de  Guflave»  %49.  eft 

réprimandé  par  4ce  prince»  ^06, 

Schlamersdof  f  çol4]iiel  Suédois  prend  Lamdsberg» 

'\  .      '    .  147- 

Schneider  in,  cofçnel  Suédois»  eft  £iit  ibos- 

gouvemeur  de;^^  villes   çonquifts   dans   les 

évéchez  de  Magdebouj^  &  d'Halbecfladr» 

97- 

Schœnbourg  (le  baron  de.)  envoie  k  râeâsur 

de  Saxe,  1^7.  efl  vue»  83* 

Schomberg  (le  duc,  de)  pajjè  en  Langocdoc» 

.   179.  ennemi  du  duc   de  Montmorency 

bat  ion  »mée  &  le  ait  prllbnnîer^  ëid. 
Schomdorf  fur  le  Rems^    .  l88. 
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jchwm&rt  ea  Franconie  ic  rend  aux  Suédois^ 

loo. 

Schveria  (le  inar&b^l  çome  de)  6iùnt  le 

'  fiége  de  Prague^  }83. 

Smdelbacb  (grand)  pofte  . 4'obrervation  da 

roi  de  Su^e,  aoa.  104. 

.Seni  (Jean  -  Bâpcifte)   aftrologue,  comment 
'    payé   par  Walfieinj    i6y»  ce  gu'il  pr^ 

dit  du  Toi.de  Su^dcy  ao^/ 

Sergent -Major   chez  lès  Impérianx,  ce  que 

c'étoit,  .  -    91. 

•Sigismond  (mort  de)  roi  de  Pologne:  Cgn 

portrait,  ^14%. 

Siiâie:  idée  de  cette  province,  103* 

Silva  (  don  Philippe  de)  ait.  une  belle  dé&n- 

ik  au  fi^e  d'.Oppenbeim,  11^3. 

Soop  officier  fiiédois:  fon  poAe  à*3reiten-r 
*  fclc^  -  ;  74. 

■  Sauabe:  idée  de  cette  province,  lO^.TiUi, 

y  logé  ime  partie  de  fon  armée^  ihid, 

Sparr  (le  colonel  comte  de)  fait  général  de 

Tardilerie  isap»     91.     eft    envoyé  pour 

négocier  la  paix>  avec  Arnheim  général  ^ie 

toutes  les  Iroupei  iàxotines,  i  f  $•  efi  pris 

parles  Suédois,  i^f.  394. 

.  S^ert:euter  colonel  Suédois  chargé  de  iàîrê  le 

fiége  de  Lichtenau,  ao;. 

Spiegei  colonel  iàxon  :    ion  pofie  1  Bmiten- 

feld,  73.  eft  tué,  S4. 

Spiering  obligé  d'évacuer  Ifeubouig  aux  Sué* 

dois,  137. 

Spremberg>(prife  de)  103. 

Stargaid  &  rend  aux  Suédois,  17^ 

StarlcfaflBdel.>.ofiicier  iuédois,  ion  pefteli  Btei- 

tenfeld,  74.  eft  tué,  84. 

Steinau  en  siléfie  pris  parlée  Saxons,       191. 
Sieinbock  colonel  fuédois;  ion  polie  a  Brei- 

tenfèld,  74. 

Stettin  ouvre  fts  portes  au  roi  de  Suéde, 

16. 
Stockholm  où  le  roi  af^êmUe  les  états,  9.  Son 
'  .corps  y  eft  rapporté,  aatf. 

Strat&nd  alTié^é  par  Walftein,  lo.  ouvre  Ses 

portes  an  roi  de  Suéde  ^  iUJ. 
Sttâsbourg  (la  ville  de)  fè  donne  aux  Suédois, . 


189.  affiette  de  cette  place,  «90. 

Strasboaig  TPaul)  ambafTadeur  de  Gufiave  k 
la  Porte,'  a30.' 

Strozzi  colonel  imp.  ion  pbile  \  Lutten^  ^ï6. 

Suédois  (les)  par  qui  appellà  pertarbateun 
du  repos  public,  14.  font  admirer  leur 
bonne  conduite,  99.  ic  leur  défintérei^ 
ièment,  1 3a.  où  Se  comment  ils  levaient 
leurs  troupes,  a 51.  leur  plus  grande 
force, 'a5 2.  quelles  troupes  compofoient 
leurs  artnées ,  a  5  3.  de  l'éta  major,  a  ;  5  • 
force  des  régimens,  efcadrons  Se  compa- 
gnies, a)  9*  a^a.  paye;&  fubfiilance  des 

-'  troupes,  a^3.  lliabillement,  3i.a((;.^ 
armes  défeniives  &  ofFenfives  -de  la  cavalle* 
rie,  2^9»  270.  armes  deTinfanterie^  273. 
274!.  exerjcice  de  lacavallerie,  27  J.  ma- 
niement des  armes  dans  llnftnterie,  27^. 
hauteur  des  files  &  grandeur  du  front,  278. 
279.  leur  ihaniere  de  chaiger  par  com- 
pagnies dans  Ir  cavaUerie,   283*  &dans 

;  l'infanterie,  284.  difbibution  de  la  ca- 
vallerie  &  de  l'infanterie,  ^189.  294."  dif- 
pofitbns  de  <îcifhve  comparées  k  celles  des 
Im^.  ^  295.  à  304.  leur  marche  en  colon- 
nés,  30((.  à  3t>9^  leur  manière  de  cam- 
per, 309.  à  311.  &  de  fe  retrandier, 
31 3*  il  314.  calibre  &  iervice  de  leur  ar- 
tillerie >  31^.  à  319.  attaque  jir  défenie 
des  places  j  32Q.  a  327.  difcipline  mili- 
taire, 17.  327- 

Surprife  de  Maldiin  ,41.  de  Tavant-^rde  de 
Tilli,  351.  3;2.  de  Hanau,  357.  de 
Manbeim,  lié»,  3^3.deRatisbonne,i37* 
comparée  k  celle  de  Platée,  379.  de  Frey- 
ftadt*  1^5-  394.de  Vifeloch,  i8(î.3ys- 
confeib  donnés  aitt  commandans  des  places 
pour  éviter  toute  furpriiè,.       ^6}\   ^66. 

T. 

Takgbrmundb  abandonné    aux  Imp«,~ 
59.  j^ris  par  les  Suédois,    6%,  occupé 
de  nouveau  par  les  Imp.  ^4. 

Taube  colonel  iixon,    -  22^. 

Terfica  ou  Terzky  (le  comte  de) beau-frére 
Ooo  3 
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de  W^alftein  faic^des  levées  dfiotnmes  Se  de 
chevaux,  91.  fait  des  offres, au  tnaréchat 
Arnheini  que  celui  -  ci  ^accepte  pas,   i  40. 

TcufFe!  (le  colonel)  Ton  pofte^à  Breiienfeld, 
74.  eft  tué,  ^      \  84. 

Thiiringe:    idée  de  cette  )>rovincc,  98.  . 

Thurn(le  comté  de)  conduit  (es  Saxons  enBo- 
hé^ne,  -1 04.  &  rentre  dans  fes  biens>  105. 

Thurn  (fe  jeune  comte  de)  bleflH  à  Tatca'qiie 
du  camp  de  Walftein,  >        îoo. 

Tieffeiïbàch  fe  joind  t  Tilli,  é6.  ravage  de  . 
nouveau  Fa  Lu(!ice,  lo},  - 

.Tllli  (Jean  Tzerclas  comte  de)  ^'.^pproche  de  . 
laMifnie',  14.  n'a  pas  le  tcms  de/ fc  join- 
dre ^  Conti,  1 8.  afliége  Magdebourg  ,31. 
marche  au  fecoun  de  Francfort  Air  i'Oder,  . 
.  39.  &  de  Landsberg,,  40/  reprend  Neu-  - 
Brandebourg  &  y  fait  tout  pafler  au  fil 
deTépée,  4a.  337.  s'attache  au  fiége  de 
Magdebourg,  43.  le  prend  &  le  fait  fac- 
cager,  54.   marche    contre  le   lanc^graye  . 
de  Hefle,  ibid.  fe  rapproche   de  Magde- 
bourg, 6}.  fon  avant -g^rde  eft  furprife, 
•1^3.  351.  il  entre  en  Saxe  à  mainarmée^  • 
^8.  40^.  diipofitions  de  Tilli  pour  la  ba-  . 
taille,  V.  Breiuvfeld.  «t?  qu'il  dit  à  fes  offi-  . 
ciers,  77.  eft  blefle  &  fe  retire,  «3.  ne  . 
peut  fauver  la  Franconîe,   ipa.  pailedans  • 
la  Bergftrafle,  103.  fe  porte,  dans  »e  Pa- 
btmat  &  la  Souabe,    107.  &  109.  veut 
fe  venger  des  Niirembergois  &  n'en  a  pas 
le  tems ,   109.  chaflè  fes  Suédois  de  Bani- 
berg,  iij.  fc  retranche  au  bord  du  Lech, 
1 3 o.  eft  tué ,  133,  portrait  de  ce  général, 
I  34. 1 3  5. ce  que  Guflave  en  penfoit,  134. 

.Tilli  (le  jeune)  gouverneur  d'Ingolûadt,  I4(î. 
Todt  olficîer  général  du  roi  de  Suéde  chargé 
'  :  de  faire  le  fiége  dé  Landsberg,  38.  fe  re- 
tiré k  l'approche  de  Tilli ,  40.  fon  poftc 
au  fiégcdeDemip.in,  4a.  334.  fon  pofte  k 
Bfeitcnfeld,  74.  afliég«  ^  reprend  Ilo- 
fteck,  10^.  invcftit  &  prend  Wifmar,iWi. 
afltége  Buxtehude^  158. 

Tortenfon  général  de  rartillerie  fuédbife  fait 
prifoanier  eft  renvoie  fans  rançon,     ^oo. 


TraerbachconfignékhFrancei  .  tS}. 

Trêve  (ignée  avec  les  Pofonois,  i.  qui  n'ofent 
p?s  h  çornpre ,  ï  J.  &  pourquoi*         141 

Trêves  (TtL^clèur  de)  fe  met'fons  la  protec- 
tion'des  François,  j  17.  ciubrâflè  la  neu- 
tralité ,  ibid.  eft  enlevé  par  les  Elpagools  & 
retenu  prifonnier,  '     "  ibid. 

Trêves  (  la,  ville  de)  ouvre  fes  portes  aux  ÏVan- 
çois,  19$. 

Troft  (le  colonel)  dùrgé  de  défendre  Mag- 
debourg ,   j  a.  eft  tué,  -  5  5« 

Trucbfes^  Ç\t  comté  de  )  devant  Prague  aflîé- 
gée  par  les  Prufilens,  383. 

Tfehoppa  pillée  p^  les  Imp..  '   19t. 

TuUl  y.  HiàdMdd&  Dewbatel. 

Tores  inquiets  des  fuccès  du  roi  de  Sjjiàt^ 

"231.  dévojent   être  chaflés  de  fEurope 

felon  le  projet  de  la  reine  ChriftÎDe,  ptif. 

xnr 

U.  ;   • 

UcKBRKUVDE  prîs  paries  Suédoif,    19 

Verdenberg  (le  comte  de)  porte  l'ordre  k 

Valftebi  de  remettre -'le  xommandcment^ 

j  r.  ^  eft  chargé  dé  l'engager  k  le  repreiw 

,dre  88. 

Vie  (traité  de)  entre  Louis  XIH.  k  le  duc 
dé  Lbn-kine,    '  *     117, 

Vitzthum  (colonel  fuédois)ibn  poftie  k  Brei- 
tenfejd,  75.  eft  fait  commandant  de  Sa- 
xenhaufen,  1 1 6.  fon  pofte  à  Lutzcn,  ai  3* 

Uladislas  monte  furie  trône  de  Pologne,  142. 
pourquoi  exdudu  trône  de  Suéde,     2^9. 

Ulm  fe  rend  aia  Suédois^  13a.  d^&riptioB 
de  cette  place,   -    '     .  371, 

Voigtland  ravagé  par  ics  Impériaux,         1 9's. 

Urbain  VUI.  donné  dés  fecouis  k  l'empereiir, 
95.  fa  politique,  96»  ce  qu'il  dit  en  ap- 
prenant ta  mort  dii  roi  de  ^léde»        14&. 

Ufedom  (l'isle  d')  eft  prife  par  les  Suédois,  la 

Ufez  (Pévéque  d')  fe  jeue'dans  le  p^ti  du 
duc  d'Orléans  contre  Louis  XUL       177. 

Vfilar  colonel  fuédois  eft  fait  prifonnier  du» 
Magdebourg,  5$.  fon  poi)«  à  Lliczea, 
ai4.  efttuéy  a^}. 


v- 


''*^ 
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W. 

Vaiff  OU  Valoff  où  te  Espagnols  font 
Ibrpris,  1 14*  marche  durci  décrite,  t3^l» 

VaJftein,  de  qui  ils,  i69^e&  fait  dîic  <& 
Mecklenbourg,  J.  démis  du  commande- 
ment j  I  r.  le  reprend  I  88.  fa  politique 
pour  lever  une  belle  année»  89.  il  fë  ré^ 
jouît  de  la  mort  de  TiÏÏî,  i  J  J.  effrevétu  du 
commandement  avec  une  autorité,  fans 
bornes,  1 38.  fa  négociation  avec  l'il'edeur 
de  Saxe ,  1 3 9.  1 40-  1 4**  *!  «ntrcien ak>- 
héme^  144.  reçoit  magnifiquement  fe^ 
députés  de  Nuremberg,  i  50.  repreD4  la 
négociation  avec  la  Saxe*,  i5l«  UJ»  or- 
donnance qu'il  fait  publier  dans  tbn  arméej 

^  I J I.  aflîége  Prague  &  y  entre,  l  J  j.  vew 
«fer.de  furprife. contre  les ;Saxon$v  i54- 
&  fe  joind  aux^avarôîsj  i  J  7.  entrevue  de 
Valftein  avec  ?éle^ur  de  Bavière,  I59« 
il  s'approche  de  Nuremberg ,  i  ^o,  force 
de  fon  tfhnée,  i^'i.  ilf^it-rivagér  ta  Saxe, 
I  ^a.  fon  camp  eftattïqfué  mais  fânsfuccès, 
'  1 99^  40 1 .  il  renvoyé  les  principaux  prifon- 
nicrs  ikns  rançon,  aoo.  abandonne  fon  camp 
de  Nuremberg,  aoi.  aflîége  CobmirgjaoJ. 
&  lève  le  fiége,  206.  ùt  marche^  depuis  Co- 
bourg  jufqu'à  Leipfic,  ibid.  fâ  force  depuii  iS 
jonftîon  avec  Holck,  Calas  &  Pappenheim, 
Aid.  fes  précautions  avant  la  bataille  &  fes 

'  .  <UÇ>ofitionS)  V,  Ltuiem*  coniUlte-  ibc»  afiro* 
logue,  1  ^7. 209.  perd  la  bataille,  22 1*  449* 
ië  retire  en  Bohême  avec  Tatpsée,  7,%J*  6 
mort,  1^8.  fà   magnificence,  166.  î66, 

'  ifon  portrait,  88.  139.  \66.  \  176.  ce 
queGuftave  penfoit  <le  lui,     'I20.  134. 

'IF^ftlftein  (Bertaut  )  parent  du  précédent  eft  tué 
9i  Lutzen,  22  J. 

"Wansleben  colonel  fuédois:  fûn  po/te  à  Lo^ 
nen,  113^ 

*Weimar  (Guillaume  de  Saxe-)  fe  joind  kBan» 
nier,  I2$»  à  Hom^  127.  &  arrive  au  camp 
de  Nuremberg,  198*  399* 

W^eimar  (Bernaidd^Saxe-)  s^ittache  au  rot  de 

FindtlaTàblt 


~   Suéde,  \\6,  îà  première  expédition,  éid. 

.  échoue  devant  Lindau,  1 5  d.  prend  Mem* 
.  mingen,  15^.  173.  iê  prépare  î^  entrer  dans 
rieXitt)],  r^2.  reçoit  ordre  de  fe  rendre  au 
camp  de  Nuremberg,  173.  195.  399.  Son 
poAe  à  luczen,  a  f  4.  tourne  les  Imp.  :220. 
eft  proclamé  général  e4  chef  par  toute  Tar- 
mée,  ^       a^^. 

Vi^eiffimbourgTe  rend  aui  Siiéddb,  •        ig^a. 

Verben(prifedc).^a.  les  Suédois  T^andon- 
nent  par  ffracagéme,  64.  ce  ftrata^me  ex- 
pliqué, }$4w  ils  reprennent  la  vUle  par  fûr- 
.  prife;  66.  fituation  de  Weiben^  350.  pre- 
,  mîer  camp^a  roi,  ^a.  fecondcàmp,  ^(î,3  J  i . 

Vert  (Jean  de)  met  Via  raifon  les  paifans  ré- 
voltés de  T  Autriche,  213. 

"WiiicM.  colonel  fuédois  tué  àLutzen^  ^  223*' 

Ni^iièloch  coûte  eher  aux  Impériaux,  1 8  é^. 

"Vl^ifinar  le  rend  aux  Suédois,  lO^. 

'Wolfenbuttet  afltégépar  le  duc' de  lunebourg» 

V  I2J*  nouveau  fi^e  de  cette  place  levé  à 
l'approche  de.  Pappenheim,  '    198. 

19(^6Igaft  fe  rend  aux  Suédois^  12.,  &  eft  re- 
pris par  les  Impériaux,  17 

WorxxuB  ouvre  (es  portes  aux  Suédois^       1 22. 

W'ûnfch  :  colonot  (ijédois,  fon  pofte  à  Breiten- 

;.    ftW*  74. 

Wurtemberg  (Padminiitrateur  du  duché  de) 
obtient  juflice  contie  les  vâolenoes  commi- 
fts  dans  'ion  pais,  *i8.  eft  attaqué  ^.mam 
armée  Se  jfê  met  ^  la  tête  des  milices  dû 
pa'is,  184.  ce*  qa*il  die  ï  Toccafion  des 
hoftilicés  commifès  chez  luî>  187.  X  88. 
.  favo,riiè  les  opérations  du  maréchal  Hom 
en  Afface,  .  189. 

Wurnebourg:  la  ville  prife  par  les  Suédois^ 
loi.prife  du  château ,  loo.  defctiption 
de  cette  place,  ,  3J^« 

z. 

ZEHDBSriCK  (prife  de')  45* 

Zittau  pris  &  ravagé  par  les  Impériauz,    190. 
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l^fac'e,  pflgexir.  Ugne  i.  bas  li/iz  pas. 

Hiftûirc  y  p.  6*    L  4.  Mtlanois^  lijiz  Milanèf.  '  , 

p.  31.  1.  2.    vilile  /^s  ville. 

p.  33.  dans  la  féconde  colonne  de  la  note  L  a.  flprb  de  Frittice  U  ftat  QQ^  nigole» 

p.  63.  1.  19.  Angct ^lyèz  Aneern. 

p^  64'  L  18*  l'habilité  life^i  niabîleté. 
*  p.  72.  de  bas  en  haut  U  9«  Leîgfîc  /^  Lefpfic» 

p.  95:  dans  la  noté  1.  6.  Remarque  Militaire  Q^.  1^  P« 

p.  112.  1.  19.  pféfenra  ^(^  pre&nta. 

p.  142.  1.  22.  réuifit  lifex  téufiir. 

p:  15g.  1.  ig.  trop  dei'il^ue»  di.refter.    Oiez la'vif^f*^; 

p.  195.  L  5^  rctiendroit  Itfez  feroit  pàflTer. 

p.  202.  L  2.  Sindelbachfi/rsGrand-Sendelbach^ 

p.  204.  dans  la  note  I.  16;  votite'/f/^2  lonte*. 
'  p. '214.  de  bas  en  haut'l.  3.  Ueler  ^«-Uûilar. 

p.  219.      -  "        -     L  2.  êuUeudi  Un  fur  la  hauteur  &  q[ui plongeoit /J/cepe^ 
toit  en  plein*' 

p.  244.  au  milieu  du  vers  fi  tu  veux  lifez  fi. 

p.  259.  1.  13.  divifions  lijèz  compagnies*       ' 

p«  26S.  1.  4«  &  5.  en  abaiffant  le  chien  defilia  lifi*  en  touchant  la  détente* 

p.  279.  1.  22>  de  la  première  ligne  life»  du  premier  ran^« 

p.  287.  ligtie  dernière  piquiers  lifez  moufquetaires. 

p.  288*  1-  l8-''^-i9«  Cela  n'empêche  p^s  qu'on  ne  trouve  toujours  Ufez  On  doit 
fans  doute  trouver, 

p.  352,  1.  18.  Othon-I.ouis/ê/î«  Charles* Louis. 

p.  359.  1.  I?.  pu  Hfez  pût.  ' 

p.  399»  1.  6.  &  9.  de  bas  en  haut»  Alter-Vefte /j/««  Alte-Vefte» 

V*  399»  '•  ^'  ^^^^  ^^  ordre.  /         . 

f.  414.  L  l.  Gg  lifez  G  Gf 


Avis   au  Relieur. 

téZ  première  planche  gravée  yieitt  à  la  fin  du  Tableau  Militaire  &  doit  écre 
colée  à  rexcrémicé  d^un  feuillet  blanc  pour  la  commodité  do  leâear*  On 
fera  la  mém^  chofe  pour  les  plans  des  deux  bataalles  qui  doivent  être  placés 
i  la  fin  de  Touvrage  avant  la  Table  des  Matières. 


1 


THB  NEW  YORK  PUBLIC  LIBRARY 
REFERENCE  DEPARTMENT 


This  book  is  under  no  oiroumstanoes  to   be 
token  Iront  die  Building 


} 


BUm  .;'>iîiiM5 


